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CORRESPONDANCE 

ASTRONOMIQUE, 
GÉOGRAPHIQUE,  HYDROGRAPHIQUE 
ET  STATISTIQUE. 


N.*  I. 


LETTRE  I. 

De  M.  le  Baron  de  Zicn. 


Gènes,  le  i"  JanTier  1834* 


Ï3ans  le  quatrième  cahier  du  IX*  volume  de  cette 
Correspondance  astronomique,  noue  avons  publie, 
page  343,  une  formule  rigoureuse  et  en  méme-tems 
sjmctrique  de  M.Simonoff,  pour  réduire  les  distances 
apparentes  lunaires  en  distancesairutes.  Nous  y avons 
promis  d'en  donner  la  démonstration  \ la  voici  en  peu 
de  mots: 

En  conservant  les  mêmes  dénominations  dont  noua 
avons  déjà  fait  usage,  nous  les  répétons  ici. 
a T=  hauteur  apparente  île  la  lune. 

A - — hauteur  vraie  

b = hauteur  apparente  ilu  soleil,  d'une  planète  ou  d'une  éhûle, 

B — hauteur  vraie  ' ' ' 

/>' distance  apparente  de  la  lune  à un  des  astres. 

D = distance  vraie  ■ 
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BAnON  DE  ZACIl, 

M.  Sinionoff  dil  (jue  la  furuitile 

Co5.  a.  CM.  t.  CO».  D = cos.  A.  C05.  B.  co».  /y  + 

! sin.  »in.  (B  — 4) 

-4-  J iin.  ( B 4-  4 ) sin.  {A  — a) 

est  aussi  exacte  et  rigoureuse  que  celle  de  JBorc/a  ^ et 
que  rien  n’y  est  négligé. 

Pour  Je  démontrer,  on  a d’obord  les  deux  équations 
très-connues  de  la  trigouomc'lrie  sphérique: 

Cos.  D ==  sin.  A «in.  B co».  A co».  B.  cos.  x 
Cos.  ly  — sin.  a sin.  4 4-  co».  a cos.  4.  co».  x 
X étant  la  différence  de  deux  azimuts. 

En  éiimiiiunt  eos.  jc , on  aura: 

Co».  a.  cos.  4.  cos.  D ==  co».  A.  cos.  B cos.  D'  4-  sin.  A sin.  B.  cm.  a.  cos.  4. 
— C08.  COS.  B sin.  a.  tin.  ù 

Les  deux  derniers  termes  on  peut  encore  les  écrire 
de  cette  manière  : 

^ [ sin.  ( A-t-a  ) 4-  •>•>.  ( a ) 1 • [ ( B4-4  ) «in.  ( B— 4 ) ) 

— ^ [ sin.  ( .^4-0  ) — ••a-  ( — 0 ) 1 • [ »in.  ( B4-4  ) — sin.  ( B — 4 ) ) 
Eu  effectuant  les  deux  multiplications  dans  ces  der- 
niers termes,  et  en  omettant  ce  qui  se  détruit,  ils  se 
transforment  comme  voici: 
i sin.  ( A-i-a  ) sin.  ( B — 4 ) 

-f-  ^ sin.  ( Bq-4  ) sin.  ( A— a ) 

Toute  l’équation  sera  alors: 

Co».  a.  cos.  4.  co».  B = cos.  co».  B.  co» 

4-  ‘ «in.  ( A-i-o  ) sin.  ( B— 4 ) 

4-  i sin.  ( B4-4  ) sin.  ( A-t-a  ) 
ainsi  que  l’avait  donnée  M.  Sinionqff. 

Ou  peut  mettre  les  deux  deruiers  termes  de  la  for- 
mule dans  une  seule  table,  ainsi  que  l’a  proposé 
M.  Sinionqff',  en  exprimant  les  quantités  (A — a)  et 
(B — fc)  en  minutes  de  degrés,  au  lieu  de  leurs  sinus, 
ce  qui  est  permis  de  faire,  puisque  ces  quantités  sont 
toujours  très-petites.  Mais  on  pourrait  même  cons- 
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truire  cette  table  dans  toute  la  rigueur  comme  le  pres- 
crit la  formule;  elle  serait  à double  entrée.  L’argu- 
ment le  long  de  la  table  serait  {yi-\-a)  ou  , 

dans  le  travers  de  la  tabje  il  serait  (/i — a)  ou  {b — />). 
Chacun  pourr.i  facilement  se  construire  cette  table  et 
l’cteudre  aux  limites  qu’il  jugera  à-propos,  pour  éviter 
l’interpolation.  L’argument  {A-\-a)  ou  (Zî-j-i)  n’irait 
que  de  o“  jusqu’à  t)o°=  i8o°=a70°=36o°.  L'argumeut 
{A — à)  ou  {B — i)  en  travers  de  la  table  ne  peut  aller 
qu’à  6a  ou  63  minutes,  effet  combiué  de  la  parallaxe 
et  de  la  réfraction.  Avec  une  telle  table  le  calcul  ri- 
goureux de  cette  réduction  sera  même  plus  bref  que 
par  toutes  ces  méthodes  d'abréviations  et  d’approxima- 
tions qu'on  a proposées  jusqu’à  présent,  ainsi  que  le 
fera  voir  le  type  d’un  calcul.  Prenons  pour  exemple 
celui  qui  se  trouve  page  44^  IX*  volume,  propose 
par  M.  Guvpratte  dans  ses  problèmes  et  tables  d’as- 
tronomie nautique  (Brest  i8i6)  page  88.  On  y a: 

Les  données  simples  dont  <m  prend  toujours  les  cosinus. 
Distance  apparente  @ = 36°  3o'  aa°=  D I 

Uauteur  apparente  ilu  © = a6  4?  °i  — à , 

■ - vraie  <lu  © = aC  4®  •<>  = 8 

apparente  de  la  g = a4  33  l^\  = a 

. vraie  de  1a  (J  = a5  ao  38  = ^ 

Ijti  données  composées  àonl  on  prend  toujours  les  siuits. 

(^-ba)  = -4-  49“  5V 
( .y— a ) =1  -f-  O 4®  ^4 

( £-|-à  ) = -4-  53  3a  ao 

( B— b ) = — O I 48 

Le  type  du  calcul  sera  par  conséquent; 

Log.  cos.  Zf  9.  ç)o3a63o 
Lcg.  cos.  /Z  = 9-  gSôoSo^ 

Log.  cos.  £ = 9.  95o8a4a 

9.  dioiürg  =3  N.-N.  s=s  0.645859  -b- 
Dans  la  i avec  aig.  ( ) et  ( B — b ) = 0.  ooo  joo  — 

table  I avec  arg.  ( 8-j-i  ) cl  ( A — a ) = o.  oo5)86  + 

N.  N.  0.  65 1 145 
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BARON  DE  ZACH, 


Log.de  ce  Nomb.  Nat  9.8136778 
Log.  cot.  a ==  9. 9588077  I 3095175 
Log.  cot.  6 ==  9.  9607096  S ^ 


Log.  coa.  0 = 9-  9o4i6o5 
Donc,  distance  vraie©  (J  = 36*  4°’  6o*. 

Eiactement  comme  la  donne  la  formule  de  Borda. 
Si  au  defaut  de  la  table  on  voulait  calculer  les  deux 
derniers  termes  par  la  formule,  on  aurait  eu: 

Log.  sin.  ( ) = + 4g*  54'  aa"  = 9-  8836558 

Log.iin.(fl-i)=—  O I 48  =£21£22Ü 

6.  6oa65|4 

Log.  i = 9-  89897®® 


Premier  terme  6.  3oi6a44  = ®-  oooaoo 
Log.  sin.  ( B+b  ) = 4-  53*  3a'  ao'  = 9.  9053967 
Log.  sin.  ( A — a ) =«  4-  ® 4®  54  = 8.  1 348855 
Log.  > = 9. 6989700 

Second  terme  7.  739a5aa  = o.  oo5486 
Ces  deux  termes  sont  exactement  les  mêmes  qu’a 
donnés  la  table. 

Comme  les  argumens  {A — a')tx(B-b)  sont  toujours 
très-petits,  et  ne  peuvent,  comme  nous  lavons  dit, 
jamais  aller  au-delà  de  63  minutes,  on  pourrait  encore 
les  écrire  ainsi  : 

sin.  ( A+a  ) un.  ^ 

4-  sin.  ( B+b  ) tia. 

On  pourrait  alors  calculer  les  deux  termes  de  a 
manière  suivante  : 

Log.  tin.  ( A+a  ) .».  4-  49°  54'  a»*  •*=  9 8836558 
Log.iin.^^^^—  O 054=6.4179686 

Premier  terme  6.  3oi6a44 
Log.  tin.  ( B+b  ) 53*  3a'  ao*  = 9.  9063967 

Log.  tin.  (A— a ) -4-  o a3  37  = 7.  8338656 
Second  terme  7.  7393636 
La  même  chose  comme  ci-dessus  : 
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Prenons  nn  autre  exemple  qui  est  si  connu,  qui  a 
été  calculé  par  tant  de  méthodes,  et  qui  se  trouve  cal- 
culé selon  la  formule  rigoureuse  àe  Borda,  dans  les 
tables  portatives  de  logarithnles  de  Collet;  on  y a: 

Les  données  simples  \- 

Distance  apparente  © (J. . — io8®  4»'  o3'=  If 
Uautrur  apparenta  du  4>  6 27  34  = A 

vraie  du  © -f-  6 ao  01  = £ 

Hauteur  apparente  de  la  54  11  67  = a 

vraie  de  1a  g ...  -f.  54  43  3ÿ  — j/ 

Les  données  composées  : 

( J+si  ) . . — io8®  55’  36* 

O 3i  4a 

( ..  -t-  la  4?  35 

( B— b ) . . — O 7 33 

Log.  eot.  D*  X»  — 9.  5o5g997 
lajg.  coa.  /I  = -b-  ^ 76i5a63 
Log.  eoi.  £ = -f- 9- 997341a 

9.3648673  » N.-N.  CB  O.  184031  — 

Dans  la  ( Arg.  ( ) et  ( B — A ) o.  001089  “ 

table  f Arg.  ( B~\~b  ) et  ( A — a ) o.  00 1 03 1 -|- 

N.  N.  o.  1 84089 
Dont  le  log.  = 9.  3649099 
Cos.  «.  = 9 997^34»  ) „ , 

Coa.  b.  = g.  767 

Log.  00t.  D SB  9 5005435 
SB  71"  Sa’  a8» 

Distance  vraie  108  37  3a 

ainsi  que  la  donne  la  formule  de  Borda. 
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M.  I>  I T T R O \V  , 


LETTRE  II. 

De  M.  Littrow. 


Vienne,  le  5 Décembre  i8i3. 


T’  . 

rJ  eus  l’honneur'  de  vous  communiquer,  il  y a quel- 
que U-ms,  une  melhode  de  trouver  la  latitude  géogra- 
phique d'uii  lieu  sans  la  connaissance  exacte  du  tenir 
vrai  dans  lequel  j'ai  même  suppose  une  incertitude  de 
plus  d'un  quart-d'heure,  et  où  je  n’ai  employé  que  le 
tems  de  la  montre.  Le  bon  accueil  que  vous  avez  fait 
à ce  petit  essai  (*)  et  son  utilité  que  vous  avez  si  bien 
mise  en  c'vidence  m’ont  encourage  à y rêfle'chir  en- 
core; je  suis  enfin  parvenu  à trouver  une  melhode 
dans  laquelle  on  pourra  se  passer  tout-à-fait  du  teins, 
et  trouver  la  latitude  sans  le  secours  d’une  montre. 
Voici  le  principe  dont  je  suis  parti. 

Dans  les  observations  dites  circum-méridiennes , les 
hauteurs  de  l’astre  sont  proprement  l’essentiel , et  ce 
qu’il  faut,  pour  trouver  la  latitude;  le  tems  n’est 
qu'un  accessoire,  un  régulateur j pour  ainsi  dire, 
pour  ranger  et  coordonner  ces  hauteurs  à un  certain 
but.  Si  donc  on  avait  un  autre  moyen  de  re’gler  ces 
hauteurs  pour  ce  mtîme  but,  on  pourrait  se  passer  du 
teins  et  d’une  montre.  Ün  tel  expédient  serait  sur-tout 
très-utile  aux  voyageurs  astronomes  , ge'ographes  ou 
hydrographes,  qui  sont  exposes  à des  accidens  fâcheux 


(')  Inséré  dans  le  I cabicr  du  IX  volume,  page  i5  , 
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ifui  peuvent  arriver  à leurs  chronomètres,  comme  cela 
a si  souvent  eu  lieu  (*).  Des  hommes  précieux,  comme 
les  Niehuhi’j  Seelzen  , Riippell , sont  en  ces  cas-là  mis 
hors  de  combat,  et  la  perte  des  observations  souvent 
les  plus  précieuses  eu  est  la  conséquence. 

En  Europe,  dans  notre  patrie  même,  il  y aurait 
bien  des  amateurs  qui  s’adonneraient  volontiers  à ce 
genre  d’observations  utiles,  mais  le  haut  prix  des 
chronomètres  les  empêche  de  s’y  livrer;  mais  si  ces 
personnes,  comme  vous  allez  voir,  avec  un  seul  théo- 
duliie  et  sans  montre,  pourront  faire  de  bonnes  obser- 
vations de  latitude,  il  n'y  a point  de  doute  que  plu- 
sieurs feraient  l’acrpiisition  d’un  tel  instrument  et 
l’emploiraient  très-utilement  aux  progrès  de  la  géo- 
graphie mathématique  (t). 

Mon  idée  consiste  d’observer  au  lieu  le  tems  sur  une 
montre,  les  degrés  sur  le  cercle  azimutal  d’un  théodo- 
lite, qui  répond  à la  hauteur  qu’on  aura  observée.  On 
n'a  pas  besoin  pour  cela  de  connaître  le  véritable  azi- 
mut, il  ne  s’agit  ici  que  de  leurs  différences,  dont  ou 
peut  tirer  le  même,  et  peut-être  un  meilleur  parti 
encore  que  de  la  différence  des  tems  sur  une  montre, 
comme  vous  allez  voir. 

Soit  H\a  hauteur  vraie  d’un  astre,  S sa  déclinaison 
apparente,  <o  l’azimut,  et  p la  latitude  cherchée. 

On  a l’équation  connue; 

sin.  S = sin.  ^sin.  p — cos.  H cos.  p cos.  «. 
Observe-t-on  près  du  méridien,  (et  nous  verrons  tout- 
à-l’heure  qu’il  sufflt  d’en  connaître  la  direction  à plu- 
sieurs degrés  près)  on  pourra  déduire  de  cette  équa- 
tion la  hauteur  méridienne  On  n'a  qu’à  dif- 


(')  Comme  cela  est  arrivé  à Cook  , h Woutt , à Quénot , k Ljroiv 
et  autres.  Vojez  page  ii'j  du  IX  voluiac.. 
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M.  UlTTnOW 


fërenlier  celle  ëqualion  par  rapport  à fl  et  œ,m  subs- 
tituanl  les  Talcurs  de  V avoir 


fait  oi«o,  on  aura: 

7/-f-.r =//-(-  Æ Wco  -h  r: 


V dû)'' 


doi^  _ 

^É<eoVi.u  Vt/œVi.u.J 


Les  premiers  trois  termes  suflQscnt  pour  notre  objet 
présent;  un  obtient  alors  sans  difficulté  en  posant  o>sO 

=o  Cl 

\do}y  \ ua>‘y  cos.  S 

^'ous  supposerons  à-prësent  que  le  nombre  dedegres 
sur  le  cercle  asimulal  à la  première  observation 
soit<«>(o  (il  est  indiffèrent  quel  soit  ce  premier  nom- 
bre) la  hauteur  qui  y répond  s>~//.  Dans  une  seconde 
observation  ces  quantités  seront  œ-^aetH -\-h.  Dan* 
une  troisième  observation  co-+-  n et  H-trh'.  Nous  sup- 
poserons encore  que  l’asimutaD-Hs  et  la  hauteur //-f-A 
répondent  au  tems  inconnu  du  midi  vrai;  en  y appli- 
quant les  remarques  susdites  nous  aurons: 

Pour  la  Inobservation  . . x \ 

If' . . x — h a)*  VI) 

111* . . X — h' O A. [a, — a')’etc.5 

de-là  par  conséquent, .^7=3o.cos.p.sin.(p — j)sin.  i" 

cos.  S 

En  supposant  que  lus  quantités  x ,h  , et  a,  soient  expri- 
mées eu  minutes  de  degré. 

Cette  expression  est  la  même  pour  tous  les  passages 
au  méridien  au  sud  du  zénith.  Pour  ceux  au  nord 
du  zénith,  ou  aura: 

pour  les  passages  supérieurs: 

y7*=3ocos.  p.  sin.  — p)  sin.  t" 
eus.  S. 

pour  les  passages  inférieurs: 

A—  — 3ocos.p.sin.  («J-f-p)  sin.  i" 
cos.  s. 
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L'on  voit  d’abord  qne  les  é<{uations  (I)  peuvent  être 
traitées  absolument  de  la  même  manière  que  les  hau- 
teurs circum-mêridiennes , et  qu’on  y peut  e’galement 
employer  la  table  gène'rale  très-couuue  que  M./7e/aoi- 
bre  avait  donne’e  le  premier.  Par  ces  «quations  on 
peut  trouver  la  quantité'  x , et  par  conséquent  la  hau- 
teur méridienne  H-\-x , et  de-là  la  latitude  p,  le  tout 
sans  montre,  mais  il  semble,  qu’il  faut  connaître  lu 
vrai  azimut;  cependant  comme  on  ne  peut  pas  sup- 
poser cette  connaissance  chez  un  astronome  voyngeur, 
toutes  ces  équations  seraient  inutiles;  elles  présentent 
pourtant  un  bon  moyen  de  nous  débarrasser  de  cet 
azimut,  on  n'aura  qu’à  éliminer  de  deux  premières 
observations  les  quantités  a,  et  mettant,  pour  abréger, 
aura: 

x=_^(A-(-A)> (11) 

4* 

Par  cette  expression  on  trouvera  x , et  par  conséquent 
la  latitude,  sans  la  connaissance  du  vrai  azimut,  et 
sans  le  secours  d’une  montre  , comme  je  le  ferai  voir 
tout-à-l’heure  par  un  exemple  où  les  observations 
seront  éloignées  plus  d’une  heure  du  méridien  , et 
où  les  résultats  seront  encore  très-exacts  ; mais  tout 
observateur  taut-soit-peu  intelligent  saura  toujours 
mieux  s’approcher  du  méridien  ; ses  résultats  u’en 
seront  que  plus  précis.  Les  observations  suivantes  du 
soleil  ont  été  calculées  pour  une  latitude  d^  5 o“=  p, 
et  pour  une  déclinaison  australe  de  io°  = elle# 
doivent  par  conséquent  donner  une  hauteur  méri- 
dienne de  3o*. 
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M.  L 1 T T R O W , 

Nombre  det  degrés  sur  Hauteur  vraie  du 

le  cercle  azimulal.  centre  du  soleiL 

L i3*  07'  3 ',',8 28"  34'  58"^ 

II  18  4 ' O > > 7 39  31  36,  7 

III  24  19  16,3 29  5o  27,1 

IV  27  09  28,8 29  57  35,4 

V  28  34  4^>3 2g  5g  24,0 

VI  32  5o  3i,2 29  57  33,4 

VII. .  ..38  3o  18,6 29  38  32,6 

VIII. ... 44  25,8 29  00  44>*’ 

L\ 46  52  25,2  28  34  58,5 

Choisissant  de  ces  observations  la  V*  et  la  VI*,  oa 
aura  pour  tous  les  logar.  = ô,  gi  494*8. 
a = ï55’, 80  minutes. 
h = — 1 ,81 

Par  conséquent  k = 

O,  Sg*» 

Donc,  //-t-x=ag'’  5g'  5g", 5,  ce  qui  n'est  que  o", 5 
plus  petit  de  ce  qu’il  devrait  être. 

Prenons  les  observations  III*  et  VI*,  et  on  trouvera: 
« = 5ii’,a48  ;1  = 2i’,488 

h=  7,i38  JT  = 9,534 

ff-+-x  = 2g’‘  5g'  5g",  1 seulement  o’,g  trop 
petit,  quoique  l’angle  horaire  soit  de  ao  minutes  de 
teins. 

Les  observations  III*  et  Vil*  donnent: 
n = 85r,o38  A = 5g',  544 

h=- — ii,go8  x=  9,5^7 

• //-l-x  = 2g'’  5g'  58", 7 trop  petit  de  l',3} 

l’angle  horaire  est  cependant  d’une  demi-heure;  assu- 
rément aucun  observateur  n'est  incertain  à ce  point 
de  son  midi,  ce  qu’il  pourrait  même  reconnaitre  au 
changement  plus  ou  moins  rapide  des  hauteurs  de 
l’astre  qu'il  observera. 

Appliquons  encore  ce  proce’dc'  aux  observations  sui- 
vantes de  la  polaire  que  j'ai  calcule’es  pour  une  la- 
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litude  de  5o“,  et  pour  une  de'clinaison  de  88°  ao’ , 
par  conséquent  la  hauteur  méridienne  à son  passage 
supérieur  du  méridien  doit  être  = 5i°  4<>'  o“- 

Sombrt  de$  degrés  sur  Hauteur  vraie 

U ctrcl^  azimutaL  de  iétoiU, 
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Ici  on  aura  log.  A -7^^,3996554,  et  en  combinant 
les  observations  V*  et  Vil*,  ou  trouvera: 
a=  ^i',on5  De-là  A=?=3',  53  11 
h— — 1,177  07=0,390 

Enfin  , //-1-07  = 5i”  39'  59", 7 trop  petit  de  o",3  ; 
l’angle  horaire  va  à ao  minutes  de  lems. 

Les  observations  IV*  et  VI*  donneront  A = 3, 5ai, 
cl  X = 1,567.  Donc,  /T-f-x=5i°  39’  59",6  , trop 
petit  de  o”,  4î  >ci  l’angle  horaire  est  de  minutes 
de  tems. 

L’on  voit  de  quelle  grande  e'tendne  est  cette  me'- 
ihodc,  et  combien  elle  peut  être  utile  aux  astronomes 
Cl  aux  ge'ographes  voyageurs  qui  n’iiuraient  pas  les 
moyens  de  se  procurer  des  chronomètres  dispendieux  *, 
ou  s’ils  eu  sont  munis,  ne  voudront  pas  dépendre  de 
tous  les  accidents  qui  peuvent  si  facilement  arriver 
à ces  machines  si  délicates.  Dans  notre  institut  poly> 
technique  à Vienne  on  construit  actuellement  des 
théodolites  de  8 , 10  et  la  pouces  de  diamètre.  Le 
cercle  vertical  est  de  la  même  perfection  que  le  cercle 
azimutal*,  autrefois  le  cercle  vertical  n’était  qu’un  ac* 
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ccssdirc  ou  uu  cercle  indicateur;  on  les  construit  à- 
présent  à pouvoir  prendre  les  hauteurs  des  astres  à 
peu  de  secondes  près  (a).  Avec  un  tel  théodolite  les 
observateurs  peuvent  se  passer  tout-à-fait  du  temt 
absolu  eju’ordinairement  ils  obtiennent  par  des  hau- 
teurs dites,  correspondantes  ^ observées  à une  montre, 
et  qui  leur  prennent  et  leur  font  perdre  beaucoup 
de  tems,  si  le  mauvais  tems  ou  des  nuages  les  in- 
terrompent dans  CCS  observations.  Avec  un  théodolite 
de  l'espèce  que  je  viens  de  décrire,  l’observateur  ne 
dépend  plus  des  caprices  de  l'atmo.sphère  ou  de  la 
montre  ; il  peut  à tout  instant  favorable  faire  une 
observation  de  latitude,  et  dès  les  premiers  essais  il 
peut  être  sûr  de  ne  pas  avoir  travaillé  inutilement, 
si  le  mauvais  tems  ou  autres  circonstances  l’inter- 
rompent ou  J’empècbcnt  de  continuer.  Tout  ce  qu’il 
a besoin  de  savoir  c’est  une  connaissance  grossière 
de  la  latitude,  et  le  tems  approché  du  passage  de 
l’astre  au  méridien  à nn  quart-d'heure  près.  On  peut 
encore  se  dispenser  de  cette  connaissance  dans  le  cas 
qu’un  observateur  ne  fût  pas  assez  adroit  pour  faire 
ces  conjectures  , ou  qu’il  ne  fût  pas  suffisamment 
versé  dans  les  calculs  astronomiques  pour  se  procurer 
ces  connaissances,  en  ces  cas  les  équations  (1)  four- 
niront encore  un  autre  moyen  d'arriver  au  but  sans 
ces  entraves;  on  n’aura  qu’à  éliminer  de  ces  équa- 
tions non-seulement  la  quantité  a,  comme  nous  l’avons 


déjà  fait,  mais  aussi  la  quantité  ^ j on  aura  alors: 

^aa  (a — a)  (m — m)  ' ' 

Pour  abréger  j’ai  mis  m=^ah'  et  m'^a'h. 


Cette  expression  ne  suppose  plus  que  trois  lectures 
sur  les  deux  cercles;  appliquons-la  aux  observations 
solaires  que  j’ai  données  plus  haut,  et  nous  aurons 
par  les  observations  111*,  M*  et  VII*: 
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a ■=  8*,5ao8  A=  0®,  iigo  ni— — 1,6913 

a'=i4>i84o  A'= — 0,1985  1,6879 

de-Jà  X—  O®,  16899  et  H-i-x  = ng"  5g'  69",  4 ‘foi» 
petit  de  o',6,  quoique  l'angle  horaire  soit  d'une  demi- 
heure. 

De  même  les  observations  î*,  V®  et  IX*  donnent: 
x=  85®,oa8  et  H-\-x=  3o®  o'  o",a , trop  grand  de  o*,a  , 
nonobstant  que  l'angle  horaire  soit  de  toute  une  heure. 

On  pourra  se  permettre  des  plus  grands  c'ioigne- 
mens  encore  du  méridien  avec  des  étoiles  circum- 
polaires-, par  exemple,  les  observations  I® , VI'  et  IX' 
de  l'e'tolle  polaire  que  j’ai  rapportées  ci-dessus  , ou 
trouvera  x=i3',  87a,  et  deJà  //-j-x-=5i®  4“’  l’j? 
trop  grand  seulement  de  i ",  7 , quoique  l’angle  horaire 
des  deux  observations  extrêmes  I®  et  IX®  soit  de  deux 
heures. 

On  peut  encore  simplifier  l’equation  (TH)  , si  de 
trois  hauteurs  on  en  prend  deux  égales  , ce  qui  est 
presque  toujours  dans  le  pouvoir  de  l’observateur.  Si 
les  deux  premières  hauteurs  sont  égales  , on  aura  : 
A = o et 

x=  a*  A’ 

4<*'  (« — a') 

Si  les  deux  dernières  hauteurs  sont  égales,  on  aurat 
X — («-}-«')*  A 

4aa‘ 

Si  les  deux  hauteurs  extrêmes  sont  égales,  on  aura: 
a’®  A 

jfa  (a'— a) 
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Aotcs, 


(i)  Pour  fixer  la  posilion  gi^onomiquc  d’un  point  quel- 
conque sur  notre  globe  terrestre,  il  ue  suffit  pas,  comme 
l’ou  sait,  d’avoir  sa  latitude,  il  faut  encore  connaître  sa 
longitude,  sans  cela  la  position  serait  indéterminée. 

On  peut  bien  observer  la  première  sans  l’intervention  du 
tems,  comme  on  vient  de  le  voir  par  le  procédé  ingénieux 
de  M.  Littrow , mais  comment  faire  pour  la  longitude  ? 
Mc  faut-il  pas  là  le  lemt  vrai  ? comment  observer  des 
éclipses  ou  des  distances  lunaires  sans  montre?  La  réponse 
est  toute  pretej  il  faut  faire  ce  qu’ont  fait  les  anciens 
astronomes  avant  la  découverte  des  horloges.  Us  n’avaient 
alors  d'autre  moyen  pour  déterminer  l’heure  et  l’instant 
d’une  observation,  que  d’observer  dans  ce  même  instant 
la  hauteur  d’un  astre,  d’où  avec  la  latitude  du  lieu,  la 
déclinaison  de  l’astre,  on  calculait  l’angle  horaire  et  le 
tems  vrai  (*).  Même  actuellement  on  est  souvent  obligé 
d’as'oir  recourt  à ces  hauteurs,  et  sur  mer  il  n'y  a pas 
d’autre  moyen  pour  avoir  le  lents  vrai. 

■ Les  astronomes  se  rappèlent  encore  ce  qui  a fait  man- 
quer l’observation  du  premier  passage  de  mercure  sur  le 
disque  du  soleil , qui  ait  jamais  été  vu  j le  célèbre  Gassendi 
s’y  était  bien  préparé  à Paris  le  7 novembre  i63i.  11 


(')  Les  anciens  astronomes  avaient  encore  un  autre  instrument 
pour  trouver  le  tems  vrai;  c'étaient  des  alidades  qui  tournaient  dans 
l'équateur , avec  lesquelles  ils  mesuraient  la  distance  de  l'astre  au 
méridien  , d'où  ils  calculaient  le  tems.  PtoUmée  jtitrolabe , 

Tjeho-Brahe . qui  l'avait  perfectionné , lui  a donné  le  nom  d JimiUes 
équatoriennes,  „ 
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avait  placé  dans  une  chambre  au-dessous  de  celle  où  il 
voulait  l'aire  l’observation  à une  lunette,  une  personne 
avec  un  quart-dc-cercle;  pour,  avoir  le  lems  v^ai  de  l’ob- 
servation , on  était  convenu  que  Gassendi  frapperait  du 
pied,  pour  avertir  de  prendre  hauteur,  mais  malheureu- 
sement la  personne  qui  devait  le  faire,  avait  quitté  sou 
poste  et  l’observation  était  perdue. 

lin  astronome  vovageiir  qui  n’aurait  point  de  chrono- 
mètre, ou  qui  fût  gâté  et  hors  d’usage,  pourrait  cependant 
toujours  observer  des  éclipses,  et  des  distances  lunaires, 
tout  comme  s’il  avait  une  montre.  Supposons  qu’il  voulût 
observer  l’occultation  d’une  étoile  par  la  lune,  il  n’aurait 
qu’ù  placer  un  aide  â cûté  de  lui  avec  un  sextant,  ou 
un  théodolite,  qui  prendrait  la  hauteur  d’un  astre  favo- 
rablement placé  pour  cet  objet,  à l’instant  de  l’immersion 
ou  de  l’émersion  de  l’astre  éclipsé,  qui  donnerait  le  teins 
vrai  de  cette  observation,  aussi  exactement,  et  pent-ctre 
mieux  , que  s'il  l’avait  observé  à un  chronomètre  sur  la 
marche  diurne  duquel  il  aurait  été  obligé  de  compter,  ou 
perdre  du  tems  h la  trouver.  Au  fond,  quand  même  on 
aurait  un  chronomètre , on  fait  toujours  la  même  chose.  Pour 
régler  une  montre,  et  pour  avoir  le  tems  vrai,  il  faut 
ri-courir  au  ciel,  et  quand  on  fait  l’observation  d’ùne  éclipse, 
il  faut  recourir  li  la  montre;  il  vaut  donc  mieux  recourir 
tout-dc-suite  h la  source  et  au  ciel,  que  d’aller  prendre 
le  tems  par  procuration , et  de  l’emprunter  d’une  machine 
fragile  et  sonvent  capricieuse. 

Ou  peut  objecter  qu’un  astronome  voyageur , sur-tout 
en  pays  lointains  et  peu  civili.sés,  n’a  pas  toujours  Ji  sa 
portée  une  personne  capable  de  prendre  hauteur,  com- 
ment faire  s’il  est  seul?  Voici  comment  il  peut  s’y  prendre. 
11  placera  d’abord  son  instrument  !i-peu-près  sur  l’astre, 
dont  il  voudra  prendre  la  hauteur;  il  se  mettra  h côté 
avec  sa  lunette  avec  laquelle  il  observera  l’éclipse,  il  pren- 
dra & la  main  un  petit  sablier  ou  ampoulette  de  3o  secon- 
des, ou  d’une  minute.  A l’instant  de  l’immersion  ou  de 
l’émersion  de  l'étoile,  il  tournera  Y ampoulette , il  s’appro- 
chera de  l’instrument  tout  préparé,  et  il  prendra  hauteur 

r<jl.  -V.  ( N.”  I.  ) B 
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au  dernier  instant  de  lYcoalcmcnt  du  sablier.  Le  lems 
vrai  calculé  par  celte  hauteur,  moins  3o  ou  6o  secondes 
(selon  l’ampoulette  qu’on  aura  employée},  sera  le  tems 
vrai  de  l'obscrvalioii. 

On  pourra  faire  la  même  chose  en  prenant  des  distances 
lunaires,  mais  on  y arrivera  plus  facilement  en  prenant 
alternativement  les  distances  et  les  hauteurs  de  deux  astres. 
Le  milieu  d’une  série  de  ces  observations  donnera  la  dis- 
tance , et  les  hauteurs  ii>pru-près  réduites  k un  même 
instant.  La  hau'eur  du  soleil,  de  l’étoile,  ou  de  la  pla- 
nète, dont  on  aura  observé  la  distance  k la  lune,  donnera 
le  teins  vrai  de  l’observation  sans  le  secours  d’une  montre. 

11  n’est  pas  absolument  nécessaire  que  l’astre  duquel 
on  a observé  la  distance  k la  lune,  soit  celui  qui  doit 
donner  le  tems  vrai;  au  contraire,  si  par  hasard,  il  se 
trouvait  trop  près  du  méridien , il  ne  faudrait  pas , 
comme  l’on  sait , l’emplot  er  h cet  usage , mais  choisir 
un  autre  astre,  qui  en  serait  plus  éloigné,  et  plus  près  du 
premier  vertical. 

Un  observateur  intelligent  pourra  adroitement  employer 
l’ampoulette  pour  réduire  toutes  ces  observations  k un 
même  instant;  ce  sont-lk  de  ces  petits  artifices  qui  sc 
présentent  d’enx-memes  dans  les  longues  pratiques. 

(a)  11  y a douze  ans  que  nous  pro(>oskmcs  k M.  Rei- 
chenbach  k Munich  de  constiuirc  des  théodolites  de  cette 
espece  , avec  lesquels  on  pût  observer  l’azimul  et  la 
hauteur  d’un  astre  en  mème-tems.  Nous  avons  observé 
la  grande  comète  de  l’an  i8ii  selon  cette  méthode  avec 
beaucoup  de  succès;  mais  nous  y employâmes  alors  deux 
instrumens  séparés,  un  théodolite  et  un  ceiclc-répéliteur , 
ainsi  que  nous  l’avons  amplement  exposé  dans  le  XXIV 
volume , p.Tge  5a8  de  notre  Corresp.  astrofi,  allemande. 
M.  Reichenbach  a réuni  depuis  ces  deux  instrumens  dans 
un  seul,  cl  nous  possédons  depuis  9 ans,  le  premier 
qu'il  ait  construit  de  ce  genre,  dont  nous  avons  donné 
une  petite  description  dans  le  II  vol.,  page  de  la 
Corresp.  astron.  actuelle. 
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LETTRE  III. 


De  M.  le  professeur  SiMONorr. 


( Conlinualion  de  la  lettre,  page  571  du  caliicr  précedrat.  ) 

.Al prés  UD  séjour  de  vingt  jours,  nous  quittâmes  Rio^ 
Janeiro,  et  nous  fîmes  voile  droit  au  sud.  Nous  pas> 
sàmes  le  tropique;  depuis  ce  tems,  uous  fûmes  conti» 
nuellcment  enveloppés  de  brouillards  les  plus  épais.  ■ 

Le  i4  décembre  (1819)  qui  répond  au  i4  juin  dans 
nos  climats , dans  une  latitude  de  5a  degrés  , nous 
eûmes  la  première  neige.  Le  i5  juin  nous  étions  prés 
l’ile  du  Roi  Georges  (i).  Depuis  ce  moment  nous 
n’avioDS  qu’à  lutter  contre  des  dangers  et  des  malen* 
contres  innombrables  et  de  toutes  espèces.  L’tle,da 
Roi  Georges  est  toute  couverte  de  glaces  et  de  neiges 
éternelles.  La  côte  nord-est  de  celte  fie  a été  visitée 
et  décrite  par  l'immortel  Cook;  nous  avons,  par  con- 
séquent, levé  la  côte  sud-ouest  qui  n’avait  pas  été 
explorée  jusqu’à-présent. 

Le  I ^ décembre  nous  passâmes  devant  les  rochers  de 
Clerk{ji)  et  le  aa  nous  découvrîmes  une  fie,  à laquelle 
notre  capitaine  a donné  le  nom,  Ue  du  marquis  de 
Traverse  (3).  Elle  a un  pic  volcanique  d’où  s’élèvent 
continuellement  des  colonnes  de  fumée.  Nous  avons 
levé  la  carie  de  cette  fie. 

Le  37  nous  passâmes  à la  distance  de  3o  milles 
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devant  les  tles  de  rencontre  (4)  qu'un  calme  plat  nous 
a empêche'  d’approcher. 

Le  OQ  nous  arrivâmes  près  des  lies  que  Cooh  avait 
appelées  Terre  de  Sandwich  (5).  Ce  grand  naviga- 
teur avait  pris  de  loin  les  caps  Saunders , Bristol, 
Montaigue,  comme  apparienans  à un  grand  continent, 
mais  nous  en  avons  leve'  la  carte  avec  soin,  et  nous 
avons  trouve'  que  ce  qu’on  avait  pris  pour  terre- ferme, 
n’e’lait  qu'un  amas  de  petites  îles  serrées,  plus  tristes 
et  plus  stériles  encore  que  l'ile  du  Boi  George.  Sur  cette 
dernière  ile  on  voit  pourtant  par-ci  par-là  de  la  mousse 
verte,  mais  sur  les  ilcs  du  marquis  de  Traverse  et  de 
Sandwich  on  ne  trouve  pas  même  celte  chétive  végé- 
tation. La  mer  qui  baigne  ces  côtes  est  couverte  d im- 
menses masses  déglacé.  Des  cétacés,  des  pingouins  (*) 
et  autres  oiseaux  de  mer  sont  les  seuls  liabitaus  de  ces 
tristes  contrées. 

Nous  étions  occupés  k la  levée  des  îles  de  Sandwic'i 
jusqu’au  4 janvier  i8ao.  Nous  poussâmes  de-là  jus- 
qu’à 6o°  3o'  de  latitude  australe,  nous  croisâmes  dans 
des  directions  parallèles  jusqu’au  5ç)  degré,  de-là  nous 
avançâmes  encore  vers  le  sud  et  nous  arrivâmes  à 6y°3o’ 
où  des  glaces  imperméables  nous  bouchèrent  le  che- 
min. Dans  toute  cette  course  jusqu’à  la  nouvelle  Hol- 
lande, les  {les  de  Sandwich  étaient  les  seules  terres 
que  nous  avons  rencontrées.  Tout  ce  tems  nous  ne 
fîmes  qu'errer  dans  des  brouillards  et  dans  un  laby- 
rinthe de  glaçons  flottans  qui  s’élevaient  quelquefois 
jusqu'à  3oo  pieds  au-dessus  de  la  surface  delà  mer, 
et  qui  menaçaient  de  nous  écraser  à tout  instant.  Le 
froid,  l'humidité,  la  neige,  les  tempêtes  et  les  orages  ne 
nous  quittaient  plus  dans  cette  course  pénible.  11  n’y 


(*)  Aptenodj  les  Forsteri. 
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avait  que  la  lumière  australe  qui  nous  fit  quelquefois 
une  agre’able  diversion,  et  que  nous  contemplions 
toujours  avec  plaisir  et  admiration.  Cette  lumière  se 
moutre  subitement  sur  l'horizon  austral  sous  lu  forme 
d’une  colonne  blanche  mobile,  ou,  pour  ainsi  dire, 
volante;  dans  ses  élans  rapide.s  elle  étale  les  plus  belles 
couleurs  de  l’arc-eii-ciel  ; elle  éclaire  tout  l'horizon;  dis- 
paraît soudainement  pour  reparaître  sous  mille  autres 
formes  qui  continuent  ce  jeu  cromutique.  Ce  beau 
spectacle  nous  amusa  toutes  les  nuits  depuis  le  a jus- 
qu’au 7 mars,  lorsque  le  ciel  se  couvrit  de  nuages,  le 
vent  se  leva  , se  renforça  peu-à-peu  et  dégénéra  enfin 
en  uue  tempête  si  furieuse  que  les  plus  anciens  ma- 
telots de  l’équipage  ne  se  rappelaient  pas  d'en  avoir 
jamais  essuyé  de  pareille.  Le  vaisseau  travaillait  et 
pliait  sous  les  vagues  courroucées  d’une  manière  épou- 
vantable , et  embarquait  beaucoup  de  mer  par  ses 
bords.  Notre  voilure  ét.ait  toute  eu  pièces , et  pour 
comble  de  malhenr,  nous  nous  trouvâmes  à deux 
toises  d’une  immense  montagne  de  glace,  contre  la- 
quelle nous  nous  serions  indubitablement  brisés  si 
heureusement  une  grosse  vague  n’était  venue  nous  re- 
jeter et  nous  sauver  d’une  perte  infaillible.  Notre,  po- 
sition était  d'autant  plus  critique  et  désolante  qu’il  n'y 
avait  aucun  secours  humain  à espérer  dans  ces  pa- 
rages solitaires  et  peu  fréquentés.  Notre  fidelle  com- 
pagnon le  Mirni  qui  nous  avait  toujours  suivi  jusqu’à 
présent,  s’était  séparé  de  nous  le  5 mars;  notre  com- 
raand.ant,  le  capitaine  Bellingshausen , l’avait  envoyé 
croiser  dans  une  direction  parallèle  à la  nôtre  dans 
des  moindres  latitudes,  et  ce  vaisseau  ne  devait  nous 
rejoindre  qu’à  la  nouvelle  Hollande.  Heureusement 
nous  avions  déjà  en  grande  partie  dépassé  cette  région 
d’innombrables  glaces  flottantes  qui  nous  environ- 
naient de  tous  côtés  du  3 jusqu’à  y mars,  si  les  ou-. 
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ragans  nous  y avaient  surpris , notre  perte  aurait  e'tc 
inévitable,  au  moins  nous  aurions  souffert  des  ara* 
ries  très-serieuses. 

L’hiver  avançait  à grands  pas  , et  s'anuonçait  dÿ 
manière  à nous  faire  comprendre  qu’il  fallait  renoncer 
d'aller  plus  avant  vers  le  sud , et  qu’il  fallait  par 
conséquent  penser  à la  retraite. 

Le  19  un  vent  favorable  se  leva  qui  nous  6t  faire 
10  à la  milles  par  heure.  Nous  nous  dirigeâmes  tout 
droit  sur  la  nouvelle  Hollande;  le  a4  nous  étions  déjà 
en  vue  de  la  terre  de  J^an  Diemen , et  le  3o  nous 
jetâmes  l’ancre  dans  le  port  Jackson  vis-à-vis  de  la 
ville  de  Sydney.  Âpres  une  navigation  fatigante  et 
périlleuse  de  i3o  jours,  le  port  Jackson  nous  sem- 
blait un  paradis.  Le  Mirni  y arriva  y jours  après 
nous. 

La  ville  de  Sydney  (6) , chef-lieu  de  l’établissement 
pour  les  malfaiteurs  anglais  déportés,  fondée  eu  iy88 
par  le  capitaine  P/ii/ip,  premier  gouverneur  de  ce  pays, 
qui  prit  le  nom  de  nouvelle-G  aile  s-mi  ridionale  (*), 
peut  déjà  aller  de  pair  avec  les  plus  belles  villes  de 
l’Europe.  Rues  droites  et  larges,  maisons  bien  bâties, 
églises,  hospices,  théâtres,  magasins,  beaux  jardins, 
champs  bien  cultivés  , tout  annonce  l’industrie  , la 
culture,  le  commerce,  la  prospérité  de  cette  colonie 
naissante;  elle  a sur-tout  inGniment  gagné  sous  l'ad- 
ministration du  dernier  gouverneur  Macquarie , qui 
Gt  construire  des  hôpitaux,  des  casernes,  des  prisons, 
des  maisons  de  travail,  des  fabriques,  des  écoles,  dans 
lesquelles  on  enseigne  non-seulement  à lire  , à écrire, 
à chiffrer , les  principes  de  religion  et  de  morale,  mais 
aussi  plusieurs  arts  et  métiers.  L’agriculture,  le  com- 
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mcixe  J fleurissent  ; déjà  des  vaisseaux  charge's  des 
productions  du  pays  vont  les  transporter  à la  Chine 
et  aux  deux  Indes.  Les  effets  en  sont  visibles  par  le 
bien-être  et  même  l'aisance  qu'on  voit  régner  chez 
plusieurs  classes  d'habitans,  car  tous  ne  sont  pas  des 
dêporte's;  il  y a un  grand  nombre  qui  sont  venus  s'y 
établir  de  bonne  volonté  et  par  spéculation  , et  qui 
font  la  classe  des  honnêtes  et  des  respectables  bourgeois. 
Les  malfaiteurs  qui  ont  subi  leurs  peines  et  leurs 
enfans,  s y incorporent  peu-à-peu , et  devieuucnt  sou- 
vent des  membres  très-honiiêtes  et  très-utiles  à la  so^ 
ciété. 

Le  gouvernement  a fait  l’impossible  pour  appri- 
voiser les  naturels  de  ce  pays;  tous  scs  efforts  ont  été 
infructueux  jusqu’à-present.  Quelques-uns  cependant 
commencent  à sentir  les  bienfaits  de  la  civilisation  ; 
ils  envoient  leurs  enfans  à Sydney  aux  écoles  établies 
expressément  pour  eux;  leurs  progrès  font  plaisir  aux 
parens;  ils  en  tirent  même  vanité  , mais  eux-mêmes 
ne  sauraient  renoncer  à leur  vie  oisive  et  errante 
dans  les  bois  où  ils  n’ont  ni  feu,  ni  lien,  et  y vivent 
en  brutes,  plutôt  qu’en  êtres  humains. 

Avec  tout  cela,  ces  peuples  sont  fort  paisibles,  et 
n’exercent  aucune  hostilité  envers  les  européens.  Je 
demeurais  tout  le  tems  de  mon  iè\oxkt k Port- Jack $on  sons 
une  tente  sur  la  côte  de  la  baie  opposée  à la  ville 
non  loin  de  la  forêt,  dans  laquelle  se  tenaient  ces 
sauvages.  J’allais  plusieurs  fois  sans  armes  dans  leurs 
grandes  assemblées  ; ils  étaient  souvent  ivres  , mais 
jamais  je  n'ai  éprouvé  la  moindre  insulte  ou  acte 
d’hostilité  de  leur  part;  aussi  les  anglais  les  laissent 
tranquilles,  et  leur  font  du  bien  tant  qu’ils  peuvent  (y). 
Les  naturels  portent  le  poisson  à la  ville  , qu’ils  é- 
cLangent  pour  du  vin,  qu’ils  aiment  passionnément; 
mais  je  ne  parle  que  de  ces  peuples  qui  habitent  ou 
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plutôt  qui  rodent  aux  environ*  de  Por/-/ocA-jo«  , car 
ceux  dans  l'intcrieur  sont,  à ce  qu’on  dit.de*  antro- 
pophages;  ils  assaillissent  souvent  les  colons  qui  sont 
établis  aux  pieds  des  montagnes  bleues. 

Les  progrès  rapides  de  cette  colonie  devraient  faire 
croire  que  la  nouvelle  Hollande  , pays  aussi  grand 
que  l’Europe,  va  bientôt  devenir  un  grand  Etat, 
comme  par  exemple  celui  des  Etats-unis  de  l'Ame'- 
rique  septentrionale,  mais  le  manque  total  des  ri- 
vières navigables,  et  par  conséquent  la  difiiculté  des 
communications  dans  l'intérieur , seront  toujours  des 
obstacles  insurmontables  qui  s’opposeront  à une  colo- 
nisation générale  de  cet  immense  pays. 

Nous  avons  fait  un  séjour  de  38  jours  à Port-/<icA  jo/j. 
La  réception  amicale  que  nous  firent  les  anglais;  le 
bon  accueil  que  nous  fit  le  gouverneur;  les  attentions, 
les  politesses  dont  nous  comblèrent  le  commissaire- 
général,  le  capitaine  du  port,  enfin  tous  les  employés 
de  cet  établissement,  réclament  notre  plus  vive  recon- 
naissance; toutes  ces  prévenances  obligeantes  et  hospi- 
talières nous  ont  bien  vite  fait  oublier  toutes  nos 
peines  et  nos  souffrances  passées.  Le  gouverneur  nous 
a donné  les  moyens  de  réparer  nos  vaisseaux,  dont  ils 
avaient  grand  besoin  , sur-tout  le  Mirni  qui  avait  reçu 
d’un  gros  glaçon  une  avarie  fort-considérable. 

Pendant  notre  séjour  nous  n'étions  pas  oisifs.  Tous 
les  jours , lorsque  le  ciel  le  permettait , nous  fîmes  des 
observations  astronomiques,  soit  pour  déterminer  la 
position  de  notre  observatoire  , nouveau  point  de  dé- 
part, soit  pour  bien  régler  nos  montres  marines  et  en 
établir  des  nouvelles  marches  moyennes.  Outre  cela, 
je  m’occupais  à déterminer  la  position  de  plusieurs 
étoiles  du  ciel  austral;  depuis  l’abbé  De  la  Caille,  il 
y a plu*  d’un  demi-siècle  que  l’on  ne  s’en  est  plus  oc- 
cupé (8).  J’aurais  seulement  voulu  avoir  des  instru- 


Digitized  by  Google 


DANS  LA  NOUVELLE  HOLLANDE. 


2 J 

mens  plus  grands.  Voici  mes  observations  de  latitudes 
que  j'ai  faites  dans  l'observatoire  que  nous  avions 
établi  vis-à-vis  de  la  ville  de  Sydney  sur  une  petite 
langue  de  terre  appelée  point-english.  Les  midis  vrais 
au  chronomètre  ont  été  déteriniués  par  des  hauteurs 
correspondantes  du  soleil,  comme  le  porte  le  tableau 
suivant: 


1 

lïzo. 

Midi  vrai 
au  Cliroiiomètre 
à Porl-JacVaon. 

1830. 
N.  S. 

Midi  vrai 
au  Cbronomitre 
à PorUackaon. 

A la  première  relâche. 

A la  seconde  relâche. 

Mai....  ,o 

14'*  iS*  I7.'6 

Septemb.  a 1 

i5 

4 'C  45,4 

Qa 

17 

......  14  16  58, 9 

a3 

ai 

a5 

a6 

37 

a8 

39 

1 i a8  4a,  3 

Ocluliie  1 

>4  a8  a8,  8 

a 

1 

t 

L 

3 

14  a8  i5.  3 

Fol.  X ( N.»  I.  ) 


C 
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Obitrvations  de  latitudes  à la  première  relâche 
à Port-Jackson. 


1 i8io.  10  Mai.  N,  S.  I 

1 830.  1 5 AF«i.  tf.  S.  I 

Barom.  3o, 

33.  Tberm. 

1 7^  Bémum  I 

Barom.  3o, 

01.  Tberin.  16,"  liéaumA 

Instr. 

cercle  de  réflexion. 

Instr.  cercle  de  rédoxion.  |< 

Teros  du 

Hauteiin 

Haut,  méi  id. 

Tems  du 

Haut-nuTid.  J 

cbrüiium. 

du  soleil. 

du  soleil. 

cbroiTom. 

da  Hilcil.  1 

a» 

38“ 

3a“ 

a** 

■ai 

02* 

45'  37,"5o 

5 1 ’ 3<),"(i3 

0»'  o5,'5o 

3Viio,''oo 

36'30.‘54  I 

o5  Jij,  ^5 

47  55,00 

5i  3G, 17 

13  49.00 

35  43, 5o 

36  10,  ag  | 

oj  4 ‘ 

49  ai.aS 

5i  37,9g 

17  1 1,  7.5 

3G  oa,  5o 

36  o3,  18 

lo  U).  35 

5o  40,00 

5i  3a, 17 

19  33.  7» 

35  4G« '‘>5 

36  o3,  oa 

i3  i8.  oo 

5l  31,35 

5i  37,01 

'■*>  3n,  n5 

a5  ai,  75 

36  10  5o 

1 5 3“,  5o 

5i  3o, 00 

5i  3ü,  45 

34  ^5 

36  u^,  33 

17  33,35 

5r  30,00 

5i  ia,oa 

35  33,  5o 

33 16, 35 

36  04,  86  |i 

11)  d'i,oo 

5i  11, 5u 

5i  35,73 

37  47,00 

33  03,  5o 

36  08,  03  : 

li  55,  ;5 

Zo,  00 

5 r 3o,  96 

36  *j5 

48  17,50 

5i  33,i)() 

|i 

1 Milioii. . . . 38^  5r 

3 1 ,■  ü 1 

Milieu 

. . . 37"  36' 

97.*  ;4  i‘ 

■ 330.  16  Mai.ff.S. 
llaroin.  3o,  09.  Thyflh  i 4.'7  It- 
In.tr.  «ercle  dii  rl'flrxion. 

1 

i8ao.  17  Mai.  N.  S.  j 

Barom.  29,  7i.TUerts.  i4*^7 

Initr.  cercle  de  réfleaion.  i 

Tenrt  du 

Blllül 

Haut  mérid. 

Tenu  du 

Hauteur. 

Hautmërid 

cbronoin. 

a" 

Bnllmll 

du  soleil. 

chi'onom. 

du  soleil. 

du  soleil. 

lllll 

37» 

a** 

36“ 

36“ 

o4'30,"5o 
07  i3,oo 

01*  36/a5 

o6'3i,"8. 

03'  5'|,"oo 

46-  36,«35 

5î'  49."*^ 

03  23,  50 

06  1 6,  69 

o5  ao,  30 

48  3a,  5o 

Si  46,  4 • 

1 I 43. 35 

o5  3o,  00 

06  1 8, (5 

07  14»®® 

49  5o,  00 

.5a  4 < » > 0 

i3  5o, a5 

06  07,  30 

06  a3,  44 

09  10,  5o 

5o  53,  75 

D3  46,  53 

16  i3  00 

ü6  )o, ou 

06  4o,  4'^ 

1 0 4^-  5o 

5i  38,75 

53  48,  54  1 

18  58,  5o 

06  31 ,a5 

06  3 i , 09 

1 a 40, 5o 

5a  ao,  00 

53  53,  33  ' 

ai  ai), 5o 

03  45*00 

06  29. 08 

1 5 1 7, 5o 

53  43.75 

Si  58,  38  1 

a3  3 '1,00 

0.4  56,  a5 

06  a6  97 
06  i3,9'i 

18  08, 00 

5a  5u,oo 
5a  3o,  00 

5s  53,  30  1 

a5  a5,  aS 

o3  47,  5o 

ao  11),  00 

5a  53,  3o  \ 

27  16,  aS 

03  46,  75 

ü6  ai,  1)9 

aa  16,00 
a 4 00, a5 
a5  67,  a5 

5i  4^*75 
5o  58,  75 
5u  o5,  oo 

5a  40,  -aS  j 
5a  4^,  55 
53  U.«j6  ' 

Milieu. 

..  . 37“  06' 

aS,"  39 

Milieu. ...  36“  5a'  4®**^^  ■ 
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Obtervalioiu  de  latitudes  à la  seconde  relâche  à Port 
Jackson,  au  même  endroit.  Point  english. 


iS'io.  3|  Sepitmbrt.  ff.  S. 
Baroin.  aj,  71.  rberm.  i8,‘‘a  R. 
Itutr.  sciLlaiiL 

1S20.  21  Sept<mOre.  iV,  5. 
B.ii'otn.  3o,  3o.  Thcrm.  B. 

iQâti  . Sc’Xtaut. 

1 Terni  du 

Hautrurt 

ilaut.miirid 

Tems  du 

Hauteurs 

Haut  mérid. 

clironom. 

du  loleil. 

du  soleil. 

cUioiioro. 

du  soleil. 

du  soleil. 

54" 

55“ 

a» 

55“ 

5o“ 

ao'  iî,"o 

58'  So.’o 

oa’  48,''78 

aa'  00, "o 

a3'a5,"o 

a6'  aa,"47 

ao  45.  5 

59  00,0 

oa  64,91 

aa  55,0 

a4  i5,  0 

34,  a3 

a I a6,  S 

59  a;,  5 

oa  57,57 

a3  33,5 

a4  37,5 

3i,6i 

aa  oa,  5 

59  43,0 

oa  46,68 

a4  11,0 

a5  Qo,o 

3o,  34 

aî  i3, 0 

Go  55,  0 

oa  66,  99 

a4  a6,5 

a5  aa,  5 

3i,o6 

a?  5î,o 

Ga  aa,5 

oa  65,  34 

a5  5o,  O 

a5  5o,  0 

36.  37 

a8  56,  0 

63  oa,  5 

Oa  65,  ja 

a6  34,0 

aG  po, 0 

30,91 

a9  Î/.5 

63  00,  0 

03  60,  34 

a7  16,5 

a6  aa, 5 

3a,  46 

3o  la,  0 

6a  57,  5 

oa  57,  5i 

a8  17,5 

a6  a7,  5 

38,35 

3i  09, 0 

6a  5o, 0 

Oa  61, 89 

>9  u8,o 

a6  a7, 5 

»7. 8a 

33  18,0 

6a  aS,  0 

o i 56,  oa 

3o  33,0 

a6  a5,  o 

a6,  36 

34  o5.  5 

61  57,5 

Oa  43,  a6 

3i  3o, 0 

q6  ao,  0 

*7.9' 

34  55,  0 

61  43.  U 

oa  54,03 

3a  i3,o 

aG  00,0 

16,  ag 

33  34,5 

6i  aa,  5 

oa  49.99 

33  3a,  5 

a5  4o.  0 

ag.  63 

38  45,5 

5g  ia,5 

oa  5i,83 

34  00,0 

aS  3o,  0 

ao,  06 

35  oa,  0 

a5  10,  Q 

a8,  04 

35  48,  0 

a4  35,  0 

17,76 

36  34,5 

a4  10,0 

ai,  4o 

37  a5, 0 

a3  4o.o 

a6,  10 

38  4a,  0 

a3  3o,  0 

a8.  76 

Miliea. 

* 

...  55"  oa 

56,' 86 

Milieu 

. ..  55"  a6'  a 7,'  a4 
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1830.  33  Septembre.  N.  S. 
Darotn.  3ü,  18.  Tliei  ni.  io,“5  fl- 
Initr.  texIanL 


T<’in*  du 
cliionum. 
J»* 

Hauteur» 
du  soiril. 

55" 

ll.iut  mi'rid 
du  aolcil. 
55» 

la'  1 i,"o 

47'  10, "0 

4g'  5.S,»33 

aa  45,  0 

4? 

4g  53,86 

s3  48^  0 

48  10,0 

4g  5 1,90 

a4  i3,o 

48  i5,  0 

4g  4;. ;5 

14  55,  0 

48  40,0 

4g  46,  gg 

a5  a6,  0 

48  57,5 

4g  47.<jG 

a6  o3,  0 

4g  10,0 

4g  4g.  00 

aC  ^o,  0 

4g  ag.  0 

4g  46, g3 

07  24»® 

4g  37,5 

4g  5a,  97 

i8  00,  0 

4g  4.5, 0 

4g  53,  43 

i8  46, 0 

4g  4/. 5 

4g  4g.  gg 

ag  3o,  0 

4g  45,0 

4g  45,05 

3u  14*^ 

4g  4».o 

4g  40,73 

3o  5o,  0 

49  35,  0 

4g  38, 54 

3i  37,0 

4g  3a,  5 

4g  4', 33 

3a  10,0 

4g  i5,  0 

4g  3a, 64 

33  14,0 

4g  00,0 

49  dC,  3a 

34  o4>  0 

48  4^1 

4g  35,  55 

35  43,0 

48 17,5 

4g  3o,  86 

36  37, 0 

47  4a, 5 

4g  55, 4a 

36  57, 0 

47  '°>® 

49  43,35 

1 

Milieu. . . . 55°  4^'  4 V 


i8ao.  u5  Scpiemhre.  iV.  5. 
Barom.  3o,  i3.  Therm.  ij,°5  fl. 
In«tr.  «ext.ini. 


Tenu  du 
chronom. 


35  i5, 0 36  a6,  55 

36  i5,  O 36  34,  10 
36  33,95 

35  35,0  I 36  11,9a 
35  3o,o  I 36  18. 5i 
36  17,59 
36  aj,  19 
34  i5,o  36  a}, 36 
34  00, 0 36  a8, a8 


Milieu. ...  56°  36'  37,*  1 7 
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1 8io.  *j6  Septembre.  *V.  S. 

i8ao.  37  Svptpmbre.  iV.  $. 

Baiom.  io,  i3.  Therm.  i8"  R. 

Barorn.  3o,  i Tlierin.  i5."5  R. 

Instr.  sellant. 

Iu»4i’.  aottant. 

T**tns  du 

Hauteurs 

Haut  rorrid 

Tems  du 

Hauteurs 

H.iut.mérid 

chronoin. 

du 

du  soleil. 

cllIOIIOlII. 

du  soleil 

du  soleil. 

a** 

5«i» 

56“ 

3** 

57“ 

57" 

'9  i5,'o 

55'  üo,“ü 

5y'63,*5o 

37'  1 5 *o 

ai'  io,''o 

ai  ao,"86 

KJ  i-,o 

55  3o,  0 

59  5a,  63 

a;  5a, 5 

a3  3o,  0 

ai  ii, 5i 

70  38,0 

56  1 5, 0 

59  60, 65 

aH  16,0 

a3  35,0 

a3  37,  -ai) 

i3,o 

56  5o,  0 

5g  66, »7 

38  5ü, U 

a3  3o, 0 

ai  io  aa 

O 

57  35,0 

5q  5 5,  W> 

39  38,  0 

a3  u5,  0 

i3  i5,  j3 

33  a8, O 

5Û  10,0 

59  5a,  07 

30  03,  0 

ai  30, U 

a3  aa,3i 

7 \ O 1 , O 

58  0 

5g  6a, 1 1 

3o  4^1 

ai  17,5 

ai  a5, ai 

33  03,0 

5g  i5,o 

5g  68, aa 

3i  3i,5 

a3  o5, 0 

33  33,64 

3a  i3, O 

5g  5o,  0 

5g  75,8a 

3i  a5,5 

aa  45, 0 

ai  17,67 

33  oo, O 

59  33,  5 

5g  64, 01 

33  08,  0 

ai  3o,  0 

ai  18,35 

3}  Î9.  O 

58  55, 0 

5g  75,8a 

33  36,5 

aa  a5,  0 

ai  a 4 > 

35  3(>,  O 

58  37,5 

5g  57,  il 

3|  03,0 

33  00,  0 

33  13,68 

3<>  3-J,U 

58  00,  0 

5g  5t,4o 

34  44.5 

Il  45,0 

33  30,  39 

3-  i(>,b 

57  30,0 

5g  47, 16 

33  o(),  0 

ai  3a,  5 

ai  aa.  aa 

37  o5,o 

5Ô  aa,  5 

59  55, 69 

35  34, 5 

3 1 1 0,  0 

ai  i5, 80 

37  5i , 0 

56  1 i,  5 

5g  53,  45 

1 38  3 1 , 0 

55  35,0 

5g  51,67 

. 3g  iO,  0 

55  00,  0 

5g  6'|,  06 

I xMilieu 

56“  5g'  58.“  «1  | 

Milieu. . . . 57**  7': 

' ai,"  aü 

i8jo  38  Septembre.  S. 

i8ao.  39  Septembre.  N.  S. 

Barom.  io,  1 1.  Therm.  1 7,®5  R. 

Baroiu.  ag,  8).  Tlicrm.  ai,°  R. 

Instr. 

cercle  de  réflexion. 

Inilr.  cercle  de  réflexioD. 

Tenu  du 

Ilauleart 

liant,  méi  id. 

Tcni»  du 

Hauteurs 

Haut.méi  id. 

chiononi. 

dn  solciL 

du  soleil. 

chioiiom. 

du  soleil. 

du  soleil. 

3^ 

57' 

h“ 

a*- 

58“ 

58“ 

a 5'  ag,"oo 

4b'  55,"i>o 

48'  a8,“4o 

I7'.â6,’5 

o5'  56,“a5 

1 r 66/67 

a6  3o,  5o 

47  47. 5o 

48  a4,75 

30  33, 0 

08  1 3.  75 

1 1 5o.  5q 

a7  1 1 , 5o 

.48  oa,  5o 

48  la,  4i 

33  33,  5 

Kl  07,  5o 

Il  71,81 

a8  5o,  a 5 

48  ai,a5 

48  31, 35 

3 4 4^*  0 

Il  10,  00 

" «>1.97 

io  ao.  ?5 

.48  nS,  00 

48  1 1 , 89 

a6  ig.  0 

1 1 ia, 5o 

1 1 5a,  .56 

33  19  00 

47  4'.’5 

48  i5,  aa 

38  36,  0 

1 1 36, a5 

1 1 36, a5 

I 33  55,00 

47  08, 75 

48  ai,  Î7 

35  43.00 

46  o3,  75 

48  3'4,  93 

!|  Milieu.  67*  ^8'  30,*  o3  1 

il  ■ ■■  ■ • .7^^= 

Milieu 

58"  1 1 

' 56,"  97 
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iftio.  jo  .'Hf>tvtnùr€.  N.  S. 
Barum.  Theim.  /{. 

liistr.  cercle  de  rc^flcMon. 


du  «oleiL 
58^ 


io.“o| 

35  1^.33 
35  03,  (3 
35  68,  ^7 
35  oi,8^ 
35  5i  60 
3 I o5,  3 1 
35  o3,6(> 
35  oO,  3^ 
35  06,  56 


Milieu. . . , 58®  35'  oj,*  ,^3 


1S30.  1 Octobre.  P/.  S. 
Baiom.  3o,  4*^*  Tborni.  63,®  F. 
liiftlr.  cercle  de  léRexioo. 


Tenu  du 

cbiuiioui. 

.,h 


1 7'  38, "36 
3i  36, 36 
s6  43,35 

-j8  31,00 
3o  01,  ’4J 
33  4'^>5o 
36  il,  00 

39  40.75 

41  13,00 

4»  44. 

44  ai>i>o 


31  j6,’33 

36  5-4,  3P 
3#  OJ,  60 

j8  a»,  73 
>8  1 3,  ut) 

37  43,75 

54  4>> 

5i  5o, ou 
4«  67, 5o 

4?  4i.aâ 

43  l8,  43 


58'  au, “30 
38  14,6  a 
58  16. 67 
30  a8, 85 
58  ai, u3 
58  16,  5a 
58  47,67 
58  17,64 
58  ly,  6 
38  14.66 
^*1  41,47 


Milieu. ...  58"  58*  i9,'57 


1840.  a Octobre.  TV.  S. 
Baiom.  3o,  o5.  Tlicrni.  66"  F. 
Iiistr  cerde  de  léflcaion. 


Tem,  du 
clirunoni. 
a" 

Hauteurs 
i^u  loluU. 
.5ÿo 

Haut,  m^i'id, 
du  suleil, 
59  ■> 

31' 

a8,*75 

•9' 

o5,’o 

ai'  44."'^o 

s3 

33,  uo 

30 

30,  0 

39.  39 

35 

j8,  uo 

31 

1.3,8 

41». 

a8 

57,35 

3 1 

36,3 

36,  80 

3o 

3o,  75 

31 

33,8 

46,5a 

3a 

1 4,  5o 

30 

57,  5 

43,  14 

35 

04.75 

•9 

3a,  5 

5 1 , 09 

37 

17,50 

■7 

41.3 

48,  »3 

38 

35,  73 

16 

a6,3 

4a,  aa 

40 

07, 5o 

•4 

41,3 

54,  38 

Milieu. . . . üty>  ai'  4-‘>>" 
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a 

P 

f; 


« 

fl 

(t 

14 

a 

9 


O 


O 

Q 

O 

•9 

a 

O 

S 


-ÿ 


i 

S 


C 
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Le  milieu  de  187  obwrvsliop»  fuite*  en  i5  jours  donne  1»  latitude  de  Port-Jackson  _ 3î  5i  33,  o 


DANS  LA  NOL'VZLLE  HOLLANDE.  33 

Longitude  de  Port-Jackson  par  les  distances  du  soleil 
à la  lune.  , , , ‘ 


i8ao  Qo  avril.  BarfiiH.  3o,  o6  Tlicrm.  iq®,  ^ Réauniur.  I 


N.° 

OaseRVàTiojr. 

s 1 
1 ï 

^ -3 

Calcul.  • , 

Tems  du 
Chronom. 

DUt.  appar. 
des  bords. 

I Tems  vr.ij. 

1 

Dist.  appar. 
des  ccnlrel. 

1 

îg'  53.“a 

88° ',7' 5q,'5 

6 

3'’ 

i3'  07, *0 

89°  18'  53" 

a 

5 36  39t  6 

88  r.o  36,  a 

6 

3 

ao  33,  4 

89  ai  3o 

3 

6 a4  i5, 7 

89  o4  47,0 

6 

4 

07  39,8 

89  36  4^ 

4 

6 38  10, 3 

89  o5  63, 0 

6 

4 

11  34,4 

89  36  49 

■{ 

Résultats.  '* 


N.“ 

Dist-  vraies 
des  ceubn. 

Teins  vrai 
de  Paris. 

Long,  de  Psiris 
CD  (eros. 

I 

88“  53'33,"o 

17*'  i5'oi,"6 

9^  58'  o5" 

a 

89  01  1 5 

17  a3  03, 5 

9 56  49 

3 

89  aa  56,  S 

17  1 0 09,  5 

9 57  30 

4 

89  a4  45,0 

17  14  o5, 3 

9 57  19 

Milieu  de  34  observatiuas  à l'oueet. 

. . g*-  57'  a3" 

J^ot.  X.  ( N."  I.  ) 


D 
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i8ao  17  nai  Barom.  19  70  Therm.  ia,*a  Jl, 


OsstuTiTioa. 

ü 2 

Calcul. 

N.» 

Temt  du 
Chrouom. 

Dist  ep|>ar. 
des  bords. 

e * 

K 

Tems  vrai. 

Dift.  appAr. 
des  centres. 

« 

S*"  ai'  a8,'7 

56"  I a'  00, *3 

5 

3"  o4'a9."8 

58"  4a'  58,'4 

a 

5 a7  5i,o 

58  i3  58,3 

5 

3 10  53, 0 

58  44  56. 4 

n 3 

5 3a  1 1,  3 

58  i4  58,  5 

5 

3 i5  la, 6 

58  45  56,6 

11 

5 34  5i,6 

58  i5  4a,  5 

5 

3 17  5a,  7 

58  \g  4o,  6 

Rèsultas. 


N." 

Disl.  vraies 
des  centres. 

Tems  vrai 
de  Paris. 

Long,  de  Paris 
en  tems. 

1 

58"  36'  la.'a 

17*08'  o3/i 

q*  56'  a7* 

a 

58  39  ao,  7 

17  i3  5^a 

9 56  54 

3 

58  4<  0 

17  18  a4,a 

9 56  48 

4 

58  4a  aa,  4 

17  ao  a4,  7 

9 57  a8 

Milieu  de  ao  obaervatioDi  à I E>t.  9''  56'  54* 
a4  — à l'ouest ....  9 67  a3 
Milieu  de  44  ubservationi.  ■ . . • 9 $7  o8,5 
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DANS  LA  NODTZLLE  HOLLANDE.  35 


1810  5 mai  Barom.  3o,  06  Term.  8,*  5 R 


OsanvATioR, 

Nombre 
d observai. 

CaLCui.. 

»• 

Tere»  du 
Chronom. 

Dut.  appar. 
drt  bords. 

Tenu  vrai. 

Diit.  appar. 
des  centres. 

• 

11^14'  10, *a 

98'’o3'4o.«o 

6 

ao^SV  Sg.'a 

98"  35'  48, *3 

Il  aS  4^1  > 

97  59  i3, 3 

6 

ai  06  i3, 9 

^ 3i  ai,  1 

3 

1 a i3  46. 3 

97  a3  39,5 

6 

aa  a4  la,  7 

97  55  a7,  1 

4 

la  4^  o4>  4 

97  31  i3,  3 

6 

aa  a8  3a,  8 

97  58  11,9 

5 

la  53  i4>8 

97  18  34,  a 

6 

aa  37  la,  1 

97  5o  38,  8 

6 

la  5 J 01,7 

97  '6  4'. 7 

6 

aa  4°  0 

97  48  4^>  5 

Résultats, 


N.® 

Dist  vraies 
des  centres 

Terni  vrai 
de  Paria. 

Long,  de  Paris 
en  lems. 

1 

98*07'37,*7 

1 1 o4'  oa,'*7 

g‘‘  54' o5" 

a 

98  01  4a,  7 

Il  14  56, a 

9 54  46 

3 

97  '9  '®*4 

la  33  i5,  4 

9 54  aC 

4 

97  16  5o,  8 

13  37  3|,  7 

9 54  3o 

5 

97  i3  58.7 

la  43  4^.  3 

9 54  a6 

6 

97  «'  57,4 

la  46  39,4 

9 54  3o 

j Milieu  de  36  obscrrationsi  l'oucsl.  9**  54*37*  | 

I 
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i8io  6 in.ii  Bamm.  3<»,  o6  Thprm.  ii,"o  R. 


N.“ 


UfsERVÀTIOX. 


Tems  du 
Clii'onom. 


Disl.  appar. 
(1rs  burds. 


'7 

q8 

33 

n 

h 

4' 

44 


35."8  , 83°57'a3,'o 
la,  9 j 83  55  a6,  3 
83  53  33,8 
83  48  afi,  O 
83  40  44.0 
83  45  38.0 


35,  O 
07, 8 
a3,  a 
a3.  6 
18.6 
10,  O 

a5,  6 


83  4 1 a a,  O 
83  4a  4a,  o 
83  4o  a8,  O 


O > 

' U ^ 

•A  ^ 

e ^ 

tïc  -O 


Calcul. 


Tcmi  vrai. 


aaK53' 
aa  58 
a3  01 
a3  I a 
a3  i5 


a3  18 
a3  al 
a3  a5 
a3  a8 


3o,'3 
07>4 
29.  5 

oa,  a 
17.  0 

■7.9 

I a,  a 
04.  3 
■7>9 


Disl.  appar 
de»  cciilirs 


84'>a9'3o,'4 
84  »7  33,3 
84  aa  4 ■ • a 
84  ao  35,  4 
84  18  53,4 
84  17  47.4 
16  3i,  4 
84  ,4  5,, 4 

84  la  37,5 


JièsuLtats. 


N" 

Dist. 

vraies 

Tems 

vrai 

Long,  de  Paris 

dt’«  centres. 

ilc  Paris 

en  tems. 

, 

83 

’58 

45,*; 

1 

la 

‘Sa' 

t 

>9-"i 

9" 

55' 

II* 

83 

5.S 

56.8 

i3 

o3 

<>7(  4 

9 

55 

4< 

3 

83 

îii 

4i,6 

i3 

“7 

3a,  t 

9 

55 

58 

4 

5 

83 

83 

48 

40 

10,  6 
1 8,  a 

i3 

i3 

*7 

ao 

3.3,6 

57.9 

9 

9 

54 

^9 

ao 

ü 

83 

4a 

o't.  4 

i3 

u3 

la,  3 

9 

5 j 

oG 

7 

83 

43 

4o,  3 

i3 

a5 

45,5 

9 

55 

a; 

8 

83 

4' 

5t,  0 

i3 

ag 

04, 5 

9 

56 

10 

9 

83 

39 

39-  8 

i3 

33 

41,6 

9 

54 

36 

Milieu  de  5o  obterr.  5 l’e«t.  ..9’'  55'  la' 
de  36  ■ - ^ 54  37 


Milieu  de  86  — ^ l'ouest.  9 54  49'^ 
' lie  44  ' à l' ouest.  9 57  08,5 


Milieu  de  i3o  obserr.  loneilude  ) i,  rci  . .r 

de  Port-Jackson  (9).  J 9“  55  Sg'S 


( Sera  continue.  ) 
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-Notes. 


(1)  Ce  que  M.  Simonojf  nomrae  l’Ile  du  loi  George, 

esl  ce  que  le  capitaine  Cook,  qui  i’a  dc'couvcrl  dans 
son  second  voyage  en  a appelé  Southern  Georgia , 

Géorgie  australe,  ou  Géorgie  du  Sud.  Le  cap  George 
de  celle  île  est  en  54°  17'  de  latitude  australe  cl  38°  55' 
long.  occ.  de  Paris.  C’csl  une  île  toute  couverte  de  glace 
et  de  neige,  véritable  pays  de  de'solation.  Ou  croit  qu’elle 
avait  déjà  été  decouverte  en  iGyJ  par  uu  capitaine  anglais 
nomme'  Antoine  La  Roche;  on  soupçonne  aussi  qu’elle  a 
e'té  vue  en  1756  parle  Léo/i.  Voyez  un  mémoire  là-dessus 
d’Alexandre  Dalryniple , et  le  voyage  du  capitaine  Colnctt. 

(2)  Les  rochers  de  Clerh , ( Clerk's  Rocks  ) , tout-près 
au  S.  E.  de  la  Géorgie , en  55°  5'  3o"  laL  cl  37“  a'  long.  occ. 

(3)  L’tle  du  Marquis  de  Traverse.  C’est  le  nom  du 
Ministre  de  la  marine  impériale  russe  d’alors.  Le  capi- 
taine Bellingshausen  lui  a donné  ce  nom  en  son  honneur. 
M.  Simonq/f'n’ea  donne  pas  la  position,  apparemment  parce 
que , à l’ordinaire , il  est  défendu  de  publier  les  positions 
de  nouvelles  découvertes,  mais  nous  possédons  une  carte 
générale  que  l’amiral  de  Krusenstern  fit  graver  en  iBi5 
à Londres  pour  ses  supplémcns  b l’hydrographie  des 
grands  océans,  publiés  à Leipzig  en  1819 (*),  sur  laquelle 
l’amiral  a fait  de  sa  propre  main  plusieurs  corrections  et 
additions.  Nous  y trouvons  marqué  en  56°  de  latitnde 
39°  10'  de  long.  occ.  de  Paris  un  groupe  de  trois  îles, 
qui  portent  le  nom  des  îles  du  marquis  de  Traverse. 

(4)  ^ rencontre  ? Nous  ne  connaissons  pas  ces  îles 
et  nous  ne  les  trouvons  sur  aucune  carte,  et  dans  aucune 
relation.  Serait-ce  quelques-unes  des  îles  du  groupe  du 
marquis  de  Traverse  qui  portent  ce  nom  î 


Q C.  A.,  vol.  Il , page  278. 
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(5)  Terre  de  Saiidwiclï.  ( Sandwich  Land  ),  découverte 
en  1775  par  capitaine  Cook.  Pinkerton  observe  fort  bien, 
(jii’on  ne  devrait  pas  donner  ce  nom  k ces  terres parce 
qu’il  y a déjii  des  îles  dans  le  grand  océan  qui  le  portent. 
On  devrait  plutôt  l’appeler  la  Thule  australe,  ( Southern 
Thulc  ) nom  que  Cook  lui  avait  déjà  imposé;  elle  est  en 
5r,"  34'  de  lalit.  et  Su®  5'  de  long.  L’hiver  s’y  montre 
BOUS  l’asjrect  le  plus  horrible;  les  navigateurs  en  sont  plus 
frappés  que  de  tous  les  tableaux  glaçants  que  présente 
le  jH.le  boréal;  011  n’a  qu’à  lire  les  descriptions  que  Cook 
en  a faites  eu  177^  et  Espiiiosa  en  1794.  dans  ses  Me- 
morias  sobre  las  observaciones  astronomicas  hechas  por 
los  na^'egaiiles  espanoles  ttc...-  Madrid  1809.  Tom.  L 
Appendice  IV,  page  ai8. 

(6)  Tout  U monde  sait  que  la  belle  description  que 
le  cap.  Cook  avait  donnée  de  la  Dotany-bajp  sur  la  côte 
orientale  de  la  nouvelle  Hollande,  avait  induit  le  gou- 
vernement britannique  d’y  fonder  on  établissement,  et 
d’y  de’porter  les  inulfaitcurs  des  deux  sexes.  Le  premier 
transport  y fut  envoyé  en  1788  sous  le  commandement 
du  commodore  et  piemier  gouverneur  Arthur  Philip.  La 
flotte  était  composée  de  la  frégate  Sirius,  cap.  John  Hunier; 
du  brick  Supply , lieutenant  H.  J.  Bail;  trois  vaisseaux 
portaul  les  vivres  et  les  effets  pour  la  colonisation,  et  six 
vaisseaux  de  transport  portant  600  hommes  et  xSo  fem- 
mes, condamnés  à cette  transportation.  Ils  y abordèrent 
lu  18  janvier  1788;  mais  ayant  bientôt  trouvé  que  l’air 
y était  mal-sain , le  sol  marécageux  et  peu  fertile , la 
baie  peu  sAre  et  d’un  mauvais  fond,  le  gouverneur  trans- 
porta sa  nouvelle  colonie  ta  lieues  plus  an  nord  au  port 
Jackson.  Ce  port  est  si  spacieux  et  si  commode,  qu’une 
flotte  de  mille  vaisseaux  de  haut  bord  y trouveraient  de 
la  place,  et  pourraient  s’y  tenir  en  parfaite  sécurité  à 
l’abri  de  tous  les  vents.  Dans  une  anse  au  sud  on  a trouvé 
une  belle  source  d’eau  , la  mer  y est  si  profonde  et  gé- 
ne'ralcment  sans  danger,  que  les  vaisseaux  peuvent  s’ap- 
procher tout-près  de  la  côte.  Ou  se  détermina  d'y  fondes' 
cette  colonie,  et  avec  elle,  un  nouvel  empire^ 


Digitized  by  Google 


A tA  LETTRE  DE  M.  SIMOROFF. 


39 

On  a donn^  le  nom  <îe  Sjrdnejr-Cove  k cctlc  anse,  et 
de  Sj-dnff~T(rwn  k la  ville  qa’on  y a bâtie  en  honneur 
de  lord  Sydnrj- , ministre  en  place  alors.  A cinq  lieoet 
k Toaesc  de  Sydney  on  a établi  un  fort  ioli  bourg,  qui 
va  bientôt  devenir  une  grande  ville,  nommé  Paramatta , 
c’est-lk  que  le  gouverneur  actuel , le  général  Brisbane,  a 
fait  bâtir  l’observatoire  dans  lequel  M.  Bumker  fait  ses 
observations. 

'(7)  Il  ii’y  a point  de  doute  qu’il  n’y  ait  des  peuples  sau- 
vages portés  h la  malfaisance,  féroces  par  leur  nature, 
perfides,  et  même  aniropopliages,  mais  il  n’y  a point  de 
doute  non  plus  qu’on  en  a calomnié  bien  d’autres,  qui  n’avaient 
pas  ces  caractères,  ou  qui  ne  les  déployaient  qu’en  Icur 
défensc,  par  défiance,  par  crainte,  ou  par  représailles.  Ce 
que  dit  M.  Sintonojr  des  sauvages  de  la  nouvelle  Hollande 
est  confirme  par  des  rapports  officiels  des  anglais. 

Les  ciiro|)éens  autrefois,  sur-tont  les  envahisseurs  et  les 
conquéraiis,  n’étaient  que  trop  portés  de  représenter  les 
peuples  qu’ils  allaient  subjuguer  , qu’ils  appelaient  des  sau- 
vages et  des  barbares,  parce  qu’ils  n’avaient  ni  leurs  mœurs, 
ni  leurs  coutumes,  ni  peut-être  leurs  vices,  comme  des  êtres 
inéchaiis,  féroces  et  perfides , sans  songer  que  ce  sont  peut-être 
eux-mêmes,  qui  les  ont  rendus  tels.  Pourquoi  ne  découvre- 
t-on  plus  aujourd’hui  de  ces  peuples  horribles  , dont  les  an- 
ciennes relations  nous  ont  tant  parlé  * C’est  que  les  Cook , les 
Pancou\’re , les  Parrjr  , les  Frankljn,  les  Bougainville, 
les  La  Pérouse,  \es Freycinet , les  Krusenslern,  les  Kotzchue, 
\nBellingshausen,  etc.  ne  sont  pas  des  Pizzaro  , des  Cortez, 
des  Almagro,  des  P'elasquez , des  Narhaes , des  Montejo , 
des  Alvaredo  , des  Ovando , des  Jean  de  Salamanque 
Parry  a trouvé  des  peupl.ndes  fort  douces  au  pôle,  et 
Kotzebuc  en  a trouvées  de  pareilles  sous  les  tropiques.  Les 
premicrt^découvreurs  d’un  nouveau  monde  n’y  ont-ils  pas 
trouvé  des  peuples  très-bons  et  fort  doux  ? Voyez  de  quelle 


0 Liaez  aur-tout  le  Mémorial  touchant  let  violriicei  et  periécu- 
‘‘ont  ifue  Ut  eurofteent  ont  exercée»  aux  Indct , par  De  Cardenas , 
ôtque  (le  Paraguay,  1669,  ia-ia. 
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manière  Colomb  les  de'pcint  lors  de  la  première  entrevue 
avec  eux:  «Leur  plijrsionomie , dit-il,  était  douce  et  ti- 
» midc , leurs  traits  siiiguli<trs  plulèt  que  désagréables.  » 
« Ainsi  ( ajoute  Robertson  dans  son  histoire  de  l’Amérique) 

dans  cette  première  entrevue  des  habitans  du  nouveau 
» monde  avec  ceux  de  l’ancien  tout  se  passa  en  témoi- 
» gnage  d’amitié,  et  à la  satisfaction  des  uns  et  des  autres  : 
» ceux-ci  éclairés  et  ambitieux,  se  formant  déjh  de  grandes 
» idées  des  avantages  qu’ils  pouvaient  retirer  de  ces  uou- 
» velles  régions  j les  premiers  simples  et  sans  déflancc  , ne 
» prévoyant  pas  les  calamités  et  la  désolation  qui  s’appro- 
» citaient  de  leur  contrée.  » 

Lorsque  Colomb  perdit  un  de  ses  vaisseaux  sur  l’ilc  de 
Jiaj  ti,  de  quelle  manière  ces  sauoages,  ces  barbares  , ces 
antropophages  se  comportèrent-ils?  Voici  comme  le  raconte 
Robertson:  «Aussi-tôt  que  les  insulaires  s’aperçurent  de 

» ce  malheur,  ils  accoururent  en  foule  sur  le  rivage,  leur 
» prince  Guacnnahari  à leur  tète.  Au  lieu  de  prendre 
» avantage  de  la  déplorable  situation  des  espagnols  pour 
» se  débarrasser  de  ces  hôtes  dangereux  , ils  déploraient 
>•  leur  infortune  avec  toutes  les  marques  de  compassion 
» la  plus  vraie.  Ils  ne  s’en  tinrent  pas  & ces  expressions 
» stériles  do  leur  humanité.  Us  mirent  en  mer  un  grand 
» nombre  de  canots  , et  se  laissaient  diriger  par  les  espa- 
» gnols  ; ils  les  aidèrent  <i  sauver  tout  ce  qui  fut  possible 
» de  tirer  du  vaisseau.  .Aussi  tôt  que  les  effets  furent  sur 
» le  rivage,  Guacanahari  lui-mcine  se  chargea  de  les  faire 
« garder.  Par  ses  ordres  on  les  déposa  tous  dans  un  même 
» endroit,  cl  il  y plaça  des  sentinelles  armées  qui  tenaient 
s>  la  multitude  à une  certaine  distance,  et  l’empêchaient 
» non-sculcmcut  de  dérobet,  mais  même  de  regarder  avec 
« trop  de  curiosité  ce  qui  appartenait  ô ces  étrangers  devenus 
» leurs  hôtes.  Le  lendemain  matin  le  prince  rendit  visite 
» ô Colomb,  qui  s’était  transporté  à bord  de  la  Nigna, 
» et  s’efforça  de  le  consoler  de  sa  perle,  en  lui  offrant 
» tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  la  réparer  ».  Est-K;e 
là  la  conduite  des  sauvages , des  barbares , des  hommes 
féroces?  Le  fils  de  Colomb,  Don  Fernando,  qui  a écri^ 
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riiistoire  de  sod  père,  en  dit  encore  davantage;  dans  son 
XXXI*  chapitre  ( traduction  italienne  A'ÀlJomo  Vlloa  ) il 
l’etprime  ainsi  sur  ces  bonnes  gens  : Piaitgevano , ^uasi  che 
loro  moUo  il  nostro  danno  importasse , tanto  è la  gente 
aniorevole  e senza  avidilà , tratlabile  e mansueta , ch'io 
giuro  aile  Altezze  vostre  , cite  nel  iiiondo  non  v’  è meglior 
gente , ne  meglior  terra.  Amano  questi  il  prossimo  corne 
se  stessi,  e hanno  un  ragionare  il  pin  dolce  e mansueto 
del  menulo , allegro,  e sempre  accumpagnato  di  riso. 
E beu  il  vero  , che  vanno  nttdi  cosl  huomini  , corne 
donne  , si  corne  son  nati , ma  perb  credano  le  Altezze 
vostre , che  hanno  costumi  molto  lodevoli  ec~« 

Quant  h l’antropopliagie  dont  on  accuse  quelques  peuples, 
il  ti’v  a que  la  crédulité  et  les  méprises  de  quelques  voya- 
geurs qui  aient  pu  faire  croire  que  certains  peuples  en 
fesaicut  un  des  moyens  ordinaires  de  leur  subsistance.  Dans 
aucun  pavs  du  monde  la  chair  hiiniaine  n’a  éié  employée 
comme  une  nourriture  ordinaire.  L’ardeur  de  la  vengeance 
a d’abord  porté  les  liouinies  Ji  cette  action  barbare,  mais 
les  peuples  les  plus  farouches  ne  mangeaient  que  les  pri- 
sonniers qu’ils  avaient  faits  h la  guerre,  ou  ceux  qu’ils 
regardaient  comme  ennemis.  Les  femmes  et  les  enfans 
n’étant  point  pour  eux  des  objets  de  haine,  n’avaient  rien 
i craindre  de  ces  effets  liprribles  de  leur  vengeance.  Ro’ 
berlson  dans  la  note  LXX  de  son  tome  second  assure  (|uc 
tous  les  voyageurs  qui  ont  visité  les  peuples  les  moins  ci- 
vilisés de  l’Amérique,  s’accordent  sur  ce  fait.  11  raconte, 
d'après  les  anii'urs  espagnols,  que  lors  de  l’expédition  de 
Karears  dans  la  Floride  en  i5a8,  les  espagnols  furent 
réduits,  pour  conserver  leur  propie  vie,  !r  manger  ceux 
de  leurs  roinp.'ignons  cjui  mouraient 5 ce  qui  parut  si  ré- 
voltant aux  indiens  , accoutumés  à manger  leurs  prison- 
niers, qu'ils  ne  regardèrent  plus  les  espagnols  qu’avec 
horreur  et  indignation.  Dira-l  on  pour  cela  que  les  espa- 
gnols sont  des  antropopliages  ? Ils  passaient  pourt.Tiit  pour 
tds,  et  encore  d’une  très-vilaine  espèce  dans  l’esprit  de 
ces  s.-invagcs  ! Diia-l-ou  que  des  hollandais  sont  des  an- 
trnpophages , parce  que  quelques  malheureux  de  celte  11a- 
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lion  ont  mangé  k’  rrput  de  De  Will  f Le»  fntnçai» , le» 
napolitains  sotit-il«>(i(*$  aiiiropophages,  parce  que  dans  les 
furenr»  des  Tévnlutimis  quelques  misérables  ont  mangé  de 
la  chair  humaine  ? 

Nos  pères  n’ont  point  traité  ces  peuples  comme  des 
liomnies,  mais  comme  des  bêtes  féroces,  et  on  a Gui  par 
les  rendre  tels  j nous  payons  aujourd'hui  bien  cher  tous 
ces  forfaits,  et  lorsque  dans  nos  jours  nous  en  voyons  les 
effets,  on  en  accuse  l’esprit  d’insurrection  qui  s’est  emparé 
de  notre  siècle;  on  nous  raconte  que  cet  esprit  a pénétré 
jusqu’aux  lies  Philippines,  où  l’on  vient  d’assassiner  dans 
Une  révolte  le  gouverneur  et  son  Gis.  Mais  on  oublie  que 
CCS  révoltes  en  tout  tems  y ont  été  fréqnentes  ; on  ii’a 
qu’à  lire  le  voyage  de  M.  Le  Gentil  dans  les  mers  de 
l'Inde,  fait  par  ordre  du  roi  en  1761  et  1769,  on  y verra 
lia  cause  de  ces  révolutions  qui  y sont,  pour  ainsi  dire, 
.i  l'ordre  du  jour.  « Par  une  fatalité  singulière  ( dit  M.  Le 
•Gentil  page  5a  du  3*  volume,  édition  in*8.°  de  Lau- 
«aiine  , 1781  ) attachée  11  la  personne  des  gouverneurs 
M des  Philippines  , ils  ne  jouissent  point  de  la  fortune  qu’ila 
s>  amassent  à Manille.  Il  n’y  a qu’un  seul  exemple  depuis 
» plus  de  deux-cents  aus  que  la  cour  d’£spagnc  possède 
» Manille;  il  n’y  a,  dis-je,  qu’un  exemple  d’un  gouver- 
» iicur  de  cette  ville  repassé  en  Rurojic , les  autres,  près 
tt  de  soixante,  ou  sont  morts  li  Manille,  nu  dans  leur  retour 
»-en  Espagne....»  Et  page  a6a:  «C’est  une  fatalité  at- 
» tachée,  je  le  répète,  aux  gouverneurs  de  Manille;  ils 
» sont  moralement  sûrs,  en  y arrivant,  de  ii’en  jamais 
n sortir  ».  La  plupart  sont  assassinés  dans  des  émeutes  ou 
«ropoisonnés. 

Les  peuples  de  l’Europe  ne 'font-ils  pas  la  même  chose? 
ne  sont-ils  pas  en  guerre  entre  eux , en  rivalité  de  com- 
merce et  de  domination,  ou  en  concurrence  d’esprit  et 
des  facultés  intellectuelles?  Les  habitans  des  déserts  de 
l’Afrique,  ne  sont-ils  pas  traités,  dans  presque  toutes  les 
relations  de  ces  pays,  de  sauvages,  de  barbares,  d'honiiiies 
pires  que  les  bêtes  féroces  , tandis  que  dans  la  relation 
de  M.  Saugnier,  qui  en  178;  fit  naufrage  sur  la  côte 
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occidcnule  «te  l'Afrique  prè$  «lu  cap  Barbas,  on  liidana 
la  préface  <ftie  ces  peuplades  qu’on  avait  jusque  là 
soupçonnées,  de  cruauké-,  sont  peut-être,  h»  plut  daufet 
de  l’univers.  <«  Ces  peuple»  ( dil-it  dans  un  autre  eadroit 
» de  sa  ratatina)  loin  d’élre  féroce»,  sont  les  meilleures 
» geos  du  monde , quand  on  sait  se  conformer  It  teur 
» genre  de  vie  ( et  U ajoute  page  ) : on  pseud  les 
» mœurs  des  peuples  avec  lesquels  ou  vit,  quelques  sau- 
» vagc&qu’ elles  soient,  suc>tout  lorsque  les  coups  de  l^iUoa 
> o<  se  mêlent  pas  de  la  partie.»  Comment?  Point  de 
coups  de  b.^ton?  Pas  même  pour  les  sauvages?  Que  devousr 
nous  donc  penser  des  pajrs  trcs>civilisés  , où  les.  coups 
de  bâton  sont  un  des  grands  ressorts  du  commandomevt? 

M.  Simonoff  parle  aussi  de  l’instruction  qu’on  veut 
répandre  parmi  ces  sauvages  de  la  nou\et1»  Hollande. 
Quelques  politiques  mettront  en  question , non  pas  si  c’est 
bien  fait , mais  s’il  est  prudent  d'introduire  celte  instruction, 
l/riiseignemcnt  mutuel  proscrit  eu  Europe  serait-il  venu  s’j 
réfugier?  On  sait  bien  que  celte  méthode  nous  vient  de 
peuples  sauvages,  il  est  juste  qu’elle  j retourne.  I.es  docteurs 
Bell  et  Lastcaster  l’ont  trouvc'e  chez  les  sauvages  de  l’Inde, 
et  M.  Saugnier  chez  ceux  de  l’Afrique.  Voici  de  quelle  ma- 
nière ce  dernier  décrit  le  mode  d’instruction  qu'on  pralifjue 
dans  les  déserts  de  l’Afrique.  Observez  que  celle  description 
est  de  l’an  1784,  où  l’enseignement  mutuel  n’était  encore 
guères  connu  eq  Europe.  «>  L’occupatiou  des  prêtres  arabes , 
» dit  Sarq'nser , est  de  conrir  le  pays  pour  instruire  tes  eiifans. 
*>  Cette  éducation  n’a  rien  de  forcé.  On  ignore  dans  le  désert 
" la  coutume  de  contraindre  les  volontés.  Les  petits  garçons 
•>  s’assemblent  le  matin  d’eux-memes  aux  lieux  d’instruction. 
■>  Cest  pour  eux  un  endroit  de  récréation,  ils  y vont 
" avec  une  petite  planche  sur  laquelle  sont  écrits  les 

• caraclàr*»  arabas,  «l  las  maximas  da  l’Aleorau.  Les  plus 
■ grands  et  les  plus  instruits  reçoivent  directement  leurs 

• leçons  de»  prêtres , et  les  communiquent  ensuite  h leurf 
» compatriotes.  Ce  sont  les  enj'ans  qui  se  montrent  à lire 
X les  uns  aux  autres.  Jamais  ou  oc  les  corrige.  Cç  sciaj^ 
» au  crime  que  de  battre  nu  enfant  qui,  »ui\aiU )ea  idéas 
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» reçues,  n’a  point  assez  de  raison  pour  distinguer  le  bien 
» du  mal  ctc.~»  Ah  I pauvre  Jean*Jacques,  te  voilà  découvert; 
ton  plagiat  est  maiiiieste.  C’est  dans  les  déserts  de  l’Afrique 
que  tu  as  puisé  ta  pédagogie  et  ton  Emile!  Bell  a prit 
la  science  chez  les  bramins  des  Indes,  et  Rousseau  l’a  volée 
aux  Marabouts  du  désert  de  Zaharah  (*).  Mais  on  ne 
sait  pas  où  les  Thom.  Barbini , les  Eligio  Volpino , les 
Lhc  Brahminis  ont  pris  la  leur. 

(8)  M.  Simonqff  n’avait  alors  aucune  connaissance  des 
établisscmens  astronomiques  faits  à Pnramatla,  et  au  cap 
de  bonne  Espérance,  où  les  travaux  de  MM.  Rumker  et 
Fallowes  nous  procureront  bientôt  des  bons  catalogues 
d’étoiles  du  ciel  austral. 

(9)  La  latitude  de  Port-Jackson,  à la  pointe  orientale 

de  Sydney-Cove , nommée  Catlle  point  a été  déterminée 
en  1795  et  i8oa  avec  des  sextans  et  horizons  artiHcicls 
par  le  capitaine  Flinders  , par  le  lieutenant  Flinders,  et 
par  M.  Crosley , par  plus  de  trente  observations  méri- 
diennes.   33°  5i'  4*>"  A, 

La  lat.  du  mât  de  Pavillon  à l’entrée  du  port  33  5i  3o  — 
M.  Siniont^  l’a  trouvée  à english  Point.  . 33  5t  33  — 

L’on  voit  dc-là,  que  la  latitude  de  ce  port  est  par- 
faitement fixée. 

Quant  à la  longitude,  les  officiers  anglais  nommés  ci- 
dessus  l’ont  trouvée  par  44  séries  de  distance  de  la  lune 
au  soleil  corrigées  des  erreurs  des  tables 
lunaires ÿ 55'  37"  de  Paris 

L'amiral  espagnol  D.  J.  Espinosa, 
lorsqu’il  y a passé  en  1793  avec  A/rt/esprna  9 55  3i  — 

M.  Simonqff’a  trouvé  cette  longitude.  9 55  59  — 

La  déclinaison  de  l’aiguille  aimantée  y a été  en  1802 


f)  Pour  bien  coinpremire  à qui  il  faut  cnnricr  l’éducation,  il  faut 
lire  le  petite  ouvrage  i\c  Charles  Henri  de  Lang , pieniier  arcliiviate 
du  règne  de  Bavière,  publié  à Municb  181  5 iii-ia  de  35  pages-  Il 
donne  quelques  exemples,  ruais  il  dit,  dans  l'introduction,  qu'il 
en  pourrait  produire  cent,  cl  même  deux-cents. 
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«ur  l’île  du  )ardin  [Garden  island)  près  Sydney  8“  i5' 
ï l'Est 

La  tempilralure  moyenne  y est  entre  5i”  et  69“  du  tliermo- 
inèlre  de  Fahrenheit  ( 4“  8®  et  1 6“  il.  ) cependant  il  y gèle  quel- 
quefois ; la  chaleur  y a été  le  1 1 février  1791  jusqu’à  33“  W. 
Les  liautcurs*  du  mercure  dans  les  baromètres  oscillent 
entre  ïq,  60  et  3o,  36  pouces  anglais  ( 27P  b*  et  a8r  5* 
du  [lied  de  Paris].  Une  singularité  bien  reiiiarquable  est 
que  le  mercure  dans  les  b.'iromètres  se  tient  le  plus  bas 
dans  le  beau  tems  avec  le  vent  de  terre,  il  est  au  plus 
haut  dans  le  tems  des  pluies  avec  le  vent  de  mer.  Le  cap. 
Flinders  a remarqué  que  cette  particularité  avait  lieu  le 
lonM^e  toute  la  c6te  australe.  Voyez  des  détails  fort 
in^^ans  sur  ce  pays  dans  les  Journals  oj  two  ejrpedi- 
tiont,  hito  the  interior  qf  new  south  FF  aies,  underlakeii 
hj-  oriier  oJ  the  Brilish  Got’eniinent  in  the  } cars  i8i7-t8i8, 
b/  John  Ujdcy.  1820,4“  C'est  en  18 14  que  les  anglaU 
pour  la  première  fois  ont  passe  les  monts  bleus. 
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LETTERA  IV. 

Del  Rev.>»°  P.  ATiTomm.  Moralia  j4gostiniano  , Teologo. 

Roma,  Biblioteca  Angriica  (i). 


w/Vveudo  conosciulo  al  N.°  V , volume  nono  délia 
di  lei  Corrisponde.nza  aslronoinica , che  ella  non  ha 
ancora  potulo  conoscere  quale  sia  l'edizione  ilaliana 
di  Tolonico  stampata  a Venezia  da  Vincenzo 
grisi , mi  fnccio  un  dovere  d’indicarle  le  duc  copie , 
che  si  trovano  iu  questa  Biblioteca  ; unisco  anche 
l’elenco  delle  altre  tdizioni  delle  opéré  di  Tolomeo ^ 
che  si  trovano  nella  medesima , giudicaiido  che  non 
le  sia  per  essere  discaro  (a). 

L’onore  che  gode  questa  Biblioteca  neH’cssere  as- 
sociatii  alla  sua  Corri-iporulenza , e gli  altri  molivi, 
che  mi  fanno  vedere  con  coinpiacenza , che  il  di  lei 
Giornale  aggiunga  nuovo  deooro  a codesta  città,mi 
furono  stiinoli  per  f.irnii  risolvere  a scriverle  la  pré- 
sente , conhdando  che  vorrà  compiacersi  di  gradire 
questo  sincero  attestato  di  profonda  stima  ce 


I.  La  Geografia  di  Claudio  Tolumeo  Àlcss.  Ira- 
dotta  di  greco  in  italiano  da  Girolamo  Rusrelli , con 
espositioni  del  niedesinio  particolari  di  luogo  in  luogo 
cl  universali  sopra  tutto  il  libro  , et  supra  tutta  la 
GeugraGa,  a modo  di  Tare  la  descrizioiie  di  tutto  il 
inondo.  Et  con  nuovc  belllssiine  figure  in  istampa 
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di  rame,  ove,  oltre  aile  XXVI  anticlie  tavolc  di  To- 
lonieo  , se  ne  sono  aggiuiite  XXXV 1 ahre  dclle  mo- 
derne. Con  caria  da  navicare,  et  col  modo  d’in ten- 
derla  et  d'adoprarla. 

Âggiunlovi  un  pieno  disenrso  di  M.  Giuseppe  Mo- 
leto  Mdtematico.  ^lel  qualc  si  dicliiarano  tiiui  i ter- 
mini,  et  le  regole  appartenenli  alla  Geograiia, 

Et  con  uua  niiova  et  copiosa  tavola  di  uomi  an- 
tiebi  dichiarati  coi  nomi  moderni  et  con  moite  ahre 
cose  ulilissime  et  necessarie,  cite  ciascuuo  leggeudo 
potrà  conoscere. 

Al  Sacratissimo  et  sempre  felicissimo  Imperator 
Ferdinando  Primo.  Con  privilegio  dell' lllu.strissimo 
Senato  Veneio,  et  d’allri  Principi  per  anni  XV.  In 
Venetia  appresso  F'incenzo  f ’algrisij  MüLXI. 

Questn  /i-ontispicio  non  è neW  allra  copia  , e si  vede  chc 
fu  tagliaio  dalla  pagina  corrispondente  , colla  quale  è iiicot- 
lato  il  segutnte  Jronlispicio  slampalo  Jorse  con  ammo  di 
vendere  l' opéra  sema  le  aggiunle  indicale  di  sopra. 

O.  Espositioni  et  Introdulioni  universali  di  Giro- 
lamo  Rnscclli  sopra  lutta  la  Geografia  di  Tolomeo, 
con  XXXVI  nuove  tavole  in  islampa  di  rame  cosl 
del  mondo  conosciuto  dagli  antichi , corne  del  nuovo. 
Con  carta  da  navicare,  e con  più  ahre  cose  inlorno 
alla  Cosmografia  cosi  per  mare,  corne  per  terra.  Con 
privilegio  dell’ Illuslrissimo  Senato  Venelo,  et  d’ahri 
Principi  per  anni  XV.  In  Venetia  appresso  Vincenzo 
Valgrisi,  MÜLXI,  ia-4.“ 

Claudii  Ptolomaci. 

3.  Geographia  etc.  à Pirckhieimherio  translata  etc. 
Adsunt  LXIIII  tabnlae,  XXVII  antiqiiae  etc.  Apud 
Vincentium  Valgrisium.  Venetiis,  4”»  156a. 

4.  Cosmographia  et  Geographia , tabulis  impresfa 
in  folio  ab  Arnoldo  Buokiuck.  Romae,  147^* 

5.  Geographia  , lib.  8 greco-latiui  in  folio  cum 
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tiib.  per  Geriirduni  Mercatorem.  Recogniti  a Petro 
Muntaiio  etc.,  Cornelii  ^iiculai  et  Judoci  Hondii.  Âm- 
stei'odami,  i5uo. 

6.  Geo^raphia , lib.  8,  et  Planisphaerium  in  folio 
cum  lab.  Ëvangelista  Fosiiio  Bibliopola.  Rotuae,  l5oj. 

J.  Gcographia  , lib.  i , nova  translatio  Vernero 
Iiilerp.  lmp.  Maximiliaiio  dicatd,  folio,  a Joan.Stuchs. 
Nurembergac,  jôl4. 

8.  Geo"raphia  , Wh.  8 , in  folio  cum  tabulis  etc. 
Joan.  Suotus.  Argentorali,  lü^o. 

g.  Grographia  , lib.  8,Bilib.ildi  Pirckcjmheri  tran- 
slationc  in  folio,  et  5o  veterum  tum  recentiuni  tab., 
ofiicina  MelchiorisetGa.sparisTrechsel.  Liigduni,  1 5a5. 

10.  Geographia  t lib.  8,  cum  annotationibus  Joan. 
de  Regiomonte  in  errores  commissos  a Jacubo  An- 
gelo  iii  translatione  sua.  Sequitur  index  copiosus  non 
ante  visus  etc.  cum  tabulis  impressis  etc.,  in  folio, 
Joannes  Grieniiigerus.  .\rgcntoragi , i5a5. 

1 1.  Grographia  , lib.  8 , (graece)  per  Idronimo  ec., 
4.°,  typis  Forbenianis.  Basilcae , |5J3. 

13.  Geographia  J lib.  8,  e graeco  denuo  iraductiec., 
Joan.  Noviogami  opéra  , in  8.*  , cxcud.  Joan.  Rure- 
mundanus.  Goloniae,  i54o. 

13.  Geographia  J lib.  8,  Pirckeymlieri  translatione 
(ut  supra  9),  in  folio,  apud  llugonem  a Porta. 
Lugduni , i54é. 

14.  Geographia , lib.  8,  ( graece  ),  4.*»  apud  Chri- 
stianum  Weebelum.  Parisiis,  i546. 

Claudii  Plolomaei, 

15.  Geografia  ec.  j con  alcuni  comenti  cd  ag- 
giunte  fattevi  da  Sebastiano  Munstero  cou  tavole  an- 
ticlte  e moderne  , ed  altre  nuove  di  Messer  Jacobo 
Gartuldo  Piemontese,  ridotta  in  italiano  da  M.  Pictro 
Andrea  Mattiolo  Sene.se  Medico  ec.,  iii  8.°,  per  Giau 
Balt.  Pedrezano.  Venetia,  |54B. 
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iG.  Gcographiaetc.  praedicli Bilibuldi  Piixke^mheri 
traiislalionc  , in  fulio  , cutn  tabulis  ad  menlem  au- 
cloris  rcalilulis  per  Gerardum  MLTC<itoreni , t^pis  Go> 
dcfridi  Kcmpensis.  Culoniac  Agrippinac,  1084. 

IJ.  Gcographiaetc.,  duobus  voluininibus  in  priore, 
lib.  8,  in  secundo  tab.  XXVII , auclore  Antonio  Pa> 
zino.  Pctri  Kescbedl.  Colonlae  Agrippinae,  lô^j. 

18.  Gcografia  ec.,  lib.  8,  riscontrati  c corretli  dal 
Signor  Antonio  Magini  Padovano,  cou  XXVII  tavolc 
antiche  di  Tolomeo  , e moderne  ec. , opéra  tradotta 
dal  latino  da  Cernoli  ec. , in  foglio  , Giov.  Battista 
e Giorgio  Galignani.  Padova , i5ç^8. 

19.  Geografia  ec.,  la  mcdesiraa  in  foglio,  apprcsso 
Paolo  e Francesco  Galignani.  Padova,  i6ai. 

ao.  Geografia  ec.  tradotta  di  grcco  in  idioma  ita- 
liano  da  Girolamo  Ruscelli  ec. , ed  ampliata  da  Gio- 
seffo  Rosaccio  ec.  , in  , appresso  gli  lieredi  di 
Melcliior  Sepa.  Venelia,  iSgy. 

ai.  Geographia  ec.  , lib.  8 , ad  codices  Paiatinos 
collati,  opéra  P.  Bertii,  in  folio,  cuni  tabulis , typis 
Isaaci  EIzevirii.  Lugduni  Batavorum,  1618. 

aa.  Geographia  ec.  , dégantés  tabulae  Africae , 
Asiae  XII,  Europae  X,  apud  Franc.  Halmam  et  Gui* 
liel.  Vande  Water  Trajecti  ad  Rhenum,et  Leonardum 
Strick.  Franequerae,  1698. 

In  ./Ilmagcstum 

l.  Seu  in  magnant  comtr uctioneni  etc.  Georgii  Pur- 
bacbii,  ejusque  discipuli  Joan.  de  Regiomonte  Astro* 
‘Tiomicon  epitoma  , in  folio  , opéra  Joann.  Hamman 
de  Landoia.  Venetiis,  l49^* 

a.  .illmagestum  etc.,  ductu  et  officina  Pétri  Liech* 
tenstein,  in  folio.  Venetiis,  i5i5. 

3.  Almagestum  etc.,  latina  donatum  lingua  a Geor- 
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gio  Trjpcziiiitiu  ce.,  iii  l'uliu,  Lucciintoiiii  Junta  of- 
ficina.  Venciiis, 

4.  Ma^nae  cunstrudionis  j lib.  Xlli , Theonis  Alex, 
in  cosdeiii  cummentarium  lib.  XI,  ( graece  ) apud 
Joiinii.  VulJcrutn.  Basileae , i538. 

Clauilii  Ploloniaci. 

5.  üpera  oinnia  praeler  Geogrnphiam  etc.  , c.^sli- 
gal.i  a Sehrekenfuclisio  , cuni  pract’aiione  i^ngogica 
in  Almagcstuin  etc. , ofiieina  Hcnrici  Pétri.  Basi- 
leue,  IJÔI. 

6.  Magnae.constructionis , lib.  1 et  H etc.,  iu  8.“, 
apud  Joann.  Lavellat.  Luletiae,  i55y. 

’j.  Magnae  constructionis  , lib.  1 , cum  Theonis 
Alex,  cüinnientariis , J.  B.  Porta  Xeapol.  interprète  etc., 
tjpis  Felicis  Stelliolae.  Neapoli,  1 .5y5. 

8.  Quadripariitum  ( seu  judicioriini  ) , in  folio  , 
suniptibus  Octaviani  Scoti  etc.  Venetiis,  l5ig. 

g.  Quadripariitum  etc.,  graece,  ia  8.°,  per  Joan- 
Uem  üperinum.  Basile.ic,  i535. 

to.  Quadripariitum  etc.,  seu  lib.  IV  judiciorum  , 
graece  , et  diionitn  prioniin  translatio  in  linguani 
lalinain,  et  ex  aliis  praccipuoruin  lucoruin  Joaclmni 
Camerarii  Piibergensis  conversio  centun»  dictoruin  etc. , 
in  4“>  apud  Joan.  Petrenm.  Noriinbergae , lülô. 

1 1.  Quadripartilum  etc..  Antonio  Gogara  Graviens. 
interprète.  Item  de  parnbüla  et  specnlo  uslorio.  Per 
Petrum  Phatesium  et  Murtiiiiini  Rotariuni.  Lova- 
nii,  1548. 

n.  Quadripariitum,  lib.  8,  apud  Juan.  Herva- 
gium,  in  folio.  Basilcac,  i35i. 

i3.  In  Quatlriparliium  enarrotor  ignoli  nominis  , 
qucni  Proclum  fuisse  quidam  cxi.stimant  ( grucce-la- 
liiium  ),  in  folio,  ofllcina  Petriatia.  Basileae,  i55g. 

i4-  Quadripariitum  etc.,  in  ta,  typis  ^Gospaii 
Knrgesii.  Pragae,  1610. 
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15.  Quadripariilum  etc.,  in  la , typis  Joan.  Brin- 
gcri.  Francofurii , i6i  1. 

16.  QuaJripartitnm  etc.,  in  ii  , typis  Petri  To- 
masiii.  Parisiis,  l(>4G. 


ly.  In  iiitrodiictioiiem  Planisphacrii  Claudii  Pto- 
lomaei , Ro<luIplii  Burgeiiüis  etc.  Valderus,  i536. 

l8.  Üescriïione  délia  Spera  ccle.ue  in  Piano  di 
Claudio  Plolonteo  da  F^rcole  Botlrigaro  tradolta  in 
parlare  italiano,  Alessandro  Bciiucciu.  Bologna,  lôyo. 

ly.  In  Planisphaerium  etc.  , Cuinmaiidiiii  Urbi- 
natis  comnientarius,  in  4-°»  Aldus.  Veneliis,  ij58. 

ao.  De  Analcmmate  a Fed.  Commandino  Urbinate 
instaiiratus  Plaiiispbaerium  , in  4°  > apud  Paulum 
Manutiuni  Aldi  F.  Romac,  i56a. 

ai.  Innerantiiim  stellarum  apparitiones  a Fed. 
Couiraandiiio  lalinitate  doiiatus,  scholiisque  etc.,  in 
4.",  apnd  Bartliolomaeiim  Ragiisiiun.  Urbiiii,  i5ya. 

aa.  De  hypothesibus  planetarum,  liber  singiilaris 
nnne  primiim  in  liicetn  edilus,  cui  accessit  ejusdetn 
Ptolomaei  canon  Regnorum.  Utrumque  librnm  ex 
codicum  MS.  collatione  restituit,  latine  reddidit,  et 
tÎ£uris  illustravit  Joannes  Bainbridce  Mediens  , Do- 
ctor  etc.  Excudebat  Guillones.  LondinI,  i6ao. 

a3.  Harmonicorum , lib.  3,  primum  latine  conscript. 
ab  Antonio  Gogavino,  in  4-“  apnd  Vincentiiiui  Valgri- 
«iuni.  Venctiis,  i56a. 

Si  omettono  alcuni  ultri  coinmentarj  e parti  spe^ 
ciali  per  excerpla  sparse  in  diverse  opère. 


NOTES  DU  BARON  DE  ZACU 


5a 


Notes, 


(i)  U y a neuf  bibliollicqucs  publiques  à Rome  , savoir: 

1 Celle  du  T'aticnn.  i La  Casanatense  au  couvent  des 
Jacobins  délia  Minerva.  3 \J Angelica  au  couvent  des 
Augustins.  4 Alessandrina  b l’université  délia  Sapienza. 
5 La  Gregoriana  au  college  romain.  6 La  Lancisiana 
a Santa  Spirito  in  Sassia,  7 V Arcocoelilana  au  couvent 
des  Minori  Oisereanti  & Ara  Cceli.  H La  Barberina  dans  le 
palais  Barherini.  p La  Corsiniana  dans  le  palais  Corsini. 
Les  PP.  Charles  Thill  et  Thomas  Moralia  sont  les  bi- 
bliolliceaircs  de  VAngclica , qui  est  tics-riche  en  éditions 
rares  et  anciennes.  Tout  l’ordre  des  Augustins  y a contribué. 
On  raconte  que  lorsque  Bénoit  XI V’  ( Lamhertini  ) alla  la  voir 
un  jour  , il  remarqua  qu’elle  ii’avait  point  d’inscription , 
il  en  proposa  une  d’après  S.  Matthieu  chap.  XXVII,  v.  8. 

(a)  Nous  nous  acquittons  ici  d’un  juste  devoir,  et  nous 
le  remplissons  avec  un  véritable  plaisir,  en  témoignant 
notre  reconnaissance  au  P.  Moralia,  pour  la  complaisance 
avec  laquelle  il  a bien  voulu  nous  mettre  au  l'ail  de  plu* 
sieurs  éditions  des  ouvrages  de  Ptolome'e.  Les  litte'ratcurs 
et  les  bibliographes  partageront  celte  obligation  avec  nous; 
c’est  avec  ce  recueil  qu’on  pourra  compléter  les  catalogues 
des  œuvres  de  ce  grand  astronome  de  l'antiquité,  qui  sont 
les  seuls  qui  aient  perpétué  l’astronomie  pendant  quatorze 
siècles  d’ignorance  jusqu’au  teins  de  Copernic.  Nous  ajou- 
terous  seulement,  que  d’après  l’avis  de  la  plupart  des  cri- 
tiques, V Opus  quadripartitum  n'est  pas  «le  Ptolomée; 
comme  il  y traite  des  prédictions  astrologiques,  on  le  juge 
indigne  du  savoir  de  ce  grand  astrouomc.  Dans  tout  V Air 
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magesle  on  ne  trouve  aucune  trace  qu’il  eût  etc  adonnée 
à ces  sortes  de  rêveries. 

On  voit  encore  dans  la  lettre  du  P.  Moralia , que  les 
italiens  comme  les  français  écrivent  Tolomeo,  et  Ptolornée, 
quoiqu’on  devrait  e’erire  Tolemeo,  et  Ptolémèe , puisque 
son  nom  grec  est  nvrXf^aioç , en  non  pas  Il'reXo^tawç. 
Les  anciens  astronomes  qui  avaient  publié  ses  ouvrages, 
comme  Crj  naeus , Pirckhej  mer,  Trapezunlius , Gauricius, 
SchrekrnJ'uchsius , Bullialdus  etc.,  écrivaient  son  nom  eu 
latin  Plolemaeus ; mais  dans  les  langues  modernes  ( cxceple'e 
l’anglaise,  où  l’on  est  pour  l’ordinaire  fort  correct  ) l’usage 
a prévalu  d’écrire  Ptolornée  ; on  dit  cependant  Plolé- 
ruait , système  Ptolémaigue , et  l’on  n’écrit  jamais  système 
Ptolornàique.  Rollin  écrit  Ptolornée  , lorsqu’il  parle  de 
l’astronome  pélusien,  et  Ptolémèe,  lorsqu’il  est  qnestion  des 
rois  d’Egypte;  mais  cette  distinction  n’a  aucun  fondement. 
Le  dictionnaire  universel  de  la  langue  française  de  Boiste 
a Ptolémèe  , comme  cela  doit  être.  Les  anglais  écrivent 
et  impriment  toujours  Ptolemjr, 


f?4  w.  KNCKr,  OBSEBTATtOIfS  St’lt  IA  tSTTU» 


LETTRE  V. 


De  M.  J.  F.  Encu. 


Srrbcrg  , le  3i  Wccmbre  10^3 


I3e-«uiu-,  après  la  lecture  de  la  lettre  de  M.  Ktaeth  (*% 
je  m’ecnprcsae  de  vous  cnvojrec  la  rcctilication  aiir- 
▼ante  (**)•  Le»  accusations  de  M.  Kmeth  reluti- 
▼ement  k l'naetitude  des  réductions  sont  tout-à-fait 
mal  fondées.  11  a seiilcBient  montré  qu'il  ne  com- 
prend pas,  ou  qu’il  n’n  pas  voulu  comprendre , com- 
ment ou  pouvait  re'duire  les  observations  fuites  avec 
un  instrument  non-reclific.  Les  erreurs  de  la  posi- 
tion de  l’instrument  qu'il  donne  soûl  fausses,  et  très- 
exagérées.  Eu  supposant  la  position  de  y du  Pégase, 
et  en  général  en  admettant  toutes  les  données  que 
"fA-Kmeth  a employées,  on  trouvera,  ayant  dûment 
egard  à la  réfraction,  les  corrections  suivantes  à appli- 
quer aux  angles  horaires,  et  aux  déclinaisons  données 
par  l’instrument. 


(■)  Vol.  IX  , page  a4o. 

(■■)  Noua  r#p«'t<roni  cnrore  ici , ce  que  noua  avona  déjà  d^laré, 
p-ige  4^1  du  l.V  volume,  que  noua  aoronira  et  aérons  en  tout  tema 
prêta  il  publier  toutes  Ira  ri^futationa , rècbmations,  rctraclalions , 
rcclificationa,  etc. . . qu'on  noua  adressera  ; notre  devoir  ainsi  que 
notre  intention  et  notre  volonb’’  srront  louiuurs  d'exercer  la  plus  stricte 
iiiipai  tialilé , et  la  justice  la  plus  exacte. 
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i8ai. 

Anglet 

horaires. 

Correct  de 
l'angle  hor. 

Correct,  de 
la  di’-clin. 

Fivr.  ao 

81“  37 

— a 5o,"4 

- l'ii."? 

au 

üg  4“ 

— a 58  3 

— 55,1 

— 

75  3o 

— a 4o.  9 

— I 10, 5 

37 

69  3o 

— a 50, 9 

— 53,5 

75  40 

— a îg.a 

— I i5,  6 1 

Fn  cuordonnant  ces  corrections  selon  les  angles  horaires, 
on  aura: 


1 8a  1 . 

Atiçlcs 

lioraires. 

Correct.  <lc 
l'angle  hor. 

Correct  de 
la  déclin. 

Févr.  Q7  1 

69“  3o 

— a'  56, *q 

— 53,’5 

QU 

6<j  40 

— a 58,  5 

— 55,  1 

— 

75  3o 

— ï 49.9 

— 1 10,5 

37 

73  40 

— a 3i).  a 

— 1 i5, 6 

JO 

81  37 

— a 5ü,  4 

— 1 34.  7 

Si  toutes  les  observations  sont  e'galemeiit  bonnes, 
on  ne  remarquera  avec  sûrcie  aucune  variabilité  dans 
les  ascensions  droites,  et  l’on  pourra  par  conséquent 
•fort  bien  prendre  le  milieu  = — a’  5i,"o.  Les  er- 
ireurs  en  déclinaison  peuvent  être  représentées  par 

— 1*  i4/o  — ^7  I t — 75,6  I t désigne  les 

degrés  de  l’angle  horaire  donné  par  l’instrument. 
Fn  appliquant  ces  corrections,  on  aura.: 


Tens  ooyco. 

Aset-Di.  droite  de 
I3  comète. 

Déclin,  bor.  de 
la  comète. 

Févr.  aa 
a6 
37 

4'*  38'  3i,*9 
5 01  51,9 

5 n8  06, G 
5 ai  iUt9 
5 aa  34.  G 
5 38  37,4 

357“  49'  o7.*7 

3">7  4u  ' 4-  3 
357  33  a8, 8 

3 33  a8,  a 

3 >7  a8  .5o,  1 
357  u8  5ü, 3 

i4‘>38' o<),'6 
14  38  a'i.  8 

■ 4 a3  10,  3 
1 i a3  ao,  5 
i4  18  46. ^ 

■ 4 i8  39,  aî 

5C  M.  ENCKE  , OESEHVATIONS  SUR  LA  LETTRE 

Par  conscqucnl  la  comparaison  entre  ma  rc’duclioii 
et  celle  de  M.  Pasquich  sera 


1831 

a — 

Selon  M Pan^iicb. 

SeLOS  Li  ROOVtLlE  siolCT. 

DirriitsfL 

A»con«.  droite. 

Dcclin. 

Atccn&.  droite. 

Dëclin. 

Enasc.<lr 

Eiick 

F^v.  Il 

36 

37 

3570  4<)'  e> 
357  33  a8 
357  18  53 

i4"38'  17" 
|3  a3  là 

■4  18  43 

— 3, *5 
-1-5,5 
-f-  3, 0 

B 

iii 

H 

Le  but  de  ma  rcduclion  faite  à-la-hâte,  ne  peut 
f-lrc  celui  de  corriger  les  re'sultats  de  M.  Pasqùich  , 
quand  tn£mc  il  n’aurait  eu  d'autres  moyens  de  recti- 
fier son  instrument,  mon  calcul  n'est,  sous  aucun 
rapport,  assez  rigoureux  pour  ccla^  j’ai  seulement 
voulu  faire  voir  qu’un  calculateur  non  préoccupé 
peut  s’accorder  avec  les  re’sultats  de  M.  Pasqùich. 

Ce  qui  regarde  la  position  de  l’instrument  en  gé- 
ne’ral,  il  résulte  que  s'il  donne  sur  le  parallèle  de  y 
du  Pégase  ( ainsi  qu’on  le  suppose  ici  ) l’angle  au 
pôle  entre  69"  /^o',  et  81°  3j’’,  et  qu’au  premier  point 
l’erreur  en  déclinaison  fût  de  54*,  et  au  second  point 
de  95"  trop  grand,  l’axe  polaire  était  dirigé  sur  un 
point  du  ciel  qui  n’était  éloigné  du  vrai  pôle  que 
de  3’  aa';  tel  est  aussi  le  maximum  de  l’erreur. 

Si  M.  Kmith  avait  eu  égard  à la  réfraction,  il 
n’aurait  pas  entrepris  sa  fausse  attaque;  cette  négli- 
gence est  la  principale  cause  de  toutes  ses  méprises. 
Le  sa  février  la  réfraction  produit  entre  les  positions 
de  l’étoile  et  de  la  comète  une  différence  d’environ  5“, 
et  le  ay  février  une  de  8o“,  soit  en  ascension  droite  . 
suit  eu  déclinaison. 
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L’ou  voit,  d’après  tout  cela,  combien  le  proce'dé 
de  M.  Ktnelh  est  re’préUensiblc , car,  puistjue  par 
inadvertance  ( pour  me  servir  du  terme  le  plus  doux  ) 
ses  résultats  ne  s’accordaient  pps  avec  ceux  de  M.  Pas- 
qnich,  il  ne  fallait  pas  de-suite  en  tirer  la  con- 
clusion qu’il  y avait  là  de  la  supercherie.  11  serait 
presque  à souhaiter,  pour  l’honneur  de  la  science, 
que  la  lettro  de  M.  Kmeth  pût  être  aunule’e,  etc. 


f^ol.  X.  (N.«  I.) 
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NOUVELLES  et  ANNONCES. 


1. 


ATLAS  HYDROGRAPHIQUE  DE  LA  COTE 
DE  KARAMANIE. 


( ArticU  continué  de  page  586  du  rolumelX.) 


T Ja  cinquième  carie  de  cet  atlas  reprend  la  côte  à 
la  langue  de  terre  Lissan  el  Kahpeh  , où  finit  la 
quatrième  carte  ; elle  comprend  le  reste  de  la  côte 
des  deux  Cilicies,  la  aspora  et  la  campestris  , et  celle 
d’une  partie  de  la  province  de  Terroos  ( Tarsus  ). 
Celle  feuille  commence  à 36“  19'  de  latitude,  et  33“  (f5‘ 
de  longitude  , et  finit  au  cap  Karadash  en  35“  54' 
de  latitude,  et  35“  26’  de  longitude.  La  côte  monte 
d’abord  au  N.-E.  A di  X milles  au-dessus  de  la 
pointe  Lissan  la  rivière  Ghiuk-Sooyoo  , qui  veut  dire 
la  rivière  du  ciel,  s’y  jèle  dans  la  mer;  elle  a près 
de  200  pieds  de  largeur  à sou  embouchure  , et  20 
pieds  de  profondeur  ; elle  décolore  la  mer  à une 
grande  distance  de  la  côte.  M.  Beaufort  croit  que 
c’est  le  i^ah/xêiSvoç  ( Calycadnus  ) des  anciens. 

Cinq  milles  droit  au  nord  on  arrive  à Porshendy  j 
comme  l’appclent  les  habitans  actuels.  Ce  sont  des 
anciennes  ruines  éparses  entremêlées  de  misérables 
cabanes  modernes.  Strabon  n’y  place  aucune  ville , 
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et  les  iascriptions  qu’on  y a trouvées  n'eu  donnent 
aucnn  indice;  une  seule  semble  indiquer  que  c’était 
une  colonie  sous  les  règnes  de  Valentinien,  de  Valens, 
ou  de  Gratien. 

Trois  milles  plus  loin  on  arrive  près  deux  forts 
délabrés  et  inhabiles,  nommés  Korghos  Kalafer.  L'un 
sur  la  côte  paraît  avoir  été  attenant  A quelque  an- 
cienne ville,  l’autre  mieux  conservé,  est  sur  une 
petite  lie  qu’il  occupe  presque  entièrement,  tout-prés 
de  la  côte.  La  ville  parait  avoir  été  très-grande  et 
très-furie,  comme  on  peut  le  conjecturer  par  sa  double 
enceinte  qui  existe  encore,  et  qui  est  flanquée  par 
un  grand  nombre  de  tours;  on  y voit  aussi  beaucoup 
de  tombeaux,  de  catacombes,  des  bains,  d'églises, 
toutes  en  ruines.  Strabon  parle  d’un  rocher  singu- 
lier dans  ces  environs  qu’il  nomme  Poecile  ; mais 
M.  ■Beaujbrt  n’en  a pu  découvrir  l’identité;  il  croit 
voir  dans  le  mot  de  Korghos  la  corruption  de  l'ancien 
Kâfvxoçj  et  que  c’est  là  le  cap  Corycus  de  Strahon  ; 
la  petite  lie  avec  son  fort  est  peut-être  l’ancienne 
( Crambusa  ).  C’est  aussi  dans  ces  envi- 
rons que  doit  se  trouver  le  fameux  caveau,  et  la  rw 
vière  souterraine  dont  parle  iStraôon,  mais  personne 
ne  l’a  pu  indiquer  à notre  capitaine,  ce  qu'il  regrette 
infinimenl,  et  il  ajoute,  en  plaisantant,  que  ses  lec- 
teurs auront  lieu  de  le  regretter  encore  davantage,  car 
cette  fontaine,  selon  Pline  (*)  , appelée  la  fontaine 
de  Nus,  a l'heureuse  propriété  d’aiguiser  l’esprit  de 
ceux  qui  eu  boivent;  quant  à nous,  qui  avons  lu  et 
relu  l’ouvrage  de  M.  Beaufort  avec  plus  d’alleulion 
que  bien  d’autres,  nous  pouvons  franchement  assurer 
nos  lecteurs,  que  nous  n’y  avons  point  trouyé  à re- 
gretter la  hippocrèue  de  Nus. 


n Lib.  xxxr,  cap.  X 
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Depuis  Korghos  jusqu’à  ^yaxhj  et  plusieurs  milles 
au-delà,  la  cûlc  pre'sente  une  suite,  et  une  succession 
continuelle  de  ruines,  lesquelles  étant  toutes  blanches, 
sont  encore  singulièrement  releve'es  par  les  collines 
boisées  qui  leur  servent  de  fond  obscur,  ce  qui  donne 
à tout  ce  pays  une  apparence  de  splendeur  et  de 
population , qui  ne  fait  que  mieux  ressortir  la  pauvreté 
et  la  dégradation  lorsqu’on  en  approche. 

Ayash  est  le  nom  que  les  habitons  actuels  don- 
nent à un  assemblage  do  misérables  huttes,  eutre- 
mèlées  d’anciennes  ruines  d’une  ville  qui  parait  avoir 
occupé  un  espace  considérable.  La  ruine  la  plus  ap- 
parente est  celle  d’un  ancien  temple  avec  beaucoup  de 
colonnes  dont  fort  peu  sont  restées  debout,  il  semble 
qu’un  tremblement  de  terre  .ail  renversé  les  autres. 
On  y voit  encore  des  mausolées , des  tombeaux , les 
restes  d’un  grand  théâtre;  une  preuve  de  la  grande 
conséquence , et  magnihcencc  de  cette  place.  M.  Beau- 
fort  la  trouve  avec  raison  , dans  plusieurs  grands 
travaux  pour  fournir  de  l’eau  à cette  ville.  Outre 
les  grands  réservoirs  qu’on  y trouve,  on  y voit  trois 
aqueducs,  dont  l’un  communique  avec  la  rivière 
Lamas  J qui  est  à une  distance  de  six  milles  en  ligue 
droite.  ‘ 

Cette  ville  ne  peut  être  que  2sj8a»n»  ( Sebastè  ) de 
Ptolomèc.  Strabon  place  une  ville,  et  le  p.-ilais  d’Ar- 
chelaus  sur  une  tle,  qu’il  appèle  ’EXsovffix  (^Eleusa) 
et  dit  expressément  que  cette  tle  était  très-proche  de 
la  côte,  il  n’y  a point  d’ilc  à-présent;  mais  une 
presqu’île  vis-à-vis  de  Sébastè  couverte  de  ruines, 
M.  Beaufort  en  conclut  que  c’est  bien  l’ancienne  fie 
Eleusa,  et  que  l’isthme  qui  l’unit  maintenant  au 
continent,  est  d’une  nouvelle  formation. 

Quatre  milles  à l’est  A'Ayash  derrière  une  pointe 
sablonneuse,  on  trouve  une  petite  anse  taillée  dans 
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le  roc,  qui  ne  peut  recevoir  que  des  barques;  il 
semble  quelle  ii’a  e'te  creusée  que  pour  y pouvoir 
faire  de  l'eau  commodément,  car  un  petit  ruisseau 
d’eau  claire  s'y  décharge. 

Deux  milles  (Jus  loin,  on  parvient  à la  rivière 
appelée  à-présent  Lamas  par  les  turcs;  mais  il  n’y  a 
poiut  de  doute  que  ce  ne  soit  le  ( Latmus  ) 

de  Strabon , et  le  hAfioç  ( Lanios  ) de  Ptolomèc.  Celle 
rivière  marque  les  confins  des  deux  Cilicics. 

M.  Bcaufort  remonta  celle  rivière  dans  sa  cbuloupe. 
Ce  spectacle  fut  aussi  nouveau  pour  les  liabitans  de 
CCS  contrées,  qui  accoururent  de  tous  les  villages 
circonvoisins,  pour  le  voir,  que  pour  les  anglais, 
qui  pour  la  première  fois  virent  une  chose  tout  aussi 
extraordinaire,  celle  de  femmes  turques  sans  voiles, 
mêlées  avec  les  hommes  péle-mèle  , exposées  aux 
regards  des  étrangers.  A l.i  vérité,  vieilles  ou  jeunes, 
elles  avalent  peu  de  charmes  à cacher,  cependant 
comme  le  beau  sexe  par-tout  ailleurs,  et  même  chex  les 
peuples  les  plus  barbares,  leurs  contenances  étaient 
moins  révoltantes,  et  leurs  manières  moins  repous- 
santes que  celles  des  hommes.  Klles  ii  étaient  pas 
moins  curieuses  que  les  dames  des  autres  climats. 
Lorsque  la  chaloupe  aborda,  elles  s’attroupèrent  autour 
des  anglais,  en  se  poussant  les  unes  les  autres  pour 
se  faire  place,  et  en  fawant  de  grands  éclats  de  rire 
petU-étre , dit  notre  capitaine,  de  la  singnlarilè  de 
nos  accoutremens , peut-être  aussi  de  leur  propre 
simplicité. 

L'eau  de  la  rivière  est  excellente,  et  pendant  que 
Je  capitaine  fit  remplir  les  futailles , il  alla  faire  une 
visite  à Yjéf’a.  C'était  un  beau  vieillard  d’une  ap- 
parence fort  respectable;  il  était  assis  sur  un  tapis 
sous  l’ombre  d’un  arbre  touffu.  Avec  des  manières 
fort  engageantes,  et  avec  un  aif  de  dignité,  qu’aucun 
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jx  tiple  sait  mieux  déployer  que  les  turcs , il  présenta 
sa  pipe  au  capitaine  ; le  café  fut  aussi-tôt  servie 
y^f,a  entra  facilement  en  conversation  sur  le  pays, 
et  il  re'pondit  à tontes  les  questions  qu'on  lui  6t,  avec 
un  air  de  franchise.  Il  occorda  de  fort  bonne  grâce 
la  permission  aux  uflieiers  de  lu  fre'gaie  d’aller  visiter 
dans  l'iute’rieur  du  pays  Taqueduc  , dont  nous  avons 
parlé.  Il  consentit  égiileui eut  qu'un  vendit  des  bœufs 
aux  anglais,  et  on  quitta  en  fort  bonne  hu- 

meur. Mais  quelle  fut  la  surprise  de  notre  capitaine , 
lorsque  retournant  le  soir  sur  son  vaisseau,  il  y ap- 
prit combien  la  scène  avait  change'  tout -à-coup. 
Dieu  sait  quelle  mouche  avait  piqué  l'.^^a.  11  refusa 
les  bœufs,  il  arrêta  la  marche  des  ofiieiers  qui  vou- 
laient aller  voir  l’aqueduc  , il  conçut  des  ombrages 
contre  les  canots  des  anglais  qui  venaient  prendre 
de  l'eau  dans  la  rivière  etc.  On  lui  a demandé  la 
raison  de  sa  conduite  au.ssi  extraordinaire,  et  si  con- 
traire à ses  promesses,  il  ii’a  pas  daigné  eu  donner 
nue  explicatiou.  Ou  n’a  pu  deviner  les  motifs  d’an 
changement  si  subite;  le  pilote  croyait  que  c'était 
parce  que  les  anglais  avaient  paru  trop  curieux,  et 
avaient  fait  trop  de  questions  sur  le  pays;  mais  il 
est  plus  probable  que  ait  pris  de  l’hunaeur 

parce  qu’il  s'était  trompé  dans  son  attente  d’un  gros 
présent.  La  dignité  des  turcs  ii’cst  que  dans  les  gestes, 
et  non  dans  l’ame. 

'l'oute  la  côte  depuis  Latmus  jusqu’à  PompeiopoUs 
présente  uu  paysage  qui  piralt  mieux  cultivé,  plus 
peuplé,  et  mieux  arrosé  que  tous  les  autres  que  le 
l'rntiericksfteen  avait  cotoyés  jusqu’à-préseiit.  De 
loin  des  ’Uaiites  colonnes,  des  édilices  fort  élevés, 
annoncent  au  navigateur  l’approche  de  quelque  théâtre 
de  niagnilicenec.  Effeoiivcnicnt  ce  sont  les  Iveaux 
restes  de  ( Soh"),  ou  Ylou.miuov€ao).tç:  ( Pompc^opolis') 
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qui  s’annoncent  ainsi  aux  yeux  du  spectateur  ('(üunc', 
ittailli , absorbe  dans  une  multitude  de  pensees  que 
lui  inspirent  ces  lieu-x  autrefois  si  magnifiques  si 
firifians,  aujourd’hui  si  de'grade's,  si  de'soles,  si  aban*- 
dmines!  Que  de  reflexions  doivent  se  présenter  ici 
dans  une  Unie  bien  née,  dans  un  esprit  bien  cultive', 
dans  un  cœur  bien  sensible,  à l’aspect  de  tant  d'objets 
d’une  splendeur  pusse’c , qui  attestent  la  civilisation 
et  la  prospérité  d’une  gciu'iuitiou  bumninc  jadis  si 
brilinnie,  maintenant  si  de’gcnere’c , si  avilie,  si  ahrou- 
Jie!  Qu’esl'cc  qui  a produit  celte  triste  métamorphosé? 
iMfditez  riiistoire  et  vous  en  trouverez  la  cause. 

Le  premier  objet  qui  frappe  en  abordant  à Soli t 
c’est  son  superbe  port.  C'est  un  bassin  creuse  arti- 
bcicllemenl  arec  des  côtes  parallèles  qui  sc  terminent 
à l'em bondi ure  en  arcs.  Il  est  forme  par  des  moles 
qui  ont  5o  pieds  d épaisseur  sur  y pieds  de  hauteur. 
Ces  murs  sont  d'un  aspect  imposant,  et  d’un  travail 
«tonnant.  Nous  ne  suivruns  pas  ici  la  belle  descrip- 
tion que  le  capitaine  Bcaiifort  donne  de  ce  lieu  , il 
faut  la  lire,  pour  la  bien  goûter  dans  le  XII'  cha- 
pitre, page  >59  de  sa  Karamania  (seconde  édition  ). 
Il  en  a donné  le  plan  dans  une  vignette  à la  tète  de 
ce  cliapilre,  on  en  trouve  un  autre  sur  une  échelle  plus 
grande  sur  la  carte  que  nous  avons  en  contemplation. 

Les  turcs  des  villages  circonvoisins  accoururent 
comme  des  badauds  de  Paris,  pour  regarder  les  an- 
glais. Le  remarquable  est  qu’ils  faisaient  cela  avec 
une  véritable  niaiserie  européenne  sans  réserve  et  sans 
retenue,  quoiqu’il  soit  très-probable  qu’ils  u’aient 
jamais  vu  d’européen  avant.  Us  témoignèrent  ni 
surprise,  ni  alarinc.  Ils  n’étaient  nullement  embar- 
rassés ou  interdits.  Le  fusil  à double  cauon  du  ca- 
pitaine, et  la  finesse  de  son  linge , étaient  ce  qui  fixa 
le  plus  leur  attention. 


■>. 
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M.  Beaufort  leur  permit  d’esamioer  le  fusil  tout 
à leur  aise;  celte  marque  de  confiance  e'ioigna  toute 
crainte  et  méfiance.  Quoi(|u’asscz  madrés  pour  la 
vente  de  leur  bc'tail  et  de  leurs  fruits , ces  gens 
paraissaient  pour  le  reste  fort  simples  et  très-igno* 
rans.  Le  capitaine  raconte,  et  ce  récit  lui  fait  hon> 
neur,  et  nous  le  réptUons  avec  bien  du  plaisir,  com- 
ment ces  pauvres  créatures  à l’heure  fixee,  avec  une 
indépendance  mâle,  qui  ferait  honneur  à des  sujets 
plus  éclairés,  se  jetèrent  tous  à genoux  sur  le  sable 
pour  adorer  un  être  suprême;  ils  firent  leurs  prières, 
leurs  prosternations  sans  s’embarrasser  de  tant  de 
spectateurs,  et  sans  s’inquiéter  le  moins  du  monde  de 
la  présence  et  même  des  sourires  de  tant  d’étran- 
gers qui  les  regardaient.  Ne  croit-on  pas  lire  ici 
qiielc|ue  récit  du  premier  voyage  de  Cook  dans  le 
grand  océan  inconnu  ? cependant  ce  que  nous  raconte 
M.  Beaufort  s’est  passé  aux  portes  de  l’Europe , d'où, 
sont  sorties  notre  civilisation , nos  premières  lumières. 

Comme  Pompeiopoiis  n'est  pas  habitée,  le  capitaine 
Beaufort  a eu  de  la  difficulté  de  s’assurer  du  nom 
moderne  qu’on  donne  actuellement  à cette  place,  on 
en  a recueilli  trois,  Mezetlu,  Shehrouddin,  et  Bttmba- 
loo-Kalassy  ; mais  on  n’a  pu  déterminer , si  c’était  le 
nom  de  la  place,  ou  celui  du  district,  ou  du  lieu 
de  ceux  à qui  on  fit  cintc  demande;  le'  plus  grand 
nombre  des  suffrages  se  sont  cependant  réunis  pour 
le  nom  de  Mezellu , et  notre  capitaine  l’a  adopté  sur 
sa  carte  . 

Cinq  milles  à l’est  de  Pompeiopoiis  ^ ou  de  Soli , 
ou  de  Mezetlu  , on  voit  près  d’une  petite  rivière  quel- 
ques cabanes  sur  la  côte,  auxquelles  les  habitans 
donnent  le  nom  de  Mersyn.  On  y vit  sur  le  rivage 
deux  canons  de  fer  de  dix-huit  de  fabrique  française. 
Ou  a raconté  qu’un  Aga  de  ce  district  les  avait 
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acUelcs  lors  de  levacualion  de  l’Egyple  par  les  an- 
glais, il  voulait  y bâtir  un  fort;  mais  la  sublime 
porte  a mal  compris  le  zèle  ofticieux  de  cet  Aga , 
et  pour  l'en  re'compenser  le  re’gala  d’un  certain  grand 
cordon,  mais  qui  n’est  pas  fort  large.  La  nier  abonde 
ici  en  grandes  tortues,  elles  sont  en  frais  au  mois 
de  juin,  où  on  If-s  prend  facilement,  nageant  à la 
surface  de  l'eau,  mais  sont-elles  bonnes  alors? 

A peu-près  4 milles  dans  l’interienr  du  pays , on 
trouve  deux  villages  sur  les  deux  rives  de  la  rivière; 
celui  à droite  appelé  Karahissur , ou  Fort  noir  est 
habité  par  les  turcs,  l’autre  â gauche  habité  par  les 
grecs  se  nomme  Ghiaoor-Kioy , c’est-à-dire,  village 
des  inCdelles.  Six  henres  de  chemin  au  N.-E.,  il  y 
a des  fontaines  de  bitume,  ce  sont  probablement 
celles  dont  Pline  fait  mention  dans  son  XXX1‘  livre, 
chap.  2. 

Trois  milles  à l’est  le  long  de  la  côte  on  arrive 
à un  village  turc  nommé  Karadoovar , qui  veut  dire. 
Muraille  noire.  Il  y a ({uelques  anciennes  ruines, 
et  M.  Bcaufort  est  assez  porté  de  croire  que  ce  pour- 
rait bien  être  l’ancienne  (^./^ngchiale) ; mais 

ce  qui  le  fait  hésiter,  c’est  que  ces  ruines  lui  pa- 
raissent trop  insignifiantes  pour  être  des  restes  d’une 
aussi  grande  ville,  qui  existait  encore  du  tems  d’Ar- 
rien,  qui  la  décrit  comme  très-t’tenduc.  Mais  il  faut 
bien  mettre  quelque  chose  sur  le  compte  de  la  dent 
rongeur  des  siècles,  sur  l’empiétenicnt  de  la  mer, 
et  sur-tout  sur  les  ravages  des  couquérans,  et  des 
usurpateurs  du  croissant. 

Un  peu  plus  loin,  encore  deux  villages  sur  la  côte, 
l’un  KazcAu , l’autre  Yeny-Kioy , on  l’appèle  aussi 
Ka(vaS/i<3  Xopi'o , Kacnourio  Kliorio , nouveau  village. 

Kazalu  est  l'échelle  ou  le  port  de  Torsoos , nom 
actuel  de  l’ancienne  et  célèbre  ville  de  Tarsus  j patrie 
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d’Antipatcr  le  stoïcien,  d'Archimède,  de  Nestor,  de« 
deux  Allicaodorcs , et  de  S.‘  Paul.  G’e'tait  le  siège 
d'un  archevêque.  Le  liaron  de  Dalbergj  coadjuteur 
de  rcleclorat  de  Wayenre,  puis  prince  primat,  et 
grand-duc  de  Frauclorl,  oncle  du  duc  de  Dalberg 
actuel,  était  archevêque  de  Tarsiis ; mais  seulement 
in  ptirlihus.  Lis  anglais  avaient  une  grande  envie 
de  voir  cette  onrieniic  ville  ce'lèbre  quoiqu’éloignée 
près  de  don  r.e- ni  il  les  de  la  côte.  L'Âga  de  Kazalu 
avait  etc  requis  d’avance  de  fournir  dix  chevaux  de 
selle.  Lorsque  les  ofticiers  de  la  frégate  ( le  capitaine 
n’était  pas  de  la  p.-trlie  ) arrivèrent  le  matin , ils 
trouvèrent  les  chevaux  tout  prêts  sur  le  rivage,  l’Aga 
avait  eu  la  politesse  de  s’y  rendre  en  personne  pour 
faire  les  honneurs,  et  il  fit  servir  le  café  par  ses 
donicstiques. 

Les  officiers  firent  ce  petit  voyage  en  quatre  heures 
de  tenis  à travers  d’un  pays  uni,  et  très-bien  cul- 
tivé. Arrivés  à Tarsus , ils  allèrent  de-suite  se  pré- 
senter chez  le  Moosellim , ou  le  gouverneur  de  la 
ville,  mais  avant  que  de  les  admettre  en  sa  présence, 
on  leur  demanda  le  firman  du  grand  seigneur,  l'ayatit 
produit,  le  gouverneur  le  garda  long-tems,  et  sous 
divers  prétextes  frivoles  leur  refusa  l’audience.  Après 
bien  de  pourparlers,  ils  furent  à la  fin  introduits. 
Il  leur  fit  avec  beaucoup  de  hauteur  toutes  sortes  de 
questions  impertinentes,  les  officiers  anglais  firent 
des  réponses  vertes  avec  beaucoup  de  fermeté;  le 
Aloosellim  a fini  par  leur  offrir  le  café  , et  leur 
permettre  de  se  promener  par  la  ville,  mais  il  leur 
déclara  en  même  tems  qu’il  ne  leur  accordait  aucune 
ossistance  ni  protection.  Ce  gouverneur  affectait  le 
soupçon,  que  ces  anglais  étaient  des  marchands  voya- 
geurs, et  que  par  conséquent  ils  devaient  lui  faire 
un  présent;  mais  la  véritable  cause  de  cette  conduite. 
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dit  DOlrc  capitaine,  était  que  ce  gouverneur  de  sa 
ville  ne  pouvait  voir  la  frégate,  la  vue  de  ce  vais- 
seau aurait  e‘té  un  moyen  Lien  plus  puissant,  et 
plus  efficace  que  tous  les  firmnns,  presens  et  janis- 
saires. a En  effet,  dit  notre  capitaine,  nous  avons 
s constamment  trouve  que  les  politesses  de  ces  demi- 
» barbares  e’taient  exactement  en  raison  inverse  de 
> la  distance  directe  du  vaisseau  (*)  o. 

La  permission  de  se  promener  par  lu  ville  n’etait 
pas  de  grande  utilité  à ces  officiers , puisqu’ils  furent 
poursuivis  et  insultés  à chaque  pas  par  lu  canaille. 
Tout  ce  qu’ils  ont  pu  voir,  c’est  que  la  population 
de  cette  ville  paraissait  considérable  et  très-animée. 
Elle  pouvait  bien  avoir  un  mille  de  longueur.  11  y 
a plusieurs  belles  mosquées,  et  quelques  minarets 
fort  hauts,  dont  on  en  voyait  un  du  bord  de  la  frégate. 
Les  Bazars  ( marchés  publics  ) étaient  bien  fournis, 
et  les  habitans  avaient  tous  l’air  très-affairé.  Les 
maisons  sont  bien  misérables,  exceptée  celle  du  gou- 
verneur qui  a quelque  apparence.  Les  anglais  y 
ont  vu  peu  de  ruines  anciennes;  un  arine'iiien  avec 
lequel  ils  avaient  lié  conversation , leur  avait  dit  que 
tous  ces  beaux  restes  de  l’antiquité  avaient  été  dé- 
truits par  les  turcs,  et  employés  à des  bâtisses  mo- 
dernes, excepté  un  théâtre  près  de  la  rivière;  mais  qui 
était  actuellement  enseveli  sous  des  décombres  et  dans 
des  buissons.  Il  .ajouta  qu’il  ne  serait  pas  prudent 
de  leur  part  d’aller  le  ehercher;  en  général,  il  leur 
donna  le  conseil  de  ne  pas  s’arrêter  plus  long-tems 
dans  cette  ville,  que  la  disposition  du  gouverneur 
et  du  peuple  y était  féroce,  et  qu'ils  s’exposeraient 


O C^i  vient  tout  nouvellement  il'rtre  confirmé  k Tunis  et  ^ 
Les  vaisseaux  anglais  avec  leur  Dona  fertnttt  n'avaient  qn  a 
*«noalrer  pour  mettre  à la  raison  ces  barbares. 
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à quclq'ic  av.inlc;  pour  preuve  de  ce  qu'il  disait,  il 
en  appelait  à la  réception  du  gouverneur,  et  à la 
mine  de  la  populace  rassemblée  autour  d’eux.  Les 
anglais  si  bien  avertis  se  retirèrent  prudemment  et 
retournèrent  à Kuzilu  par  une  outre  route.  Les  lia- 
bitans  de  cette  même  ville  de  Tarsus  j aujourd'hui 
si  féroces,  si  barbares,  si  ignorons,  passaient  autre- 
fois, ( et  ils  l’étaient  effectivenieiit)  pour  les  plus 
polis,  les  plus  civilisés,  cl  sur-tout  les  plus  habiles 
dans  les  sciences  et  les  belles-lettres.  Qu’est-ce  qui 
a produit  cet  horrible  changeiueut  ? C’est  qu’on  a 
négligé,  persécuté,  banni  ces  dernières. 

La  rivière  de  Tarsu.s  ^ Ter.foox-Chaye , est  l’ancien 
Kviîvcs  ( Cydnus  ) de  l'embouchure  de  laquelle  Ttirsits 
était  éloigné  stades  selon  Su’abon.  Celte  rivière 
avait  reçu  autrefois  les  magnifiques  galères  de  Cléo- 
pâtre, laquelle  mandée  par  Antoine , s’y  était  rendue 
en  personne.  Aujourd'hui  elle  n’est  accessible  qu’avec 
des  très-petits  bâteaux;  mais  au-delà  de  la  barre 
qui  bouche  l’entrée,  elle  est  encore  assez  profonde 
et  large  près  i6o  pieds.  M.  Beaufort  la  remonta 
dans  son  canot,  mais  pas  assez  loin  pour  découvrir 
le  Bhegniaj  ou  le  lac  stagnant  que  Strabon  appèle 
le  port  de  Tarsii.t.  11  regrette  de  n’avoir  pas  été 
plus  loin  , parce  qu’il  pense  qu’il  aurait  pu  s’assurer 
et  peut-être  même  établir  les  progrès  de  l’alluvion 
qui  doit  être  très-rapide  eu  ce  lieu.  On  a dit,  que 
du  tems  des  croisades  on  voyait  des  murs  de  Tarsus  ^ 
à une  disl.ince  de  3 milles,  les  vaisseaux  voguer  en 
pleine  mer.  Goltns  (*)  cite  un  ancien  géographe 
mahométan  qui  a rapporte  que  Tarsus  était  six  milles 


(■)  Alfrapni  Muhamnlis  F.Irmenla  etc.  cam  nolis  a J,  Gùlio.  Am- 
■tcIcKl.  16G9,  in  4.®  pas-  ajçp 
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de  la  bouclic  du  Cydmts  j maiiilciiaiit  elle  est  à I9 
milles  de  la  côte  la  plus  proche. 

M.  Bcaiifort  n’a  pu  dehermincr  la  position  géogra- 
phique de  cette  ville  si  célèbre;  dans  la  saison  qu'il 
y faisait  scs  opérations  ( mois  de  juin  ) le  ciel  est 
toujours  si  vaporeux , comme  nous  l’avons  déjà  dit 
dans  un  autre  lieu,  qu’on  n’a‘pu  relever  au  compas 
le  minaret  de  Tamis,  qu’on  pouvait  vr>ir  de  la  fré- 
gate. Cependant  nous  trouvons  sur  la  carte  un  point 
marqué  sur  des  collines  de  sable  fort  hautes,  d’où 
on  a relevé  ce  minaret  en  N.,  20’  E.;  mais  la  dis- 

tance de  ce  point  au  minaret  n’est  pas  connue.  Nous 
ignorons  d’où  quelques  dictionnaires  géographiques 
ont  pu  prendre  la  position  géographique  de  cette  ville, 
nous  en  avons  consulté  cinq,  ils  donnent  les  latitudes 
10'  et  32”  4 > les  longitudes  53°  3o'  et  36°  52. 
L’on  voit  que  quelques-uns  se  sont  copiés;  si  nous 
devons  hasarder  une  conjecture,  nous  placerions  Tar- 
sits  eu  36°  58'  de  latitude , et  en  34°  ôa' de  longitude 
de  Greenvs’ich,  au  moins  nous  sommes  sûrs  de  ne  pas 
nous  tromper  de  plusieurs  degrés,  comme  cela  est 
arrive’  à ces  géographes-lexicographes  desquels  nous 
venons  de  parler. 

On  raconte  que  la  froideur  extrême  du  Cydnus , 
dans  lequel  Frédéric  Barberousse  s’était  baigné,  avait 
occasionné  sa  mort.  On  dit  encore  que  cette  même 
cause  a manqué  d’être  fatale  à Alexandre.  Le  ca- 
pitaine Beaufort , sans  doute,  a trouvé  l’eau  de  cette 
rivière  très-froide,  mais  pas  plus  que  celle  des  autres 
rivières  qui  amènent  de  la  neige  fondue  du  mont 
T’auras.  Les  anglais  s’y  baignèrent  sans  avoir  éprouvé 
la  moindre  incommodité. 

Deux  milles  plus  haut  on  rencontre  une  autre  ri- 
vière large  ayo  pieds,  dont  l’cnirée  est  de  même  dif- 
ficile à franchir.  Les  bouches  de  deux  grandes  rivières 
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si  près  l'une  de  l'autre  ont  fait  soupçonner  M.  Beau- 
fort  que  ce  n’elaient  que  deux  embouchures  de  la 
même  rivière  Cydnus , il  la  remonta  avec  son  canot 
près  trois  milles  pour  de'couvrir  l’étendue  de  ce  delta} 
mais  il  n'a  rien  trouvé. 

Il  apprit  ensuite  que  c’était  réellement  deux  rivières 
séparées , et  que  celle  dernière  était  le  Sy/ioon  , ou 
Syhàu  ( le  jiilole  syrien  l’appeluil  Innak  ) qui  passe 
par  la  ville  A’Aduna}  comme  cette  ville  a conservé 
Sun  ancien  nom , il  est  prouvé  que  cette  rivière  est 
l’ancien  2â^oç  Sariis , et  que  la  pointe  de  sable  cuire 
CCS  deux  rivières  était  le  second  2^rphyrium  de  Slra- 
bon.  Ptulomêe  est  de  tous  les  anciens  géographes 
le  seul  qui  fasse  clairement  mention  de  la  bouche 
de  cetle  rivière  qu'il  place  à demi-chemin  entre  le 
Cyi/ituSj  et  le  Py minus. 

Titc-Liue , liv.  XXXIII,  ch.  4i>  et  Appicn  (Bell. 
Syriac.)  semblent  l’indiquer  en  parlant  de  la  destruc- 
tion de  la  flotte  d’Anlioche  par  une  tempête  affreuse, 
et  Pline  dans  son  V'  livre  chap.  ay , semble  aussi 
designer  la  bouche  séparée  de  celte  rivière.  Cepen- 
dant il  est  remarquable  <jue  A'tra/)o// , en  traitant  dans 
son  XII  1 ivre  de  la  Cntnonia , y fait  déboucher  le 
Sarus  dans  la  mer  de  Cilicie,  et  lorsqu’il  parle  de 
la  Cilicie,  il  n’en  fait  pas  mention,  ylhulfoda , géo- 
graphe arabe  du  XIV*  siècle,  dit  positivement  dans 
sa  Tabula  Syriae  (*),  que  le  Sarus  s’unit  avec  le 
.Jyhan  ( Pyramus  ) entre  jédana , et  la  mer.  Or  voici 
une  bonne  réflexion  que  fait  notre  capitaine,  et  que 


(')  It  y a pliisiriiis  éditions;  la  mcillcmc  est  celle  de  lienki 
l^ripr.ig  17G6,  in  ciim  cxcei  pla  ex  Wardii  Gcogrnphia,  ciini 
J.  R Kolileii.  En  1807  Demetrius  /iUxandndes  a public  à Vienne 
une  traduction  en  grec  moderne  de  pbiaicui s pallies  de  la  gt^ograpbid 
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uuus  recommaodons  à la  medUation  de  tous  ces  voya- 
geurs qui  vont  à la  recherche  des  cours  et  des  sources 
du  Nil,  du  Niger,  du  Joliba , du  Shary , du  Gyr 
du  Bahr-Koulla , du  Congo,  du  Vaou,  du  Dago,  du 
Nil-el-Abiad , etc.,  enfin  de  toutes  ces  rivières  qui 
coulent  par  des  vastes  plaines  de  sables  et  de  mare- 
cages.  11  dit  page  u~8  de  sa  Karamania.  a La  tcn- 
» dance  continuelle  des  rivières  de  changer  leurs 

> cours  dans  ces  plaines  mouvantes  de  sable  est  con- 
» nue;  mais  ce  serait  un  exemple  bien  extraordinaire 

> de  mutabilité,  si  dans  le  fait,  le  Sarus , et  le  Py- 
■ ramus  avaient  ète  des  rivières  se'parèes  dans  le 
» siècle  à' Antioche,  quelles  se  fussent  re'unies  dans 
» celui  de  Strabon,  pour  se  se’parer  encore  dans  le 
» tems  que  Ptolomèe  e'erivait  sa  géographie,  et  se 
s réunir  derechef  au  tems  à’Abuljcda,  et  à-présent 
a p.xr  la  quatrième  révolution  se  séparer  encore  l’une 
B de  l'autre  a.  On  pourrait  encore  ajouter,  poursuit 
notre  capitaine,  deux  autres  exemples  de  la  grande 
Variabilité  dans  le  cours  de  cette  rivière;  par  exemple, 
il  est  parlé  du  Sarus  dans  l'Anabasis , cependant 
ni  Arrien , ni  Quinle-Curce  n’en  font  mention  ddns 
l’expédition  d'Âlexandre. 

Entre  le  Cydnus , et  le  Sarus  la  côte  s'avanre  dans 
la  mer,  en  une  longue  pointe,  comme  celle  de  Lissan- 
el  Kahpeh  , formée  probablement  parles  mêmes  causes. 
Nous  l’avons  déjà  fait  remarquer  que  M.  Beaufort , 
suppose  que  toutes  ces  pointes  de  sable  avancées 
portaient  le  nom  de  Zephyrium , il  semble  même, 
d’après  Scylax  et  Pline,  qu’en  ce  lieu  il  y avait 
aussi  une  ville  de  ce  nom;  à’Anville  dans  sa  carte 
marque  l’une  et  l’autre,  c’est-à-dire,  la  ville  et  le  cap. 

Depuis  la  rivière  Ae  Syhoon  jusqu’au  ca^  Karadash, 
une  distance  de  vingt-six  milles,  lu  côte  est  sablon- 
ncase  et  court  en  ligne  droite.  Le  ressac  et  les  brisans 
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y sont  si  violons  que  les  canots  peuvent  rarement 
aborder  sans  se  remplir  la  moitié  d’eau.  « C’est  un  des 
« plaisirs,  dit  notre  capitaine,  des  Icve’es  hydrogra- 
« phiques,  mais  quoique  des  habits  moiiille’s  ne  soient 
« qu’un  petit  malheur  dans  les  thés  brûlans  de  la  Ka- 
N ramanie,  des  instrumens  mouilles  occasionnent  des 
H incouvLMiiens  bien  plus  se’ricus  n. 

Une  très-grande  plaine  s’e'lcnd  de  cette  côte  dans 
rintèrieur  du  pays,  à perte  de  vue,  toute  couverte  de 
collines  stériles  et  de  subie  , entrecoupées  de  grandes 
flaques  d’eau.  Un  de  ces  lacs  communique  avec  la 
mer  par  un  goulet  fort  e'troit,  par  lequel,  au  lieu 
d’un  courant  qui  en  sort,  il  y en  a un  qui  entre  de  la 
mer  dans  le  lac.  Ce  canal  a trois-quarts  de  mille  de 
longueur,  à son  extrémité’  intérieure  il  y a un  petit 
ilôt  sur  lequel  on  voit  quelques* ruines.  Ç’aurait  été 
une  entreprise  fort  inutile,  dit  M.  Bcaufort , que  de 
faire  lever  ce  lac  dont  les  contours  doivent  changer  à 
tout  moment  et  à chaque  coup  de  vent  qui  chasse  et 
amène  le  sable  par  nuées  des  déserts  environnans. 
Cependant  le  capitaine  y n envoyé  un  de  ses  officiers 
pour  y jeter  un  coup  d’œil  et  faire  une  estime  de  son 
étendue  et  de  sa  position.  11  a rapporté  que  l’eau  de 
ce  lac  est  salée,  qu’il  n’avait  que  deux  à trois  pieds  de 
profondeur,  qu'il  n’avait  aucune  communication  avec 
les  autres  lacs,  qu’il  n’y  avait  aucune  apparence  que 
des  rivières  s’y  jètent,  qu’il  y avait  un  grand  nombre 
d'oiseaux  sauvages,  des  pélicans,  des  cygnes,  des  grues, 
des  poissons  de  diverses  espèces,  et  d’excellentes  tortues. 

M.  Beaufort  donne  des  explications  fort  plausibles 
de  ce  courant  d’eau  qui  entre  de  la  mer  dans  le  lac. 
La  grande  évaporation,  dit-il,  d’une  vaste  surface’ 
d’eau  peu  profonde  entourée  de  sables  brûlans  peut 
rendre  raison  de  celle  aspiration  de  l’eau  de  la  mer, 
eu  bien  un  vent  très-fort  de  l’ouest  peut  élever  le 
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niveau  de  la  mer  et  de-là  produire  ce  courant  vers 
le  lac- 

Entre  Syftoon  et  ce  canal,  qui  est  tout-près  du  cap 
Karadash  , il  n'y  a point  de  rivière  ni  grande  ni 
petite,  cependant  tous  le  auteurs  anciens  placent  le 
Pyramus  à l'ouest  de  Mallos.  M.  Beaufort  conjecture, 
et  il  donne  de  fort  bonnes  raisons,  qae  Megarsus  et 
Mallos  avaient  e’tè  sur  ces  collines  qui  forment  le  pro- 
montoire de  Karadash,  et  que  le  lac  avait  ète'  autre- 
fois le  lit  et  le  goulet  l’embouchure  du  Pyramus.  Il  est 
même  porte'  à croire  que  le  petit  ilôt  au  bout  de  ce 
canal  est  l’endroit  même  où,  selon  Quinte-Curce, 
Liv.  lU,  ch.  7,  Alexandre  avait  jeté  son  pont  sur  le 
Pyramus.  Sirabon  , dans  son  Xll*  livre  in  Cataonia  , 
fait  une  description  très-intéressante  de  cette  rivière , 
laquelle  sur  une  distance  très-considérable  coule  sous 
terre.  Il  raconte  qu’un  oracle  avait  prédit  que  celte 
rivière,  qui  chariait  une  si  grande  quantité  de  terres 
et  de  sables,  ferait  toucher,  dans  les  âges  à venir,  les 
rivages  de  la  Cilicie  à ceux  de  l’ile  sacrée  de  Chypre. 
Celte  prophétie  ne  s’est  |>oint  accomplie  jusqu'à-pré- 
sent , mais  les  sables  que  le  Pyramus  a entraînés,  ont 
produit  un  autre  effet,  c’était  celui  de  boucher  sou 
cours  et  de  le  forcer  à chercher  une  autre  issue  vingt- 
tro'S  milles  plus  à l’Est,  où  on  le  trouve  actuellement 
se  dégorger  dans  le  golfe  à! Ishcnderoon  sous  le  nom 
de  Jyhoon  (*). 

Strabon  parle  encore  d’une  autre  rivière  nommée 
Carmalus , laquelle  s’était  aussi  bloquée  elle-même, 
et  avait  inondé  et  détruit  tout  le  pays  près  Mallos. 

Le  cap  Karadash,  qui  veut  dire  en  turc  pierre 


(*)  Encore  une  excctienle  note  que  le*  pers/culcur»  ilei  rouir  de» 
ririères  par  le»  disert»  de  sable  doivent  inscrire  sur  leurs  calepins. 
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noire , est  cepeadant  un  roclier  blanc  de  i3o  pieds  de 
haut.  C’est  la  première  interruption  de  cette  plage 
basse  et  sablonneuse  qui  prend  son  commencement 
près  la  rivière  Lamus.  A l’est  de  ce  cap,  il  y a deux 
petites  iles,  lesquelles,  quoique  presque  à fleur  d'eau, 
sont  pourtant  couvertes  de  grosses  pierres  èquarries , 
qui  doivent  avoir  fait  partie  de  quelques  grands  édi- 
fices. Ces  iles  forment  une  assez  bonne  rade  pour  des 
petits  vaisseaux;  vis-à-vis  sur  la  côte  se  trouve  un  khan 
ou  une  hôtellerie  turque.  C’est  ici  qu’aboutit  la  grande 
route  de  la  capitale  de  l’empire  pour  se  rendre  en 
Arabie  ou  en  Syrie;  on  y entretient  une  communica- 
tion re’gulière  avec  Payas  et  Iskendoroon , à travers 
de  ce  golfe. 

Les  anciens  géographes  font  mention  de  deux  villes 
sur  cette  côte,  Mallos  et  ü/egarstis.  La  première, 
selon  Strabon,  était  sur  une  éminence;  le  Pyramus 
coulait  tout-près;  elle  n’était  pas  bien  éloignée  non 
plus  de  la  mer,  car  Pline  etPtolomée  la  placent  parmi 
les  villes  maritimes.  Megarsus  n’est  nommé  qu’en  pas- 
sant par  Strabon;  ma\s  Lycophron  (*),  vers  444  > tlit 
positivement  que  cette  ville  était  sur  une  colline  tout- 
près  de  la  mer,  ce  qui  répoud  parfaitement  au  cap 


(**)  Lj'coph/'onis  jlUxanârct , siVe  Cttssandra  cum  comment.  Uac. 
tt  Joan.  Tzcizae  rfc. Il  y a plusieiirt  en  |;rcc  et  latin 

de  ce  poèroe  obscur;  la  deruiric  c»t  celle  de  Rome  en  i8o4  in-4* 
avec  figures  de  LeopoUl  Sviaitiani  ; clic  a été  revue  , corrigée  et  con- 
férée avec  seize  différens  codrs  manuscrits  conservés  dans  les  biblio- 
thèques de  Rome.  Tz^tzes  , Ltciiif  Scali:ÿer  , Meursius  , Potier  , 
Conter,  Reichard  , Tebastiani  sc  sont  exercés  sur  ce  poème  inin- 
telligible, (jui  contient  une  longue  suite  de  prédictions,  que  le 
porte  suppose  avoir  été  faites  par  Cassandre  , ûllc  de  Priam.  Ce 
poème  opaque  lui  a vahi  le  nom  Ae  poète  ténébreux  } Slatius 
de  lui  en  celle  manière:  BiUliadoe , Intebrasque  Lyco^ 

phronis  atri,  U vivait  du  tems  d Alexandre  le  grand. 
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Karadash.  M.  Beaufort  ne  doute  par  conséquent  nul- 
lement que  ces  deux  villes  dont  on  voit  encore  des 
ruines,  n'aient  existe’  sur  ce  cap.  C’est  à ce  cap  que 
finit  la  cinquième  carte  de  cet  atlas , et  nous  y finis- 
sons aussi  notre  analyse  pour  la  reprendre  dans  notre 
cahier  prochain.  INous  ajouterons  encore  qu’on  trou- 
vera sur  cette  feuille  quatre  plans  et  quatre  vues  en 
perspective  des  objets  suivans: 

I.  Plan  de  Korghos-Kalaler j ou  des  châteaux  de 
JSor^hos  avec  la  côte  adjacente.  Les  plans  de  deux 
forts  se  trouvent  dans  un  compartiment  séparé  sur 
une  échelle  plus  grande. 

II.  Plan  à’yiyash  , l'ancienne  Eleusa  ou  Sèbastè. 

III.  Plan  de  Mezetiu,  l’ancien  Soli  ou  Poinpcio- 
polis. 

IV.  Plan  du  cap  Karadash,  avec  le  goulet  du  lac, 
la  rade,  et  le  Khan,  où  les  voyageurs  s’embarquent 
pour  la  Syrie.  Les  vues  sont: 

I.  Ues  châteaux  de  Korghos. 

a.  De  l’embouchure  du  Ghiuh-Sooyoo  ou  de  la 
rivière  de  Selefkeh. 

3.  Vue  du  château  de  Selefkeh  dans  l’éloignement, 
de  la  pointe  jéghaliman,  et  de  la  grande  plaine 
d’alluvion  formée  par  la  rivière  Selefkeh. 

4>  Vue  de  la  côte  à l’est  de  l’embouchure  du 
Selefkeh.  On  y a vu,  par  un  tems  très-clair,  le 
mont  Pieria  de  l’autre  côté  du  golfe  , quoiqu'à 
une  distance  de  85  milles;  nous  en  parlerons  plus 
amplement  dans  l’analyse  de  la  sixième  carte  de  cet 
allas. 


( Sera  contioué.  ) 
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II. 

Zc  songe  du  vieil  Pèlerin. 


Dans  la  bibliothèque  des  ci-dcvanl  Ce'Iestins  à Paris 
il  y avait  parmi  les  manuscrits  rares  qu'ou  y con- 
servait, un  qui  portait  le  titre:  « Le  songe  du  vieil 
Pelerin.  Le  savant  cardinal  Du  Perron,  duquel 
nous  avons  parle  dans  le  IX*  vol.,  page  807  de  cette 
Correspondance , en  faisait  tant  de  cas  qu’il  allait 
souvent  aux  Cclestins  exprès  pour  le  lire.  L'auteur 
de  cet  ouvrage  e'taii  Philippe  de  Maizicrcs.  11  naquit 
en  Picardie  l’an  1837  au  château  de  Mair.ières. 
Après  avoir  porte  quelque  tems  les  armes  en  jSicile, 
il  fut  chanoine  de  l'cglise  d’Amiens.  Au  bout  de 
six  ans  de  résidence,  il  fit  le  voyage  de  la  terre  sainte 
par  dévotion , d’où  il  passa  en  Chypre.  Hugues  de 
Lusignan,  qui  y régnait  alors,  lui  fit  un  accueil 
très-favorable,  et  après  la  mort  de  ce  prince,  Pierre 
son  fils  l’éleva  à la  dignité  de  chancelier  du  royaume 
vers  l’an  1866.  11  retourna  en  France.  Charles  V 

lui  donna  une  grosse  pension  , et  l’honora  d’une 
place  dans  son  conseil  en  1880.  Enfin,  fatigué  des 
intrigues  de  la  cour  et  de  l’embarras  des  affaires,  il 
se  retira  chez  lesCélestins,  ety  vécut  encore  vingt-cinq 
ans,  observant  leur  règle  avec  la  dernière  exactitude. 
Il  mourut  en  i4o5. 

Le  songe  du  vieil  Pèlerin  est  dédié  à Charles  VI. 
Il  est  divisé  en  trois  livres.  Le  sujet  est  une  expo- 
sition touchante  des  maux  dont  les  royaumes  chré- 
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tiens,  et  principnlcinent  celui  de  France,  étaient  alors 
affliges.  Mais  la  véritable  raison  pour  Laquelle  nous 
parlons  ici  de  ce  manuscrit,  qui  doit  bien  exister 
encore  quelque  part  a Paris,  c'est  que  nous  savons 
qu’on  y trouve  dans  le  IX*  chapitre  du  I"'  livre  une 
description  inCnimeiit  curieuse  et  inte’ressantc  de  la 
pécbe  du  hareng  qui  se  faisait  en  ce  tems  dans  la 
mer  baltique.  11  v a tant  de  bons  journaux  en  France, 
lesquels  par-fois  se  battent  les  flancs,  pour  dire  des 
cht>ses  nouvelles  et  piquantes,  l’article  sur  la  pêche 
du  hareng  dans  le  XIY*  siècle,  est  inte'ressant  et 
même  instructif  au  suprême  degrc;  Il  récompensera 
bien  la  peine  de  ceux  (jul  sc  mettront  à la  recherche 
de  ce  manuscrit',  nous  le  signalons  par  conséquent 
aux  hommes-de-lettres  de  Paris. 

II  ne  faut  pas  confondre,  comme  on  l’a  fait  si 
souvent,  le  sonne  du  vieil  Pèlerin,  avec  un  autre 
ouvrage  intitulé  : Le  son"c  du  Pergier  qu’on  a faus- 
sement attribué  à ce  Philippe  de  Mnizières.  Ce 
dernier  a été  Imprimé  par  Jacques  Maillet  en  1491 
petit  in-fol.  gotli.  sous  le  titre  ; Le  songe  du  f 'ergier 
qui  parle  de  la  disputation  du  clerc,  cl  du  chevalier. 
ÎM  ais  le  songe  du  vieil  pèlerin  , autant  que  nous  en  sa- 
vons, n'a  jamais  été  imprimé.  On  avait  aussi  supposé 
que  le  songe  du  Vergier  était  l’ouvrage  de  Charles 
Jacques  deZ^tti'i'cr.f  contemporain  de d'autres 
Font  attribué  à Raoul  de  Pracslcs , mais  on  s’est 
egalement  trompé;  le  songe  du  f’ergier  a été  com- 
posé par  Jean  de  f'erlu.  IN'ous  reviendrons  sur 
tous  ces  songes  quand  nous  aurons  achevé  tous  nos 
rêves  , on  peut  en  attendant  consulter  les  ouvrages 
sulvans; 

Gallicae  Coelestinorum  Congregationis  Ordims 
Sancti  Bcnedicti  monastcrioruin  fundalioncs , viro- 
rumque  vita  aut  scriptis  illustrium  , Elogia  historien 


■j8  SONGE  DE  VIEIL  PELERIN. 

sccuto  ordine  c/tronologico.  O/jus  bipartitum,  Parisiisj 

«7'9>  4° 

Enrico  Giblet  cavalière.  Storia  de*  Re  Lusignan! , 
Bologna , 1647,  in  4 .*  Le  véritable  auteur  n’est  pas 
Henri  Giblet  j nom  suppose’,  mais  un  sénateur  veui> 
tien  , nomme  Gioe.  Francesco  Loredano. 

Stefano  Lusignano , CorograCa  dcH’ Isola  di  Cipro 
dal  principio  aU’anno  157a,  Bologna,  1647,  in  4-“ 
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III. 

JEst-ce  fable  ou  est-ce  vérité? 


U arrive  souvent  aux  pauvres  humains  de  prendre 
la  fable  pour  des  vérités,  et  la  vérité'  pour  des  fables. 
Ou  ne  saurait  nsscx  se  prémunir  contre  de  pareilles 
surprises;  il  nous  en  est  arrivée  une. 

Dans  le  IX'  vol.,pag.  3o6  de  ceUe  Correspondance , 
nous  avons  parlé  d’un  oise.au  nommé  Cuciijos , le- 
quel , selon  la  géographie  de  liobbe,  existe  dans  les 
Antilles,  qui  a <]uatres  yeux,  deux  à la  tête,  et 
deux  sous  les  ailes  qui  rendent  une  si  grande  lumière 
pendant  la  nuit  que  les  habitans  s’en  servent  eorame 
de  chandelles  pour  s’éclairer,  etc. 

Nous  avons  un  peu  douté  de  cetic  histoire  natu- 
relle ou  surnaturelle,  mais  nous  avons  eu  tort,  car 
nous  avons  trouve  depuis  qu’un  grand  et  grave  his- 
torien espagnol,  Don  Antonio  Herrera!^),  avait  dit 
la  même  chose  ou,  pour  mieux  dire,  Hobbe  l'a  pris 
dans  Ilerrcra  , avec  la  seule  différence  que  l’auteur 
espagnol  nomme  ce  oiseau  Acudia  et  non  pas  Cuciijos. 
H 11  dit  que  cet  animal  merveilleux  est  presque  fait 


(*)  ^Jnton  de  IfciTera-Tordcsillai , Historîa  t*€ncral  de  lot  echot 
de  lt*s  cattellanos  en  tnt  fsl/ts  y Tierra  firme  del  mar  oceano.  Ma- 
drid  t Impr.  Real^  iGoi-i*i6i5,  8 tomes  en  4 vol,  in-fol.*^  Il  a tie 
ce  m«>roc  ouvrni;c  deux  autres  nlitious  faites  daos  les  m<^ines  an* 
nées  (jlo  en  \ vol.  l’une  h Madrid,  l’autre  à An- 

rers.  Il  f a une  traduction  fianvaisc  par  la  Coste.  Paris,  i66o, 
en  3 vül.  îH'4  '* 
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« comme  uu  escargot,  et  est  un  peu  plus  petit  quun 
« moineau.  Par  son  moyen  on  voit  assez  clair  pour 
« filer,  écrire,  peindre  et  faire  autre  chose  pendant 
« la  nuit.  11  a deux  étoiles  pics  des  yeux  et  deux 
a autres  sous  les  ailes  qui  rendent  une  grande  clarté, 
a Si  quelqu’un  se  frotte  la  main  ou  le  visage  arec 
a quelque  humidité  qu’il  a dans  les  étoiles,  il  paraî- 
a tra  tout  brillant  tant  que  cette  humidité  durera, 
a Les  Indiens  s’en  servent  pour  s'éclairer,  n’ayant 
a point  eu  l’usage  des  chandelles  de  suif  uu  de  cire 
n avant  l’arrivée  des  Castillans  ». 

A la  rigueur  , il  serait  encore  permis  de  douter 
de  ce  que  dit  un  naturaliste  espagnol  du  X\  11* 
siècle,  mais  à -présent  nous  lui  croyons  sur  pa- 
role depuis  ce  qu’un  naturaliste  allemand  M.  //. 
J)’’.  Grinim  vient  de  raconter  de  vers  luisans  fort 
curieux  qu’il  a trouvés  dans  les  Indes  orientales  j 
voici  cc  qu’il  en  dit; 

« Etant  sur  la  côte  de  Coromandel,  j'ai  souvent 
« fait  des  excursions  dans  le  pays,  pour  voir  les 
« curiof.ités.  Une  nuit  voyant  quelque  chose  de  lu- 
« milieux,  je  m’en  approchai  pour  mieux  l’examiner; 
« j’y  ai  remarqué  un  certain  mouvement,  mois  je  n’y 
« ai  pas  voulu  toucher  jusqu’à  ce  que  le  jour  parût, 
n Je  vis  alors  que  c’étaient  des  vers,  qui  répandaient 
« cette  lueur  qui  m’avait  tant  frappé.  Us  étaient 
« d’un  rouge  écarlate,  roulés  et  amoncelés  les  uns 
« sur  les  autres,  lis  n’avaient  ni  pieds,  ni  ailes,  ni 
« yeux,  au  moius  perceptibles.  En  ayant  ramassé 
« avec  de  la  terre  , sur  laquelle  ils  étaient  agglomérés, 
« e>  les  ayant  mis  dans  une  phiole , ils  répandirent 
« ti,.jt  de  lumière  pendant  tout  un  mois,  qu’au  moyen 
« de  eetle  seule  lumière  je  pouvais  lire  et  écrire. 
a Ils  moururent  tous  au  bout  d'un  mois,  et  la  lumière 
M cessa.  On  remarque  la  meme  chose  dans  les  scor- 
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t pions  de  l’ile  de  Cejlan.  Si  on  les  presse  tout 

■ doucement,  on  leur  fait  rendre  une  liijueur  qui 
« est  toute  lumineuse.  C’est  un  poison  très-actif  et  si 
« fort  que  si  quelqu’un  a e'tè  pique  par  ces  insectes, 
t il  ressent  des  douleurs  si  aiguës , tout  comme  si 
«Ion  avait  verse  de  l'eau  forte,  ou  de  l'acide  vitrio- 
« lique  dans  la  plaie  *. 

On  sait  qu’il  y a plusieurs  animaux,  reptiles,  vola- 
tiles, immobiles  qui  répandent  plus  ou  moins  de  lumière 
dans  l'obscurité';  la  lucciole,  par  exemple,  est  plus  lui- 
sante en  Italie,  qu’en  Allemagne.  Le  docteur  Spix  a 
observé  que  ïelaler  noctilucus  et  phosphoreus  émettait 
à volonté  plus  ou  moins  de  lumière.  C’est  dans  les 
chauds  de  leur  accouplement  que  les  luccioles  sont 
le  plus  brillantes,  mais  ce  ne  sont  que  les  femelles 
qui  le  sont,  les  mâles  ne  sont  pas  luisans.  M.  de 
Rèaumur  les  a pris  sur  le  fait;  un  jour  qu’il  tenait 
une  femelle  dans  sa  main , un  mâle  vint  la  trouver,  et 
ils  s’accouplèrent.  « La  lumière  de  la  femelle  ( dit 
« M.  de  Fontenelle  toujours  brillant  lui-même  ) est 

■ un  phare  qui  guide  le  mâle;  des  expressions  poé- 
« tiques  que  nous  employons  dans  le  langage  de 

■ l'amour,  seraient  employées  au  propre  par  ces 
« insectes  (*)  ». 

Les  climats  froids  ont  leurs  merveilles  tout  aussi 
incroyables,  si  elles  n’étaient  attestées  par  des  témoins 
irrécusables.  Eltis  raconte  qu’il  a trouvé  dans  les 
régions  polaires  des  masses  noires  gelées  qui  ressem- 
blaient à la  tourbe  , lesquelles  , dégelées  auprès  du 
feu,  produisaient  des  essaims  de  Musquitos. 

Jiearne  a trouvé  des  araignées  si  durement  gelées 


(*)  Histoire  de  l'acadvinie  loynle  de*  tcieDce*  de  Pari*,  an  i8i3, 
page  t>. 
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quelles  rebondissaient,  jete’es  par  terre,  comme  des 
pois  cbiclies;  approcitees  du  feu,  elles  revenaient  à 
la  vie. 

On  sait  que  les  serpens,  les  couleuvres,  les  sang- 
sues, les  escargots,  les  grenouilles, les  crapauds  peuvent 
être  gele's  jusqu'à  un  certain  point  par  un  froid  ar- 
tificiel, et  être  rappele’s  ensuite  à la  vie  par  la  cha- 
leur. On  a même  trouve  que  les  grenouilles  revenaient 
lorsque  le  cœur  était  gcle';  mais  si  le  cerveau  se  gèle, 
c’est  fini,  ou  ne  revient  plus. 

Hcarne  a observé  que  ces  animaux  en  hiver  s’é- 
loignent de  l'eau  à une  grande  distance,  s’enfoncent 
dans  la  mousse  , et  y restent  gele's  roides  jusqu’au 
printems.  11  les  a vus  bêcher  avec  de  la  mousse  aussi 
durement  gelés  comme  de  la  glace;  dans  cet  ét.at  on 
pouvait  leur  casser  les  jambes  comme  des  tuyaux 
de  pipes  de  terre  ; en  les  approchant  du  feu  , elles 
regagnèrent  leur  vitalité  et  toute  leur  élasticité;  mais 
g**'  ces  une  seconde  fois,  elles  ne  revenaient  plus.  Dans 
le  dernier  voyage  du  capitaine  Franklin  qui  vient 
de  paraître  (*),  M. //otx/,  un  des  compagnons  de  ce 
voyage,  raconte  qu’au  printems  un  nombre  immense 
de  grenouilles  fesaient  par  leur  coassement  un  bruit 
si  épouvantable  qu’il  surpasse  toute  croyance;  selon 
toute  probabilité  , ces  grenouilles  ont  passé  l’iiivcr 
dans  l’engourdissement,  et  ne  sont  revenues  à la  vie 
que  par  la  chaleur  du  printems. 


C)  Karrative  of  a Journey  to  the  ihom  qf  the  polar  Sea  in  the 
yeart  1819,  ao,  il,  aa  , ty  John  Franklin,  Captain  F.  ff.  Ion- 
don.  i8i3,  in  4* 
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IV. 


Nouvelle  comète  découverte  le  3o  décembre  i8a3 
dans  la  constellation  de  Hercule. 


Nous  avons  dit,  dans  notre  cahier  pre’ce'dent,  page 
5g5,  que  cette  comèle  quoique  très-brillante  dès  sou 
apparition  n'avait  point  ètè  aperçue  avant  le  sg 
décembre;  nous  avons  appris  depuis  qu’elle  avait  e'té 
vue  dès  le  commencement  de  ce  mois. 

M.  Ilorner  nous  e'erit  de  Zurich  qu’on  y avait  vu 
cet  astre,  ainsi  que  dans  le  canton  à'Appenzell , le 
l*' décembre  i8a3.  Un  chasseur  vint  avertir  M. //orner 
le  5 décembre.  Il  lui  dit,  que  le  i*'  décembre  à sept 
heures  du  soir,  il  avait  vu  avec  plusieurs  autres  com* 
pagnons,  la  comète  dans  une  direction  nord-ouest; 
c'étaient  tous  les  renscignemens  qu’il  a pu  donner. 
M.  Horner  n’était  pas  chez  lui  le  soir  lorsque  le  chas- 
seur est  venu  l’avertir;  le  lendemain  le  ciel  fut  couvert, 
ce  ne  fut  que  le  8 que  le  ciel  s’était  éclairci.  M. //orner 
chercha  la  comète,  mais  en  vain,  elle  s’était  déjà  trop 
approchée  du  soleil , son  passage  au  périhélie  était 
le  g;  d’ailleurs,  il  y avait  clair  de  lune;  peut-être 
quelqu'autre  astronome  a été  plus  heureux  , et  aura 
fait  quelques  observations  de  cette  comète  avant  son 
passage  au  périhélie:  jusqu ’à-préscut  nous  n’eu  avons 
point  de  nouvelles;  il  faut  donc  se  contenter  de  ce 
qu’on  a pu  recueillir,  heureusement  c’est  plus  qu’il 
en  faut  pour  bien  tracer  l’orbite  de  ce  nouveau  venu; 
M.  Encke  n'était  pas  le  dernier  à le  faire,  car  à 
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peine  notre  caliicr  precedent  avait  quitte  la  presse, 
que  nous  avons  reçu  ses  élemens  approclies  de  l’orbite, 
qui  s’accordent  très-bien  avec  ceux  que  M.  Cartini 
à Milan  avait  calcules,  et  que  nous  avons  donnés 
dans  ce  même  cahier  page  6oo.  Nous  avons  reçu 
depuis  les  élemens  que  M.  Santini  à Padoue,  et 
M.  Nicolai  à Mannheim  ont  calculés;  nous  plaçons 
ici  ces  quatre  orbites  sous  un  même  point  de  vue. 


KblÎMEIIi  DI  l'ouiti  Di 
Là  COMÈTE. 

M.  CàiLiiu 

k AiiLài. 

M.  EficKi 

k SiiBenG. 

M.  SàiiTiiri 
k PàltODI. 

M.  Nicoui  1 
k M.aians 

Pas.  au  pi‘T.  tiér.  18*13. 
î^ogiir.  ilcdist  péribél. 
Lon^ilmlc  Ju  pi'ithc. 
Luuf^itiitlc  flu  nœud. 
liiclinaiMm  de  lorbiU*. 
Mouvctneul. 

9. 47?7  *•  “> 

J)  J 1^  jo 
a74“3;'5G” 
3ui  o4  o'i 
;6  1 a 5o 

1 clrogi  .ide. 

9.  5q88  t ni 
9,3(8ia 

3o3  08  16 
76  1 1 07 

rctri^iade. 

9,  t*  o>- 

9.  3ba6o 
a(i7®54*  lo" 
3oa  58  3o 
76  06  a5 

rétrograde. 

9,  4381  L nij 

9,  33793 
a74“i8'3i'| 
3o3  01  iS 
76  09  40 

rvtiograde. 

Ces  élémens,  naturellement,  ont  encore  besoin  de 
grandes  corrections,  à mesure  qu’on  y emploira  un 
plus  grand  arc  de  l’orbite  parcourue  pur  cet  astre. 
M.  Santini  dit  lui-même  dans  sa  lettre,  que  ses 
élémens  s’écartaient  déjà  de  l’observatiop  du  20  jan- 
vier de  8 minutes  en  ascension  droite  en  plus,  et 
de  5 minutes  en  déclinaison  en  moins,  ce  qui  n’est 
pas  surprenant,  ces  élémens  n’ayant  été  calculés  que 
sur  un  petit  arc  parcouru  du  3 jusqu ’a.u  i/f  janvier, 
et  le  30  la  distance  accourcie  était  de  0,1  et  le 

distance  linéaire  = o,48^5.  Voici  ses  observations 
originales  faites  au  nouvel  équatorial  de  Munich  : 


Digitized  by  Google 


DANS  LA  CONSTtLtATION  DK  HERCULE.  85 


)/ 

1 M- 

Angles 

horaires. 

Noms  des 
astres. 

Passages  au  fil 
du  milieu. 

Déclinaisons 
sur  l’instrument. 

IJjqt.  3 

U 

— S*"  I a'  a8" 

Comète 
54  Hcrc. 

iSi-  33'  i4,oo" 
i3  36  45,35 

i8<>i5  o”Non.l. 
18  4a  5a 

i - 'î 

— 3 a4  ai 

— 4 

— a 3o  o4 

Comète 
« I.yrc 
iS  Herc. 

1 3 19  a9, 08 

i3  4*  a4, 00 
1 3 54  26,  5o 

19  4l  3a 
38  37  4o 
ai  5a  00 

i-  5 

i 

— 3 a8  oo 

y Ilerc. 
^ Herc. 
Comète 

ta  4^  >2, 93 
I a 56  43.  al 
i3  i3  5o,  70 

19  33  58 
at  5a  a6 
ai  a5  II 

i ~ 

1 

— 3 3o  oo 

/?  Flore. 
Comète 
5 1 Herc. 

ta  54  59,05 
i3  oq  4'^,  35 
i3  1647,33 

ai  5a  i4 
a3  07  28 
34  57  09 

~ 9 

— 3 lo  oo 

Comète 
5i  Herc. 
1 Herc. 

i3  aa  a4<  3o 
i3  37  35,83 
i3  4®  4 '*9^ 

a8  44  aa 
a 4 57  ta 
3i  II  00 

1 — 10 

1 

r" 

1 

i, 

^ 12 
- i3 

— a 58  38 

Comète 

5i  Flerc. 
54  Herc. 
t Hcr. . 

i3  3o  53,  qa 
i3  49  '^>65 
i3  5a  a7,  10 
i3  58  aa,6o 

30  4*3  06 
a4  56  58 
18  4a  56 

3 1 1 1 46 

— 2 38  13 

3 13  19 

Comète 
Ç FFerc. 
Comète 
Ç Herc. 

1 3 4^  ot>,  a5 

1 4 00  08,  38 
i4  >3  53, 3o 
■ 4 a5  02, 3a 

3a  58  a4 
3i  54  46 
33  00  20 

3,  54  44 

— a 53  41,5 

Comète 
Ç Hcrc. 
H Herc. 

t3  aq  01, 00 
i3  44  5a,  I a 
i3  47  o5, 7 

35  10  46 

3i  54  a8 

39  14  46 

— a 39  a3 

Comète 
Ç Herc. 
» Herc. 
Comète 
Ç Hcrc. 
» Herc. 

13  4q  18,88 

14  09  a5,  5o 
1 4 1 1 38, 60 
•4  «7  '9-o5 
i4  37  3i, 5o 

i4  39  44> 

37  3a  5a 
3i  54  36 

39  >4  4a 

37  36  16 
3i  54  3o 
3g  i4  4o 
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Angles  Noms  des  Passages  au  fil 
loraires.  astres.  du  milieu. 


If  Herc. 


V Herc. 
T Herc. 


|. 

00'  1 6,"88  . 

>4 

■ 3 a3, 00 

'4 

37  33,  63 

'4 

4 1 1 3,  ou 

■ 4 

45  57,  o3 

■ 3 

57  10,70 

>4 

o5  35,  1 3 

I I 

38  40,  .33  l 

t 1 

4<)  38,35 

'4 

1 7 33, 90 

«4 

37  16,  1 5 

■4 

48  39, 88 

07  «4 
11  54 
4a  53 
i5  08 


— 0 58  58 

Comète 
1 4«  H XV 
16a  H.  XV 
4 Orncoi). 

i4  3o  31,  75 

1 4 36  58,  :>n 

1 5 o3  09, 35 
i5  o5  38,  55 

56  i3  30 
5o  33  20 
54  59  30 

59  Ou  33 

Marche  de  la  pendule. 


Tenu  de  la 
pendule 
à midi. 

I8^58'43,•9 
ig  o3  33,  O 

19  4'.  4 

ig  ai  58,  o 
ig  aG  55,  3 
ig  35  47.5 
ig  4»  ai,  8 
19  44  53,3 
ig  68  33,  7 
ao  o3  o5,  6 
ao  07  35, 8 
ao  iG  35,  4 


Coireclion. 


— i'3g,"6 

— > 54.6 

— a aG,  I 

— ï 57,g 

— 3 3i,6 

— 3 44.4 

— 3 5i),  O 

— 4 ' a. 3 

— 4 58,  4 

— 5 |3,8 

— 5 a8,3 

— 5 58,7 


.Marthe 

diurne. 
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C’est  de-là  que  M.  Santini  a tiré  les  positious  sui- 
Tantes  de  la  comète. 


Jan. 

1834 

Teint  moyen 
à Padoue. 

Ajcrns.  droite 
appar.  de  la 
romète.  , 

D6cL  appar. 
boréale  de 
la  corniste. 

3 

i8‘ 

4o- 

a3" 

35i“ 

01 

39’ 

i8‘ 

*i5 

4 

18 

33 

33 

a5o 

3o 

°4 

'9 

47 

48 

5 

18 

13 

45 

■■'49 

56 

38 

31 

a5 

a3 

6 

18 

o4 

38 

a 4g 

3i 

'9 

33 

07 

43 

9 

18 

»4 

29 

3}7 

18 

54 

38 

44 

10 

18 

08 

46 

346 

3i 

10 

3o 

48 

3é 

1 1 

18 

31 

37 

3Î5 

3? 

35 

3a 

59 

10 

— 

18 

47 

37 

345 

37 

a5 

33 

01 

10 

13 

'1 

i>9 

18 

344 

4' 

35 

35 

1 1 

38 

i3 

lé 

18 

-4 

37 

343 

37 

5i 

37 

3 \ 

43 

— 

4'i 

3a 

343 

36 

•a  4 

37 

h 

08 

'4 

18 

ai 

q3 

3 43 

36 

■4 

40 

01 

’7 

iG 

'7 

53 

5f) 

aSg 

37 

30 

45 

07 

55 

■7 

i5 

4? 

^7 

338 

33 

57 

4? 

M 

54 

18 

18 

31 

03 

a33 

5a 

53 

ao 

37 

56 

30 

18 

ï6 

16 

a3o 

5o 

01 

56 

'i 

46 

Les  observations  de  M.  Encke  faites  i l’observa- 
toire de  Seeberg  que  nous  avons  reçues  jusqu’à-pré- 
sent,  sont  les  suivantes: 


1834 

Jan. 

Tenit 
moyen 
à Seeberg. 

Ascen.  droites. 

Dt'-clin.  bor. 

5 

6 
10 

i6''53'o5* 
17  fo  63 
17  10  o5 

349"  58' 07* 

349  33  38 

345  33  II 

ai“3o'  i5* 

33  04  13 

3o  43  aa 

M.  Littrow  nous  a envoyé  ses  observations  de  la 
œmète  faites  à Vieuue,  et  celles  de  M.  David  faites 
s Prague. 
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Vienne  à l'observatoire  impérial  te  5 janvier  i8a4- 


Tom» 

moyeu. 

Étoiles. 

DirFBftKlICE^. 

AtcfUi.  droite 
de  Ib 
comité. 

Déclin,  bor. 
de  U 
comète. 

En  asc  ilr. 

En  d^l. 

■1 

a 

b 

c 

— i“i7'/,o" 

— I 34  06 

— 1 5i  06 

i\if  58’ 3'," 
a |9  58  3^ 
a |9  58  3j 

— 6'  i8' 

+ ü 37 

ai®ai'  4a” 
ai  3a 

1 ^ 4 * ^ 

a 

b 

c 

— 1 18  4« 

— 1 35  16 

— 1 5 i 07 

+ 6 57 
- 4 4y 

3 ',9  57  3 ', 
3 ',9  57  37 

349  57  3 4 

31  a3  3$ 
31  a3  II 

17  57 17,7 

b 

c 

— 1 35  34 

bi  'À  \ 

— 4 o> 

■^49  57  09 

349  Ht')  ao 

ai  a3  59 

18  13  5o,  0 

b 

c 

— 1 35  Si 

— 1 5a  4® 

— 3 58 

a49  5C  5a 
a^9  56  53 

ai  aS  oa 

ib  'jG  28,9 

b 

c 

— 1 3ti  j6 

— 1 53  3i 

— a 5i 

349  56  1 7 
a 49  56  1 0 

ai  a5  09 

Le  6 janvier  1814. 


Tem* 

moyen. 

t 

0 

DirréasacEs. 

Asc.  droite.  | Décl.  hor. 

En  asc.  dr. 

En  décl. 

De  la  comète. 

17^  i5'45,"o 

d 

e 

0'’  b'o7.'« 

0 7^4. 9 

— 10'  46" 
I 5 1 8 

349**  a3'  0' 
a |9  a3  3 

33»  3'  38" 
33  3 3o 

16  57  03,  8 

d 

f. 

U 8 09,  4 
0 7 a6  a 

— • la  4<J 
•4*  1 3 10 

349  33  37 
a 19  a3  18 

a3  I 34 

a3  1 ara 

17  4o  43,5 

d 

e 

/ 

g 

h 

0 8 o5,  5 
0 7 aa,  a 

— 0 16  01,8 
—0  39  1 4,  3 
— I 37  18,  a 

— 911 
-4*  16  53 
4-  10  58 

— 3 56 

— 7 ,5 

a)9  aa  a8 
a Î9  aa  aa 
a 19  aa  ai 

349  33  45 
a 19  aa  ai 

a3  5 o3 
a3  5 0 4 
33  4 4<j 
33  4 4-3 
33  4 45 

Les  étoiles  compare'es  ont  ëte  prises. 

M J J)  a5o®  51'  \ 

y n - ' I Dnni  la  connaissance  des  tcœs  pour  l'an  XIT  _ 

b.  A.  D i\  ) _ J 

«.  A.  D ibi  37  J P’® 
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Dans  la  conatcllatioa  <le  Hercule  de  l'IIranograpliie  d« 
M.  Bodc. 


106 
1 1 1 
'9' 

N"  4*6 

Les  observations  ont  e’ie’  faites  avec  un  micromètre 
circulaire  de  M.  Fraunhojer  , dont  le  rayon  est  =»  looa 
secondes. 


d.  N. 
t.  y: 
f.  N. 

t? 


Observations  de  M.  David  à l’observatoire  de  Prague- 


1834 

Tcma  moyen 

Aac.  droite 

(le 

D^c 

in. 

l>or. 

Jan. 

a 

Prague. 

la  comète. 

(le  la 

comète. 

t 

4.V 

07" 

aSi” 

5a" 

la” 

aG’ 

a4" 

4 

18 

aS 

33 

aSo 

’9 

>7 

'9 

48 

08 

5 

‘7 

43 

3i 

a4<J 

i5 

21 

21 

3o 

6 

iG 

’>9 

•'■'9 

a 19 

2’i 

5 a 

a 3 

02 

5G 

16 

iS 

aô 

08 

339 

48 

21 

44 

4f 

32 

32 

39 

o3 

3-j5 

28 

23 

ÜO 

38 

20 

Cette  comète,  jusqu’à-prèsent,  n’a  encore  présenté 
rien  de  particulier^  elle  marche  comme  toutes  les 
autres,  docile  aux  lois  de  Kepler  et  de  Newton\  ce 
qu'elle  a pourtant  de  singulier,  c’est  qu’au  lieu  d’une 
queue,  elle  en  a deux,  presque  opposées  l’une  à l’autre, 
ce  qui  est  contraire  à l’opinion  gcnéraleraent  reçue 
que  les  comètes  n’avaient  qu’une  queue,  toujours  à- 
peu-près  opposée  au  soleil.  Voici  ce  que  M.  Pons. 
nous  en  marque  dans  une  lettre  en  date  de  Marlia, 
le  3i  janvier  i8a4* 

« Je  suis  bien  surpris  que  cette  belle  comète, 

■ quoique  si  apparente  à la  vue  simple,  je  n’aie  pu 

■ la  voir  que  très-difûcilement  à son  passage  dans 
» la  lunette  méridienne.  Pour  peu  qu’on  éclairât 
» les  (ils,  la  comète  disparaissait , ou  on  ne  la  voyait 
» que  très-confusément-,  mais,  ce  qui  me  surprend 

Fol.  X.  ( I.  ) • ■ K 
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» encore  plus,  c’est  que  celle  comète  a deux  queues 
» dont  l’une  est  presque  opposée  à l'autre.  C’est 
».  encore  une  chose  nouvelle  pour  moi,  car  depuis 
» que  je  m’occupe  à regarder  les  costumes  des  co- 
» mêles,  je  n’en  avais  pas  encore  vu  aucune  qui  ait 
» paru  avec  deux  queues.  A la  ve’rile’  la  dernière 
» est  très-faible,  mais  pourtant  sensible;  elle  parait 
» diminuer  plutôt  de  lumière  que  d’augmenter;  le 
N mieux  que  je  l’ai  vue  c’est  le  a4  janvier,  l’autre 
n se  racourcit  d’un  jour  à l’autre  et  devient  plus 
» large  vers  le  corps,  etc.  » 

Ces  reÜlexions  de  M.  Pons  font  voir  de  quelle 
justesse  et  de  quelle  finesse  sont  les  observations  de 
cet  astronome.  D’abord  il  est  de  tous  nos  correspon- 
dans,  qi\i  nous  ont  e'erit  sur  cette  comète,  le  premier 
qui  se  soit  aperçu,  ou  du  moins  qui  ail  fait  mention 
de  sa  double  queue.  11  a encore  remarqué  que  c’clait 
le  "*4  janvier  qu’il  l’avait  vue  le  mieux,  effectivement 
c’était  entre  le  ad  et  le  ^4  janvier  que,  selon  les 
élémens  de  son  orbite , cet  astre  avait  clé  le  plus 
près  de  la  terre,  ce  que  M.  Pons  ne  savait  pas,  et 
ne  pouvait  savoir  alors,  la  seule  délicatesse  de  son 
observation  l’cn  avait  instruit,  ce  qui  prouve,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  la  finesse  de  son  organe  pri- 
vilégié. 

Quant  aux  queues  des  comètes,  qu’on  dit  toujours 
opposées  au  soleil , c’élaii  Pierre  ^ppien , astronome 
de  deux  empereurs,  Charles  V et  Ferdinand  I,qui  a 
rcmartjué  ht  premier  celte  circonstance  dans  son  Astro- 
notnienm  Cnrsarelim.  Inf’olstndii  l54n.  Gemma  Fri~ 
stus  , (Jbrnclius  Gemma  , I^racastor , Cardanus  coii- 
lirinèrent' alors  celle  observation;  cependant  Tycho- 
Brnhc  tie  croyait  pas  que  cette  règle  fût  generale , 
ni  bien  démontrée,  ainsi  qu’il  le  dit  dans  son  ou- 
vrage: De  cometa  aiwi  iSÿj,  page  i8o.  Effecti- 
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rcDtcnt,  on  a vu  des  cumèles  avec  des  queues  qui 
n’elaiPDt  pas  opposées  au  soleil,  comme,  par  exemple, 
les  comètes  des  années  i3(3a,  i556, 

1596,  qui  avaient  des  queues  tournées  vers  le  soleil. 
11  est  vrai  qui  le  P.  Pingre  dans  sa  Comêtogi aphte 
tom.  I,  page  4^9  dit,  que  l’expérience  démontre  que 
cela  n’arrive  jamais  depuis  que  l’on  observe  les  co- 
mètes avec  quelque  attention,  c’est-à-dire,  depuis  a5o 
ans,  on  a toujours  vu  les  queues  des  comètes  oppo- 
sées au  soleil;  cependant  il  dit  dans  le  même  volume, 
page  5oa,  à l’occasion  de  la  comète  de  l an  i5.î6 
dont  la  queue,  selon  Gemma,  avait  été  opposée  au 
soleil , que  Homelius  avait  nié  ce  fait.  « Au  reste  (dit 
le  P.  Pingre  ) nous  ne  disconvenons  pas  que  cette  di- 
« rection  ne  puisse  être  siijète  à quelque  déviation; 
« nous  en  verrons  bientôt  des  exemples  »,  et  effec- 
tivement le  P.  Pingre  en  rapporte  plusieurs.  Dans 
son  il  tome,  page  190,  il  le  répète  encore:  a Cette 
a direction  ( dit-il  ) de  la  queue  à l’opposite  du  soleil 

■ n’est  cependant  pas  toujours  bien  précise  ; on  y 
« a remarqué  des  déviations  assez  sensibles  et  iué- 
« gales....»  Et  page  191  : « Non-seulement  la  queue 

■ dévie  souvent  de  la  direction  opposée  au  soleil  « 
a mais  ou  a remarqué  de  plus  qu’alors  elle  n’était 

■ pas  droite,  etc » Comme  nous  ne  connaissons 

aucune  raison  ni  physique  , ni  malbéniatiquc  qui 
s'oppose  à ce  que  les  queues  des  comètes  ne  puissent 
se  montrer  dans  toutes  les  directions  , et  que  nous 
en  avons  des  exemples  ; l’observation  à.\4ppien  prouve 
tout-au-plus  que  les  comètes  avec  des  queues  dirigées 
vers  le  soleil  sont  rares , tout  comme  le  sont  les  co- 
mètes sans  queue  (*)  , et  des  queues  sans  comètes  , 


(*)  Lei  comètes  Je  i585,  iGCS,  i6Sa,  selon  Tjcho , lleveliu»  ,Cat- 
étaient  rondes,  sans  queues,  sans  cbcvelurcs,  aussi  claiios 
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comme  celle  de  l’an  i6q5 *,  avec  trois  qnenes,corame 

celle  de  1 an  l3g^,  etc « On  a pu  remarquer 

(dit  encore  le  P.  Pingre  tome  11,  page  194  dans 
notre  histoire  des  comètes  ) quelques  exemples  de 
« comètes  avec  plusieurs  queues  (*)  ». 

Avec  tout  cela  , certains  physiciens  ne  manqueront 
pas  de  prendre  occasion  de  la  double  queue  opposée 
de  la  comète  présente,  de  nous  régaler  de  conjectures, 
d’hypothèses,  des  systèmes  sur  la  nature,  la  constitu- 
tion, l’essence  de  ces  corps  célestes  indéchiffrables. 
Nous  ne  voulons  pas  nous  laisser  prévenir,  ainsi  plai- 
santerie pour  plaisanterie,  nous  reviendrons  en  at- 
tendant sur  ce  système  que  nous  avons  déjà  avancé , 
page  ooa  de  notre  cahier  précédent,  que  les  taches 
de  soleil  avaient  quelque  rapport  avec  les  comètes. 
Mais  les  plus  grands  astronomes  des  siècles  passés 
ont  dit  cela  avant  nous.  Hevelius  dans  sa  Comèto- 
graphia , Geefani  1668,  page  alibi  passint^ 

prononce  très-positivement  que  la  nature  des  comètes 
est  absolument  la  même  que  celle  des  taches  du  soleil. 

Jèrèmie  Horrox,  dans  ses  Opéra  poithuma.  Londini 
l6yi,  1673,  et  1678,  pag.  3ii,  et  3ai,  regarde  le 
soleil  comme  l’origine  des  comètes. 

If^illihrord  Snetlius  dit  , que  le  soleil  jète  sans 
cesse  hors  de  lui  des  exhalaisons,  des  espèces  de  fu- 
mosites,  ce  qui  forme,  dit-il,  la  matière  des  taches 
du  soleil  et  des  comètes. 

Nous  pourrions  bien  avancer  quelques  autres  ré- 


<(tie  Jupiter,  ainsi  Von  ne  doit  pas  rrgarder  les  queue*  des  comètes 
comme  leur  caractère  distinctiV 

Ç)  Voyes  le  traiU*  de  la  comète  qui  ■ paru  en  174J»  *>44# 

par  J.  P.  de  Cheseaux.  Lausanne  et  Genève  17H»  iu-8.'*  Cette 
comète  était  une  des  plus  extraordinaires  qu’on  ait  jamais  vues;  elle 
avait  plusieurs  queues  le  8 mars  I7i4i  quene  principale  était 
toute  rouge;  elle  est  figurèf  dans  ce  livre. 
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lerics  sur  ce  suj(!t,  mais  nous  dirons  avec  Galilee, 
je  n’ose! 

11  ne  nous  reste  plus  qu’à  raccommoder  une  petite 
be'vue,  qui  nous  est  echappee  dans  notre  cahier  pré« 
cèdent.  Nous  y avons  rapporte,  page  598,  qu’un 
maUrc-mineur  à Diiren  près  Bonn,  avait  découvert 
la  nouvelle  comète  le  3o  décembre.  Point  du  tout! 
ce  n’est  pas  un  maüre-mineur , mais  le  bour^niaitre 
de  la  ville  de  Diiren  qui  a fait  cette  découverte.  C’est 
égal,  notre  réflexion  subsiste  toujours,  les  Préposées 
du  ciel  n’auraient  pas  dû  se  laisser  prévenir  par  un 
maître  de  qualité  quelconque.  Or,  voici  de  quelle 
manière  cette  bévue  tudesque  a été  commise.  Notre 
correspondant  en  nous  donnant  cette  nouvelle  dans 
uue  lettre  allemande  écrite  à la  hâte,  y avait  marqué 
pir  abréviation,  ou  plutôt  par  contraction,  que  cette 
découverte  avait  été  faite  par  \ia  Brgrnstr  ie  Dûren  ; 
or,  comme  la  langue  allemaude  , lorsqu’on  l'écrit 
comme  la  hébraïque  sans  voyelles,  n’a  ni  points,  ni 
apices , ou  a pu  également  lire  Bergmeister , et  Bur~ 
gemeister  ; malheureusement  nous  avons  suivi  la  pre- 
mière Massorah , et  c’est  ainsi  que  d’un  Bourgmaître 
nous  avons  fait  un  maître-mineur . Mais  ce  n’est  pas 
tout;  nous  avons  encore  fait  une  autre  faute.  Le 
Burgmaitre  de  Diiren  ne  s’appèle  pas  Sc/iutz  , comme 
nous  l’avons  imprimé;  notre  correspondant,^no^erante 
calamo , avait  formé  une  lettre  de  son  nom  d'une 
taille  trop  courte,  allonger,  le  I,  et  faites-eii  un  l, 
et  vous  aurez  le  véritable  nom  de  ce  brave  magistrat 
de  Diiren,  qui,  comme  l’on  voit,  veille  sur  ses  con- 
citoyens matin  et  soir;  jour  et  nuit;  en  la  terre  comme 
an  ciel. 
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Lkttrb  I de  Af.  le  Baron  de  Zaclu  Difinonitralion  de  la  nouvelle 
formule  de  yi.  Simonnff  pour  réduire  li^  distance»  des 

corp»  célestes  en  vraiee  , 3.  De  quelle  manière  oo  pourrait  mettre 
quelques  termes  de  cette  formule  en  tables,  4*  Application  de 

cette  formule  k on  e.xeuiple  avec  la  table,  5.  Sans  table,  6. 
Autre  exemple  avec  la  table  , 7. 

Lerraa  H de  Af.  Uttrow.  Communique  une  nouvelle  méthode  trèa» 
coinu>o<ie  pour  les  astronomes  et  géographes  voyageurs  de  trouver 
la  latitude  d*nii  lieu  par  des  bauteiirs  circuni»méridiegnes  d*on 
astre  sans  montre  et  sans  eonnaissaiire  du  tenu  vrai  « 8.  Y em- 
ploie une  nouvelle  espèce  de  th«VHlolites  qui  donnent  en  méme- 
tems  les  Inutriirs  et  les  azimuts  de  l'astre,  g.  Démonstration  des 
prtncipea,  sur  les<|uels  «*st  fon<lée  cette  méthode,  10.  Ce  n'est  pas 
lazimut  vrai,  mais  leurs  différences,  c'cst*à«dire  , les  angle»  ho- 
litontaux  qiril  suffit  de  connaître,  1 1.  Application  de  cette  mtv 
thotle  à des  biutetirs  rircum^méridiennes  du  soleil  ,1-2.  A des 
lianteors  ciicum-méridicnncs  de  l’étoile  polaire.  On  construit  k 
Vienne  cette  esp<‘cc  de  tbéfwiolites , i3.  Cette  métboile  plus  géne- 
rali*«V;,  ij.  Encore  plus  simpliGèe,  i5. 

Vb/et  du  Baron  de  Zacb.  Le  tems  vrai  sera  toujours  nécessaire  à 
un  astronome  voyageur,  mai»  il  reiit  l'avoir  sans  montre.  U faut 
taire  comme  ont  fait  les  anciens  astronomes , gui  navaien  ni 
montf€»s,  ni  pendule»,  iO.  Comment  un  astronome  veyngrur  doit 
sy  prrndie»  loisgu'H  est  tout  seul , pour  observer  un  phéiif>n>éoe , 
et  prendre  hauteur  en  méme-tems  » Le  tioiive^n  genre  de 

ihécHlolite  e^t  à-prn-ptès  le  tnrnie  (pion  trouve  décrit  dans  le  fl 
Ttftmon,  page  de  cette  Cui'rttpom/aftce , iH. 
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LtmiB  ni  de  M.  Simonoff.  D<^part  de  Rio-Janeiro.  Dt^couverle 
cTune  nouvelle  île,  k laquelle  on  donne  le  nom  du  niarquU  de 
7Ya%^rse  , 19.  La  terre  de  Sartdwich*  Tiiale  el  dangereux  parage. 
Enormes  masses  de  glaces  floltanles.  Brouillards , neigea , orages  ^ 
tempêtes  presque  continuelles,  30.  EfTet  merveilleux  de  la  lu- 
mière australe.  Tempête  furieuse.  Position  critique,  3i.  On  ne 
peut  plus  avancer  vers  le  p61e.  Arrivée  au  Port-Jaefeson  dans  la 
nouvrlle-Galle»*méridionale  , 3X  Description  de  celte  colonie  très-' 
florissante.  Bon  accueil  de  la  part  des  anglais.  I-es  naturels 
gens  fort  paisibles;  preuves  de  cela,  a3.  Ce  qui  s’oppose  k une 
colonisation  générale  de  tout  ce  vaste  pays.  ^Séjour  de  cinq  semaines 
dans  ce  port.  M.  Simonnff  y a très-bien  employé  son  tems , a4* 
Marches  du  chronomètre  h Port-Jackton  aux  deux  relâches  dans 
ce  port , 35.  Observations  de  latitude  à la  première  relâche , aG. 
A la  seconde  relâche  , a"— 3o.  Tableau  de  louli*s  les  latitudes 

observées  à Port^Jackson , 3i— 3a.  Longitude  de  Port^Jackon  par 
les  distances  lunairesj  33—36. 

'Ifotes  du  Bfiron  de  Zach.  Ce  que  c'est  l'IIc  du  roi  George.  Les  rochers 
de  Clerk.  Les  Iles  du  marquis  de  Traverse , l’île  de  rencontre,  3y. 
I>a  terre  de  Sandwich;  la  colonie  de  Botanjr  B ay , fondation  de 
celte  colonie,  38.  Peuples  faussement  décriés  pour  leur  férocité 
et  leur  cannibalisme.  Les  conquérant  européens  les  ont  rendus 
tels,  3g.  Christophe  Colomb  n'a  point  trouvé  des  anthropophages 
dans  les  lies  de  l’Amérique,  tout  an  contraire,  il  a rencontré  par- 
tout des  peuples  doux , bienfaisana  et  bénéToles  , 4®-  Portrait 
remarquable  du  bon  caractère  de  ces  peuples,  tracé  parCofoaiA.  Vé- 
ritable caractère  de  l'anthropophagie;  espagnols  anthropophages , 4** 
Hollandais,  français,  nspolitaines  cannibales.  Les  révoluliona, 
les  insurrections,  les  rébellions,  depuis  deux  siècles  k l'ordre  du 
jour  aux  (les  Philippines  , 4^-  Les  africains  , peuples  les  plan 
doux  de  l'univers;  les  coups  de  bâton  pour  les  hommes  y sont 
proscrits;  il  n'y  a que  quelques  peuples  civilisés  qui  lesontcon- 
aerv's  comme  un  des  grands  ressorts  du  gouvernement.  Les  afri- 
cains , les  véritables  inventeurs  de  renseignement  mutuel , 4^' 
Rousseau  a puisé  toute  s.*i  science  piMagogtque  chez  les  africains. 
C'est  dans  les  siècles  barbares  qu'il  faut  chercher  les  véritables 
Jiimières  (*^  Vraie  position  géonomique  de  Port-‘Jackton  , 44* 
Température  moyenne,  état  atmosphérique,  4^* 


(*)  CVsl  par  faute  d’impression  qu’on  a mis  Tlinm  Barhini;  c’est 
Cosianüno  Baltini  qu’il  faut  lire;  un  autre  uosi  n’eil  qu’un  ana- 
gramme; nous  rexpliquerous  une  autre  fois. 
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IV  du  P.  7%>mat  Moralia,  Cororoanique  an  catalogup  de 
toute*  la  édition*  de*  œuvra  de  Claude  PtoUmét  coiuervéa  dan* 
la  bibliothèque  dngetica  à Rome, 

KoUs  du  Baron  de  Zach.  Neuf  granda  bibliothèqua  publiqua 
à Roroe<  Bon  mot  de  Bénoit  XIV  *ur  \ An^eUca,  La  ouvr«ga 
de  Ptolémée  ont  préservé  et  perpétué  l'astronomie  en  Europe, 
pendant  quatone  siècla  d’ignorance,  5a.  L'Oput  quadripartitum 
qu'on  lui  attribue  , n'at  pas  de  lui.  Faute , chez  quelqua  na- 
tion*, en  éci'ivant  son  nom  , Plolomée,  au  lieu  de  Ptolémée,  53. 

Lama  V de  M.  Encke.  Réfute  l'accusation  de  M.  Kmeih  contre 
M.  Patquich,  5{.  Refait  la  calculs  da  observations  cométaira 
de  ce  dernier,  55.  Trouve  qu'ella  s’accordent  fort  bien  avec  la 
vérité.  La  fausse  attaque  de  M.  Kmeth  vient  de  ce  qu'il  n'a  pas 
biit  attention  aux  effets  de  la  réfraction , qui  sont  coasidéiabla 
en  ce  cas,  56.  M.  Patquich  inculpé  li  tort  de  supercherie, 


NOUVELLES  bt  ANNONCES. 

t Allas  hj'drographique  de  la  cdte de  Xaraman/e  (article  continné)- 
Analyse  de  la  cinquième  carte  de  cet  atlas,  qui  comprend  la  côte 
de  la  Cilicie,  et  de  Tarant,  58.  Espèce  de  fontaine  de  Jouvence, 
dont  l'au  ne  rajeunit  pat,  ne  donne  pat  de  la  verve,  mais  elle 
donne  de  l'aprit , 5<).  Ile  qui  a disparu  , parce  qu'elle  a été 
transformée  en  péninsule,  6o.  L’étonnement  réciproque.  Badaude 
et  badauda  turqua,  6i.  Aga  engageant,  poli,  franc,  coulantet 
de  fort  bonne  humeur,  une  mouche  peu  noble  le  pique,  et  le 
voilh  transformé  en  atrogot , en  visigot , en  ogre.  La  noblesse, 
la  dignité  cha  les  turm  ne  sont  que  danslagata,  et  non  dans 
l'Ame , 6a.  Trista  réflexion*  sur  les  tempi  passati.  Niaiseries 
bumaina  communa  A tous  la  peuples,  A tout  les  climats,  63. 
Acta  de  dévotion  exercés  par  la  tura  tans  gène,  sans  embarras , 
avec  une  franchise,  avec  une  candeur  vraiment  exemplaire,  04. 
‘jtga  trop  offleieux , récompensé  par  ton  maître  légitime  par  un 
grand  conlon  fort  étroit , 65.  L'ancienne  et  très-célèbre  ville  de 
Tartnt,  patrie  d'Archimède  et  de  S*  Paul;  le  gouverneur  turc  de 
cette  ville  reçoit  très-mal  la  anglais , 66.  Dans  quel  rapport  at 
le  rapect  dm  tura  enven  la  anglaia  La  officiers  de  la  frégate 
anglaise  risquent  d'étre  insultés  A Tartus , ils  te  retirent  fort  prn. 
slemmrnt,  67.  Quelle  métamorphose  A Tartus!  Qu'at-ce  qui  a 
amené  cet  horrible  changement  ? Avis  aux  lecteurs.  M.  Beaufôrt 
tvmenU  U rivièr*  Tusm  «n  bAleau,  68,  La  potillon  gèonomi- 
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que  de  la  ville  Tartus  mal  connue,  on  ne  Va  jamais  observée; 
conjecture  sur  sa  vraie  posiliott.  Les  eaux  du  Cydnut  fatales  aux 
b ii^ncurs,  elles  ont  occasionné  la  mort  de  ^ré^cn'c  Barberoutte  ; 
elles  n'ont  pas  fait  de  mal  aux  baigneurs  anglais,  69.  Incertitude 
sur  l'identité  de  deux  rivières,  qui  coulent  par  des  vastes  plames 
de  sable,  par  des  marécages^  par  des  lacs,  comme  c'est  le  cas 
avec  presque  toutes  les  rivières  en  Afrique,  71.  Les  petits  plaisirs 
des  levées  hydrographiques.  Courrans  d'eau  contre  nature,  Vi.  Beciu^ 
Jhrt  les  explique  par  des  hypothèses  très-plausibles  , 71.  Qu'est 
devenue  la  rivière  P/ramut?  Encore  un  avis  aux  voyageurs  en 
Afiique  à insritrc  sur  leurs  tablettes,  ^3.  Le  Pas  d’Alexandrie 
en  iSyrie.  Un  bfiteaii  k vapeur  y serait  une  bonne  spéculation. 
L/cophron , poète  grec  le  plus  ténébreux  qui  ait  jamais  existé  » 
BuuUrf  et  son  //ui/i Area  excepté,  qu'on  ne  comprendra  pas  mieux 
api  î-s  aooo  ans,  74*  Plans,  et  vues  représentés  sur  celte  cinquième 
carte  de  l'atlas  du  capitaine  Beaufvrt. 

II.  />?  songa  du  vieil  PéUrin.  Manuscrit  très-curieux  du  XIV®  siècle 
dans  U bibliothèque  des  céleslins  à Paris  , 7G.  On  y trouve  une 
description  très-intéressante  de  ta  pèche  du  hareng  dans  la  roer 
ha]ti((iic,  77.  Vérilabic  auteur  de  ce  manuscrit  dénoncé  aux 
hommes  de  lettres  de  Paris,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
un  autre  ouvrage  qui  porte  le  titre  tic  son^  du  ^ergier,  77. 
Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Auteur  pseudonyme  de  rhistoirc  du 
Roi  de  Chypre  Lusignan  , 78. 

Ut.  Est-ce  fable  , ou  est-ce  vérité?  Los  merveilles  des  climats  chauds. 
Oiseau  luisant  aux  Anlilies,  dont  on  se  sert  comme  des  chandelles 
pour  s'éclairer,  79.  Vers  luisaos  aux  Indes  Orientales  qui  ont  la 
même  propriété,  80.  Veix  luisans,  luccioles  en  Europe;  ce  n'est 
que  la  femelle  qui  est  luisante  ; c'est  le  phare  qui  conduit  le 
mâle  dans  scs  amours.  Comment  M.  de  FonUnellCf  brillant  lui- 
mème,  les  a pris  sur  le  fait,  81.  Les  merveilles  des  climats  froids. 
Les  musquUoe,  les  araignées,  les  grenouilles,  les  crapauds  gelés 
durs  comme  pierre  pendant  un  long  hiver,  reviennent  à la  vie 
au  retour  des  chaleurs.  Tout  peut  se  geler,  le  cœur  même,  mais  si 
le  cerveau  se  gèle,  s'est  Gui , ces  animaux  ne  reviennent  plus,  8u. 

] IV.  NouvelUs  comète  découverte  dan$  la  constellation  de  Hercule. 
Celte  comète  que  on  croyait  avoir  été  découverte  vers  la  Gn  du 
mois  de  décembre  i8a3,  a été  vue  en  Suisse  par  des  chasseurs 
au  commencement  de  ce  mois,  83.  Klémens  approchés  de  1 orbite 
de  celte  comète,  calculés  par  quatre  astronomes,  84*  Observations 
de  cette  comète  faites  à Padouc  par  M.  Santini , 85— 8&  A Gothas 
Secbcig  par  M.£ncAc,  87,  À Vienne  par  M.  iattrow,  88.^  A 
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Prifae  par  M.  David,  89.  M.  Pons  a observé  deux  queues  à cette 
comète,  dont  l'une  n'était  pas  opposée  au  soleil;  Gnesse  dans  tes 
observations  de  cet  astronome , 90.  Il  n'est  pas  de  rigueur , c'est 
encore  moins  une  loi  générale  que  les  queues  des  comètes  doivent 
toujours  être  dans  une  direction  opposée  au  soleil , comme  l'a 
pensé  Appitn,  on  en  a vu  plusieurs  qui  n'avaient  pas  cette  direc- 
tion, on  a aussi  vu  des  comètes  à plusieurs  queues,  91.  Il  y 
avait  des  astronomes  qui  ont  dit  que  les  tacbes  du  soleil  étaient 
de  la  même  nature  que  les  comètes , et  que  ces  dernières  pre- 
naient leur  source  dans  le  soleil , 9a.  Bévue  massorétique,  parce 
qu'on  écrit  l'allemand  sans  n^/ces.  Brave  magistrat,  qui  fait  preuve 
qu'il  veille  au  salut,  et  à la  sûreté  de  scs  concitoyens,  nuit  et 
jour,  en  la  terre  comme  au  ciel  93. 


'Av$c  permissioa- 


101 


CORRESPONDANCE 

ASTRONOMIQUE, 
GÉOGRAPHIQUE,  HYDROGRAPHIQUE 
ET  STATISTIQUE. 


N.»  II. 


LETTRE  VI. 

De  M.  le  Baron  de  Zach. 

Cénei,  le  I*'  Firricr  i8a^. 


M onsieur  Cassiodore  a eu  la  bonté  de  nous  envoyer 
de  Paris  l’extrait  d’un  journal  espagnol  qui  paraît  à 
Buenos- Ay  res  CParaguay  , Rio  de  la  P lata  J sous  le 
titre  : La  Abeja  argentina  ^ dans  lequel  il  est  parlé 
d’un  observatoire  qu’on  va  ériger  dans  la  capitule  de 
cette  nouvelle  république,  et  de  quelques  observations 
astronomiques  qu'on  y a faites  en  i8ai  et  1822. 

Avant  que  de  partager  cette  intéressante  nouvelle 
avec  nos  lecteurs,  nous  nous  acquitterous  d’un  devoir 
envers  M.  Cassiodore , en  lui  témoignant  notre  recon- 
naissance et  en  lui  adressant  nos  plus  vifs  rcmcrcîmens 
pour  cette  communication  importante,  le  suppliant  de 
vouloir  bien  nous  la  continuer,  et  de  croire  à la  grati- 
fol.  X.  (N."  II.)  L 
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tude  , à l'eslime  , au  respect  et  à la  ve'neration  que 
nous  lui  avons  voue'c  depuis  vingt  ans,  sentiinens  que 
nous  conserverons  jusqu'à  la  fin  de  nos  jours.  Son 
esprit  est  toujours  avec  le  nôtre,  ses  sentimens  sont 
toujours  pre’sens  à notre  coeur,  comme  son  portrait 
peint  par  M.  François  est  toujours  devant  nos  yeux. 

Après  avoir  rempli  un  devoir  si  citer  et  si  doux, 
nous  allons  donner  l’extrait  du  n.°  5,  du  i5  août  183a 
de  La  jébcja  argenlina j imprimée  à Btienos-j4yres , 
impretUa  de  la  Indcpendencia , page  196,  et  suiv. 

Dans  l’article  de  ce  journal  qui  porte  le  titre: 
jàstronornia  , on  commence  par  exposer  la  ne’ccssile’ et 
l’utilité  d’un  observatoire  astronomique  pour  un  état 
maritime  et  commerçant  tel  (juc  Bucnos-yLjres,  dans 
un  hémisphère  céleste  si  peu  exploré,  dans  un  climat  si 
heureusement  constitué,  et  dans  une  situation  si  bien 
exposée.  11  est  dit,  que  jusqu’à-présent , on  n’était 
pas  pourvu  de  bons  et  de  grands  iustrumens;  mais 
qu’en  attendant  qu’arriveraient  ceux  qu’on  avait  com- 
mandés en  Europe,  pour  ne  pas  rester  oisifs  , on  avait 
tiré  parti  de  ceux  qu’on  avait.  Cet  appareil  est  réel- 
lement très-petit,  il  consiste  dans  unç  montre  à secon- 
des, un  sextant  de  Lènoir  avec  un  horizon  artificiel, 
plusieurs  lunettes  aeromatiques,dont  l’une  de  six  pieds. 
Les  observations  ont  été  faites  dans  la  maison  d un 
particulier , située  sur  la  place  de  S.‘  Domingo. 

On  apprend  encore  dans  ce  journal  qu'il  existe  déjà 
à Buenos-jdyres  une  académie  des  sciences  mathéma- 
tiques et  physiques  ( Sociedad  de  ciencias  niate- 
maticas  y fisicàs  ).  C’est  de  bon  augure  pour  une 
république  naissante',  des  académies  des  sciences  dans 
cet  hémisphère,  dans  ce  pays,  chez  cette  nation,  y 
sont  plus  nécessaires  qu’en  Europe,  qu’à  Paris,  qu’à 
Londres.  Il  serait  facile  de  prouver  cette  assertion, 
mais  ce  serait  trop  long  et  hors  de  propos;  nous  aurions 
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à la  vérité  pu  le  mettre  dans  une  note , mais  nous 
n'osons,  nous  renvoyons  par  conse'queut  nos  lecteurs 
au  quatrième  tome,  chap.  XXVIl , page  ay5  de  la 
seconde  e'dition  parisienne  ( 1818,  cliez  Treuttel  et 
Würlz)  de  V/iistoirc  des  républiques  italiennes  du 
moyen  âge  par  J,  C.  L,  Simonde  de  Sistnondi , où 
entre  autres  bonnes  choses  il  est  dit,  que  le  gouverne- 
ment qui  s’efforce  de  re'veiller  chez  un  peuple  l'amour 
des  sciences,  des  lettres,  des  beaus-arls,  l’esprit  d’entre- 
prise et  le  commerce,  ressemble  au  physicien  qui, 
par  les  prestiges  du  galvanisme,  excite  dans  un  ca- 
davre quelques-uns  des  mouveiucns  de  la  vie  qu’il  a 
perdue. 

La  première  observation  que  donne  \ Abeille  ar- 
gentine est  celle  de  la  latitude  de  Buenos-Ayres  = 35' 

45";  elle  ne  diffère  ( dit  le  rédacteur  de  cet  article  ) 
que  de  19"  de  celle  donnée  dans  l’almanac  nautique 
de  Paris,  ce  qui  répond  à la  distance  entre  la  place 
de  S-  Domingo  J et  celle  de  la  f'ictoria , où  l’on  avait 
fait  des  observations  ci-devant. 

Le  a août  nue  éclipse  de  lune  a eu  lieu  (*).  On  ré- 
gla la  montre  par  des  hauteurs  du  soleil  ; quatre  obser- 


(‘)  Toute*  le*  épbémèride*  i*troDOiniquc*  annoncent  cette  èrlipie 
comme  visible  en  Europe,  la  seule  Connaissance  des  tems  publiée 
par  le  bureau  de*  longitudes,  composé  de  dix-huit  membres  et  trois 
calculateurs,  en  tout  vingt-une  personnes,  assure  quelle  ne  l'est 
pas  à Paris.  Cependant  la  lune  s'j  est  levée  ce  jour  k 7''  36'  du 
soir  . elle  s'est  couchée  à S**  a6'  du  matin.  L'éclipse  a commencé 
à 11^  3'  du  soir  , elle  a fini  à 3**  3'  du  matin  ; la  lune  a été  par 
conséquent  tout  ce  tems  sur  l'horizon  de  Paris.  Toujours  les  mêmes! 
Les  éphémérides  de  Milan  annoncent  cette  éclipse  comme  visible, 
celle*  de  Berlin  disent  qu'elle  est  visible  dans  toute  l’Afrique  , dans 
presque  toute  l'Europe  , dans  l'Asie  occidentale,  dans  toute  l'Anié- 
tique  méridionale,  et  dans  la  partie  orientale  de  l'Am  ériqiic  seplea- 
tiionale. 
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valeurs  d’un  accord  unanime  jugèrent  que  le  commen- 
cement était  arrive'à£uenos-y^/res  à . . . 6^  O J i8"t.  vr. 
Ce  commencement  à Greenwich.  . . lo  5i  4*^ 


Longitude  Ac  Buenox-Ayres  à l’ouest 

de  Greenwich 3 54  oa 

Différence  des  méridiens  entre  Paris 
et  Greenwich 9^1 

Longitude  à*:  Buenos- Ay res  à l'ouest 
de  Paris 4 4^ 


Ce  qui  ne  diffère  ( dit  l’auteur  de  l’article  ) que 
de  i8  secondes  de  la  longitude  marquée  dans  l'al- 
manac  nautique  de  Paris  ( c’est  apparemment  la 
Connaissance  des  tems  qu’on  désigne  ainsi  ). 

En  i8ai  on  observa  une  comète  à Buenos-Ayrcs. 
Le  rédacteur  de  VAbeille  argentine  croit  qu’on  ne 
l’a  point  aperçue  en  Europe,  parce  qu’il  n’en  a point 
vu  l’annonce  dans  aucune  feuille  périodique  euro- 
péenne. C'est  la  première  comète,  dit-il,  dont  l’or- 
bite ail  été  calculée  à Buenos-Ajrres  ; il  semble  que 
ce  calcul  a été  fait  sur  les  observalious  suivantes 
qui  sont  rapportées  dans  ce  jourual , et  qui  paraissent 
avoir  été  réduites  à la  meme  heure: 


i8ai. 

Tems  vrai 

Longitude. 

Latitude. 

U 

Bucd.  Ayrcs 

Géocenli'iqiic  de  la  comète 

5 Avril 

6'>  45'  o" 

î6”ic,'i4" 

îT  o4'oü"  A. 

i5  — 

6 45  “ 

3i)  5^  20 

JJ  *J4  10  — 

•j5  — 

6 45  0 

4<>  .40  10 

*j3  19  3o  — 

Le  calcul  de  l’orbite  a été  fait  selon  la  méthode  de 
tili.Olhers  rapportée  dans  l’astronomie  de 
les  éiémens  qu'on  a trouvés,  sont; 
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Pdsmgc  par  Ir  pciiliélic  i8ai  le  a3  mari  k i**  5;'  l.  m.  à B.-A. 
Distance  p«'i ilu'lic. ....  o,i86 
Longitmlr  ilii pt'i ihélic.  1 1*  i5®  5i'  oo" 

Longitude  ilu  meud  a»c.  o i|  oi  a5 
Inclinaison  de  l'orbite. ...  (it  38  \'i 
Mouvement Diicct. 

C’est  ici  que  finit  l’article  du  journal  de  Buenos- 
Ayres  ; nous  allons  à-present  y ajouter  nos  conimên- 
taires  et  nos  remarques. 

Le  premier  astronome  qui  ait  fait  des  observations 
astronomiques  et  ge'onomiques  à Buenos-AyreSj  était 
un  Minime  français  de  Marseille  , Louis  J'euillèe , 
qui  par  ordre  de  son  roi  fit  deux  voyages  aux  Indes 
occidentales,  l'un  en  iyo3 — lyoG  à la  nouvelle  Espagne 
et  aux  lies  de  l’Amérique,  l’autre  en  1707 — 171a 
sur  les  côtes  orientales  et  occidentales  de  l'Aincrique 
méridionale  (t).  C’était  dans  ce  dernier  voyage  que 
le  premier  lieu  de  l’Amerique  où  il  aborda  ce  fut 
Buenos-Ayres.  Ce  n’clait  qu’après  les  plus  grandes 
difficultés  que  le  gouverneur  de  cette  ville  permit  nu 
P.  /•cuillêc  de  descendre  à terre.  Heureusement  il  y 
avait  un  couvent  de  son  ordre  à Buenos-Ayres  ; on  a 
enfin  consenti  qu’il  pût  s'y  lAablir  avec  ses  instrumens. 

Le  19  août  iyo8  le  P.  Fcuillèe  observa  la  première 
latitude  de  Buenos-Ayres  = 34“  34'  44"  i 
confirmée  par  les  observations  des  bautcurs  me'ri- 
diennes  du  soleil  les  deux  jours  suivons  , le  20  et 
le  a I-  août , à quelques  secondes  près.  La  moyenne 
arithmétique  de  toutes  ses  observations  lui  donna  la 
latitude  du  couvent  des  PP.  Minimes  = 34“  34'  38". 

En  lySo  M.  Godin,  uu  des  trois  académiciens  de 
Paris  que  le  roi  avait  envoyés  en  1735  à l’équateur 
pour  la  mesure  de  la  grandeur  etdelaligure  delà  tere. 
à son  retour  du  Pérou  en  Europe,  passa  à Buenos- 
Ayres  ; il  y observa  avec  un  quart-de-cercle  de  deux 
pieds  de  royon  quinze  hauteurs  méridicuucs  du  soleil,. 
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et  de  plusieurs  étoiles,  qui  lui  ont  donne  par  un 
milieu  la  latitude  de  la  grande  place  fPlaza  major  J 
= 34“  35' 

En  1^83  le  gouvernement  espagnol  envoya  le  chef- 
d'escudre  Don  Joscf  f^arcla  dans  le  Rio  de  la  Plata 
poury  déterminer  les  positions  ge'onomiques  àe Monte- 
vidco  et  de  Buenos-Ajres  , et  arranger  les  limites 
avec  la  couronne  de  Portugal  entre  le  Paraguay  et 
le  Brésil,  qui  se  touchent  au  nord.  11  observa  ?.8 
hauteurs  méridiennes  du  soleil  dans  une  maison  atte- 
nante à l'église  de  S.‘  Michel,  et  en  Cxa  la  latitude 
à 34“  36'  38". 

En  1789  et  1794  un  grand  nombre  d’officiers  de 
la  marine  royale  d’Espagne  furent  envoyés  pour  lever 
astronomiquement  et  hydrographiquement  toutes  les 
côtes  de  l'Amérique  méridionale  appartenantes  à la 
couronne  d’Espagne;  deux  cartes  magnifiques  et  excel- 
lentes furent  le  résultat  de  ce  beau  travail  que  le 
dépôt  royal  hydrographique  à Madrid  a eu  la  bonté 
de  nous  envoyer  dans  le  tems,  et  dont  voici  les  titres: 

Carta  esferica  del  Rio  de  la  Plata  desde  su  desem- 
bocadura  hasta  Buenos-yéjres  leventada  de  orden 
del  Rej  en  1789  y rectificada  en  1794  por  l'arios 
Officiales  de  su  R.  j4rmada.  Presentada  a S.  M. 
por  mano  del  Excelljuo  S.’’  Juan  de  Lan  gara  ^ Se- 
cretario  de  Eslado  y del  Despacho  universal  de 
Marina.  j4nno  de  ] 798. 

Cette  belle  carte  comprend  une  étendue  depuis 
34”  5’ jusqu’à  36“  45’  de  latitude  australe,  et  de  47"  5o' 
jusqu’à  53“  o'  de  longitude  occidentale  de  Cadix. 
Dix  minutes  d’un  degré  de  latitude  sont  exactement 
cette  carte  un  pouce  du  pied  de  Paris. 

Le  titre  de  la  seconde  carte  est: 

Carta  esferica  del  Oceano  méridional  desde  el 
Equator  hasta  60  grados  de  latitud  j desde  el  Capo, 
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de  Ilornos  hasta  el  canal  de  Mazambique  , construida 
de  Orden  del  Rey  en  la  Direccion  de  trabajos  hidro- 
graficos  y presentada  a S,  M.por  mono  dell’Excell.'’’^ 
Sx  Don  jintonio  Cornel,  Secretario  de  Estado  y 
del  Despacho  universal  de  Giterra  cncargado  del  de 
Marina  y de  la  Direccion  general  de  la  Armada. 
Anna  de  1800. 

Celle  carie  esl  sur  une  échelle  dix-huii  fois  plus 
pelite  que  la  précédente  ; un  degré  de  latitude  n'est 
que  de  4 lignes  du  pied  de  Paris. 

Ces  ofticiers  ont  observé  la  latitude  de  Buenos- 
'res  dans  la  même  maison  près  l’église  de  S.  Mi- 
guel de  la  manière  suivante: 


1789.  I Octob.  par  le  «oleil  = 34°  3<)'  q4* 

i =34  39  10 

3 ■ ■ =34  39  10 

Par  * <le  la  Grue 34  34  ao 


Par  Je  la  mcoïc  étoile  34  33  5a 
Vraie  latitude  Je  Buenoa-Ajrres. 


Milieu. 

34  39’  lo*  au  N. 

34  34  oG  au  S. 
34°  36'  38" 


précisément  comme  l’avait  déterminée  le  chef-d’escadre 
Don  Josef  Varela.  Ainsi  la  latitude  de  cette  ville 
parait  être  très-bien  déterminée  ; c'est  la  longitude 
qui  l’est  un  peu  plus  difficilement;  voyons  comment 
on  y a réussi. 

Le  P.  Feuillèe  se  plaint  que , pendant  son  séjour 
à Buenos-Ayres  J le  mauvais  lems  ne  lui  permit  pas 
de  faire  aucunes  observations  d'éclipses  des  satellites 
de  Jupiter  pour  avoir  la  longitude,  mais  il  a mieux 
fait  ; il  a observé  le  ao  août  iyo8  l’éclipse  d’une 
étoile  de  4*  grandeur  par  la  lune,  qu’il  dit  être  une 
étoile  au  pied  austral  de  la  Vierge  marquée  A par 
Bayer.  L’immersion  dans  la  partie  obscure  de  la 
lune  à y**  5'  38"  tems  vrai,  l’émersion  à 8‘  01’  i8". 
Une  seule  de  ces  éclipses  d’étoiles  donne  la  longitude 
avec  plus  de  précision  qu’une  douzaine  de  celles 
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des  satellites  de  Jii piler.  iM.ais  Feuillèe  s’est  trompe’ 
d.ins  la  dénomination  de  l’eioilc,  car  celle  qu’il  dc’- 
sigiie  , n’a  pu  être  éclipsée  par  la  lune,  llallvy  s’était 
déjà  aperçu  de  cette  erreur,  en  voulant  calculer  la 
longitude  de  Bucnos-Ayrcs  par  cette  observation 
n’ajunt  pas  trouvé  l’étoile  dans  le  catalogue  àe  l'lam- 
stfcrl , il  l'a  prise  dans  celui  de  llcveliits,  et  il  troxiva 
la  différence  des  longitudes  entre  Buvnos-Ay res  et 
Londres  = J*"  üi'  58",  ce  qui  réduit  au  méridien 
de  Paris  fait  4''  oi'  4'^"- 

La  véritable  étoile  éclipsée  est  le  1\.“  56a  du  ca- 
talogue zodiacal  de  Tohie  Mayer  , ou  le  N." 
de  la  Xlll*  heure  du  dernier  catalogue  de  Piazzi  , 
dont  rascensiou  droite  au  comincnccnient  de  ce  siècle 
était  -=  aoy"  jy'  oi",8,  la  déclinaison  = l 5“  20’  58",5 
australe:  Mayer  marque  cette  étoile  de  6'  à gran- 
deur; Piazzi  la  juge  de  G'  grandeur;  malgré  la  peti- 
tesse de  cette  étoile,  Fcuillèc  avec  une  lunette  très- 
médiocre  de  CCS  teins  observa  admirablement  bien 
soit  riuimersion  , soit  l’émersion  de  celle  étoile  de  la 
partie  éclairée  de  la  lune  , ainsi  que  l’a  fait  voir 
le  calcul  qu’en  avait  entrepris  M.  Triesnecher.  C’est 
de  cette  observation  que  nous  avons  voulu  parler 
page  53y  de  notre  IX'  volume,  pour  faire  voir  qu’il 
y a un  siècle  qu’on  a fait  avec  des  chétives  lunettes 
des  observations  dont  on  doutait  qu’on  pût  les  faire 
dajis  nos  jours  avec  des  moyens  si  supérieurs. 

M.  T,  •icsncckcr , ayant  calculé  cette  observation  , 
comme  nous  avons  dit  , cl  ayant  trouvé  un  grand 
accord  entre  l’immersion  et  l’émersion  de  l’étoile,  en 


(■)  Pbilosoph.  transactions,  vol.  XXXII,  p.ige  2. 


Digitized  by  Google 


OBSERVATIONS  FAITES  A BUENOS- A YRES.  IO9 


fixa  la  conjonction  avec  la  luue  à 

Buenos- Ay res fi**  i3'  o"  t.  m> 

Elle  avait  lieu  à Paris,  selon  les 

tables  lunaires lo  i4  5*2 

Donc  la  diffe’rcnce  des  longitudes  4'' 


qui  ne  diffère  que  de  10"  de  celle  calcule'e  par  Hnlley. 

Mais  nous  allons  voir  tout-A-l’heure  que  cette  lon- 
gitude est  trop  petite  d'une  minute  de  tems,  ou  de 
l5  minutes  de  degre'. 

M.  Godin  pendant  son  séjour  à Buenos-Ayres  fit 
l’observation  de  deux  immersions  du  premier  satel- 
lite de  Jupiter,  l’une  le  t®'  août  ij5o  à S**  3i'  24' 
tenis  vrai,  l’autre  le  17  du  même  mois  à i*"  5o' 53" 
tems  vrai,  lesquelles,  comparées  avec  celles  calculées 
pour  le  méridien  de  Bologne,  lui  donnèrent  la  dif- 
férence des  méridiens  de  cette  ville  et 
= 4'*  4®'  , ce  qui  réduit  au  méridien  de  Paris, 

fait  4*"  4'  ^7*5  résultat  bien  éloigné  de  la  vérité. 

Les  officiers  espagnols  qui  furent  cnvoyé.s  pour  la 
levée  du  Bio  délia  Plata , et  pour  fixer  les  limites 
de  ces  possessions,  établirent  leur  observatoire,  et 
leur  point  principal  à Montevideo.  Cette  ville  est 
sur  la  rive  gaiiclic  de  la  Plata  ^ a5  luegas  de  son 
embouchure,  et  à 4o  luegas  de  Buenos-Ayres ^ qui 
est  de  l’autre  côté  sur' la  rive  opposée  de  cet  immense 
fleuve.  Avec  un  bon  vent  on  fait  ce  trajet  en  bateau 
en  24  heures,  mais  il  arrive  qu’avec  des  vents  con- 
traires on  y mette  plus  de  quinze  jours.  11  y a un 
chemin  de  terre  qui  est  plus  court,  et  plus  sûr  dans 
la  belle  saison , mais  dans  les  tems  des  pluies  il  est 
presque  impraticable,  à cause  de  la  quantité  detorrens 
à passer,  qui  souvent  ne  sont  pas  guéables,  ou  qu’on 
ne  peut  traverser  qu’avec  beaucoup  de  difficultés,  et 
de  grands  dangers.  De  Montevideo  on  va  par  terre 
jusqu’à  El  Real  de  San  Carlos j là  la  rivière  n’a 


'Digilizsd  by  Google 


I 10 


BARON  DE  ZACII. 


plus  ([UC  lo  Iticgas  J qu’on  passe  en  tout  tcms  facile-* 
inent  eu  bateau.  Il  parait  que  la  cause  principale 
pourquoi  ces  officiers  ont  établi  leur  quartier  gcitieral 
astronomique  plutôt  à Montevideo  qu’à  Buenon^jdyres  j 
est  que  le  port  y est  plus  sûr  et  plus  commode;  à 
hueuos-Ayrcs  il  n’y  a proprement  qu’une  mauvaise 
rade;  d’ailleurs  à Montevideo  ils  étaient  plus  près  des 
frontières  , et  des  commissaires  portugais  avec  lesquels 
ils  avaient  à traiter. 

Don  Jos.  Sarcla  y fit  en  178a,  et  1783  un  bon 
nombre  d'observations  d'e'clipscs  du  premier  satellite 
de  Jupiter,  c^ui  lui  donnèrent  avec  les  observations 
correspondantes  faites  à Cadix,  les  différences  de  lon> 
gitudes  dont  voici  le  tableau: 


1783. 

I.  Sa  tell. 

Tems  vrai 
à Montevid. 

Dillér.  (Icit 
incrid.  avec 
Cadix 

Juin.  3 

Immorsion 

b*-  56’ 37" 

3*"  30'  34" 

5 

Emersion 

7 37  4g 

3 19  37 

31 

Emersion 

5 54  56 

3 19  3i 

1783. 

I.  SatcII. 

Tcms  vrai 
à Monted. 

Différ.  des 
mêrid.  avec 
Cadix. 

Marii  38 
Avril  5 

38 

Mai  1 i 
Août  14 
— ' ■ 3o 
Srpt.  1 5 

Ig 

immersion 

Immersion 

Immersion 

lmm<‘rsion 

Emersion 

Emersion 

Emersion 

Emersion 

5’’o3'  5o* 
i3  36  4i 

1 3 3g  4a 
Il  56  36 

14  48  33 

i3  II  5i 
Il  37  3o 
i3  36  44 

s"  '9’49" 

3 «30  oG 
3 30  3o 

3 1961 

3 19  33 

3 19  36 

3 19  18 

3 19  II 

Le  10  septembre  1788  l’observation  d’une  éclipse 
de  lune  a donné  les  différences  suivantes: 
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Phases. 

Tems  vrai 
a Montev. 

Dilfér.  des 
méridiens 
avec  Cadix. 

Imracrs.  de  Copernic 
Flmera.  de  celle  tache 
liiitncrs.de  Tycho 
Emers.  de  la  tache 
Fin  de  l'éclipse 

ü*'  16' 35“ 
6 18  10 

6 3a  08 
6 33  08 
8 4i  55 

3"  .9' 47“ 
3 19  38 

3 18  38 

3 16  5q 

3 19 17 

De  I ’enscmLle  de  ces  observations  M.  J^arela  a 
conclu  que  la  différence  des  me'ridiens  entre  Montevi- 
deo et  Cadix  e'tait  3''  19  3a'  67,  et  rc'duite  au  mé- 
ridien de  Paris  = 3'*  54'  o3",6y. 

Les  officiers  envoye's  en  1789»  et  *794  Rio  de  ta 
Plata^  y firent  les  observations  suivantes  des  e'elipses 
du  I*'  satellite  de  Jupiter: 


Jours. 

1.  Satrll. 

Teras  vrai 
à sMontev. 

Dilfi'r.  (Ira 
m^rid.  avec 
Cadix. 

1^80  Sept.  a8 
'794  3i 

Avril  8 
Mai  I 

10 

Juin  a 

— 4 

Iniroers. 

i6''4i'5i’ 
■4  a6  37 
16  30  14 
16  35  59 
13  58  36 
i3  07 
7 35  43 

3“  ig'48" 

3 ao  1 3 
3 ao  oa 
3 19  58 

3 ao  ao 
3 ao  00 
3 ao  17 

Une  e'elipse  de  lune  arrivée  le  a novembre  1789. 

Commencement ...  7''  34'  4*"- ...  3^  >8'  58" 

Fin 9 5o  37  ....  3 ao  a3 

Par  un  milieu  de  toutes  ces  observations,  on  a conclu 
que  la  différence  des  me’ridiens  entre  Montevideo  et 
Cadix  e'tait  = 3*‘  19'  54,"  67,  et  de  Paris  3''  54'  aSj'fiy. 

En  17H9  ces  officiers  firent  le  même  jour  deux 
observations  de  longitude  plus  importantes;  un  pas- 
s.ige  de  mercure  sur  le  disque  du  soleil,  et  l’eclipse 


1 1 a 


BARON  DE  ZACH. 


de  1 eloile  X taureau  par  la  lune.  Le  premier  fut 
observé  le  5 novembre,  le  contact  intérieur  de  la  pla- 
nète à a"*  l5'  |5";  le  contact  extérieur  à a''  l6'  56"  tems 
vrai  à Montevideo.  A Cadix  M.  f^areta  observa  le 
contact  intérieur  à o''  4 {'  ® déduit  la 

dilTérence  des  méridiens  avec  Cadix  =3''  ly'  3o,"4j, 
avec  Paris  = S**  54'  i>”47* 

L’occultation  de  l’étoile  ^ du  taureau  a été  observée 
le  5 novemb.  i78y.  L’immersion  à ta’’ 55'  53".  L’émer- 
sion à i4''  lo'  i8"  t.  V.  N’ayant  point  trouvé  d’ob- 
servation correspondante,  on  l’a  comparée  avec  les 
tables  lunaires  qui  ont  donné  la  longitude  comptée 
de  Cadix  = d"*  ly'  5y",y3 , de  Paris  = S**  54  a8",j3. 
Les  milieux  de  toutes  les  observations  ont  donne  la 

longitude  d**  ly'  44"»  ^4' 

M.  Triesnecker  dans  les  épbémérides  de  Vienne 
pour  l’année  i8oo,  page  38o,  a calculé  la  longitude 
de  Montevideo  pour  l’observation  du  passage  de  mer- 
cure sur  le  disque  du  soleil,  comparée  avec  cinq  autres 
obseçvjiilons  de  ce  pbenomène  faites  en  Europe;  voici 
les  résultats  irès-satisfalsans  qu’il  a obtenus: 

Diff.  <lc»  de  Paris. 


Par  rob8crv«lion  de  Pari» ^ ^4  °7>  9 

de  Vienne 3 •'>4  'a>9 

de  Cadix 5^  > *»  7 

de  IMarieillc 3 54  09,  7 

de  Bade 3 54  09.9 

Milieu...:.  3 54  09,8 


Le»  officiers  espagnole»  l'ont  trouvée. . 3 54  i5,  o 
Le»  officier»  de  la  marine  britann.  ('>  . 3 54  01,0 

Milieu,  vraie  longitude  de  Montevideo.  3 54  08,  3 


(*)  Ce  »ont  le»  capiUine»  Hejwood  , cl  Beaufnrt,  l'auteur  de  l'Alla» 
de  Kvramania,  qui  ont  fait  rcUe  délei mination  de  Montevideo  au 
fort  S.'  Philippe  élevé  45o  pied»  anglais  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Voyez  John  Purd/ . tabltt  of  tht  positions  etc.  ImhAou  i8i6, 

in  4.“,  pag.  la. 


Digitii’cd  by  Google 


OBSERVATIOMS  FAITES  A BDENOS-AYRES.  Il3 

Les  officiers  espagnols  ont  trouvé  avec  leurs  montres-marines  la 
(liiTércnce  des  méridiens  entre  Montevideo  et  Buenos-Ayrcs. . 8'  4">  » 

Donc,  long,  vraie  de  Buenoa-Ajres 4''  s'  49<’^ 

Cette  longitude  est  encore  assez  bien  confirme'e  par 
les  ofGciers  anglais  qui  l’ont  determince  o!  55',5 , 
mais  celle  donnée  dans  la  connaissance  des  tems 
4'*  3'  a 5"  est  par  conséquent  fausse  et  doit  être  reformée. 

Don  Félix  de  Azara  dans  ses  voyages  dans  l Âm^ 
rique  me'ridionale  (*)  donne  la  longitude  de  A/bnfevi'r/co 
= S**  54'  a",8  et  de  Buenos-Ayres  4*'  a'  4*°»  ce  qui 
ne  s'e'loigne  pas  beaucoup  de  ce  que  nous  l’avons 
ilxe’e.  Quant  à la  latitude  de  Montsyideo , elle  a c'ie' 
déterminée  par  les  officiers  espagnols  de  la  manière 
suivante,  avec  un  bon  quart-dc-cercle  eu  1789. 

Par  des  hauteurs  méridiennes  au  nord  du  zénith. 
3 du  Pégase.  Lat.  3 J'So' ati'  \ 

34  5o  3 J 5 3'|"  5o’  ag" 

y 34  5o  a8  J 

Au  sud  du  ;sénith, 
y du  P.ion.  Lat. . 34“  '>g'  o5*  j 

. du  Phénix....  3',  58  54  5 34"  58'  58» 

34  58  5G  J 

Milieu.  34"  54'  44“ 

En  178a  on  l'avait  observée. ...  34  54  38 
Véritable  latit  de  Montevideo  ..  34°  54'  4'' 

Don  Félix  de  Azara  dans  le  1'''  vol.,  page  i4  de 
ses  voyages,  rapporte  qu’il  avait  fait  pendant  sou  sé- 
jour au  Paraguay  un  grand  nombre  d'observations  des 


(*)  Voyages  dans  l'Amérique  méridionale  par  Don  Félix  de  Azara, 
commissaire  et  commandant  des  limites  espagnoles  dans  le  Paraguay 
depuis  1781  jusqu'en  1801  etc  , publiés  d'après  les  manuscrits  de 
l'auteur  avec  une  notice  sur  sa  vie  et  scs  écrits,  par  C.  A.  ^a/Aenaer; 
enrichis  de  notes  par  G. Cuvier,  IV  tomes  in-8.'*  avec  un  atlas 

de  aî  planches,  Paris,  1809.  Don  Félix  était  le  frère  de  Don 
Hicolat  Azara,  envoyé  de  la  cour  d'Espagne  à Paris. 
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latitudes,  et  des  longitudes,  declipses  de  soleil,  de- 
toiles,  des  satellites  de  Jupiter  à Muniei’idco^k  Buenos- 
Aj  res  J à Corricntes  , à V Assomption  etc...,  mais  qu’il 
avait  laissé  ses  papiers  au  Paraguay,  il  dit,  qu’il  les 
avait  fait  venir,  et  lorsqu’ils  arriveraient,  il  les  com- 
parerait avec  les  observations  correspondantes  faites 
en  Europe;  mais  Don  Félix  étant  mort  depuis,  nous 
n'avons  plus  entendu  parler  de  ce  trésor  d’observa- 
tions. L'académie  des  sciences  établie  actuellement 
à Buenos-Ayres  pourrait  peut-être  les  trouver,  et  les 
publier  un  pur. 

En  attendant  qu'on  retrouve  les  manuscrits  de  Don 
Félix  de  Azara,  nous  ferons  mention  ici  de  quelques 
autres  observations  astronomiques  faites  au  Paraguay, 
il  y a un  siècle,  par  un  jésuite  missionnaire  nommé 
BonaeenUtre  Suarez.  Il  fil  des  observations  d’éclipses 
eu  1709  dans  deux  bourgs  de  mission.  S.'  Ignace, 
et  S.*  Cosme.  11  en  est  fait  mention  dans  le  4^' 
des  Transactions  philosophiques  de  Londres  page  678, 
et  dans  le  IV*  vol.  des  mémoires  de  l’académie  d’Upsal 
page  i4o. 

D'iipi’ès  cos  obsorvalionSf  la  difTéronce  des  méridiens  entre  le 


bourg  S.* /grtflt’c  et  Paris  est 3*^57' 5o* 

cl  Poleisbourg 5 \o 

et  S/  Cosme o 5 3o 

En  réduisant  CCS  longitudes  au  nu'iidicn  de  Paris,  nous  aurons  la 

longitude  de  S.  par  Paris 3**5^'5o” 

par  Pclorsbourg ..3  57  46 

par  S.*  Cosme 3 57  53 

Longitude  de  S.^  Tffnace  par  un  milieu 3^67*50* 

Longitude  de  S/  Cosme 3 5a  ao 


Le  P.  Suarez  observa  le  1 1 mars  1709  à S.'  Ignace 
la  fin  d’une  éclipse  de  soleil,  à 19''  37'  i5“  lems  vrai. 
M.  Tricsnecher  en  tira  la  longitude,  mais  n’ayant 
pu  trouver  d’observation  correspondante  faite  en  Eu- 
rope, il  la  compara  avec  le  résultat  que  donnent 
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JfS  tables  de  CCS  deux  astres;  il,  trouva  que  d’après 
l'observation  de  la  üu  de  l'cclipse,  la  conjouctioo 
vraie  de  ,c.es  deux  luminaires  .avait  eu  lieu  à Saint 

Ignace  à . ao**  3t'  a4",5 

Le  calcul  |>ar  les  tables  a donne  cette  con  j. 
à Paris  o ag  |3,  5 

Donc,  longitude  de  S.'  Ignace 3*"  5^'  49'»° 

Cette  longitude  ne  diffère  que  d’une  seule  seconde 
de  celle  que  nous  venons  de  rapporter  plus  haut. 

On  pourra  donc  supposer  la  vraie  longitude  du 
bourg  S.'  Ignace  comptée  à l’ouest  de  Paris  3'' 

M.  Azara  nomme  ce  bourg  ( si  c’est  le 
même  ) S.'  Ignain-Guazu , et  lui  donne 

une  longitude  de 3 5G  17,0 

La  différence  d’un  tiers  de  degrés  est 

un  peu  forie t'  3a", 5 

Don  Félix  place  ce  bourg  en  a6“  54'  36"  de  lati- 
tude australe. 

La  longitude  du  bourg  S.' 6’o.vme  s’écarte  encore  da- 
vantage; car,  selon  le  jésuite  Suarez  j elle 

serait 3^  5a'  ao" 

M aisdansy^rara  on  trouve  uu  S.'C’o.vme  en  3 54  38 

L'erreur  irait  au-delà  d’un  demi-degré  . a'  18" 
Don  Félix  donne  à ce  bourg  la  latitude  de  27"  1 8'  55"A. 
Ces  erreurs  sont  trop  grossières  pour  les  imputer 
à Don  Félix  lie  Azara,  qui  était  capitaine  de  vais- 
seau dans  la  marine  royale,  marin  habile  et  hydro- 
graphe instruit;  voici  ce  qu'on  peut  dire  en  sa  dé- 
fense : S.*  Ignace , et  S.‘  Cttsnie , sont  des  éiabllsse- 
mens  des  ludiens  formés  par  les  jésuites,  appelés 
par  les  espagnols  Pohlacion.  Mais  que  sont  ces  soi- 
disantes  bourgades?  Une  réunion  de  quelques  miséra- 
bles huttes,  qui  sont  aussi  facilement  construites  que 
détruites  et  reconstruites.  Ou  sait  que  ces  indiens 
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abandonnent  souvent  ces  espèces  de  Kral  pour  les 
transporter  ailleurs  sous  le  même  nom.  Quelque- 
fois des  tribus  d'indiens  sauvages  et  ennemis  vien- 
nent les  bouleverser,  incendier,  saccager;  ils  détruisent 
même  des  villes  toutes  entières  habitées  par  les  espa- 
gnols, c’est  ainsi  que  M.  Ae  jizara  nous  raconte  que 
la  tribu  des  indiens  nommés  , ont  totalement 

détruit  la  ville  de  Xerez.  Dans  un  siècle,  depuis 
Suarez  eu  1709,  jusqu’à  jézara  en  1801,  des  tran»< 
lations,  des  transpositions  de  ees  bourgs  ont  bien  pu 
avoir  lieu,  dont  il  ne  sera  jamais  possible  de  rendre 
raison. 

Les  positions  géonomiques  des  grandes  villes,  des 
lies,  des  rochers,  des  ports,  des  anses,  des  eaps,  etc., 
sont  plus  stables  et  plus  permanentes;  et  comme  nous 
voilà  dans  le  Rio  de  la  Plata  ^ fleuve  fumeux,  et 
parage  intéressant,  et  qui  le  deviendra  encore  da- 
vantage dans  peu,  nous  allons  en  donner  quelques- 
unes  de  villes  principales,  et  de  points  les  plus  im- 
portuns sur  les  deux  rives  de  ce  fleuve,  depuis  le  cap 
S.‘  Antoine  jusqu’à  Suenos-Ayres  sur  la  côte  méri- 
dionale, et  depuis  le  cap  Sainte  Marie  jusqu’aux  îles 
de  Ilornos  sur  la  rive  septentrionale. 
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Positions  géographiques  des  villes. 


Noms  des  villes. 

Latitudes 

au»liales. 

Lon^itudi':«  j 
compt.'cs  d(‘l 
Paris.  t 

•i5“i6'  5o* 
34  30  38 

3i 

3)  53  au 

34  54  4t 

3t  3^ 

Oo**  0 1 ' 00“  ! 
Go  4a  i5 
G 1 uG  ou 

57  07  45 

58  3u  00 
03  ! 3 3o 

Bucno»-Ayres  ( place  S.»  Michel  ) 

Montevideo  ( ohservaloire  ). 

Positions  géographiques 


Sur  Ira  Jeux  rives  du  Rio  de  la  PbU  ù sud  ciiiboucliure. 


Noms  des  points. 

Lali  tuiles 
australes. 

Longitudes  ‘ 
comptées  lit*' 
Patis. 

Le  F«»il  de  S.‘*  Thérèse.. 

33“ 

59' 

55” 

54' 

Les  Castiilos  praiides 

ï'i 

30 

56 

o3 

t^p.  S Marie.  La  pointe  sud 

3't 

4« 

56 

2J 

35 

57 

Pointe  orientiie  de  sMaldunudu 

3| 

58 

oG 

Ile  Gorriti.  Pointe  nord.. 

56 

^7 

oH 

Malduoadn  I>a  ville 

î4 

53 

*7 

08 

Pointe  de  la  lUilleiia 

JO 

57 

i3 

Pain  «le  Sucre,  montagne  «biisi  1 intérieur. 

^1 

48 

■'1 

Pointe  Rasa 

3'l 

55 

■'•7 

3i 

55 

57 

35 

3 \ 

5i 

5- 

Sierra  de  las  animas 

3'l 

43 

3o 

S rro  Bétct ^ 

34 

40 

^7 

3i  , 

Pointe  de  la  Sierin 

3'( 

48 

^7 

35 

Linhoui  hure  du  Solia  grande 

34 

46 

^7 

37 

Le  halte  de  Sulis 

34 

')9 

■‘7 

3g 

Le  banc  de  Asiler 

34 

4« 

^7 

45 

kinhuurliure  du  Solis  Chica 

34 

i \ 

■'7 

50 

Pointe  de  Piedras  n«‘gia&... 

34 

46 

58 

00 

Ranc  des  anglais,  puinic  N.  K 

35 

10 

58 

“9 

35 

i_4 

58 

• 1 

Ile  Floies  pointe  S.  S.  O 

3* 

58 

58 

■ 3 

Pointe  Diaba 

3» 

3? 

58 

VJ 

Tom.  X.  (N.»  11.)  .M 
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Nomi  (1rs  poinis. 

Latitudes 

australes. 

Longitudes 
comptées  de 
Paris. 

Monte» iilco  la  ville  S.*  Philippe 

31*  55’ 

34  54 

58"  3a’ 

Ile  de  Ratoocfl 

58  33 

Pointe  de  las  Yeguas. 

34  54 

58  38 

La  Pa  nt'la 

34  55 

58  45 

PoÎDle  de  l'Espinillo.  Eiub.  du  RioS.Lucia. 

34  5o 

58  45 

Cap  S.'  Antonio 

36  ai 

5g  03 

34  39 
34  37 

59  1 5 

39  a? 

Emliouchure  du  Rio  de  Pabon 

Poiûle  de  la  Pjinpsis 

36  04 

5(j  3 a 

34  a3 

35  47 

59  3a 
59  45 

Embouchure  du  Rio  Sniiborouibon. . . . 

Banc  des  Pescadores  pointe  oricntile... 

34  29 

60  oa 

■ ■ pointe  occidentale. 

Cap  Corrientes 

34  27 

38  00 

60  i3 

59  57 

Pointe  Colonia  del  Sacramrnlo 

34  36 

6u  1 1 

Ile  Anton  Lopez  la  premièic 

34  a3 

60  14 

34  a3 
34  a5 

Ile  S ' Gabiiel 

60  i5 

Ensi'iiada  de  Barnigan 

34  45 

60  17 

lies  de  Hornos  la  première 

34  30 

60  i6 

34  30 

34  31 

34  08 

60  1 7 

60  18  , 

60  36 

Pointe  S.*  Francisco 

lie  Martin  Garcia  pointe  sud 

34  07 

60  37 

Bucnos*AyreH  la  ville 

34  37 

60  4^ 

S.*  Isidro.  Bourg 

34  37 

60  5o 

Ile  P.ilmas.  Centre 

34  '4 

60  5a 

Las  Conebas,  Bourf; 

34  35 

60  55 

Embouchure  du  Rio  de  la  Conchas. . . . 

34  33 

60  56 

Sources  supposées  des  grandes  rivières. 

Du  Rio  Jaura 

i3"  18' 

nn 

Du  Rio  Paraguay 

■ 3 3o 

5g  06 

Du  Rio  Cuyaba 

■ 4 03 

58  a4 

Du  Rio  de  los  Porrudos 

iS  04 

57  00 
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Jonctions  des  grandes  rivières. 


Du  Rio  P.mnjbo  avec  le  Parana 

0 

O 

>9’ 

54» 

o4' 

Dn  Kio  Tieti  av<‘c  ic  Par;«na 

ao 

36 

54 

10 

Du  Rio  Aquaprj  avre  le  Paraoa 

ao 

5o 

51 

la 

Du  Rio  Paraoapan^  avec  le  Parana. ... 

ai 

*7 

55 

Du  Rio  Ugay  avec  le  Parana 

1 a 

56 

28 

Du  Paraf^uay  avec  le  Parana 

^7 

60 

^7 

Du  Urugaj  avec  le  Plata 
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Il  nous  reste  encore  à parler  d’une  chose  très- 
remarquable,  c’est  d’une  comète  qu’on  a vue,  qu’on  a 
observée,  et  dont  on  a calcule  l’orbite  k Bitenos-y^y res , 
et  que  les  astronomes  de  l’Europe  n’ont  ni  vue  , ui 
observée,  ni  calcule’e,  pas  même  entendu  parler! 
C’est,  depuis  que  notre  planète  existe,  le  premier 
exemple  d’un  tel  éve’ncment  d’autant  plus  extraordi- 
naire, que  presque  sous  la  même  latitude,  à la  même 
e’poque,  dans  la  même  anuc'e,  au  même  mois,  aux 
mêmes  jours,  à la  même  heure,  des  ofhciers  de  la 
marine  royale  britannique  observèrent  presque  vis-à- 
vis  de  Buenos-Ayres  sur  la  côte  opposc'e  de  l'Amé- 
rique méridionale,  à Valparàiso  dans  le  Chili,  une 
autre  comète  qui  avait  été  découverte  en  Europe  sans 
s’apercevoir  de  celle  qu'on  observait  à Buenos- Ayres\ 
En  revanche  les  académiciens  du  Paraguay  ne  virent 
et  n’observèrent  pas  celle  qu’on  observait  à J'alpa- 
raiso  , et  qu’on  avait  observée  dans  toute  l’Europe! 
C’est  bien  étrange.  Dans  l’année  i8xi , on  n’a  signalé 
qu’une  seule  comète;  elle  fut  découverte  le  même  jour, 
le  UI  janvier,  par  M.  Po/is  à Marlia,  et  par  M.  iVi- 
collct  à Paris,  ainsi  que  nous  l’avons  annoncé  dans 
le  IV'  vol.  page  4ld  de  celte  Correspondance.  Ou  l’a 
observée  en  Europe  avant  son  passage  au  périhélie  jus- 
qu’au 7 mars.  Après  ce  passage,  elle  fut  observée  à 
Valparaiso  par  le  capitaine  de  la  marine  royale  bri- 
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tanni<[ne  Basile  Hall , et  par  les  licutenaus  Gui7/ar/nie 
JiohcrlsoH  J el  Henri  Farsicr.  Nous  avons  publie  ces 
observations  dans  notre  VI'  vol.  page  5()g.  Huit  cal- 
culateurs, dont  six  allemands,  un  français,  el  un  an- 
glais, MM.  Enckcj  Bcssel , jMcolai  j Rumker  jSlaudt, 
Jtosenherger J Nicollet,  Brinklcy  en  ont  calcule  l’or- 
bite, mais  jamais  on  n’a  entendu  parler  d'une  seconde 
comète  dans  cette  année.  Les  observations  de  Buenos- 
res  et  les  éléniens  de  l’orbite  que  nous  en  publions 
dans  ce  momeut,  jeleront  assurément,  tous  les  astro- 
nomes de  l’Europe  dans  le  plus  grand  étonnement. 
Nous  reviendrons  une  autre  fois  sur  cette  comète 
australe,  et  sur  quelques  autres  qui  ont  été  obser- 
vées dans  les  autres  parties  du  monde. 
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Notes. 


^ I ) Abeja  argentina.  Le  mot  argentina  n’csl  pas  une 
rpitliclc  faite  k plaisir  ou  par  fantaisie  , comme  bien  de 
lecteurs  pourraient  le  croire,  comme,  par  exemple,  l’épiiliéle 
de  jaune  que  |)ortail,  on  ne  sait  pourquoi,  un  ci-devant 
journal  français,  appelé  le  Niln  jaune.  L’épi tlie te  n/'gen- 
tina  que  porte  le  journal  de  Buenos- Ayres , a une  signi- 
fication trcs-re’elle  , tout  comme  l’épithète  de  blanc  que 
porte  un  autre  journal  français,  nommé  le  Drapeau  blanc. 
Depuis  qu’on  a tant  parcouru  et  qu’on  parcourt  encore 
l’Egjptc,  tout  est  hiéroglyphe  chez  nous,  avec  la  différence 
que  les  nôtres  sont  un  peu  plus  clairs  que  les  égypliensj 
mais  qui  sait  si  dans  trois  on  «juatrc-mille  ans  ils  le  seront 
encore  ! Alors,  comme  k-présent , les  Horapollon , les  Kir- 
ber  , les  Jablonsky , les  Ricardi  , les  Y'oung , les  Cham- 
pollinn  feront  des  hypothèses,  des  syst  mes,  des  commen- 
taires sur  le  blanc  et  le  jaune,  sur  le  rouge  et  le  noir, 
sur  le  doré  et  l’argenté  , qui  , lorsqu’ils  n’expliqueront 
rien,  finiront  an  moins  par  des  disputes,  qui  nous  appren- 
dront beaucoup  de  belles  choses , honnis  celles  que  l’on 
cherche.  Nous  espérons  cependant  que  ce  ne  sera  jamais 
le  cas  avec  le  mot  argentina:  ou  n’a  pas  besoin  d’être 
graiiil  oedipe,  et  encore  moins  un  Court  de  Gébelin  pour 
deviner  l'e'iymologic  de  ce  mot.  On  n'a  pas  besoin  d’étudier 
Le  monde  primitif,  l’histoire  naturelle  de  la  parole,  et 
celle  do  l’origine  des  langues,  pour  comprendre  ce  que 
veut  dire  argentina.  Sur  le  Rio  de  la  Plata  les  écoliers 
le  savent;  mais  comme  il  pourrait  cependant  en  Europe 
T avoir  des  docteurs  qui  l’ignorent,  et  qui  ne  savent  pas 
l'espagnol,  nous  leur  dirons  donc  fort  doctement  que  Plata 
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en  espagnol  vent  dire  de  l'argent  en  français,  et  argrn~ 
tiini  en  latin,  métal  blanc,  comme  tout  le  monde  sait,  trè>- 
convoilé,  trcs-rcclierclic  , le  plus  fin,  le  plus  subtil,  le  plus 
ductile,  le  plus  insinuant,  ie  plus  pénétrant,  le  plus  apé- 
ritif, apr^s  l’or,  comme  tout  le  monde  sait  micui  encore. 

Le  premier  qui  a découvert  ce  fleuve,  ( lequel  cepen- 
dant ii’cst  pas  un  Pactole,  il  n’y  a que  l’eau  qui  y coule  ) 
était /ufi/i  Dtaz  de  Solis  en  i5i5.  En  Sébastien  Cabot 

entra  dans  la  rivièie,  cl  la  reinonla  dans  l’intérieur  du 
pays;  c’est  lui  qui  lui  donna  le  nom  île  Rio  de  la  Plata, 
Il  cause  des  parures  d’or  et  d’argent  dont  les  babitans  étaient 
tout  couverts,  et  dont  Cabot  s’est  emparé;  niais  après  les 
avoir  préalablement  et  fort  prinlemmcnt  massacrés.  C’est 
de-l.S  que  date  l’antliropopliagic  de  ces  sauvages,  de  ces 
barbares,  et  leur  amour  pour  les  européens,  car  tes  peuples 
ont  leur  histoire,  leur  traditinii  et  leurs  arcliives;  ce.s  dé- 
pôts ce  sont  les  femmes.  Les  auteurs  qui,  dans  ces  sicrles  , 
ont  écrit  des  mauvaises  bisloires  en  mauvais  latin , ont  ap- 
pelé ce  fleuve  Argenteus  fhivius. 

En  i538,  Sebastien  ttclalca'sar , et  Pierre  Anzures  fon- 
dèrent par  ordre  de  Pizzare , sur  les  ruines  d’une  ville 
indienne  nommée  Chuquisaco , une  ville  europiienne  dans 
la  province  de  Charcas  sur  la  rivière  Guali,  à laquelle 
on  donna  le  nom  de  S.'  Sébastien  de  la  Plata,  ou  Cuidatl 
de  la  Plata,  c’est-îi-dire  Cité  d’argent,  it  cause  des  mines 
très-riches  de  ce  métal  qui  se  trouvaient  dans  une  mon- 
tagne tout-près,  nommée  Porco,  et  d’où  les  Incas  tirèrent 
tout  leur  argent. 

Ce  sont  les  premières  mines  que  les  espagnols  ont 
exploitées.  Les  autenrs  latins,  la  plupart  des  moines , ap- 
pelèrent celte  ville,  Argcntina,  Argentinrum,  Argentopolis, 
Cbiiichisiiim , Ciarchaea.  Ces  deux  derniers  noms,  l’un 
vient  de  celui  que  portait  l’ancienne  ville  indienne,  l’autre 
de  la  province  Los  Charcas,  dans  laquelle  elle  est  située, 
et  qui  est  la  plus  riche  en  mines  ; on  l’appelle  aussi 
Charanta,  Charcas  est  proprement  le  nom  de  cet  ancien 
peuple,  ou  de  cette  tribu  qui  habitait  autrefois  paisiblement 
cette  partie  du  Pérou.  Toute  la  province,  ou  vice-royauté 
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espagnole,  qui  comprend  dix  gouvernemens  , dont  iSuenos* 
Ajrci  CO  était  un,  avait  pris  le  nom  de  la  Plata. 

Il  J » aussi  une  île  de  la  Plata,  au  midi  du  cap  S.' 
Laurent,  sur  la  côte  de  Gnajaquil , dépendante  de  la 
généralité  de  Porlo-vecchio  en  i“  i8'  45"  latitude 
australe,  et  en  83"  i3‘  3o*  de  longitude  occidentale  de 
Paris;  elle  est  déserte  à présent,  et  elle  n’est  remplie  que 
de  vipères,  elle  e’iait  cependant  très-peuplée  du  tems  de 
François  Pizzare , qui  trouva  beaucoup  d’argent  chez  ces 
insulaires,  d’où  il  a donné  le  nom  à leur  île;  ils  furent 
ensuite  détruits  par  une  autre  espèce  de  vipères,  pire  que 
le  Boa.  Les  latinistes  appèlent  cetlc  île  Argenti  Insiila. 

11  y avait  autrefois  dans  la  province  de  Cuenca  très- 
riche  en  mines,  le  long  du  fleuve  Pnure,  un  peuple  qu’on 
appelait  les  P/aréro$,  en  latin  Argcntarii,  mais  il  n’existe 
plus;  ces  indiens  ont  mal-adroitement  et  par  conséquent 
malheureusement  voulu  défendre  leur  Plata,  on  les  a 
exterminés. 

Don  Ruj'-Diaz  de  Guezmann,  né  en  i554  au  Paraguay 
publia  en  i6ia  un  ouvrage  sous  le  litre;  Argentina.  11 
J donne  l’histoire  de  la  découverte  et  de  la  conquête  du 
Rio  de  la  Plata. 

Ln  moine  de  l'Eistremadura  nomme  Barco  Centanero , 
qui  avait  voyagé  en  15^3  dans  la  province  de  la  Plata, 
publia  en  i6o3  U Lisbonne  uti  poème  intitulé:  Argentina, 
dans  lequel  il  décrit  ce  pays  charmant  en  mauvais  vers 
latins  sans  charmes.  Ce  livre  est  rare,  c’est-i-dirc , il  est 
tombé  dans  l’oubli,  et  il  mérite  d’y  rester  enseveli;  nous 
n’eu  parlons  qu’à  cause  de  son  titre  Argentina. 

On  comprend  à présent  pourquoi  le  journal  de  Buenos- 
Ajrres  a pris  le  litre  de  Aheja  argentina.  D’abord  la 
mouche  à miel  (*)  est  l’emblème  du  travail  et  de  l’industrie, 


(■)  Les  abeilles  sont  en  très-gramle  quantité  clans  l'Auiéiiquc  mé- 
ridionale, mais  elles  sont  toutes  sauvages,  aucunes  domestiques,  par 
conséquent  elles  ne  sont  pas  dans  des  iiirlics,  elles  ne  s'établissent 
pac  non  plus,  comme  en  Europe  et  sur-tout  en  Pologne,  dans  les 
deux  d arbies,  mais  sur  leurs  branches;  clics  y rormeot  des  boules 
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qui  convient  à un  ()eu(jle  maritime,  commerçant  et  iiulé- 
pemlant.  L’epillièle  /irgentina  y est  pour  lui  rappeler  sa 
véritable  patrie  qui  est  le  lUo  de  la  Plata.  Peut-être 
est-ce  aussi  un  avis  salutaire,  pour  rap|>eler  aux  descendans 
de  Pierre  Mendoza  les  crimes  de  leurs  pères,  et  les  mal- 
heurs qui  en  sont  résultés.  Quid  non  rnortalia  pcclora 
cogis,  argenli  sacrilega  James  ! 

(a)  Ihtenos-.'fyres , Bon-dir,  Bonus  Àer,  la  capitale  du 
Paraguay,  a pris  ce  nom  de  la  grande  salubrité  de  1 air 
qui  y règne,  on  l’appélc  aussi  é’/wr/ari  (/e  m<fs/ru  Senora, 
et  C'iudad  de  la  Trinidad,  mais  le  nom  de  Bucnos-dj  res 
a génêraleinenl  prévalu. 

Celte  ville  fut  fondée  en  i53j  par  Pierre  Mendoza, 
mais  les  indiens  Jarres,  et  Charmas  chassèrent  ces  nouvels 
hôtes  qui  leur  déjtlaisaienl  inliniment.  Cabeza  di  Bacca 
la  repeupla  en  lâ.pi,  elle  fut  encore  abandonnée,  ô cause 
des  hostilités  illégitimes  des  indigènes,  elle  fut  rétablie  de 
nouveau  en  i58j!. 

Celte  ville  est  Ji-préscnt  aussi  connue  que  les  villes  euro- 
péennes, nous  ne  répclcroiis  par  consé<|ucnl  pas  ce  qu  en 
rapportent  tons  les  livres  de  géographie,  mais  nous  en  dirons 
ce  qui  est  moins  connu,  et  ce  qu’on  n’y  trouvera  pas. 

Malgré  la  grande  salubrité  tant  vantée  de  l’air  à Buenos- 
rrs,  nous  dirons  cependant  qu’il  y règne  une  liés  grande 
humidité  dans  l’atmosphère;  dans  les  mois  de  Juillet,  août 
et  septembre  des  brouillards  s'élèvent  de  la  risière  qui 
incoinmodent  beaucoup  les  poitrinaires;  celle  humidité 
pénètre  même  dans  les  maisons,  et  sur-tout  dans  les  ap- 
partemens  exposés  au  sud;  elle  est  au  moins  très-nuisible 
aux  meubles  de  bois,  lequel  contre  l’ordinaire  dans  cette 
partie  du  monde,  qui  en  général  abonde  en  arbres  de 
toutes  espèces,  est  très-rare  eu  ce  pays.  Eu  général,  les 


de  cire  creuse*  et  ovales,  de  la  giandeiir  d’une  vessie  de  liopuf,  au 
haut  de  1;, quelle  est  le  trou  d'entrée;  dans  l intérieur  sont  symétri- 
quement arraiijïées  les  alvéoles  remplies  <l‘un  excellent  miel  blanc. 
Ces  boules  de  cire  dans  les  cUalciirs  suintent  le  miel  qui  dégoutte 
par  terre  ; il  s'en  perd  beaucoup  de  celle  manière. 
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européens  feront  bien  de  ne  pas  trop  s’éloigner  de  la 
ville , et  sur-iout  de  ne  pas  voj'agcr  par  monts  et  par 
vaux  dans  l’intérieur  du  pays,  car  dans  ces  voyages,  dans 
une  couple  d’heures  k des  chaleurs  suffoquantes  qu’on  ren- 
contre dans  les  vallées  succèdent  des  froids  les  plus  piquans 
sur  les  crêtes  des  montagnes.  L’curoi>écn  le  plus  robuste 
succombe,  il  est  bientôt  atteint  de  l’étisie,  d’une  mélancolie 
nerveuse,  des  convulsions,  des  rbeumatismes,  et  il  trouve 
une  mort  douloureuse  et  prématurée. 

Les  coups  de  vent,  les  rafales  qu’on  appelé  Pamperos , 
les  ouragans  , les  orages  sont  très-fréquens.  Le  i8  septembre 
1799  un  de  ces  Pamperos  fit  des  dégâts  et  des  ravages 
immenses.  Des  hommes  et  des  bestiaux  y périrent  en  grand 
nombre;  dans  le  port  de  Montevideo  huit  gros  vaisseaux, 
et  une  quantité  de  petits  bûtimens  furent  jetés  sur  la  côte. 
Azara  raconte  que  dans  un  seul  orage,  en  un  seul  jour, 
le  at  janvier  lygS,  la  foudre  tomba  trente-sept  fois  dans 
l’intérieur  de  la  ville,  et  tua  dix-neuf  personnes.  Cela 
n’est  pas  fort  salubre  I 

Le  P.  Feuillée  raconte  dans  son  voyage,  que  pendant 
son  séjour  è Buenos- Ay res,  ayant  dit  le  ay  août  1708  la 
messe  au  maitre-autel  dans  l’église  des  minimes,  & peine 
retiré  de  l’autel,  la  foudre  y tomba  et  renversa  le  sacris- 
tain occupé  è atteindre  les  bongies,  et  à couvrir  l’autel. 

Puisque  nous  parlons  ici  de  météores,  nous  ferons  en- 
core mention  d’un  énorme  aéréoljthe  , qu’on  a trouvé 
dans  ce  pays , dans  la  province  C’/mco  , dont  Azara  parle, 
et  dont  il  a déj!i  été  question  antérieurement  dans  le  V.* 
volume,  page  i.jp  du  journal  de  Chimie.  Nous  l’appelons 
aéréoljrthe , mais  personne  ne  l’a  vu  tomber  du  ciel,  il 
n’y  a pas  même  de  tradition  qui  le  dise;  mais  comment 
appeler  une  pierre  qui  a 8 pieds  1 pouces  de  longueur 
5 pieds  a pouces  de  largeur,  et  3 pieds  10  pouces  de 
hauteur,  couchée  dans  un  terrain  et  dans  un  lieu,  où  it 
plusieurs  lieues  è la  ronde  on  ne  trouve  aucune  pierre 
grosse  comme  une  aveline?  Deux  natur.alistes  espagnols 
Don  Miguel  Rubin  de  Celis , et  Don  Pedro  Cervino  , 
l’ont  examinée  en  1783  sur  le  lieu,  cl  ils  ont  trouvé  <jue 
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cette  grosse  masse  était  du  fer  fondu,  mêlé  avec  beaucoup 
de  7ÎMC.  Comment  expliquer  l’existence  de  cette  masse  en 
ce  lieu  sans  appeler  le  ciel  2i  son  secours?  On  ne  trouve 
des  volcans  qu’b  3oo  milles  de  distance  ! 

Dans  le  seul  Paraguay  , dont  Bucnos-,^j-res  est  la  capi- 
tale, on  ne  compte  pas  moins  de  63  peuples  indiens  dis- 
tincts, qui  ont  tous  leurs  noms  propres,  que  nous  avens 
ici  sous  nos  yeux  } et  encore  cet  immense  pays  qui  peut 
avoir  une  étendue  de  iSoo  milles  en  longueur,  et  luoo 
milles  en  largeur,  est  bien  loin  d’être  entièrement  exploré. 

II  y a des  parties  dans  lesquelles  les  espagnols  n’ont  ja- 
mais pénétré.  Parmi  ces  nations  il  y en  a des  guerrières, 
très-valeureuses , intrépides  et  hardies,  que  les  espagnols 
mêmes  appèlent  les  Bray/os.  Les  Jarres  , les  Charmas,  les 
Pampas,  les  Guerendis,  les  Pulches  , disputèrent  loiig-tcms 
le  terrain  aux  espagnols  autour  de  Buenos -dy res.  Ils  n'ont 
ni  arcs  ni  flèches,  mais  ils  savent  lancer  avec  une  adresse 
étonnante  et  avec  une  force  incroyable  à cent  et  jusqu’à 
ceiit-cinquantc  pas,  des  boulets,  auxquels  ils  attachent 
des  bouchons  de  paille  allumés,  avec  lesquels  ils  ont  rais 
le  feu  à Buenos- Ayres  et  y ont  brûlé  des  maisons  et  même 
des  vaisseaux  dans  le  port.  Les  espagnols  du  XVI.* 
siècle,  plus  cruels  et  plus  féroces  que  ces  peuples,  les  ap- 
pelaient des  barbares  , des  sauvages  , des  anthropophages: 
quant  à ce  dernier  point,  Azara  qui  a passé  vingt  ans 
dans  ce  pays,  le  contredit,  et  assure  forinelleraeiit  que  ce 
ncsontquedes  calomnies  répandues  par  Messieurs  r/c /a  com- 
pagnie, qui  ont  débité  les  contes  les  plus  absurdes  et  les 
plus  ridicules  sur  ces  peuples;  par  exemple,  qu’ils  habi- 
taient .sur  les  arbres,  qu’ils  aboyaient  comme  des  chiens, 
qu’ils  mangeaient  delà  chair  humaine,  qu’ils  étaient  des 
sorciers,  et  pareilles  sottises  extravagantes.  Pour  s’eu  con- 
vaincre, on  n’a  qu'à  feuilleter  le  dizionario  storico-geogra- 
feo  dflV  America  méridionale  di  Giandomenico  Coleti 
délia  compa^nia  di  Gesii  (*).  In  f enezia  , nclla  s/a/n- 


C)  Ce  nii'me  jésuilc  a publié  en  1^85  à Venise  un  ouvi*agr  nu- 
inistnaliquc  sous  le  titre:  Ao<ne  et  tigitie , tfttae  in  nummis  et  la* 
pitiibus  apudRomanos  obtinebant , cxplicaiae.  i vob  10-4.^ 
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prria  di  Sebastiano  Coleti  1771,  a t'ol.  in  4“  On  y 
trouvera  une  quantité  de  peuples,  tous  antropofagi  e di- 
voratori  di  carne  umana.  D’un  peuple  nommé  Guarayos 
( Guaralii  ) il  dit  : « f^'anno  sempre  erraado  quii  e là  , e 
» dicono  di  udire  le  strida  e gli  urli  di  quelli , le  ciii 
» carni  hanno  mangiato,  e che  percib  Juggono  e mutano 
n cosi  spesio  silo  e paese  ».  D’uu  autre  peuple  appelé  Pijaos 
( Pisacii  , car  toutes  ces  bonnes  gens  ont  des  noms  latins)  il 
rapporte  : « Quesli  barbari  aveano  le  loro  capanne  mile 
i>  cime  degli  alberi  ».  Les  Apanios(  Apauti  ) uloro  sacerdoti 
» pastano  per  insigni  stregoni  » et  les  Mures  €<  molli  di  loro 
» sono  gran  stregoni,  ec....  Ou  peut  aus>i  consulter  l'ou- 
vrage de  Don  Bernardo  Jbagnez  de  Echa’nri  ; El  Rejno 
Cesuitico  del  Paraguay . Madrid  7779,  4 vol. 

Les  espagnols  donnent  le  nom  d’infidèles  h tous  ces  peuples 
barbares,  sauvages,  braves,  et  appèlcnt  i^iWè/es  ceux  qu’ils 
ont  subjugués  et  convertis  au  clirlslianisme;  cependant  ces 
Fidèles  ont  fait  éclater  en  1779  dans  tout  le  royaume  de  la 
Plala  une  horrible  révolution.  Ils  massacrèrent  tous  les 
espagnols,  détruisirent  tous  leurs  ctablisscmens  et  plusieurs 
villes.  Quelques-uns  n’ont  échappé  à ce  terrible  carnage  que 
par  la  fuite,  en  quittant  le  p.ays  et  retournant  en  Espagne. 

Voici  un  tableau  qu’un  allemand,  qui  a long-te ms  ha- 
bité ce  pays  en  qualité  de  directeur.royal  des  mines  , a 
tracé  de  ces  indiens.  En  1 786  M.  y^/itotne  Zacherie  Helms 
entreprit  le  voyage  dans  cette  partie  du  monde  avec  un 
autre  directeur  des  mines  au  service  d’Espagne , M.  le 
Baron  de  Nordenflycht  suédois.  Ils  ont  débarqué  è Bue- 
nos-Ayres  , et  ils  ont  traversé  par  terre  tout  ce  pays  le- 
long  du  Bio  de  la  Plala  par  Potosi  jusqu’à  Lima.  M.  Helms 
a publié  le  journal  de  son  voyage  en  allemand  en  1789 
à Dresde,  i vol.  in-8.°  Nous  ignorons  s’il  a été  traduit 
en  d’autres  langues,  mais  nous  traduisons  ici  ce  qu’il 
dit  de  ces  indiens;  on  verra  de  quelle  manière  on  a ca- 
lomnié , maltraité , avili  ces  peuples  , qui  n’opposaient 
qu’une  juste,  qu’une  naturelle,  qu’une  légitime  défense 
à CCS  envahisseurs  étrangers  qui  n’étaient  vcuus  que  leur 
apporter  la  destruction,  la  désolation,  la  mort  et  pire  que 
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la  mort , l’ esclavage,  et  Dan»  le  commerce  que  j’ai  eu  avec 
» CCS  indiens  ( dit  M.  Helms)  je  les  ai  toujours  trouvés  d’uu 
» caractère  doux,  docile  et  endurant , mais  h cause  de  l'op- 
» pression , et  la  suje'tion , dans  laquelle  les  sous-délégués 
» les  tiennent , ils  sont  méfîans  et  timides  au  suprême 
» degré.  Si  je  dois  en  tirer  une  induction  sur  les  indiens 
» sauvages,  je  dois  croire  , que  si  on  les  traitait  plus  dou* 
» cernent,  et  si  on  leur  donnait  une  meilleure  éducation, 
» ils  séraient  les  meilleurs  peuples  de  la  terre  (*)  puisque 
» dans  toutes  leurs  actions  et  transactions  entre  eux,  ils 
» donnent  les  preuves  les  |)lus  fortes  de  leur  amour  de  la 
» justice,  et  de  leur  humanité.  Ils  sont  moins  intéressés; 
» ils  n’ont  rien  de  cet  orgueil  révoltant  et  ridicule  dont 
» sont  infatués  les  créoles  ; ils  ont  un  grand  tact  sur 
» le  juste  et  l’injuste.  Leur  couleur  est  broiiKe-foncée,  iis 
» ont  de  bons  traits  de  visage,  ils  sont  d’uue  taille  lué- 
» diocre,  mais  robustes  , d’une  constitution  forte  et  vigoit* 
» reuse,  ils  ont  beaucoup  de  génie  naturel,  ils  sont  plutôt 
» tristes  et  mélancoliques  (**^  que  gais  et  de  bonne  bu* 
» meur.  De  toutes  les  classes  d’habitaiis  qui  existent  en 
» ce  pays,  comme  csp.Tgnols,  créoles,,  mulâtres,  sambos, 
» nègres,  métis,  les  indiens  sont  les  plus  laborieux.  Dans 
» la  plus  grande  partie  de  r.\mcrique  méridionale  on  les 
« emploie  aux  travaux  irès-pe'nibles  des  mines , ô l’agri- 
« culture  , et  à élever  le  gros  bétail.  Au  Pérou,  00  les 
» emploie  aussi  comme  domestiques.  Les  nègres  et  les  eu- 
» ropéens  ne  peuvent  soutenir  ces  travaux  , les  grandes 
» variations  dans  la  température  de  l’atmosphère  les  rcu* 
U dent  bientôt  itifîrmes,  et  la  mort  les  emporte. 

Voici  ô-prc’sent  en  regard  le  tableau  que  Helms  fait  du 
créole.  Nous  en  donnons  la  traduction  avec  d’autant  plus 
de  plaisir  qu’elle  sera  plus  généralement  comprise  et  mieux 
appréciée  dans  ce  moment,  où  ces  pays  sont  i la  veille 
de  jouer  un  rôle  dans  la  nouvelle  transformation  de  l’état 


(■)  C'est  ce  que  Christophe  Colomh  a aussi  dit  du  peuple  qu'o» 
a leprésenté  ensuite  coinmc  des  cannibales.  Voyez  vol.  X , page  iji- 
(~)  Il  y a de  quoi  ! 
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moral  de  notre  globe;  on  y pourra  aussi  entrevoir  quelque 
similitude  dans  ces  combats,  car  nous  avons  aussi  en  Eu* 
rope  nos  créoles  , et  nos  pariahs. 

« Le  créole,  ( dit  Helms  ) descendant  de  l’espagnol  amé- 
» ricain  de  couleur  basanée,  est  bien  différent  en  tout  de 
« ses  pères.  Il  possède,  à la  ve'rilé,  toutes  les  dispositions 
» pour  tout  ce  qui  ennoblit  l’humanité,  mais  son  édu- 
» cation  est  négligée  au  plus  haut  degre'.  Paresseux,  dé- 
» sordonne',  mal-propre,  hypocrite,  il  est  imbu  d’un  fa- 
» naiisme  grossier  et  malévole.  11  tj'rannise  ses  esclaves, 
» mais  la  plupart  du  lems  il  est  tj-rannisé  lui -même  par 
« des  passions  honteuses,  par  des  intrigues  d’amour,  qui 
>•  tut  ou  tard  le  rendent  esclave  d’une  mulâtresse  ou  d’une 
» négresse  qui  le  gouverne  despotiquement.  11  est  dissi- 
» mulé,  taquin,  artificieux,  malicieux,  arrogant,  et  ridi- 
» cillement  prévenu  contre  tout  ce  qui  est  européen  , et 
i>  sur-tout  contre  les  espagnols,  envers  lesquels  il  nourrit 
» une  haine  , une  défiance  , et  des  dispositions  toujours 
» hostiles.  C’est'sons  le  joug  de  tels  maîtres  que  gémit 
» depuis  des  siècles  le  pauvre  indien;  depuis  des  siècles  il 
» soupire  apres  la  liberté,  m.ais  son  bon  sens  et  son  jugement 
» lui  font  bien  comprendre  l’insuffisance  de  scs  moyens 
» pour  secouer  ce  joug,  aussi  s’en  plaint-il  souvent  tout 
» haut  en  exhalant  sa  vive  et  sa  juste  douleur.  11  est 
» vrai , le  roi  n’a  pas  manqué  de  faire  des  ordonnances 
» pour  adoucir  et  améliorer  le  sort  de  ces  pauvres  mal- 
» heureux,  mais,  ou  elles  ne  furent  point  publiées,  ou 
» elles  furent  bientôt  éludées  par  des  intrigues,  et  des 
» menées  secrètes.  Les  indiens  sont  de  tous  les  hahitaus  la 
« seule  classe  productive.  Tout  l’or,  tout  l’argeut  qu’on 
Il  gagne  dans  toute  l’Amérique  espagnole,  on  le  doit  au 
Il  travail  de  ces  pauvres  bêtes  de  somme  si  patiens,  car 
n aucun  européen,  pas  même  les  nègres,  ne  sont  assez  ro* 
» bustes  pour  soutenir,  une  seule  année,  les  fatigues  et 
» les  travaux  des  mines  dans  des  montagnes  aussi  éle- 
» vées,  et  dans  un  climat  aussi  bizarre;  et  k ces  bons, 
Il  à ces  laborieux  sujets,  on  laisse  h-peine  de  quoi  appaiser 
« leur  faim  avec  des  pommes  de  terre  et  du  maïs  ». 
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Après  la  lecture  de  ces  tristes  tableaux,  on  hésitera  un 
peu  !i  croire,  nous  ne  dirons  pas  k la  réussite,  car  le 
pouvoir  fait  tout,  mais  au  bonheur,  k la  félicité  et  k la 
prospérité  de  ces  nouvels  empires  reuaissans.  Quelques-uns 
ont  de'jh  montré  des  symptômes  de  fanatisme,  d’intolérance, 
d’extravagance,  d’injustice,  d’immoralité  et  d’incapacilc ; 
nous  en  avons  eu  de  ces  exemples  sous  nos  yeux,  et  nous 
avons  vu  comment  ils  ont  réussi.  Les  anglais,  qui  certaine- 
ment de  tous  les  peuples  se  connaissent  le  mieux  en  gou- 
Ternement  et  en  administration  , ont  fort  bien  observé  ces 
signes,  et  avec  raison  ils  font  les  Fabius'.  Un  peuple  fana- 
tique, intolérant,  mu  et  attaché  k ses  intérêts  person- 
nels, peut  bien  conquérir  pour  un  moment,  mais  non  pas 
conserver  la  liberté,  et  en  vérité  il  ne  doit  pas  la  posséder 
s’il  ne  sait  pas  en  faire  un  juste  et  un  bon  usage. 

Si  jamais  Bucnos-.4yres  peut  soutenir  et  assurer  son  indé- 
pendance, ce  point  sur  notre  globe  terraqué  méritera  bientôt 
l’attention  la  plus  sérieuse,  tant  à cause  de  sa  position 
géographique,  qu’ii  cause  de  quelques  considérations  nau- 
tiques que  nous  allons  rapidement  indiquer. 

Tout  le  monde  sait  de  quelle  haute  importance  sont  les 
différons  ports  li  l'embouchure  de  la  Plala  pour  la  nation, 
la<|iielle  sur  les  deux  côtes,  roricntalc  et  roccidcntalc  de 
l’Antérique  méridionale,  avait  naguères  de  si  vastes  et  de 
si  riches  possessions;  mais  les  ports  du  Rio  de  la  Plata 
n’étaient  pas  seulement  de  la  dernière  conséquence  pour 
l’Espagne  , ils  le  deviendront  aussi  pour  toutes  les  na- 
tions navigantes  et  commerçantes  qui  ont  des  relations 
commerciales  avec  les  îles  du  grand  océan,  avec  la  Chine, 
avec  les  côtes  du  nord-ouest  de  l’Amérique,  avec  TAustralie. 
Le  Rio  de  la  Plata  est  sur  le  point  de  devenir  le  cap  de 
Bonne-Espérance  du  XIX*  siècle.  Les  anglais  ont  si  bien 
compris  cela  que,  proGtant  de  l’occasion,  ils  se  sont  empa- 
rés de  ce  passe-partout  par  un  coup-dc-main  le  r>  juillet 
1806;  mais,  comme  l’on  sait,  le  13  août  ils  ont  dû  le 
restituer  k son  ancien  maître  ; les  maîtres  actuels  pa- 
raissent vouloir  le  garder  d’une  main  plus  vigoureuse  en- 
core; on  n’a  qu’k  se  rappeler  la  manière  de  laquelle  ils  ont 
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repoussé  nue  insulte  qui  leur  avait  été"  faite  nagucres. 

Avec  les  connaissaaces  nautiques  de  nos  jours  on  double 
li-présent  le  cap  Horn  avec  pas  plus  de  difficiiliés  qu’ou 
ne  double  le  cap  de  Bonne-F-spérance.  Les  vaisseaux  qui 
partent  de  l’Europe  ont  la  même  distance  à parcourir  pour 
aller  au  Rio  de  la  Plala  comme  pour  venir  au  cap.  Alal- 
donado , Montevideo,  Buenos-dyres  offrent  aux  vaisseaux 
qui  y relâchent  infiniment  plus  des  ressources  en  tous  genres 
que  la  ville  du  cap.  Ajoutez  que  du  cap  on  ne  peut  con- 
tinuer sa  route  qu’avec  des  moussons  ou  des  vents  alizés, 
- dont  il  faut  attendre  la  saison  ou  l’entrée,  au  lieu  qu’avec 
des  vents  constans  qui  régnent  dans  le  grand  océan  on  va 
par-tout,  et  en  tout  tems.  Des  bons  ports  sur  cette  route 
ne  manquent  pasj  les  navigateurs  sauront  bientôt  apprécier 
tous  ces  avantages,  et  le  gouvernemeut  de  Buenos-Àyres 
saura  encore  les  augmenter  et  en  tirer  parti.  Par  exemple 
Montevideo,  ville  assez  considérable  sur  une  presqu’île,  et 
sur  la  rive  gauche  de  la  Plata,  h 4o  lieues  de  son  embou- 
chure, et  à 6o  de  Buenos-Àyres , pourra  offrir  un  point 
de  relâche  sur  cette  route,  comme  on  n’cii  trouvera  guéres; 
à peu  de  frais,  on  y pourra  former  un  des  plus  beaux, 
des  plus  sûrs  et  des  plus  va  .tes  ports  de  l’univers;  le  gou- 
vernement espagnol  n’y  a pas  songé,  celui  de  Buenos  Ày res 
y pensera.  Voici  ce  qu’en  dit  une  pièce  officielle  anglaise, 
du  tems  que  les  anglais  avaient  occu(>é  ce  pays;  elle  est 
datée  du  fort  de  Buenos-Àyres  le  19  juillet  1806.  The 
Spanish  government  was  so  impolitic  in  ils  régulations, 
thaï  the  induslry  of  the  people  was  totally  discouraged, 
and  the  finesl  région  in  the  world  deprived  oj Us  natural 
advantages. 

Si  on  lit  l’histoire  des  compagnes  que  les  anglais  ont 
faites  eu  1806,  et  1807  en  ce  pays,  on  y verra  par  les 
rapports  officiels  de  l’amiral  George  Murray,  du  com- 
modore Sir  Home  Popham,  des  génc'raux  TVhitlocke, 
Beresjbrd,  Baird,  Gower,  Craujord , combien  ces  con- 
quêtes leur  ont  coûté  cher  (*), 


(■}  L’«ir  de  Buenos- /4jrres  n'est  p.ns  auui  bon  que  le  dit  ton  nom  , 
ni  auMÎ  favorable  aux  armées  anglaises  comme  on  le  vante  si  géné- 
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Dans  un  rapport  de  l'amiral  Murray  h l’amlraaté,  daté 
du  bord  de  sou  vaisseau  Néréide  devant  Buenos  Ayres  le  8 
iuillct  1807,  on  Ut  ce  passage  remarquable: 

At  eiglit  P.  JH.  J receivcd  a noie  from  general  TJ’hilelocke 
informing  me  he  had  arrived  there  to  see  what  more 
could  be  donc  hy  the  gallantry  and  eæertion  of  lhe  army 
nnder  his  cominand , whose  su  fferings  in  every  svay 
had  seldom,  under  any  circumslances , been  exceded.  OJ 
one  thing  he  vas  certain  , thaï  south  America  could  never 
be  English.  The  inveteracy  oJ'  every  class  oJ  inhabi- 
lans  was  beyond  belief. 

Dans  cette  même  dêpêcbe  de  l’amiral  on  Ut  cet  autre 
passage  tout  aussi  remarquable,  et  très-propre  è faire  des 
l'éUcsioiis  et  des  applications. 

He  ( gênerai  Liuiers}  was  qf  opinion,  as  wellaswere 
the  olher  générais,  thaï  il  could  answer  no  good  purpose 
to  persist , and  thaï  one  great  object  n’as  atlained , ihat 
oJ  getting  ail  lhe  prisoners  bock  thaï  had  been  taken  in 
South  America  ihis  war;  that  the  destroying  the  town 
could  not  benefu  us;  and  that  he  saw  no  prospect  wha- 


raleroeot;  on  pourrait  cependant  encore  en  douter;  nous  donneroni 
donc  ici  un  passage  tiré  d'une  lettre  orCciclie  écrite  par  un  bon 
observateur,  et  par  un  témoin  oculaire,  qui  a fait  ex  ojjjficio  un 
long  séjour  en  ce  pays  : 

a Le  climat  de  ce  pays  est  réputé  bon  , comme  le  porte  le  nom  de 
k la  province,  cependant  nous  avons  eu  beaucoup  de  maladies  soit 
B k l'armée , soit  dans  la  marine  , des  dyssenteries  et  des  fièvres. 
n Si  dans  les  premières  le  malade  prend  du  froid  , ou  que  le  flux 
i>  du  ventre  continue  jusqu'à  l'affaiblir,  les  poumons  en  sont  atta- 
11  qiiés,  et  il  succombe.  C'est  aussi  un  très-mauvais  climat  pour  les 
n blessures,  portées  à se  gangrener  farilement.  Le  climat  est  aussi 
B très-changeant , les  transitions  dans  le  même  jour  sont  aussi  grandes 
B que  subites.  Les  pluies  tombent  à verse  ; beaucoup  d'éclairs  et  de 
B tonnerre.  Des  éclairs  fourchus  annoncent  toujours  des  violentes 
» tempêtes  du  sud,  et  réellement  elles  sont  quelquefois  épouvan- 
B tables.  B 

Tout  cela  confirme  exactement  ce  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut  de  ce  climat  extraordinaire. 
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lever  of  establishing  ourselves  in  this  countrj-,  as  tfiere 
was  not  a friend  lo  the  English  in  il,  lhat  the  number  of 
onr  prisoners  the  enemjr  had,  wcre  in  the  power  ofan 
enraged  mob  ; ami  thaï  persisling  on  our  part  woiild 
make  their  situation  trulr  distressing;  the  number  of 
our  killed  and  wounded,  although  not  exactly  ascertained, 
was  said  to  be  very  great.  Under  thèse  circumstauces 
and  being  persuaded  that  the  propie  of  this  country  did 
not  wish  to  be  under  the  brilish  government,  J signed 
the  preliminaries , trusting  that  what  J hâve  donc  will 
meet  their  Lordships'  approbation.  El  effectivement  le* 
anglais  se  sont  reiiréi  de  Buenos-vly res  , ei  de  Montevideo, 
et  ont  évacué  tout  le  Rio  au  mois  de  juillet  1807. 

(3)  Journal  des  observations  physiques,  mathématiques 
et  botaniques,  faites  par  ordre  du  roi  sur  les  côtes  orien- 
tales de  l’Amérique  méridionale,  et  dans  les  Indes  occiden- 
tales, depuis  l’année  1707  jusqu’en  171a,  par  le  P.  Louis 
Feuillre , religieux  minime,  mathématicien  et  botaniste 
(le  S.  M.,  et  de  l’académie  royale  des  sciences,  Paris  1714 
che»  Jean  Mariette , a vol.  in-4*  Le  troisième  volume 
n'a  paru  r|u’en  I7a5;  il  coiltient  les  observations  faites  fc 
la  nouvelle  Espagne,  et  aux  îles  Antilles,  qui  n’avaient 
pas  été  comprises  dans  les  deux  premiers  volumes;  ou  y 
a.  ajouté  l’histoire  des  plantes  médicinales  qui  sont  le 
plus  en  usage  aux  royaumes  de  Pérou  et  du  Chili.  On 
a publié  cette  description  des  plantes  en  allemand  à 
Nüremberg  en  lySG,  en  3 vol.,  avec  des  planches  coloriées. 
Ce  troisième  volume  du  journal  de  P.  Feuillèe  est  rare; 
on  le  trouve  difficilement. 
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LETTRE  VIL 


De  M.  Littrow. 


Vienne,  le  7 Février  181^. 


Depuis  quelque  lems  il  n souveut  ele  question  de 
la  rectification  de  réqiiatorial.  Je  ni  en  e'tais  occupe, 
il  y a long-tems,  mais  en  tlie'orie  ; ayant  reçu  der- 
nièrement un  fort  joli  petit  équatorial  construit  dans 
notre  institut  polytechnique  , j’eus  occasion  d’y  ap- 
pliquer mes  recherches  en  pratique,  et  j’ai  l’honneur 
de  vous  en  communiquer  les  résultats  dans  cette 
lettre.  Il  est  étonnant  que  ce  problème , tout  impor- 
tant qu’il  est  , n’ait  jamais  e’té  considéré  dans  toute 
sa  généralité,  car  ce  qu’on  trouve  dans  les  gros  vo- 
lumes in-4.°  de  V Astronomie  de  M.  La  Lande,  et 
dans  celle  de  M.  , est  très-mince , et  meme 

en  partie  inexact.  11  y a là  proprement  deux  ques- 
tions à résoudre  : 

I.  Comment  peut-on  trouver  les  erreurs  d’un  équa- 
torial par  les  observations  astronomiques? 

II.  Quand  on  a trouvé  ces  erreurs,  comment  peut- 
on  en  tenir  compte,  et  corriger  les  observations  qui 
auraient  été  faites  à cet  instrument  non-rectifié? 

Lorsqu’on  a découvert  les  défauts  d’un  instrument 
on  peut  bien  le  corriger;  mais  comme  avec  des  moyens 
mécaniques  on  ne  peut  y réussir  parfaitement , il 
en  reste  toujours  quelques  petites  erreurs  ; il  vaut 
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mieux  alors  en  tenir  compte,  comme  l’on  fait  avec 
les  autres  iustrumens  d’astronomie  , c’est-à-dire  , ou 
rend  d'abord  ces  erreurs  les  moindres  possibles  , et 
on  porte  dans  le  calcul  les  petites  corrections , aux- 
quelles les  erreurs  qui  restent,  peuvent  donner  lieu. 

Soit  X la  distance  du  pôle  de  l’c'quateur  au  point 
du  ciel,  auquel  re’pond  l'axe  prolonge'  de  l'e'quato- 
rial  , f l'angle  que  l’arc  X fait  avec  le  me’ridien 
compte'  du  sud  à l'ouest  , s le  vrai  angle  horaire  , 
P la  vraie  distance  polaire  de  l'astre  observe' , e et  ?r 
le  même  angle  et  la  même  distance  donnes  par  l’ins- 
trument. Enfin  , Ad'  et  les  erreurs  des  verniers 
sur  le  cercle  horaire  et  sur  le  cercle  de  déclinaison. 

Comme  d’après  ce  que  je  viens  de  dire , et  comme 
fera  tout  bon  astronome  pratique  sans  le  dire  , les 
erreurs  X , Ad , A?r  seront  toujours  très-petites  , la 
solution  de  ce  problème  pourra  être  réduite  à des 
formules  très-simples.  On  a d'abord  les  deux  équa» 
lions  suivantes  : 

5 =d-|- Ad-j-X  sin.  ( P — d)  cotg.  TT  ^ 

X cos.  ( P — d ) 1 

En  mettant  s',  p‘ , d'  pour  marquer  les  mêmes 
quantités  dans  l'observation  d’un  second  astre  , et 
comme  X,  p.  Ad  et  t\n  sont  des  quantités  constantes, 
on  aura  également: 

f'=d'-J- Ad-|-X  sin.  (p  — d’)  cotg.  \ t \ 

P'-’t'  + A^-I-X  cos.  (p  — d')  > 

où  dans  les  termes  multipliés  par  X on  peut  mettre 
sans  erreur  sensible  s,p  pour  d et  tr,  puisque  X est 
très- petit. 

Il  résulte  de-là  la  solution  de  notre  premier  pro- 
blème : trouver  p et  X par  l’observation  de  deux 
étoiles,  c'est-à-dire  , la  position  de  l’axe  de  l’instra- 
nient.  ' 

Posons  pour  abréger: 
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S «=  («'  — a)  — (/ — f)  et 
— — 

Les  deux  équations  ci-dessus  (i)  et  (a)  donneront; 

Tang.  Ç sss5  f cos.  r — cos.  i*)  P ( «in.  i colg.  p — sic.  s'  colg.  p'  ) 
P ( cot.  $ colg.  P — cof.  s colg.  p'  ) — s ( *in.  # — sin.  i'  ) 

et 


P 

2 sin.  [ p — (~)  ] sin. 

Connaissant  X et  p,  on  aura  aussi  les  erreurs  de 
collimation  de  deux  verniers  As  et  As- , si  l'on  a 
calculé  , par  exemple  , pour  la  première  étoile  les 
quantités 

p — X cos.  (p — s),  c'est-à-dire,  tt-^Ast 
s — Xsin.  (p  — j)  cotg.  p,  c’est-à-dire,  s-J-Aa 
et  en  les  comparant  ensuite  à ce  que  l'instrument 
a donné  immédiatement  pour  l’angle  horaire  et  la 
distance  polaire. 

La  solution  devient  encore  plus  simple  , si  l’on 
observe  la  même  étoile  à deux  reprises  5 on  obtient 
alors  X et  p par  les  équations  suivantes: 


Tang.  [ p — ] =—  J cotg.  p j 

^ I 

2 sin.[p  — (*-:^)]sin.(i^)  ^ 


Ainsi , chaque  étoile  qu’on  aura  observée  en  deux 
instans  éloignés  de  plusieurs  heures  l’un  de  l’autre, 
donnera  d’après  cette  formule  (3)  les  erreurs  X , p, 
As  et  Ax-. 


Avec  des  étoiles  près  du  pôle  on  n’aura  pas , comme 
l’on  voit,  la  valeur  de  p avec  une  grande  précision; 
mais  comme  l’étoile  polaire  est  sur-tout  très-propre 
pour  rectiCer  un  équatorial  , je  donnerai  ici  une 
solution  directe  pour  le  cas  que  p soit  très-petit. 
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On  cherchera  d abord  deux  quantiles  subsidiaire* 
M et  par  les  formules  suivantes: 

^ + = 90°—  i (g— g)  ) 


Connaissant  ijl  et  y.',  on  trouvera  aussi  velNpar: 

■ *' — * • / I ' \ ^ 

îf"*a^sin — ^sin.(/u-|-s  — «)  i 

sin.  (ff  — ff)  [(5) 

<T'«=a-  sin.  y [ 

sin.  y j 

En  comparant  ces  valeurs  de  n et  tt  avec  les  dis- 
tances polaires  données  immédiatement  par  l’iustru- 
ment,  on  aura  l’erreur  du  vernier  du  cercle  de  dé- 
clinaison, et  X par  l’c'qualion  suivante: 

Tang.  (p  — j)  = » cos.  (/* -j- ) | 

p-Nsin.(M  + ^:^) 

/ L ( 

îTcos.  (mH I 

x=  » j. 

sin.  (p  — s)  j 

On  peut  encore  simplifier  cette  dernière  équation , 
en  observant  deux  passages  de  la  polaire  au  méridien. 

Soit  y la  perpendiculaire  du  pôle  de  l'instrument 
sur  le  méridien,  et  x l’arc  du  méridien  entre  le 
nadir  de  cette  perpendiculaire  et  le  pôle  du  monde, 
on  aura  r 


Tang.  — tang.  X cos.  p et 
sin.  J"  *=  sin.  X sin.  p 
on  par  abréviation  : 

X = — X cos.  p 
^ = X sin.  p 
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• La  sululion  devient  sur-ioui  fort  commode  lorsque , 
comme  nous  l’avons  dit,  l'on  observe  deux  passages 
de  la  polaire  au  méridien,  car  alors  on  a: 

Cos.  a -\-a  = JT  — TT  eos.  a — a 

a a 

Et  connaissant  «'  et  on  a aussi: 

.r  = 7r — 7s  . sin.  ff-|-9 
% - a 

sin.  é — <s 
a 

et  y •=(/>  + ^ ) O. 

Il  n’est  pas  difficile  de  donner  une  solution  ge- 
nerale indépendante  de  toute  supposition  étrangère j 
mais  comme  elle  est  très-compliquée  et  peu  propre 
en  pratique,  je  l'omettrai  ici  , et  je  ne  m’arrêterai 
qu’à  ce  qui  peut  être  utile.  Je  traiterai  cependant 
cette  solution  générale  dans  le  IV*  volume  des  an- 
nales de  notre  observatoire. 

J'ai  exposé,  comme  vous  voyez,  plusieurs  moyens 
de  déterminer  les  erreurs  X et  f>,  et  les  collimations 
A»  et  At  ; mais  si  l’on  veut  procéder  avec  toute  la 
rigueur  , il  faut  employer  la  polaire  selon  les  équa- 
tions (4),  (5)  et  (6).  Dans  la  plupart  des  cas  on 
pourra  se  servir  en  toute  sûreté  pour  toute  autre 
étoile  de  deux  équations  beaucoup  plus  commodes  (3), 
même  dans  le  cas  que  X fût  grand.  Ces  formules 
dooncront  toujours  pour  première  approximation  des 
résultats  assez  près  de  la  vérité  à pouvoir  corriger 
rinstrumeut  des  erreurs  grossières  ; les  petites  qui 
restent,  peuvent  alors  être  déterminées  pliss  exacte- 
ment par  ces  mêmes  formules  (3). 

Il  me  reste  à parler  de  la  solution  du  second 
problème.  Comment  doit-on  , avec  des  erreurs  don- 
nées X et  P d’un  équatorial , corriger  les  observations 
qu’on  aura  faites  avec  un  tel  instrument  non-corrigc: 
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La  solution  de  ce  problème  est  contenue  dans  les 
deux  premières  étjuations  (i).  Connaissant  les  (jualre 
erreurs  X,  p,  Ae  et  ûff  d’un  équatorial,  et  y ayant 
observe  l'angle  horaire  a et  la  distance  polaire  it , 
le  vrai  angle  horaire  de  l’étoile  sera; 

, = , + Aa  + X sin.  (p — ff)  cotg.  3T 
et  la  vraie  distance  polaire  de  l’e’toile: 
p = T-|-A7r4-^  cos.  (p  — ff) 

Si  l’on  voudra  déterminer  la  position  d’un  astre 
inconnu,  par  exemple,  d’une  comète,  en  la  compa- 
rant à une  étoile  connue,  les  quantités  s 3 a , p 3 w 
se  rapporteront  à l’étoile» et  les  quantités  s',  è , p , n 
à la  comète  , on  aura  alors  les  deux  quantités  in- 
connues s'  et  p'  3 c’est-à-dire,  le  vrai  angle  horaire 
et  la  vraie  distance  au  pôle  par  les  équations  suivantes: 
[ sin. ( p — (S  ) cotg.  7( — sin.  ( p — a) colg.^r ] 
p’=p-j-jr'  — 7T-j-X[  cos.  ( p — a)  — cos.  ( p — ff  ) j 
où  ff,  n , sotit  l.’angle  horaire  et  la  distance  polaire  de 
l’étoile  donnés  par  l’instrunieut,  et  a,  ■n , les  mêmes 
choses  pour  la  comète  ; enfin  , s , p le  vrai  angle  horaire, 
et  la  vraie  distance  polaire  de  l’étoile  avec  laquelle 
la  comète  a été  comparée. 

Voici  maintenant  une  application  de  ces  formules 
à une  véritable  observation  que  )’ai  faite  dans  mon 
observatoire  dès  que  j’avais  reçu  le  nouvel  équatorial. 


i8i3  le  i4  août.  Étoile  polaire. 


Tems  (le  la 
pendule. 

Angle  bor. 
ob8ervé=®-. 

DUt  polaire 
obterv.  =ir. 

■ 00* 
■a  58  00 
■4  o5  o5 
•4  5g  16 
i(5  00  oa 

■ ti  58  53 

io'’a4'  58" 

13  o4  a5 

i3  i3  3a 

>4  09  '4 

i5  là  4g 
iG  10  07 

t"  aff  i5" 
1 36  45 
I 37  i5 
I a8  1 5 
1 ag  i5 
1 ag  45 
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La  pendule  avance  ^',a  «ur  le  tems  vrai  sidéral. 
L’ascension  apparente  de  l’c’toile  polaire  était  le  i4 
août  i8a3,  = o^  58'  i5“,  et  distance  polaire  appa- 
rente «=  i“  38’  o4"  =• 

Appliquant  les  équations  (4),  (5),  et  (6)  à le  pre- 
mière et  à la  dernière  observation,  on  trouvera: 

^ = 4;»  58'  i8"  . . . . m’  = 45"  44’  a8" 

’T  = 94  > ï ti  . ...  7(  =m  66 

P = i57®i  r 43' 

^ » 3’,gi 

X = — X cos.  P = 3’,  60 
y = X sin  P = r,  5i. 

La  seconde  et  la  sixième  observation  donnent: 

X = 3’, 7 X = 3’, 7 y = i’,6 

La  première  et  la  cinquième  observation: 

X = 4’, O X = 3', 7 y — r,6 

La  seconde  et  la  cinquième  observation: 

X -=  4 >o  ”=  5 )5  y = 

Cet  accord  fait  voir  combien  l’artiste  a su  concilier 
toutes  les  conditions  qu'un  instrument  aussi  complique’ 
doit  rc'unir,  sur-tout  faisant  attention,  que  tous  les 
cercles  (il  y en  a un  troisième  azimutal)  n’ont  que  six 
pouces  de  diamètre,  dont  les  divisions  ne  donnent  que 
la  minute,  ce  qui  suffit  pour  trouver  les  étoiles  de 
jour,  et  pour  les  reconnaître  de  nuit.  Au  reste,  cet 
instrument  est  d’un  fini  et  d’une  beauté,  qui  peuvent 
hardiment  soutenir  la  comparaison  avec  tout  instru- 
ment anglais  le  mieux  exécuté  en  ce  genre. 

Après  avoir  corrigé  les  erreurs  de  x et  de  y par 
les  vis  des  coussinets  qui  portent  l’axe,  l’instrument 
pointe  à la  minute  sur  tout  astre  sur  lequel  on  le 
place,  c’est  tout  ce  qu’on  peut  exiger  d’une  machine 
d’une  si  petite  dimension. 
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De  M.  le  professeur  SiMONorr. 


( Continaation  de  la  lettre , page  36  da  cahier  précddent.  ) 

Le  8 mai  nous  quittâmes  Port-Jtschson.  Â peine 
avions-nous  perdu  de  vue  les  côtes  de  la  nouvelle 
Hollande  qu'un  vent  furieux  vint  nous  assaillir.  Notre 
capitaine  avait  d’abord  l’intention  de  se  rapprocher 
de  l'cquateur,  mais  le  vent  contraire  qui  nous  pour- 
suivit avec  opiniâtreté  ne  le  permit  pas,  nous  diri- 
geâmes par  conséquent  notre  cours  sur  la  nouvelle 
Zélande,  où  nous  voulious  aller  plus  tard.  Ce  vent  dura 
jusqu’au  19  mai  auquel  succéda  un  calme  plat;  mais 
la  houlle  était  épouvantable.  Une  vague  énorme  qui 
avait  frappé  sur  notre  tribord,  en  emporta  toute  la 
balustrade,  et  tout  ce  qui  s’y  trouvait;  notre  lieutenant 
Ijeshow  a manqué  y périr,  il  n’a  dû  sou  salut  qu’en 
s’accrochant  bien  vite  à quelques  agrès. 

Après  quelques  jours,  nous  aperçûmes  les  montagnes 
bleues  de  la  nouvelle  Zélande  (1).  Nous  louvoyâmes 
avec  bon  frais , et  embouquâmes  le  détroit  de  Cook. 
Le  ag  mai , nous  mouillâmes  dans  le  golfe  de  la  reine 
Charlotte,  derrière  les  lies,  dites  les  îles  longues, 
vis-à-vis  de  Matuara. 

Nous  eûmes  bientôt  la  visite  des  natifs;  et  comme 
nous  les  invitâmes  amicalement  de  venir  à bord,  ils 
y montèrent,  et  firent  l’échange  de  leurs  productions, 
Jbm.  A.  (N.o  II.)  O 
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une  espèce  de  toile,  des  lances  de  bois,  des  ciseaux 
de  pierre,  des  hameçons  d’os  et  de  coquilles,  contre 
nos  clous,  couteaux,  haches,  miroirs,  verrotteries  et 
autres  bagatelles. 

Les  nouveaux  ze’landais  sont  d’une  taille  moyenne, 
et  d’une  structure  robuste.  Leurs  visages  sont  basanes, 
pleins  d’expression,  bariole’s  de  plusieurs  figures  im- 
pregne’es  dans  la  peau,  ils  ont  une  grande  vivacité, 
et  dans  leurs  veux  brille  un  feu  martial.  Quoiqu’ils 
se  soient  comportes  très-paisiblement  envers  nous, 
comme  les  plus  forts,  nous  n'e’tions  pourtant  pas  si 
confians,  et  nous  e’tions  bien  sur  nos  gardes  pour 
ne  pas  être  surpris , car  nous  étions  avertis  de  leur 
perfidie.  Nous  ne  descendîmes  par  conse'quent  à terre 
qu'avec  une  bonne  escorte,  et  nous  visitâmes  leurs 
habitations.  Cette  précaution  était  d’autant  plus  né- 
cessaire, qu’on  nous  avait  raconté  des  traits  récents 
de  leur  perfidie  (a),  et  que  nous  nous  rappelâmes  fort 
bien  les  cruautés  qu’ils  avaient  exercées  envers  le  mal- 
heureux capitaine  français  Marion,  et  les  dix  hommes 
de  l’équipage  du  capitaine  Fourneaux , qui  y avait 
été  avec  le  capitaine  Cook. 

La  vue  de  la  côte  est  infiniment  pittoresque.  Des 
hautes  montagnes  toutes  couvertes  de  forêts  épaisses 
et  impénétrobles.  11  faisait  un  tenis  superbe  pendant 
tout  notre  séjour,  excepté  le  a juin,  qu’un  furieux 
orage  éclata  , et  avait  soulevé  la  mer  à un  tel  point, 
que  nous  fûmes  obligés  de  jeter  une  seconde  ancre. 

Nous  ne  nous  arrêtâmes  que  cinq  jours  i la  nouvelle 
Zélande  occupés  à régler  nos  chronomètres,  à lever 
l’tle  Matuara , et  une  partie  du  golfe  de  la  reine 
Charlotte.  Eu  entrant  dans  le  détroit  de  Cook,  un 
vent  contraire  nous  poursuivit , et  nous  fûmes  obligés 
de  louvoyer  pendant  six  jours  dans  ce  canal.  Ce 
vent  s'abattit  quelque  fois,  et  dans  le  calme  noos 
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Avons  couru  le  danger  d’étre  jetés  par  les  vagues  et 
les  courans  sur  la  côte  rocailleuse  ; enGn  , un  petit 
vent  nous  porta  derrière  le  cap  Palisser,  et  de-là  à 
la  pleine  mer.  /- 

Voici  les  observations  que  nous  fîmes  dans  le  golfe 
de  la  reine  Charlotte  entre  lïle  Matuara  et  \’We  Kippa. 
Ces  deux  lies  du  tenu  de  la  mer  haute  n’eu  font  qu’une , 
mais  à l’èhe  ou  à la  basse  mer  elles  forment  deux 
lies.  C’est  sur  la  langue  de  terre  ou  l’isthme  qui 
joint  ces  deux  lies,  et  qui  reste  à sec  au  jusant,  que 
nous  fîmes  nos  observations  ; c’était  le  seul  endroit 
abordable,  car  il  aurait  été,  sinon  de  toute  impos- 
sibilité, du  moins  fort  dangereux  de  grimper  avec 
nos  instrumens  sur  des  rochers  aussi  hauts  et  escarpés 
à pic. 

Toutes  les  hauteurs  ont  été  prises  avec  le  cereje 
de  réflexion  de  Troughton. 

Nouvelle  Zélande.  Marche  du  chronomètre. 
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Midi  corrigA 

1 1 Juin. 
i3  — 
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Hauteurs  circum-méridiermes  du  soleil. 


Il  i8ao. 

U 1 1 Juin.  N.  S.  1 

1 8ao.  13  Juin.  N.  S. 

Barora.  39,  78.  Therm.  R.  i6,°o 

Barom.  3g,  70.  Therm.  R.  1 1,°3 
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Latitudes  de  nouvelle  Zélande.  Ile  Matuara. 


Pir  des  hauteur*  circnm-méridieDnea  du  aoleil  observéca  avec  un  cercle 
de  réflexion  de  Tyoughton. 
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Après  a8  jours  de  navigation  nous  aperçûmes  l'fle 
solitaire  Oparo  (3).  Les  montagnes  de  cette  ile  sont 
d’une  conformation  très-singulière  , fort  e’troites  à 
leurs  bases,  très-pointues  au  sommet,  et  toutes  cou- 
vertes de  bois  de  haute  futaie. 

Les  natifs  s’approchèrent  de  nous  en  canots  , et 
nous  apportèrent  des  langoustes  et  autres  denre'es. 
Ils  sont  de  taille  moyenne  , couleur  de  cuivre  , et 
d’une  vivacité  extraordinaire.  Ils  vont  tous  nus.  L'un 
d’eux  voulait  venir  avec  nous , il  en  avait  pris  la 
ferme  résolution,  mais  lorsqu’il  vit  ses  compagnons 
s’en  retourner,  et  l’abandonner  sur  le  vaisseau,  l’a- 
mour de  la  patrie  prit  le  dessus  , il  se  jeta  k la 
mer  , et  regagna  à la  nage  les  canots  de  ses  com- 
patriotes. 

Nous  louvoyâmes  deux  jours  près  de  cette  ile;  enfin, 
nous  continuâmes  notre  route. 

Le  5 juillet  nous  vtmes  une  cAte  fort  basse  cou- 
verte d’arbres.  Nous  nous  approchâmes  et  trouvâmes 


l40  M.  SIMONOFF, 

quelle  était  toute  de  corail  sans  la  moindre  trace  d’ba> 
bitans. 

Nôus  entrâmes  ensuite  dans  l’archipel  des  îles  dan- 
gereuses , appelées  ainsi  par  fiougainw7/e  (4)  à cause 
de  la  quantité  d'îlots,  d’ecueils,  de  dangers  dont  cette 
mer  est  parsemee. 

Prés  cet  archipel  nous  de'courrtroes  un  autre  groupe 
d’iles  qui  était  inconnu,  et  qu’aucun  vaisseau  euro* 
péen  n’avait  encore  visité.  Le  capitaine 
lui  a imposé  le  nom  à’ Archipel  d’Alexandre  7(5). 

Les  habitans  de  ces  (les  sont  des  sauvages  parfaits, 
et  les  plus  farouches  que  nous  ayons  encore  ren- 
contrés. 

Ils  ne  voulaient  absolument  avoir  aucune  commu- 
nication avec  nous;  iis  allumèrent  leurs  forêts  pour 
nous  effrayer,  et  pour  empêcher  notre  descente.  Notre 
capitaine  cherchait  de  les  attirer,  et  à les  allécher, 
en  leur  exprimant  par  signes  et  par  gestes  nos  dis- 
positions amicales  et  bienveillantes,  et  en  leur  mon- 
trant et  offrant  plusieurs  présens  (*)  , mais  tout  en 
vain;  ils  persistèrent  dans  leur  sauvagerie  (**).  A la 
fin  on  chercha  à les  effrayer  par  des  coups  de  fusil 
en  l’air  (***)•  Ils  paraissaient  croire  qu’on  voulait 


(*)  Ces  pauvres  idiots  , comme  ils  sont  Si  plaindre  ! Ils  ne  con- 
naissent pas  nos  philosophes  grecs  et  latins,  mais  ils  pensent  comme 
eux.  Timeo  Danaos  et  dona  JerenUt.  Le  jour  viendra  (ce  sera 
l'an  a41'^)  <]a'an  traduira  cela  dans  b languede  l'orcAi^et  //texan- 
dre  T,  et  qii’  'on  renseignera  dans  toutes  leurs  écoles  de  l'enscignc* 
ment  mutuel»  ils  seront  tous  glorieux  d'apprendre  que  leurs  pre* 
miers  pères  avaient  déjà  pensé  de  même! 

(**)  Dites  prudence!  Tous  les  êtres  vivans  ont  ce  précieux  instinct 
de  la  nature.  O sainte  méfiance! 

(*")  A quoi  bon?Ktait-ec  pour  faire  voir  que  cette  grosse  roacliine 
flottante  renfermait  des  êtres  très-malfaisans  et  bien  traîtres»  q<d 


Digitized  by  Googlc 


OBSERVATIONS  À NOUVELLE  ZÉLANDE. 

les  exterminer  par  le  feu  ; ils  montrèrent  l’eau  , et 
s'en  aspergèrent  pour  faire  voir  qu'ils  l’éteindraient. 
Le  capitaine  n'a  pas  voulu  user  de  force,  et  retourna 
à bord  de  son  vaisseau. 

( Sera  continué.  ) 


dans  un  moment  voua  font  de  grandi  témoignages  d'amitié  et  de 
bienveillance,  et  un  instant  après  vous  lancent  le  feu  pour  vous 
exterminer  ? Les  coups  de  fusil  sont  de  singulières  caresses,  et  une 
drôle  manière  de  captiver  la  confiance  ! 
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Notes. 


(i)  La  nouvelle  Zélande  fut  découverte  en  i64i  par  le 
célèbre  navigateur  hollandais  Abel  Jansen  Tasman.  Il 
avait  pris  celle  terre  pour  le  fameux  couliuent  austral,  qui 
était  l’objet  de  presque  toutes  les  navigations  dans  les  XVI* 
et  Wll*  siècles,  il  l’appela  Staaten-Land , ou  Terre  des 
États,  nom  <jue  portait  déjh  une  autre  terre  vers  le  détroit 
de  Le-Maire  près  la  terre  de  feu,  que  ce  navigateur  hol- 
landais avait  découverte  en  1616;  mais  Tasman,  selon  les 
préoccupations  de  ce  Icms-lè  , donna  ce  même  nom  è la 
terre  qu’il  venait  de  découvrir,  la  croyant  faire  partie  de 
l’autre,  et  ne  iorincr  que  ce  vaste  continent  austral , dont 
les  têtes  de  tous  les  géographes  et  navigateurs  de  ce  siècle 
étaient  remplies.  l orsqu’on  a reconnu  l’erreur,  on  a changé 
ce  nom,  et  on  lui  a donné  celui  de  nou  relie  Zélande. 
Tasman  ne  savait  pas  que  ce  qu’il  avait  pris  pour  un  grand 
continent,  était  une  île.  Il  avait  d’abord  découvert  la  côte 
australe,  remontant  ensuite  vers  le  nord,  il  vit  une  entrée 
qu’il  prit  pour  une  baie;  il  y entra,  même  bien  en  avant, 
niais  n’ayant  pu  poursuivre  sa  route  à cause  des  vents  con- 
traires, il  rebroussa,  croyant  toujours  que  ce  u’élait  qu  une 
baie,  & laquelle  il  a même  donné  le  nom  hollandais  de 
Zcc-IIaan-Bogt , c’est-à-dire.  Baie  du  coq-dc-mer , nom 
du  vaisseau  qui  l’accompagnait.  Mais  cette  baie  était  un 
détroit  que  Cook  a passé  le  premier  en  1769,  q***  P®''*® 
actuellement  son  nom  ; et  ce  n’est  que  depuis  ce  tems-là 
que  ce  grand  navigateur  eu  fit  tout  le  tour  , qu’on  sait  que 
la  nouvelle  Zélande  est  composée  de  deux  îles,  séparres 
par  un  défroit  de  4 à 5 lieues  de  large.  L’ile  la  plus  australe 
est  nommée  par  les  indigènes  Z’  Aral  roenammeo,  celle 
au  nord  Eaheinoniauwee.  L’uue  est  très  moiitagueuse, 
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et  peu  peuplée.  L’autre  est  plus  fertile,  remplie  ilc  forêts, 
de  vastes  étendues,  dans  lesquelles  ou  trouve  le  plus  beau 
bois  de  construction  et  de  charpente. 

Ces  îles  ont  été  levées  hydrographiqiicmcnt  par  le  ca> 
pitaine  Cooi  en  176;),  1770,  et  i774t  ®vec  un  détail  et 
avec  un  soin  qui  n’a  presque  laissé  rien  il  faire  & ses 
successeurs.  Depuis  ce  tems  . un  grand  nombre  de  naviga- 
teurs ont  visité  ers  îles,  parmi  lesquels  ^ancout'er,  Stewart, 
Flinders,  Broughton,  Berry,  Chase , D’ Enlrecasteaux  etc., 
ont  le  plus  coutribué  à les  faire  mieux  connaître.  Entre 
autres  particularités  , on  y a observé  que  les  nues  y sont 
quelquefois  d’un  beau  vert  éclatant  j ou  n’en  voit  pas  de 
cette  couleur  dans  les  autres  parties  du  monde,  d’où  peut 
venir  cette  idèocrasie  de  l’atmosphère?  Le  tatouage,  c’est-à- 
dire,  la  coutume  de  se  marquer  le  corps,  souvent  par  des 
opérations  très-douloureuses,  est  très  en  usage  parmi  ces 
insulaires  , cet  art  y est  même  porté  à un  haut  degré  de 
perfection.  D’où  peut  venir  qu’une  coutume  si  bizarre  soit 
devenue  aussi  génc'rale  parmi  tous  les  insulaires  de  ces 
mers  australes , qui  sont  éloignés  de  plus  de  3ooo  milles 
les  uus  des  autres,  et  séparés  par  une  immense  mer?! 

(a)  Ou  euiend  toujours  parler  de  perfidie,  de  trahison, 
de  barbarie,  de  fe'rocité,  d’anthropophagie;  mais  ce  ne  sont 
toujours  que  les  conquéraus , les  envahisseurs,  les  usur- 
pateurs, les  dominateurs,  les  défenseurs  des  pouvoirs  arbi- 
traires qui  parlent:  Àudiatur  et  altéra  pars.  Les  nou- 
veaux zélandais,  les  otaheitiens,  les  owyhèens,  \es  nutka- 
viens  , etc..,,  n’out  pas  encore  ouvert  la  bouche , laissez-les 

parler  à leur  tour Vous  ne  voudrez  pourtant  pas 

vous  ériger  en  défenseur  officieux  des  cannibales?.—  Eh 
pourquoi  pas;  si  nous  pouvons  les  justifier  de  cette  horrible 
imputation.  N’avous-nous  pas  un  de  nos  plus  grands  cir- 
cum-navigateurs  du  globe  encore  vivant  ( Dieu  nous  le 
conserve  ! ) qui  a beaucoup  traité  ces  peuples  sauvages,  qni 
a dit  que  ces  mangeurs  de  chair  humaine  étaient  au  reste 
de  fort  bonues  gens,  d’un  caractère  doux,  d’un  naturel 
bénin  ? 

Mais  remarquez  bien,  que  nous  avons  dit,  mangeurs  <fe 
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chair  humaine,  el  non  pas  cannibales,  anthropophages. 
A'l'On  jamais  dit,  que  les  chiuois  étaient  des  hommes 
féroces,  des  aiitliropopliages  ? cependant  tout  le  monde  sait 
qu’eu  Chine  l’infanticide  n'est  pas  un  crime,  et  qu’à  Canton 
on  vend  publiquement  la  chair  des  eufans  au  marché. 

I.cs  cliinois  sont  donc  des  mangeurs  de  chair  humaine. 
Dira-t-on  que  les  européens  sont  des  anthropophages  parce 
que  ([iiclques-uns , dans  des  naufrages,  dans  des  sièges,  dans 
des  déserts,  ont  mangé  de  la  chair  humaine?  11  y a des 
exemples  fort  récents. 

Mais  nous  n'avons  pas  besoin  d'aller  si  loin,  de  recourir  à 
un  autre  ho'inisphère , à nue  autre  partie  du  moude  pour 
aller  chercher  des  anthropophages. 

En  Ho  iigrie,  il  n’y  a pas  long-tcms , les  bohémiens  oa, 
comme  on  les  appelé  fort  improprement,  les  égj'pliens, 
( Zrgeuncr  ) étaient  des  anthropophages.  Ce  peuple,  le  plut 
abject  de  la  terre,  dont  on  ue  connaît  pas  bien  l’origiue, 
nicncut  en  Hongrie  une  vie  errante  et  vagabonde.  Ils 
gagnent  leur  vie  en  mendiaut , en  Cloutant,  eu  volant,  en 
jouant  du  violon,  disant  la  bonne  aventure,  et  faisant  les 
métiers  infâmes  de  valets  des  bourreaux,  et  d’écorcheiirs. 
Sous  le  trègne  de  l’empereur  Joseph  H , on  a découvert  que 
ces  sauvages  au  milieu  d’un  pays  policé,  qui  ii’out  pour 
habitations  que  des  tentes,  ou  des  huttes  passagères,  établies 
sur  les  bords  des  grands  chemins,  ou  sur  les  lisières  des  forets, 
y attiraient  les  passans,  en  y faisautdelamusique  délicieusc(*]. 


(’)  Oui , musique  délicieuie  ! cela  mérite  d'etre  répété  et  d'étre 
remarqué.  Les  bohémiens  en  Hongrie  ont  an  grand  talent  naturel 
pour  la  musique  ; ils  ne  connaissent  point  les  notes  , et  ignorent 
jusqu'aux  premiers  principes  de  l'art  , mais  aucun  viriuoso  ne  sau- 
rait exécuter  sur  un  instrument  et  chanter  mieux  lei  airs  qu'ils  ont 
une  fuis  entendu  jouer.  Les  nobles  les  plus  riches  les  font  venir 
dans  leurs  châteaux  pour  les  faire  chanttr  au  milieu  des  repas.  Ils 
forment  les  meilleurs  orchestres  dans  les  noces  , les  bals , les  réjouis- 
sances publicpics;  on  ne  uurait  mieux  exécuter  la  musique  des 
danses  nationales  hongraises  et  polonaises  ; dans  notre  jeunesse  nous 
avons  souvent  dansé  au  son  de  leurs  violons. 
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Ils  y assassinaient  les  voj’ageurs  solitaires  , les  dépeçaient, 
les  salaient,  les  mettaient  en  caques,  et  s’en  nourrissaient. 
Lorsque  cela  fut  découvert,  ils  furent  punis  selon  la  rigueur 
des  lois,  et  Joseph  II  s’occupa  li  rendre  ces  inallieurcux 
la  civilisation  ; on  leur  défendit  de  continuer  leur  vieerranle; 
on  leur  bâtit  des  villages,  et  on  les  força  & s’établir  dans 
des  habitations  régulières  et  permanentes.  Le  XKVI*  article 
de  la  loi  de  la  diète  de  lygi  impose  aux  seigneurs  le 
devoir  de  prendre  soin  de  leur  civilisation.  On  voulait 
sur-tout  qu’ils  s’adonnassent  it  l’agriculture,  mais  en  vain, 
on  mit  leurs  enfans  chez  des  laboureurs:  dès  qu’uu  jeune 
bohémien  commençait  à grandir,  il  s’e'vadait  pour  retourner 
aux  tentes  nomades  de  ses  pères.  Ni  la  police  la  plus 
sévère,  ni  la  crainte  des  supplices,  n’ont  pu  civiliser  ces 
sauvages  du  XVllI*  siècle  au  milieu  de  l’£urope.  Si  le 
règne  bienfaisant  et  éclairé  de  Joseph  11  avait  dure' , il  n’y 
a point  de  doute  que  l’on  aurait  tiré  ce  peuple  de  l’abru- 
tissement; mais  la  mort  de  ce  monarque  les  replongea  dans 
l’abjection,  d’où  il  avait  commencé  aies  tirer;  k la  honte 
de  l’humanité,  ils  reprirent  avec  plaisir  leur  vagabondage, 
et  tous  leurs  métiers  infâmes.  Les  otaliéitiens , les  owa> 
héens,  les  nutkawiens  n’ont  pas  fait  cela,  car  lorsque  ces 
peuples  eurent  une  fois  goûte  et  compris  les-  bienfaits  et 
le  bonheur  de  la  civilisation  , ils  ne  sont  pins  retournes 
k leur  sauvagerie. 

En  i^8i  on  a brûlé  vif,  comme  tout  le  monde  se  rap- 
pelé encore,  au  milieu  de  la  Saxe,  partie  de  rAIlcinagnc 
la  plus  cultivée,  la  plus  policée,  la  plus  civilisée,  dans 
une  ville , qu’on  appelé  l’Athènes  de  l’.Xllemagne,  un  berger, 
qui  était  anthropophage  par  goût.  Il  attirait  dans  son 
antre  des  petits  garçons,  des  petites  filles,  et  même  des 
adultes,  qu’il  assassinait,  marinait,  cncaquait,  et  les  mangeait. 
Il  en  apporta  et  en  fit  manger  h sa  femme,  h laquelle 
il  fit  accroire,  qu’il  avait  tué  un  mouton,  un  agneau,  un 
chevreau,  etc.  Selon  une  ancienne  coutume  assez  baroque, 
on  régale  les  criminels  le  jour  avant  leur  dernier  supplice: 
on  le  questionna  ce  qu’d  désirait  h manger;  il  demanda 
une  espèce  de  gâteau  qu’on  fait  dans  le  pays , avec  du 
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miel  et  des  graines  de  pavot,  il  en  mangea  avec  une 
grande  avidité;  h la  question  pourquoi  il  ne  touchait  pas 
aux  autres  mets,  et  pourquoi  il  avait  une  si  grande  pré* 
dilcclion  pour  cette  pâtisserie,  il  ré[iotidit  que  c’était  parce 
qu’elle  approchait  le  plus  du  goill  de  la  chair  humaine  I 

Beaucoup  des  historiens  font  remonter  la  coutume  bar- 
bare de  se  repaître  de  chair  humaine  justju’au  déluge. 

La  terre  de  Chanaan  n’était-ellc  pas  habitée  par  des 
hommes  desquels  on  prétend  qu’ils  se  nourrissaient  de  la 
chair  humaine?  Les  scylhes,  les  sauroinatcs  ne  fesaietil- 
ils  pas  de  ces  horribles  repas?  Nos  écoliers  se  rappèlent 
bien  cet  effroyable  récit  que  nous  a laissé  Juvenal  de 
certains  peuples  de  l’Kgypte,  qui  li  la  manière  des  tigres 
déchiraient  entre  leurs  dents  les  corps  des  hommes  nou- 
vellement morts.  Tite-Lwe  ne  rapporte-t  il  pas  qu’Annibal 
faisait  manger  de  la  chair  humaine  à ses  soldats,  pour  les 
rendre  plus  féroces  et  plus  intrépides  dans  le  combat? 

Enfin,  qu’a  dit  .Salomon  , dans  son  livre  de  la  Sapience, 
des  anriens  habitans  de  la  terre  sainte,  cbap.  XII,  vers.  5 ? 
« Meurtrissant  cruellement  leurs  cnfaiis  , et  mangeant  les 
» entrailles  de  la  chair  humaine  dans  leurs  festins,  dans 
» lesquels  le  sang  était  exécrablement  répandu  par  leurs 
» sacrificateurs  enragés.  » (*) 

Il  y a un  autre  passage  encore  dans  VEcriture  où  il  est  parlé 
d’anthropophagie,  mais  dont  nous  ne  nous  rappelons  pas  dans 
ce  moment;  il  en  est  toujours  parlé  comme  d’une  exécrable 
abomination  , cependant  il  y a des  philosophes  qui  ont 
soutenu  que  l’anthropophagie  chei  les  cannibales  n’était  pas 
un  crime.  Le  célèbre  Jitrieu  dans  son  Traité  des  droits 
des  deux  Souverains,  a dit  « les  cannibales  ne  commettent 


(■)  La  Tulgatc  porte:  Et  fiUorum  suorum  necatores  sine  miseri- 
corJia  , et  comestores  viscerum  hnminum , et  deforatores  tanguinis 
a media  sacramento  tua.  Ce  passage  a été  traduit  dans  Ira  diflé- 
rentra  langues  vivantes  avec  une  grande  liberté.  Martini  le  donne 
ainsi  en  italien  : Cite  uccidevano  sema  pieta  i propri  figUuolt  , e 
divoravano  U viscère  degli  uoatini , e beveano  il  sangue  in  suezso 
alla  sttcrata  tua  terra. 
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« riea  contre  la  conscience,  car  ils  croient  que  tout  est 
B permis  ». 

(3)  Oparo.  Cette  île  a été  découverte  le  22  décembre 
1793  par  le  capitaine  Vancouver,  tenant  une  route  diffé- 
rente de  celles  qu’avaient  tenues  tous  scs  prédécesseurs.  Il 
en  fixa  la  position  en  27°  36'  de  latitude  australe,  et  aiS* 
38'  28"  de  longitude  à l’Est  de  Greenwich.  La  déclinai- 
MD  de  l’aiguÜle  aimantée  5°  4^'  !i  l’E.  ( en  1793  ).  C'est, 
selon  Vancouver,  un  groupe  de  montagnes  très-escarpées 
qui  forment  des  pinacles  les  plus  romantiques  avec  des 
pics  perpendiculaires  depuis  le  sommet  jusqu’à  la  surface 
de  la  mer. 

(4)  Cet  archipel  mérite  en  effet  le  nom  de  dangereux, 
car  cette  mer  est  hérissée  de  dangers  presque  inévitables 
dans  les  grands  coups  de  vent,  aussi  tous  les  navigateurs 
l’évitent;  il  n’y  a que  ceux  qui  font  des  voyages  de  dé- 
couvertes, qui  s’y  aventurent,  cl  effectivement  il  y a en- 
core là  bien  des  îles  à découvrir  qu’aucun  navigateur 
n’a  encore  vues  et  visités.  Bougainville  a découvert  cet  ar- 
chipel en  1768;  Cook  y est  venu  l’année  suivante,  de-là 
vient  que  ces  îles  ont  reçu  deux  noms,  mais  la  justice 
''eut  que  ces  îles  conservent  les  noms  que  le  navigateur 
français  leur  a donnés,  puisqu’il  a été  le  premier  à les  dé- 
couvrir, ce  dont  Cook  convient  lui-mime  dans  l’intro- 
duction de  son  second  voyage.  L’ illustre  et  le  grand  na- 
vigateur était  trop  riche  en  découvertes  de  son  propre  fonds, 
pour  avoir  besoin  de  s’arroger  celles  du  navigateur  français. 

Il  est  par  conséquent  bien  étonnant  qu’un  de  scs  com- 
patriotes, M.de  Grandpré,  dans  son  dictionnaire  universel 
de  Géographie  maritime  ( Paris  i8o3  , 2 vol.  iu  4-“  ^ 

vol.  in  8.®  ) ait  adopté  les  noms  anglais  que  Cook  avait 
donnés  à ces  îles;  c’est  d’autant  plus  étrange,  que  dans 
plusieurs  endroits  de  son  dictionnaire  il  s’élève  contre  les 
anglais  et  les  accuse  de  s’approprier  les  découvertes  des  au- 
tres nations  en  changeant  leurs  noms  légitimes.  Cependant 
M.  de  Grandpré  oublie  ici  de  revendiquer  les  droits  de 
son  compatriote  que  les  anglais  mêmes  ne  lui  contestent  pas. 

Mais  nous  croyons  pouvoir  expliquer  celte  faute,  cest 
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que  le  diciioiiiiaire  de  M.  de  Grandpri  est  une  traduction 
du  dictionnaire  anglais  de  M.  Malham  , et  quoiqu’il  dise 
qu’il  l’a  refait  presque  en  entier,  U semble  qu’il  a oublié 
de  refaire  cette  partie,  laquelle  aurait  d’autant  plus  dû 
l’intéresser  , puisque  c’était  la  découverte  de  son  compatriote. 
Fleiirieu  n’aurait  pas  fait  celte  faute! 

(5)  M.  Simonoff  ne  donne  pas  la  position  géonomique 
de  l’archipel  d’ Alexandre  I.  Probablement  parce  que  cela 
est  défendu.  £n  ce  cas-Ui  il  a bien  fait;  il  a fait  son  de- 
voir en  honnête  homme  , en  bon  citoyen  et  en  fidelle  ser- 
viteur; mais  après  tout,  un  bon  navigateur  ne  sera  pas 
fort  embarrasse'  d’aller  trouver  sonica  cet  archipel,  si  cela 
lui  fait  plaisir,  ou  si  cela  pouvait  l’amuser,  car  il  serait 
bien  difficile  d’y  trouvei  quelqn’aulre  motif.  On  a de 
la  peine  à croire  que  ce  soient , dans  nous  jours , les  gou- 
vernemens  qui  commandent  de  pareilles  prohibitions  pué- 
riles. Il  y a plus  d’un  demi-siècle  qu’on  lisait  encore  dans 
les  voyages  maritimes  des  passagescomme  celui-ci;  » Comme 
» la  connaissance  précise  des  îles  nouvellement  découvertes 
U ne  peut  être  utile  qu’aux  navigateurs,  pournouscouformer 
» aux  ordres  du  goiivcrucmcut,  et  pour  empêcher  nos  en- 
U nemis  de  proGler  de  nos  découvertes,  uous  n’avons  pas 
» voulu  marquer  les  degrés  de  latitude  et  de  longitude;  ce- 
» pendant  nous  avons  laissé  en  blanc  la  place  des  chiffres  et 
» aussitôt  que  nous  serons  assurés  que  nos  compatriotes  se- 
» ront  en  possession  de  ces  îles,  on  publiera  dans  les  gazettes 
» les  degrés  exacts  de  longitudes,  et  latitudes  , afin  que  Ict 
» personnes  qui  auront  acheté  ce  livre  puissent  avec  la 
» plume  insérer  les  chiffres  dans  les  places  qui  sont  restées 
» vides  » (*). 

Nous  donnerons  un  jour  un  article  esprès  sur  les  mys- 
tères astronomiques,  géographiques,  hydrographiques  et 
statistiques. 


(")  f'oyage  round  ih»  world  bjr  Johnet  B/ron.  London,  1767. 
1 vol.  in-8,'’ 
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Cauovlc,  le  Février  i8ai{. 

T’ 

apprends  xjue  irjtlques  lecteurs  de  la  Correspon- 
dance astronomique  révoquent  en  doute  ce  que  j’ai 
rapporte'  «iâns  le  IX*  vol.,  page  îs4o»  relativement 
dux  observations  de  la  comète  de  l'an  i8ai,  faites 
par  M.  Pasquich  à l’observatoire  royal  de  Bude,  par 
la  raison  que  par  les  observations  originales  de 
l’ètoile  y du  Pégase  faites  à 1 équatorial,  on  peut  fort 
bien  trouver  l’erreur  de  l’instrument,  corriger  ensuite 
les  observations  de  la  comète,  et  obtenir  à-peu-près 
les  mêmes  positions  que  '.M.  Pasquich  avait  publie'cs. 
Ce  bon  accord  prouve  premièrement  que  la  construc- 
tion de  re'quatorial  doit  être  excellente;  secondement 
que  j’ai  publié  les  véritables  observations  originales 
de  M.  Pasquich.  Si  donc  on  ne  trouve  pas  les  vraies 
positions , les  observations  originales  auraient  été 
fausses,  et  si  M.  Pasquich  avait  donné  d'autres  que 
les  vraies  positions,  on  ne  l’aurait  pas  accusé  d'in- 
fidélité, mais  seulement  d’erreur  de  calcul,  et  le 
•onpçon  de  la  première  n’aurait  jamais  en  lieu. 
Mais  ce  bon  accord  que  quelques  calculateurs  of- 
ficieux trouvent  dans  les  positions  de  la  comète  de 

Pasquich,  ne  prouve  nullement  qu’il  les  ait  trouvées 
par  la  même  voie.  Sur  cette  voie  sans  doute  on  a 


Digitized  by  Google 


LÏTTRE  DE  NT.  KMETH 


l5(î 

dû  trouver  fort  près  les  vraies  positions  de  la  comète, 
et  M.  Pasguichj  qui  avait  si  long-tems  tarde  à pu- 
blier les  siennes  Jusqu’à  ce  que  celles  des  autres 
astronomes  eussent  paru  , pouvait  aussi  produire 
des  vraies  positions,  sons  que  cet  accord  ne  prouve 
ni  pour  ni  contre  scs  observations.  La  question  ne 
roule  donc  pas,  si  par  des  réductions  et  par  des  cor- 
rections on  peut  tirer  de  ces  observations  originales 
des  résultats  tolérables,  car  cela  doit  nécessairement 
avoir  lieu,  si  l’instrument  est  aussi  parfait  qu’il  l’est, 
et  si  les  observations  sont  véritables;  cela  arriverait 
même  avec  un  instrument  moins  bon,  et  plus  mal 
rectifié  encore  que  ne  l’était  î’cquatorial,  il  s agit  ici 
de  démêler,  et  de  répondre  à cette  autre  question. 
Est-il  probable,  et  môme  est-il  possible  df  croire  à 
la  recherche  des  erreurs  de  l’instrument,  à ces  cof* 
rections , à ces  réductions  qui  ont  produit  de  si  cxcel- 
lens  résultats,  lorsque  avec  ce  même  instrument,  on 
n’a  pu  trouver  les  astres  qu’on  cherchait  comme  je 
l’ai  raconté  en  toute  vérité,  et  comme  j’ai  même  al- 
légué le  duc  de  Cambridge,  comme  témoin  oculaire? 

Le  fait  incontestable  est  que  depuis  sept  ans  que 
l’équatorial  était  à l’observatoire,  il  n’a  jamais  été 
question  de  le  rectifier,  ou  d'en  déterminer  les  er- 
reurs. Nous  avons  pourtant  toujours  travaillé  en- 
semble. J’ai  calculé  les  observations  faites  avec  cct 
instrument,  mais  jamais  M.  Pasquich  ne  m'a  parlé 
de  corrections  à y appliquer,  sachant  pourtant  fort 
bien  que  l’instrument  n’était  pas  réglé.  Aussi  n’a- 
t-il,  en  ce  tems-là,  jamais  observé,  on  fait  observer 
aucune  autre  étoile  que  y du  Pégase,  qui  aurait  pu 
servir  à déterminer  les  erreurs  de  l’instrument. 

Il  était  toujours  très-méconteut  lui-même  de  ces 
observations,  et  il  le  manifestait  souvent  avec  une 
espèce  de  désespoir;  or  voilà  tout-à-coup  que  ces  ob- 
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servations  désespérantes  donnent  des  résultats  'cxccl- 
lens,  merveilleux! 

Je  vous  laisse  juger  à-présent.  Monsieur  le  Baron, 
si  dans  cet  état  de  choses,  il  est  probable,  il  est 
raisonnable , et  meme  possible  de  supposer  que 
M.  Pasquich  ait  corrigé  ses  observations  des  erreurs 
de  l’instrument  qu’il  ne  connaissait  pas?  Si  M.  Pas- 
quich avait  trouvé  ces  erreurs,  et  savait  comment 
il  en  fallait  tenir  compte  pour  corriger  ses  obser- 
vations, pourquoi  m’en  aurait-il  fait  un  secret?  Car 
jamais  il  m’en  a parlé,  jamais  je  ne  l’ai  vu  faire 
des  observations  de  rectification.  Quelle  raison  pouvait- 
il  avoir  de  m’en  faire  un  mystère?  S’il  avait  ce  secret, 
s’il  connaissait  les  erreurs  de  son  instrument,  elles 
méthodes  d’en  tenir  compte,  pourquoi  n’en  a-t-il  donc 
pas  fait  usage,  lorsqu’il  voulait  montrer  la  comète 
et  les  étoiles  au  duc  de  Cambridge,  et  aux  autres 
seigneurs  de  sa  suite?  Mais,  hic  latct  anguis  in  herba, 
c’est-là  le  nœud  gordien  à résoudre.  Si  avec  cet 
instrument  non  rectifié,  et  avec  des  réductions  savan- 
tes, il  a pu  obtenir  des  observations  si  merveilleuses, 
pourquoi  n’a-t-il  donc  pas  pu  trouver  (ce  qui  aurait 
été  infiniment  plus  facile  ) l'étoile  et  la  comète  ? 
J’étais  présent  lorsqu’il  s’évertuait  devant  tant  de 
seigneurs  étrangers,  à leur  montrer  la  comète,  et  que 
jamais  il  n’a  pu  réussir  de  l’amener  dans  le  champ 
de  la  lunette,  jusqu’à  ce  qu’il  fit  nuit  close,  et  que 
tout  le  monde  la  voyait  à la  vue  simple. 

Peu  de  lems  avant  cette  scène  peu  honorable  pour 
notre  observatoire  j’avais  observé  une  éclipse  de  soleil 
avec  la  lunette  de  cet  équatorial;  je  l’avais  placé  sur 
la  déclinaison  de  cet  astre,  mais  il  ne  répondit  pas 
à 1 appel  , et  je  fus  obligé  de  le  chercher  , comme 
avec  toute  autre  lunette  montée  sur  un  pied  ordi- 
naire. Au  reste,  vous  pouvez  demander  à M.  ZtVtrow 
roi.  X.  ( N.o  II.  ) O 
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si  pendant  les  trois  ans  qu’il  avait  e'te  à l’observa- 
toire de  Bude  > il  J ait  jamais  ele'  question  de  rec- 
tifier cet  e'quatorial. 

Il  parait  que  M-  Pasquich  a bien  reconnu  la  vé- 
rité de  ma  critique,  car,  après  qu’elle  a paru  dans 
le  Tudomanyos  Gyüjlemeny  le  mois  de  juin  i8a3  , 
il  a commence  le  9 août  d’entreprendre  la  rectifica- 
tion de  cet  instrument.  A cette  fin  il  fit  e'riger  sur 
le  toit  de  l’observatoire  , avec  bien  de  peines  et  de 
difficultés  , des  jalons  fort  hauts  , dont  il  se  servit  , 
au  lieu  des  e'toiles,  pour  rectifier  l’instrument.  Ce  fait 
seul  prouve  à mon  avis  que  M.  Pasquich  n’y  enten- 
dait rien  à la  rectification  d’un  équatorial;  il  a em- 
ployé vingt-un  jours  à ce  travail  pénible  qu’il  a enfin 
achevé  le  3o  août  ; tracas  dont  il  aurait  pu  se  dis- 
penser , s’il  avait  connu  l’état  et  les  erreurs  de  sou 
instrument,  qu’il  aurait  pu  trouver  avec  moins  d’em- 
barras, et  infiniment  mieux,  en  se  servant  des  étoiles, 
au  lieu  des  jalons  vacillans  au  bout  de  la  lunette  , 
s’il  avait  eu  les  connaissances  nécessaires  pour  cela. 
Son  pmce’dé  prouve  donc  évidemment  que  non-seu- 
lement il  n’avait  pas  ces  connaissances  requises,  mais 
aussi  qu’avant  d’avoir  produit  ses  beaux  résultats  il 
ne  connaissait  pas  l’état  et  les  erreurs  de  son  iustru- 
ment. 

Ma  persuasion  est , sera  et  restera  toujours  celle 
qu’un  astronome  qui  pendant  sept  ans  n'a  pu  mettre 
en  ordre  et  rectifier  un  instrument , avec  lequel  il 
fait  pourtant  des  observations,  sachant  qu’il  n’est  pas 
en  règle,  ne  connait  rien  à son  métier,  et  n est  pas 
astronome-observateur,  même  lorsqu’à  près-coup  il  pro- 
duit des  observations  les  plus  merveilleuses  du  monde  ; 
au  contraire  , plus  elles  seront  merveilleuses  , plus 
clics  iront  d’accord  avec  celles  faites  par  d’autres  as- 
tronomes habiles,  publiées  long-tems  avant  les  siennes. 
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plus  je  douterai  quelles  sont  le  produit  de  son  adresse 
et  de  sou  habileté. 

On  n'a  pas  besoin  de  m’en  croire  sur  parole  ou 
sur  la  parole  de  M.  Litlrow , pas  même  sur  celle  du 
duc  de  Cambridge,  que  M.  Pasquich  n’était  jamais 
venu  à bout  de  trouver  un  astre  avec  cet  instrument. 
Si  les  observations  originales  qu’on  a produites,  sont 
effectivement  les  véritables,  et  de  telle  nature  qu'elles 
donnent  les  moyens  de  trouver  avec  précision  et 
sûreté  les  erreurs  de  1 instrument,  il  reste  encore  à 
prouver  que  lorsqu’on  a fait  les  observations  de  la 
comète,  l’instrument  était  effectivement  dans  cet  état, 
que  lorsqu'on  le  plaçait  sur  un  astre,  il  ne  paraissait 
pas  dans  le  champ  de  la  lunette;  qu'ou  en  fasse  le 
calcul , et  on  verra  ! 

Âu  reste  , je  déclare  ici  franchement  que  j’ai  eu 
bien  des  regrets  de  m'être  d’abord  expliqué  sur  cette 
affaire  d’un  ton  trop  sévère;  j’en  conviens  à-préseut, 
étant  devenu  plus  calme.  Mais  les  dépenses  énormes 
faites  pour  cet  observatoire  en  pure  perte;  l’inaction 
dans  laquelle  on  a laissé  croupir  de  si  beaux  instru- 
mens,  les  entraves  qu’on  suscitait,  l’obstination  avec 
laquelle  on  s’opposait  d’en  faire  usage , et  de  les  em- 
ployer aux  progrès  de  la  science,  et  à l’honneur  de 
la  patrie,  m'ont  vivement  et  peut-être  trop  vivement 
affecté;  tout  cela  m’a  depuis  long-tems  si  profondé- 
ment affligé  et  indigné,  que  dans  la  chaleur  de  ces 
senlimens  j’ai  cru  devoir  faire  un  sacrifice,  et  sauver 
l'honneur  national  , compromis  par  ce  malheureux 
observatoire. 

Ses  défenseurs  officieux  auront  beau  dire , beau 
faire,  beau  calculer,  jamais  ils  ne  purgeront  le  di- 
recteur de  cet  observatoire  des  torts  qu’il  a envers 
ce  bel  établissement  national.  Je  peux  avoir  manqué 
dans  le  ton,  mais  assurément  pas  à la  vérité. 


1 Go  LETTRE  DE  M.  KMETH  CONTRE  M.  PASQVtCH. 

En  appelant  à voire  e'quite’  et  à votre  amour  de 
la  vérité  et  de  la  justice,  j’ose  vous  prier , Monsieur 
le  Baron , d'avoir  la  bonté  d’insérer  cette  lettre  dans 
votre  Correspondance  (*).  C’est  dans  cet  espoir  que 
j’ai  l’honneur  etc..... 


(‘)  Auurémenl  nous  ne  refuieroni  pst  l'inaertion  de  cette  lettre,  toal 
comme  nom  ne  l'avoni  pai  refusée  ii  celle  de  M.  Encke,  publiée  p.  54 
du  cahier  prt‘c<ldent  , et  dont  M.  Kmeth  ne  pouvait  avoir  connaît- 
tance  lorsqu'il  a écrit  la  lettre  piétcntr.  Le  but  de  notre  Corrttp, 
attronom.  est  d'avancer  la  science , de  propager  Ica  lumières  et  la 
vérité  , et  tout  ce  qui  peut  y contribuer  , et  de  nous  prononcer  contre 
tout  ce  qui  est  contraire  à ce  but  sacré,  et  non  pas  de  prendre 
parti  et  de  distribuer  le  bllme  et  Téloge  au  gré  de  nos  aSections. 


iGi 


LETTRE  X. 

De  M.  U.  A.  d.  1.  G.  (i) 

Le  6 D^mbre  i8i3. 

Lon  d’un,  séjour  à Paris  j’eus  occasion  de  faire 
l'acquisition  du  Canevas  trif^onomètrique  du  Piémont 
avec  la  note  : Ce  travail  parait  le  résultat  des  opé- 
rations de  M.  Castellan  père.  On  na  pu  retrouver 
en  Piémont  ni  ses  calculs  ni  ses  observations.  N’ayant 
jnsqu’i-prcscnt  pu  tirer  aucun  parti  de  cette  trian- 
gulation, je  hasarde  de  vous  l’envoyer  à votre  dispo- 
sition , croyant  que  vous  êtes  plus  à portée  de  remon- 
ter à sa  véritable  source  , et  espérant  que  par  vos 
soins  et  vos  recherches  vous  découvrirez  bientôt  les 
observations  originales  de  cette  levée  , et  en  ferez 
jouir  le  public  qui  s'y  intéresse. 

Je  désire  vivement  de  trouver  dans  l’un  des  cahiers 
de  votre  Correspondance  astronomique  un  mot  de 
réponse  sur  ce  sujet  (a). 

Permettez , Monsieur  le  Baron , que  j’ose  vous  adres- 
ser encore  une  autre  prière,  laquelle,  j’en  suis  sûr, 
est  partagée  par  un  grand  nombre  de  vos  lecteurs. 
Je  désire  trouver  comme  article  permanent  dans  votre 
Correspondance  des  critiques  solides  et  justes,  mais 
sévères  et  instructives  des  cartes  géographiques, comme 
vous  en  avez  données  autrefois  dans  votre  Correspond, 
astronom.  allemande.  Je  voudrais  sur-tout  y trouver 
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de  ce»  analyses  raisonnées  des  cartes  du  tnidi  'ie 
l'Europe,  soit  terrestres,  soit  marines,  du  Portugal, 
de  1 Espagne,  de  la  France,  de  l’Italie,  de  la  Grèce, 
de  1 Archipel,  de  la  Turquie,  de  l’Égypte,  des  côtes 
barbare  sques. 

Nous  avons  par-tout  de  fort  bonnes  analyses  de 
livres,  mais  nous  n’en  avons  aucunes  des  cartes  géo- 
graphiques et  hydrographiques;  j’eu  excepte  ou,  pour 
mieux  dire  , j'en  exclue  ces  annonces  pompeuses  et 
louangeuses  des  libraires  ou  des  marchands  d’estampes 
et  des  cartes,  qui  prônent  leur  marchandise  ou  la 
font  prôner  par  d'autres  pour  lui  assurer  un  grand 
débit  (3).  Quoique  nous  ayons  ici  (*)  chez  M.  Simon 
Schropp  le  plus  grand  magasin  de  cartes  de  toutes 
les  parties  du  inonde,  et  même  du  globe  entier,  il 
est  pourtant  très-difficile  de  s'en  procurer  du  midi 
de  l'Europe,  nous  ignorons  parfaitement  ce  qu’on  y 

n- 

Il  ne  serait  pas  moins  inte'rcssnnt  d’etendre  ces 
critiques  sur  les  caries  spéciales  des  provinces  , des 
districts,  sur  les  plans  des  villes,  des  ports,  des  rades, 
des  forteresses,  etc 

Quoique  Messieurs  les  allemands  se  vantent  souvent 
d’être  universels  et  eucyclopc’diques  , ils  ne  ne’gligcnt 
que  trop  la  connaissaucc  des  travaux  et  des  ouvrages 
des  auteurs  italicus  (4)- 

Les  nivellemeus  tant  geodésiques  , que  baromé- 
triques, qui  de'terminent  la  troisième  coordoniie’e  des 

positions  géographiques  des  lieux  sur  notre  globe 


(■)  Ici  ? Petit  bout  d'oreille  ! M.  Simon  Schropp  est  un  grinil 
marcbaml  d'estampea  c-t  de  caries  à Berlin  , donç  cette  lettre  ano- 
nyme vient  de  Borlin. 

(")  Il  y a là  réciprocité  parfaite,  par  conséquent  compcnsaüoD 
complète. 
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terrestre,  ne  devraient  non  plus  être  tant  neglige's  , 
mais  être  soigneusement  recueillis  comme  très-inte'- 
ressans  soit  sous  le  rapport  de  la  topographie,  soit 
sons  celui  de  la  botanique  et  de  l'agronomie. 

Vous  devriez  aussi , Monsieur  le  Baron  , par  votre 
Correspondance,  si  re’pandue,  6xer  l'attention  et  aver- 
tir les  voyageurs  qui  montent  avec  des  baromètrc.s 
sur  les  sommets  des  montagnes  pour  en  de'termiiier 
les  hauteurs,  de  ne  pas  se  borner  , comme  le  font 
la  plupart,  aux  observations  faites  aux  pics,  mais  d’en 
faire  aussi  aux  pieds  des  montagnes,  ou  mieux  encore 
d’en  faire  des  simultanées  aux  deux  stations,  supé- 
rieure et  inférieure,  en  véridant  souvent  l’accord  de 
deux  baromètres.  C’est  sur-tout  dans  les  alpes  mari- 
times , cottiennes , pennines , iépontiennes , rhétiqnes , 
grecques  , carniques  , noriques  , dacies  , jiilies  que 
nous  manquons  de  ces  observations.  Dans  le  royaume 
de  Naples  elles  nous  manquent  également  ; et  que 
savons-nous  de  la  Sicile  , de  la  Sardaigne  , de  la 
Corse?  Nous  ne  savons  rien  ou  presque  rien  de  la 
géographie,  de  la  topographie,  de  l’hydrographie,  de 
la  physiographie  de  ces  îles.  Pourquoi  ne  publie- 
t-on  pas  la  levée  trigonométrique  de  la  Corse  par 
Tètevide  et  Tranchot  {5i)7  Craint-on  quelque  chose? 
Toutes  nos  connaissances  en  ce  genre  ne  sont  que 
des  fragmens  , bien  loin  encore  de  former  un  en- 
semble. Comment  prendre  connaissance  des  opéra- 
tions géodésiques  entreprises  dernièrement  en  France, 
en  Piémont,  en  Russie  (6)?  Tous  ces  travaux  sont 
couverts  d’un  voile  épais  ; le  salut  des  états  en  dé- 
pendrait-il? Dans  le  pays  singe  (_*)  on  suit  la  même 


Q Pajrt  singe  ? Nous  ne  connaissons  pas  ce  pays , et  nous  ne 
voulons  pas  nous  perdre  en  mauvaises  conjccturei , nous  en  ahaO' 
donnons  le  déchiffrement  à nos  lecteurs. 
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marche;  mais  c'esl  à-préseot  le  pavillon  à la  mode 
qui  flotte  au  gré  de  l’égoïsme  (y). 

Les  points  trigonométriques  entre  Hambourg,  et 
Celle  sont  très-mal  choisis,  quoiqu’il  faille  convenir 
que  ce  terrain  est  très-chicaneur.  On  aurait  dû 
ériger  des  tours  d’observation  de  8o  à loo  pieds  de 
hauteur,  comme  on  en  a construit  sur  l’Euersbei'g 
près  Weimar.  Selon  mon  avis  la  triangulation  du 
général  Kraycnhqf  (8),  me  semble  sous  tous  les  rap- 
ports la  plus  parfaite;  les  triangles  sont  la  plupart 
équilatéraux,  ni  trop  grands,  ni  trop  petits,  et  forment 
un  réseau  parfaitement  polygoniqiic,  qui  s’éteud  sur 
tout  le  pays;  toutes  les  autres  opérations  que  je  con- 
nais, manquent  de  cette  poly^onalitè  ^ et  par  consé- 
quent d’un  contrôle  indispensable. 

La  Bohème  est  encore  un  pays  a défricher,  malgré 
les  travaux  de  M.  David,  et  de  ses  collègues. 

Je  ne  sais  si  vous  avez  pris  connaissance  d’une 
entreprise  hardie  d'un  nivellement  barométrique, 
qui  a pour  centre  Berlin  (9),  et  dont  les  rayons  ont 
été  poussés  jusqu’à  Palerme,  et  à Hermanstadt  par 
les  bontés  et  les  soins  de  M.  Liltrow  à Vienne.  Ces 
observations  ont  déjà  été  étendues  jusqu’à  Konigsberg, 
Cracovie,  Lowenbourg  près  Porentrui,  Christiania. 
La  Silésie,  la  Saxe,  la  Wcstphalie,  la  Souabc,  en 
ont  déjà  fourni  en  grand  nombre.  C’est  le  grand- 
duc  de  Weimar  (le  seul  vrai  Mécène)  qui  protège 
particulièrement  ce  genre  d'observations.  11  a établi  de 
ces  observatoires  météorologiques  à Jéna  , Schoiidorf , 
Belvédère  sur  l’F.ttersberg  Weida , llménau,  et  au 
château  de  Wartbourg  ( près  Eisenac  ). 

11  y aurait  encore  bien  de  choses  à dire  sur  les 
observations  météorologiques,  sur-tout  sur  celles  de 
la  nuit,  et  je  crains  bien  que  nous  n’arriverons  pas 
de  sitôt  à des  connaissances  certaines  dans  l’almos- 
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phérologie  , si  nous  ne  changeons  pas  nos  modes 
d'observations,  et  si  nous  n'adoptons  pas  un  autre 
système  à les  faire. 

Puis-je  espérer  un  mot  de  re’ponse  dans  votre  Cor- 
resp.  astron. , et  voudriez-vous  bien  m'indiquer  la 
voie  la  plus  sûre  pour  vous  faire  parvenir  des  notices 
sans  passer  par  etc....  (lo). 


J'ol.  X.  ( N."  II.  ) 


P 
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Notes. 


(i)  Celle  Icllre  anonyme  nous  a clé  envoyée  par  un  de 
nos  coiTcspondans  en  Allemagne,  auquel  elle  avail  éié  re- 
mise. Il  ii’a  pu  nous  indiquer  d'où  el  de  la  pari  de  qui 
elle  vcnailj  elle  ne  portait  aucune  marque  ou  timbre  de  la 
poste  J elle  renfermait  une  grande  carte  de  triangles,  cinq 
pieds  et  demi  de  longueur,  el  deux  pieds  un  quart  de 
hauteur. 

(a)  L’auteur  anonyme  de  cette  lettre  , qui  demande  une 
réponse  par  la  voie  de  la  Corresp.  astron.  la  trouve  ici , 
par  laquelle  il  apprendra  que  nous  avons  reçu  sa  lettre  el 
la  grande  carte  de  triangles  du  Piémont,  qu’il  a eu  la  bonté 
de  nous  envoyer.  Nous  avons  commencé  nos  recherches, 
sur  les  opérations  Irigonomélriques  de  M.  Caslellan  père; 
quand  nous  aurons  recueilli  des  renscignemens  sufGsans  , 
nous  ne  manquerons  pas  d’en  faire  part  k nos  lecteurs;  en 
attendant,  nous  leur  dirons  ce  que  nous  eu  pensons. 

Celte  carte,  d’uue  tics-belle  écriture  pour  les  noms  des 
stations,  ne  porte  aucune  date;  elle  a une  échelle  de 
trabucchi  de  Piémont  ; on  n’y  trouve  aucun  indice  que  ces 
triangles  très-mal  conditionnés,  plus  mal  liés  encore,  se 
rattachent  au  polygone  de  Beccaria',  nous  concluons  dc-lk 
que  l’opération  de  M.  Castellan  est  antérieure  k celte  mesure 
de  degrés,  c’est-h-dire,  qu’elle  a été  entreprise  avant  1762. 
Si  elle  avait  été  postérieure,  M.  Castellan  aurait  assuré- 
ment profilé  de  la  base  de  Beccaria  mesurée  en  toises  de 
Paris,  et  n’aurait  pas  employé  le  trabucco , dont  le  rap- 
port avec  d’autres  mesures  bieti  déterminées  n’était  pas  connu 
k celte  époque , (*)  au  moins  de  celui  dont  s’était  servi 


(■)  Le  trabucco  piémonlais  est  <Ic  6 pieds  Uprando.  Le  pied« 
liprando  est,  selon  Beccaria,  i/)8c3  du  pieds  de  l’an». 
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M.  Caslellan.  Probablement  celte  carte  a été  portée  de 
Turin  à Pari»  par  quelque  ingénieur,  dans  le  tems  de 
l’occupation  du  Piémont  par  les  français,  si  l’on  n’a  pas 
pu  trouver  alors  les  observations  et  les  calculs  de  ce  ca- 
nevas, nous  doutons  qu’on  les  trouve  dans  ce  moment. 
Les  actes  de  l’aeade'mie  roj'alc  des  sciences  q’en  font  pas 
mention;  nous  croyons  par  conséquent,  qu’elle  a été  étran- 
gère k ce  travail.  En  revanclie,  nous  y trouvons  qu’il 
est  beaucoup  question  d’une  autre  opération  de  ce  genre 
entreprise  par  l’abbé  LirelU , en  1788 — 1791.  Ce  travail 
doit  probablement  exister  dans  les  archives  de  l’acatlémie, 
car  en  1791 , M.  de  Caluso,  le  comte  Balbi  et  M.  Michdotti, 
nommés  commissaires  , en  ont  fait  un  rapport  très-favora- 
ble k l’académie,  qui  avait  décerné  une  médaille  d'or  de 
a5o  livres  à l’abbc'  LirelU  comme  une  récompense  honorable 
de  son  zèle.  Le  gouvernement  lui  avait  aussi  donné  de» 
moyen»  pour  continuer  son  travail.  Nous  apprenons  par 
ce  rapport  que  la  triangulation  de  l’abbé  LirelU  s'appuyait 
sur  celle  du  P.  Beccaria-,  la  carte  qu’il  avait  présentée  k 
l’académie  comprenait  déjà  une  grande  étendue  des  état» 
du  roi,  depuis  les  dernières  limites  septentrionales  dans 
Y Ossola  supérieure,  passant  entre  le  Lac-majeur  et  le  Mont- 
Rosa,  jusqu’aux  provinces  de  No\>are,  üe  Bielle , de  Ver- 
ceil,  d’/vrcc  et  àe  Turin.  Ces  commissaires  ont  aussi  exa- 
miné les  observations,  et  les  calculs  de  l’abbé,  et  rendent 
justice  k sou  habileté,  k sa  diligence  et  k sa  bonne  foi. 

Ces  commissaires  conviennent,  qu’on  n’a  encore  aucune 
bonne  carte  du  Piémont,  et  que  tout  ce  qu’on  a fait  jus- 
qu’k  cette  heure  ( le  5 juillet  1791  date  du  rapport)  n’a  pas 
été  proprement  un  travail  de  géographie.  » Nous  avons 
» ( disent-ils  ) depuis  long  tems  un  corps  de  topographes 
» très-respectable , mais  etc....  » 

Si  le  travail  de  M.  Castellan  avait  été  connu  k l’aca- 
démie, s’il  avait  été  de  quelque  intérêt,  ou  de  quelque 
mérite,  les  commissaires  en  auraient  certainement  parlé  en 
ce  lieu,  mais  nulle  part  il  n’en  est  question. 

Pour  faire  voir  dans  quel  état  était  la  géodésie  en 
Piémont  en  1791,  nous  ferons  encore  parler  les  commiv 
saircs  de  l’académie. 
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« Après  CCS  rcllexioiis  gèiiér:ilcs  ( disciil-ils  ) nous  rcmar- 
» querons  pour  cequi  csl  de  noire  pays,<|uc  venant  de  Lau- 
" '•'nne  à Genève,  prenant  le  cours  du  llliôue  , se  repliant 
» ensuite  sur  Grenoble,  Briançon,  Embrun  jusqu’il  Amibes, 
» de*là  venant  b Nice  , et  remontant  b Pcriualdo,  nons  avons 
» un  grand  nombre  de  points  limitroplies  Ir  is-bicn  déter- 
» minés  par  d’excelleiis  astronomes.  (*)  D’un  autre  côté  nous 
» avons  déjb,  et  nous  aurons  bientôt  par  les  astronomes 
» de  Milan  la  détermination  d’une  partie  assez  no'.ablc  de 
» nos  limites  en  partant  du  Lac-majeur  et  suivant  le  cours 
» du  Tésiu  jusqu’b  Pavie,  et  dc-lb  celui  du  Pô  jusqu’à 
» Plaisance.  Nous  pouvons  aussi  nous  servir  de  la  position 
» de  Gênes  que  M.  l’abbé  Lirelti  a rectifiée  par  scs  ingé* 
» nieuscs  conjectures  et  qui  depuis  a été  mise  hors  de  doute 
s>  par  des  nouvelles , observations , et  b l’aide  d’une  de  ces 
s»  horloges  portatives  d’une  grande  perfection  , qu’on  fait 
» expressément  pour  déterminer  les  longitudes,  et  qu’on 
s>  nomme  Garde-tems.  » (**)  Dans  ce  meme  rapport  il  est 
dit  que  la  vallée  d’Aoste  contiguë  b celle  de  Sesia,  est  une 
partie  inconnue  sur  toutes  les  cartes  du  pays. 

En  effet,  en  ces  tcms-lb,  ou  n’avatl  pas  même  des  ins> 
trumens  en  Piémont  pour  exécuter  de  telles  opérations  , 
ou  sait  de  quel  genre  étaient  même  ceux,  dont  s’clail  servi 
le  ¥.  Beccaria  pour  sa  mesure  du  degré.  En  1809  l’acadé- 
mie accordait  encore  son  suffrage  à une  géodésie  sans  instru- 
mens  } ic  but  de  l’inventeur  qui  la  proposa,  ancien  capitaine 
d’artillerie,  professeur  au  lycée  deTurin  , et  associé  corres- 
pondant de  l’académie,  était  de  parvenir  b la  résolution  des 
problèmes  de  géodésie  sans  autre  instrument  qu’une  me- 


(')  C'est  apparemment  la  description  géométrique  de  la  France 
par  Castini  de  Thury  que  ces  commissaires  avaient  en  vue. 

C)  C'est  probablement  de  nous  qu'on  parle  ici;  c'est  en  1787  que 
nous  sommes  venus  sur  un  vaisseau  anglais  à Gènes,  et  que  nous 
avons  déterminé  les  premiers,  les  longitudes  de  Gènes,  et  de  Livourne 
avec  un  garde-tems  de  Mudge , comme  on  peut  le  voir  dans  les 
éphémérides  astronomiques  de  Milan  pour  l'an  1788,  et  celles  de 
Berlin  pour  1701  , page  i3a> 
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sure  de  loiigneur  et  des  jalons.  Les  commissaires  nommés 
pour  examiner  cet  essai  ont  jugé  que  cet  ouvrage  ne  peut 
manquer  de  remplir  le  but  auquel  il  est  destiné  , la  classe, 
d’après  l’avis  des  commissaires,  en  a arreté  la  mention  hono- 
rable dans  l’histoire  de  ses  trava  ux. 

Nous  ignorons  ce  qu’est  devenu  et  à quoi  a abouti  la 
triangulation  , dont  avaient  été  chargés  les  colonels  Nouet 
elMoynel,  pendant  l’occupation  de  l’Xlalie  par  les  français.  . 

En  i8ai,  sur  la  proposition  fatte  par  la  France,  on  a 
entrepris  une  nouvelle  triangulation  en  Savoie  et  en  Pié- 
mont pour  remplir  la  lacune  qui  existait,  et  pour  faire 
la  jonction  des  triangles  avec  ceux  du  royaume  d’Italie  , 
pour  la  mesure  des  degrés  de  longitude  sur  le  parallèle 
de  4^  degrés,  depuis  la  tour  de  Cordouan  près  Bordeaux, 
jusqu’au  fanal  de  Fiume  en  lllyric.  I^cs  ingénieurs  du 
ci-devant  royaume  d’Italie  avaient  déjk  lié  par  neuf  trian- 
gles la  base  du  P.  Beccaria  mesurée  entre  Turin  et  Rivoli, 
avec  celle  mesurée  sur  le  Tésin  près  Somma  par  les  astro- 
nomes de  Milan  ; on  a lié  depuis  ces  neuf  triangles  par 
quinze  autres  avec  un  côté.  Mont-  Colombier  et  Dent  ^de 
Granier,  d’un  triangle  français,  en  sorte  que  par-l;i  la  jonc- 
tion de  la  tour  de  Cordouan  au  fanal  de  Fiume  a été  ef- 
fectuée, et  que  maintenant  toutes  les  bases  mesurées  eu 
.Angleterre,  en  France,  en  Italie  et  en  Allemagne  se  trouvent 
parfaitement  liées  entre  elles. 

Probablement  on  étendra  ce  réseau  de  triangles  sur  ' 
tous  les  états  continentaux  du  Roi  de  Sardaigne;  et  comme 
deux  des  premiers  astronomes  de  l’Italie,  M.M.  Plana  et 
Carlini  sont  è la  tête  de  ces  opérations,  il  ne  reste  aucun 
doute  qu’on  doit  exclure  tout  ce  qui  été  fait  antérieure- 
ment, et  par  conséquent  les  travaux  de  M.  Castellan,  et 
de  l’abbé  Lirelli , qui  ne  présentent  plus  aucune  uti- 
lité, ni  intérêt.  — Cette  note  était  écrite  lorsque  nous  avons 
reçu  une  réponse  de  Turin,  dans  laquelle  on  nous  marque 
qn’on  n’y  connaît  pas  le  canevas  trigonométrique  d’uu 
M.  Castellan,  et  qu’il  yak  parier  mille  contre  un  que  cette 
triangulation  doit  être  remplie  de  fautes  énormes;  ainsi 
nous  n’eu  parlerons  plus  ! 
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(3)  L’auteur  anonyme  de  la  lettre  aura  sans  doute  déjà 
remarqué,  que  ce  qu’il  nous  propose  a e'té  mis  eu  exécu- 
tion depuis  le  troisième  cahier  de  notre  1X‘  volume.  Dans 
les  derniers  six  cahiers  de  cette  Corresp.,  l’analyse  des 
cartes  géographiques  sur-tout  liydrographiques , a été  un 
article  permanent , et  nous  continuerons  à le  mainteuir. 

Mais  nous  ne  parlerons  que  des  cartes  originales,  et  non 
de  cette  foule  de  mauvaises  copies , ou  rapiccetages  que 
des  spéculateurs  ramassent  à tort  et  à travers  sans  juge- 
ment, sans  critique,  pour  les  lecteurs  de  gazettes,  pour 
les  comptoirs  des  négocians , ou  pour  les  écoles,  les  lyce'cs, 
les  collèges.  L’Angleterre,  la  France,  et  sur-tout  l’Allc- 
magne,  fourmillent  de  ces  cartes,  qui  n’ont  pas  même  le 
mérite  d’èire  des  fîdclles  copies,  des  bons  originaux. 
Nos  lecteurs  se  rappelèrent , et  s’ils  ne  se  rappèlciil 
pas , ils  n’auront  qu’à  regarder  la  page  576  de  notre 
l*'  volume,  et  ils  y trouveront  les  plaintes  que  l’a- 
miral de  Lowenorii  porte  contre  ces  massacreurs  , 
et  ce  que  nous  y avons  ajouté  page  583  dans  notre  troi- 
sième note.  Par  exemple , nous  avons  devant  nous  une 
nouvelle  carte  originale  de  la  mer  méditerranc'e , laquelle 
devrait  être  de  droit,  par  devoir  et  d’autorité,  nous  ne 
dirons  pas  parfaite,  mais  du  moins  exempte  de  fautes 
grossières , et  nous  trouvons  qu’elle  en  est  remplie.  Un 
capitaine  de  la  marine  royale  britannique  stationné  depuis 
loiig-tems  dans  cette  mer,  nous  en  a montrées  plusieurs 
autres  très-graves.  Le  lieutenant  M.k.Slater,  officier  très- 
iustruit,  commandant  le  C’utlcr  royal  britannique  le  Nimble, 
venant  de  Malte,  est  venu  nous  voir  ici  à (^nes  le  30 
mars.  11  nous  a raconté  un  fait  hydrographique  si  extra- 
ordinaire, que  nous  aurions  eu  de  la  peine  à le  croire, 
si  tous  les  officiers  à son  bord  ne  l’avaieut  attesté  , 
et  s’ils  n’avaient  pas  tous  été  employés  & le  constater; 
nous  en  parlerons  à une  antre  occasion.  C’est  sur  ces 
cartes  que  doit  tomber  la  critique  juste  et  sévère  , 
sur-tout  si  elles  sont  hydrographiques , puisque  les  fautes 
y sont  le  plus  dangereuses,  et  d’autant  plus  répréhensi- 
bles, lorsqu’elles  ont  été  construites  aux  frais  de  l’état,  qui 
en  a libéralement  fourni  tous  les  moyens. 
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(4)  Ce  paragraphe  renferme  un  reproche  injuste,  mais 
il  nous  seinÿe  qu’il  n’a  été  écrit  que  pour  donner  le 
change,  et  faire  accroire  que  l’auteur  anonyme  n’est  pas 
allemand. 

Los  allemands  ont  toujours  et  en  tout  tems  fait  grand 
cas  des  productions  en  sciences,  cl  eu  littéraiurc  des  savatis 
italiens,  preuve  de  cela,  le  grand  nombre  de  traductions, 
et  même  de  réimpressions  dans  leur  propre  langue. 
M.  Frommann  fameux  libraire-intprimeur  h Jéna,  qui  était 
venu  nous  voir,  il  n’y  a que  quinze  jours,  en  parlant 
avec  lui  de  l’état  actuel  de  la  librairie  en  Allemagne,  nous 
dit  entre  autres  choses,qu’il  imprimait  beaucoup  d’auteurs 
classiques  italiens.  A ma  demande  si  c’était-lk  une  bonne 
spéculation , il  nous  répondit  que  oui  ; d’abord  il  y a 
beaucoup  d’amateurs  de  la  littérature  italienne  en  Âllcma' 
gne,  en  second  lien,  on  se  procure  difficilemeni  des  éditions 
italiennes,  et  elles  sont  chères,  les  miennes  ( nous  disait- 
il  ) sont  h très-bon  marché.  Il  nous  raconta'  aussi  qu’on 
imprimait  beaucoup  de  livres  italiens  en  Allemagne,  qu’on 
trouverait  difScilemeut  en  Italie;  il  nous  cita  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  un  imprimé  h Leipzig  chez  Brockhaus, 
qui  a fait  grande  sensation , dont  on  a publié  doux  tra- 
ductions, une  allemande,  l’autre  française;  en  voici  le 
titre  que  ce  libraire  nous  a montré  sur  les  catalogues, 
et  dont  nous  avons  pris  copie:  Catcchismo  de’  Gesuili, 
csposlo  cd  illuslralo  in  conjerenze  siorico-teologico-mo^ 
rali,  a projîtlo  délia  gio\<enlù  priva  gih  da  tanto  tempo 
di  una  buona  educazione.  Vltima  edizione  carredala 
dall’  editore  con  note.  Lipiia.  Pressa  F.  A.  Brockhaus. 
i8io  i/j-8.“ 

(5)  M.  Puissant  a public  quelque  chose  sur  les  opéra- 
tions trigonométriques  qui  rattachent  l’îlc  d’Elbe  cl  la 
côte  de  Toscane  h l’ile  de  Corse , dans  la  connaissance 
des  tems,  année  i8a4  page  à l’occasion  de  la  grande 
différence  qu’on  a trouvée  .sur  la  distance  de  Populonia 
au  fanal  de  l’ile  d’Elbe  entre  cc.s  opérations  et  celles  du 
P.  Inghirami  ; mais  le  reste  de  la  triangulation  dans 
l’intérieur  de  l’ilc  est  toujours  encore  nu  dépôt  de  la 
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guerre,  et  il  semble  qu’il  ne  sera  pas  publié  de  sitôt. 

(6)  L’auteur  anonyme  est  injuste  envers  la  Russie.  Pour 
le  lui  prouver,  nous  n’avons  qu’à  le  renvoyer  au  second 
cahier  de  notre  IX*  volume,  page  176,  où  il  trouvera 
que  le  général  de  Schubert  offre  spontanément  de  nous 
communiquer  tous  les  travaux  astronomiques  , géogra- 
phiques et  topographiques , qui  sont  exécutés  dans  les 
bureaux  de  l’état-major  des  armées  de  S.  M.  l’empereur  de 
Russie.  Les  Kirilow , les  Schuwalow,  les  Munnich  , les 
PFjasemskoi,  les  Romanzow , les  Parytschew , les  Kru- 
senstern,  les  Kolzebue,  les  Bellingshattsen  etc.,  u’ont-ils 
pas  publié  sans  restriction,  et  sans  réserve  toutes  leurs 
cartes,  leurs  découvertes  et  leurs  mémoires?  L’amiral  de 
Krusenstern  n’est-il  pas  occupé  dans  ce  moment  de  la  pu- 
blication d’un  allas  hydrographique  général  avec  des 
cncouragcmens  et  des  libéralités  spéciales  de  son  souve- 
rain ? Si  dans  quelques  états  on  trouve  encore  de  ces 
prohibitions,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soient  les  sou- 
verains, ou  leurs  gouvernemens  qui  les  font,  ce  sont  leurs 
agens , et  souvent  les  subalternes  de  ces  agens  sous  le 
prétexte  spécieux  de  secret  d’état.  Tout  au  contraire, 
la  publicité  de  ces  travaux  scientifiques  seraient  dans 
l’intérêt  des  gouvernemens,  les  critiques  leur  apprendraient 
s’ils  ont  été  bien  servis.  Depuis  trente  ans  nous  nous 
sommes  élevés  contre  ces  cachotteries , et  nous  avons 
souvent  fait  voir  que  la  publicité  en  ces  matières , bien 
loin  d’étre  dangereuse  h un  état , l’était  toute  à son 
avantage. 

Lorsqu’on  1799,  dans  le  III'  volume  de  nos  èphémé- 
rides  gèographû/ues  publiées  en  allemand  à Gotha,  nous  j 
avions  donné,  page  38i  , l’analyse  d’une  carte,  qui  avait 
paru  dans  le  teins,  et  dont  le  titre  était;  Théâtre  de  la 
guerre,  des  pays  allemands  et  français  limitrophes  entre 
le  Rhin,  et  la  Moselle,  en  4 feuilles;  nous  y avons  dit  en 
allemand , ce  qu’il  n’y  aura  pas  de  mal  de  répéter  ici  en 
français. 

« Après  la  revue  de  cette  belle  carte,  recommandable 
» sons  tous  les  rapports,  et  qui  satisfera  entièrement  le 
» public  allemand , lequel  depuis  long-tems  désire  d’en 
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*>  avoir  nue  exacte  des  pays  situes  entre  le  Rhin , et  la 
» Moselle,  nous  UC  pouvons  nous  dispenser  d’agiter  la 
» question  ; pourquoi  n’avous*nous  pas  cette  carte  depuis 
B loiig'tems  l Pourquoi  une  paix  de  plus  de  quarante  ans , 
U dont  ce  pays  a joui,  n’a-t>elle  pu  nous  eu  procurer  une? 
B Pourquoi  au  moment  que  l’Allemagne  est  sur  le  point  de 
» perdre  ces  pays,  cette  carte  paraît-elle  dans  cette  ëporjue  ? 
» On  devrait  presque  croire  qu’en  tems  de  paix  on  avait 
» défendu , entravé , ou  supprimé  la  publication  de  cette 
» carte,  pour  ne  pas  montrer  le  chemin  h l’ennemi. 
» De  pareilles  mesures  dans  nos  jours  (*),  (ce  qui  serait 
» facile  à démontrer  par  des  faits  ) sont  insuffisantes  , 
U illusoires,  et  d’uue  politique  bien  rétrécie,  au  contraire 
» elles  sont  pernicieuses  pour  le  pays.  Dans  toutes  les 
U guerres  d’Allemagne  avec  la  France,  les  pays  au-delà 
» du  Rhin,  ont  été  tour-à-tour  occupés  par  les  français, 
U et  ils  en  ont  été  chassés  par  les  allemands,  sans  que 
» des  cartes  exactes  en  aient  montré  le  chemin  ni  aux 
U uns,  ni  aux  antres.  L’histoire  des  guerres  depuis  1640 
B fournit  assez  d’exemples,  pour  nous  faire  voir  que  de 
» pareilles  précautions,  et  mystères  politiques  sont  sans 
» effet,  et  que  pour  l’ordinaire  ils  sont  en  raison  inverse 
B de  l’importance  des  états  qui  les  font  valoir  le  plus. 
,»  Tous  ces  exemples  ont  bien  mis  à découvert  l’insuf- 
B fisance  de  ces  charlatancries  politiques,  qui  ne  sont 
B que  des  illusions  et  des  erreurs,  et  qui  n’aboutissent 
B qu’à  augmenter  l’embarras  et  la  confusion;  par  exemple, 
B dans  les  raouvemens  de  troupes  (amies,  ou  ennemies) 
U ce  qui  donne  lieu  à des  fausses  mesures  par  lesquelles 
B les  sujets  sont  souvent  plus  vexés  et  molestés,  que  si  l’on 
» avait  eu  de  bonnes  cartes,  les  mauvaises  ne  font  que 
B répandre , propager  et  perpétuer  des  préjugés  et  des 
B fausses  idées  sur  le  pays  jusqu'à  des  générations  futures  ». 


O Les  arnées  françaises,  allemandes,  riiises,  ont  bien  passé  les 
Alpes,  les  Apénins  , les  PyréniV>s,  sont  allées  à Moscou , et  à v.j(lix, 
San.  cartes;  les  mauvaises  ont  fait  bien  du  mal  que  les  bonnes  au- 
laient  empêché  ! 

n,/.  A'.  (N.°  II.) 
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Nuus  eûmes  il  peine  publié  ces  réfleslon*  que  le  général 
(le  lindncr,  alors  chef  de  l’état-major  de  l’armée  du  roi 
de  Prusse  , nous  écrivit  de  Sch-weidniti  (*).  « G>ntinuez , je 
» vous  prie,  de  faire  de  tems  en  tenu  U guerre  ii  celle 
» petitesse  et  ii  cette  circonspectiou  timide  des  cabinets, 
» relativement  aux  secrets  des  cartes,  et  des  me'moires  ge'o- 
» graphiques,  tcqiograpbiques  et  statistiques , comme  vous 
» venez  de  le  faire  dans  votre  dernier  cahier  du  mois  d’avril 
» page  38a  de  vos  Ephémérides  géographiques.  Tout 
» cela  n’est  que  pure  cbarlatanerie.  Je  ronnais  des 
» dépôts  de  cartes,  remplis  de  montagnes  de  papiers,  et  il 
U n’j  a rien  qui  vaille , ces  cartes  seraient  même  nnisi- 
» blés,  si  l’on  en  faisait  usage:  elles  ne  donneraient  lieu 
» qu’k  des  accidens  fâcheux , et  k mille  mal-entendus  et 
» brouilleries  eutre  le  général  en  chef,  et  les  officiers  qui 
» font  des  reconnaissances,  et  dont  les  vrais  rapports  ne 
n vont  pas  d’accord  avec  les  cartes  qu’ou  suppose  exactes , 
n tandis  qu’elles  ne  le  sont  pas.  Combien  de  fois  n’étais- 
» je  pas  dans  le  cas  de  mécontenter  innocennment  et  le  pays, 
» et  l’armée  par  des  dispositions  mal-concertées , faute 
» de  bonnes  cartes  ». 

(7)  Le  docicnxr  Gall , dit-on , avait  remarqué  que  la 
protubérance  de  l’égoisme  touchait  celle  de  la  misanthro- 
pie ; heureux  ceux  dont  les  deux  protubérances  ne  se  con- 
fondent pas  en  une  seule  I 

(B)  C’est  de  la  levée  astronomique  et  Irigonométriqnc  de 
la  (i-devant  république  batave,  entreprise  en  i8ot  par  le 
général  de  Krayenhof,  dont  l'autenr  anonyme  veut  parler 
ici.  11  a raison  de  dire , qn’elle  est  une  des  plus 
parfaites  qui  existent.  M.  le  général  dans  le  tems  qu’il 
y travaillait  , nous  en  a communiqués  plusieurs  détails, 
que  nous  avons  publics  en  i8o3  et  1804  dans  les  Vlll* 
et  IX®  volumes  de  notre  Corresp.  astron.  allemande , dans 
laquelle  on  trouvera  k la  fin  du  cali.cr  du  mois  de  mars 
i8o4.  '-»•  IX,  la  carte  des  triangles  qui  se  rattachent  à 
la  base  de  Dunkerque.  Ceux  qui  désirent  prendre  plus 


(■)  gcogi'.,  vol.  IV*,  page  XXVIII  de  l’introduction. 
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impie  connaissance  de  ce  bean  travail,  n’anront  qu’à  con- 
sulter un  ouvrage  que  ce  général  a publié  en  1801  à la 
Haye  en  langue  hollandaise  sous  le  titre.  « Nodig  en  Zaa- 
klijk  Bericht  aan  het  Publick  wegens  de  groote  Kaart 
der  Balaajiche  Bepubliek  welke  op  last  van  het  Bataqfsch 
Gouvernement , uit  geodesische  en  astronomischc  obser  • 
vatien  benevens  uit  bijzondere  meelingen , vervaerdigd , 
en  op  eene  Sehaal  van  agthonderd  rhijnlandsche  roeden 
op  eenen  rhijnlandschen  duim  wordt  overgebragt.  In  den 
Hage , Bij  J.  C.  Leeuwestj  n i8oi  i«  8." 

(9)  Nous  avons  bien  vu  dans  une  gazette  allemande  , 
qu’il  était  question  de  ces  observations  me'téorologiques  ; 
mais  comme  aucun  de  nos  correspondans  nous  en  a parlé, 
nous  n’eu  avons  eu  aucune  connaissance  parfaite.  Nous  avons 
d’abord  cru  y entrevoir  la  résurrection  de  la  défunte  so- 
ciété météorologique  palatine,  établie  à Mannheim  en  1781  , 
mais  qui  n’a  duré  que  jusqu’en  1790.  Elle  a publié  dix 
volumes  d’observations  météorologiques  recueillies  dans 
tonte  l’Europe,  et  même  eu  autres  parties  du  monde  ; le  pre- 
mier volume  était  près  de  800  pages,  le  dernier  que  de  3 19 
pages.  C’était  une  antre  espèce  de  baromètre,  celui  du 
zèle  des  coopératenrs,  lequel,  comme  à l’ordinaire,  s’était 
ralenti  peu-à-peu  jusqu’à  extioctiou  naturelle.  Au  reste, 
l’auteur  anonyme  a raison  de  dire  i(ue  les  observations 
nocturnes  de  ce  genre  sont  sujèles  à caution,  des  machines 
feraient  bien  mieux  cela  , et  plus  fîdcllement  que  les 
hommes;  il  faudrait  pouvoir  établir  par-tout  des  baromé- 
trographes  et  des  tbermométrographes. 

(10}  L’auteur  anonyme  n’a  qu’à  faire  remettre  ses  lettres 
à la  même  adresse,  cbea  laquelle  il  a fait  déposer  sa 
première  , elles  nous  parviendront  tonjours  en  toute 
sûreté  , comme  il  en  a actuellemeut  la  preuve.  11  peut 
aussi  nous  adresser  ses  lettres  en  toute  ooufîance  directe- 
ment à Gènes  ; nous  respeclerous  son  incognito  scrupuleu- 
sement, meme  lorsque  nous  l’aurons  pénétré,  ce  que  peut- 
être  nous  avons  déjà  fait. 
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NOUVELLES  et  ANNONCES. 
I. 

ATLAS  nYDROGRAPIlIQT  E DE  LA  COTE 
DE  KMIAMANIE. 


( Article  continaë  de  page  75  de  ce  Tolume  ). 

Xja  sixième  carte  est  la  dernière , non  pas  de  tout 
l’atlas  , mais  de  la  côte  de  Karamanie.  Elle  n’est 
que  d’une  demi-feuille  ; elle  part  du  cap  Kara- 
dash  , duquel  nous  avons  parlé  dans  notre  cahier 
pre’cédent,  et  finit  à la  baie  à’Àyas.  C’est  aussi  ici 
qu’un  événement  déplorable  a mis  fin  à cette  levée 
importante  , comme  nous  allons  le  raconter  , ainsi 
que  nous  avons  promis  de  le  faire,  page  290  du  IX* 
volume. 

C’est  à Karadash  que  commence  le  golfe  à’ Isken- 
fleroun , Sikenderoun  , ordinairement  prononcé  par 
les  européens  Scanderoun  , ville  «>r  la  côte  de  la 
Syrie}  d’où  ce  golfe  prend  le  nom;  c’est  l’AXsÇavS'^Eéix 
f Alexandrin  J des  anciens , le  golfe  portait  chez 
eux  le  nom  de  Sinus  Issicits. 

L’embouchure  de  ce  golfe  est  entre  le  cap  Kara~ 
dash  en  Karamanie  et  le  cap  Khynzyr  eu  Syrie  , 
c’est  le  Scopulus  Rhossietis  des  géographes  anciens. 
Khynzyr  en  arabe  signifie  cochon.  La  fameuse  mon- 


G. 


D 


DE  LA  CÔTE  DE  KARAMANIE.  l'Jfj 

lagne  f Pieria J forme  ce  cap;  elle  s’e'leve  du 

bord  de  la  mer  jusqu'à  la  hauteur  de  54^0  pieds  , 
aussi  M,  Beaufort  l’a-t-il  vu  de  Selefheh  à une 
distance  de  85  milles  géographiques.  Son  nom 
moderne  est  inconnu,  du  moins  M.  Bvaufort  vt  a pu 
l'apprendre.  C'est  de-là  que  part  la  grande  chaîne 
qui  court  au  nord-est,  et  forme  la  haute  barrière 
entre  la  Cilicie  et  la  Syrie. 

A l'est  de  Karadash  jusqu'à  la  rivière  lyhoun  la 
côte  ne  présente  qu'une  plage  stérile  et  sablonneuse 
entrecoupée  de  grandes  flaques  d’eaux  dormantes. 
lyhoun  ou  lyhan  , l’ancien  Wifo-iMç  f Pyramus  J.  est 
la  plus  grande  rivière  sur  toute  cette  côte  de  l'Asie- 
mineure  ; à un  demi-mille  de  son  embouchure  elle 
a une  largeur  de  4ot>  pieds.  Le  capitaine  Beaufort 
soupçonne,  et  il  appuyé  ses  soupçons  de  fort  bonnes 
raisons,  que  cette  rivière  avait  changé  son  cours 
depuis  le  tems  que  Cyrus  l'avait  passée.  La  quantité 
de  terre  et  de  sable  que  cette  rivière  charie  et  dé- 
pose , a fait  avancer  cette  côte  vers  la  mer  , et  les 
ruines  de  Serrepolis  de  Pto/émée^  qui  autrefois  était 
un  port,  doivent  maintenant  être  cherchées  quelques 
milles  dans  les  terres.  La  pointe  sablonneuse  actuelle 
à l’embouchure  de  Ylyhoun  paraît  s’être  avancée  au- 
delà  de  six  milles  delà  ligne  primitive  de  cette  côte; 
elle  forme  une  grande  baie  fangeuse  , appelée  la 
baie  d’jiyas;  à son  extrémité  se  trouve  le  petit  vil- 
lage Ayat  Kalasxy  enclavé  entre  les  murs  d'un  an- 
cien château.  M.  Beaufort  pense  que  c'est  l’ancien 
keyau  f Aegae ) , dont  le  nom  actuel  Ayas  paraît 
être  dérivé. 

Arrivé  sur  les  confins  de  la  Syrie,  Su^ia,quele» 
turcs- appèlent  Souristan ^ le  capitaine  Peau/brt  était 
sur  le  point  d’entrer  sur  une  côte  qui  surpasse  en 
intérêts  celles  qu'il  avait  levées  et  examinées  jusqu'à- 
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prescrit.  C’est  dans  les  plaines  tissus  qu’Âlexandre 
et  Seve'rus  avaient  de'cide  de  1 empire  du  monde d alors. 
Un  hydrograpke  aussi  savant , aussi  érudit  que 
M.  Btaufort  ^ que  des  points  d'histoire  n’aurait>il 
e'ciaii '.is  , en  levant  les  champs  de  batailles,  et  eu 
discutant  avec  critique  les  ce'lèhres  victoires  qui  y 
avaient  cle  remportées?  Les  autels  élevés  par  les 
conquérans  de  Darius  auraient  peut-être  échappé 
à scs  recherches,  mais  il  aurait  reconnu  le  cours 
du  PinariuSj  et  les  positions  topographiques  et  straté- 
giques du  pays.  Il  n’aurait  été  pas  moins  important 
pour  la  géographie  historique  de  déterminer  la  po- 
sition du  Myriandrus  et  des  fameuses  Pylae  dma- 
nicae  , où  les  perses  et  les  macédonicos  se  sont 
croisés  sans  le  savoir.  Mais  hélas!  toutes  ces  belles 
espérances  ont  été  déjouées  par  l’accident  suivant 
Le  ao  juin  , pendant  que  le  capitaine  étoit  occupé 
k faire  embarquer  les  instrumens  , dans  une  petite 
anse  à l’ouest  à’^yas,  on  vit  une  troupe  de  turcs 
armés  s’avancer  vers  la  chaloupe.  Les  turcs  portent 
toujours  des  armes;  ou  n’avait  aucun  naotif  de  soup- 
çonner que  ces  gens  eussent  d’autre  objet  en  vue 
que  celui  de  la  curiosité.  Ou  en  était  si  persuade 
que  plusieurs  officiers  de  la  frégate  s’étaient  disperses 
dans  les  environs  pour  examiner  le  pays , acconape* 
gnés  et  conduits  }»ar  des  villageois  qui  avaient  tou- 
jours montré  les  meilleures  dis^iositions  , et  avaient 
offert  leurs  services  de  bonne  grâce  , et  avec  une 
bonhomie  qui  écartait  toute  défiance.  On  a ob- 
servé ensuite  qu’un  vieux  Dervish  haranguait  cette 
horde  armée.  Ses  gestes  d’energumène,  scs  exclama- 
tions réitérées  : Va-t-cn  , infidel  I et  autres  expressions 
insultantes  ne  laissèrent  plus  de  doute  sur  les  inten- 
tions hostiles  de  cette  canaille.  L’interprète  était  ab- 
sent avec  les  officiers  ; on  ne  pouvait  parler  à ce* 
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gens  ; M.  Beaufort  fit  nsage  de  sa  petite  provision 
de  mots  de  caresse  , qui  fut  bientôt  epuisée  ; il  eut 
recours  aux  gestes  , aux  démonstrations  par  signes  ; 
mais  bien  loin  de  les  apaiser  par>là  , il  ne  fit  qne 
les  irriter  davantage.  Pour  e'viter  quelque  explosion , 
le  capitaine  prit  le  sage  parti  de  quitter  la  place  ; 
et  comme  la  chaloupe  était  déjà  toute  prête,  il  s’em- 
barqua avec  son  monde.  Les  voix  de  ces  forcenést 
se  renforçaient  ; excités  par  ce  vieux  fanatique  , ils 
avancèrent  au  pas  de  charge  vers  la  chaloupe,  qui 
n'avait  pas  encore  franchi  l’anse  ils  couchèrent  les 
anglais  en  joue , et  s’ils  étaient  parvenus  à l’extré- 
mité de  la  pointe  de  l’anse  , ils  auraient  coupé  la 
retraite  à la  chaloupe;  il  était  par  conséquent  de  la 
dernière  urgence  de  les  prévenir.  La  vue  inattendue 
du  fusil  du  capitaine  les  déconcerta  un  instant;  ils 
firent  halte,  mais  ayant  bientôt  repris  leur  marche 
pour  les  dévancer  , M.  Beaufort  fit  feu  par-dessus 
leurs  tétC.V  Cet  expédient  réussit,  et  sauva  la  cha- 
loupe; au  coup  de  fuSÜ  ces  barbares  s’arrêtèrent 
sur-le-champ;  plusieurs  d’entre  eux  tombèrent  à terre 
d’effroi  ; le  Den'ish  poltron  par  état  et  par  brévet 
prit  la  fuite  ; les  anglais  gagnèrent  assez  de  tems 
pour  dégager  la  chaloupe  des  rochers , entre  lesquels 
elle  était  engagée  , pour  prendre  le  large.  Dans 
CCS  entrefaites  un  de  ces  scélérats  plus  courageux 
que  les  autres  sauta  sur  un  rocher,  et  s’étant  ca- 
ché derrière  , sa  position  à couvert  lui  permit  de 
prendre  sa  mire  tout  à son  aise,  il  lacha  son  coup 
sur  le  capitaine.  La  balle  de  l’assassin  entra  près 
de  l’aine,  fractura  l’apophjse  du  fémur,  blessure 
très-dangereuse.  Si  ses  autres  camarades  avaient  suivi 
son  exemple,  tout  l’équipage  de  la  chaloupe  était 
perdu , mais  par  bonheur  le  coup  de  fusil  du  ca- 
pitaine les  avait  si  bien  intimidés  qu’avant  qu'ils 
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aient  pu  se  recueillir  et  revenir  de  leur  terreur  pa- 
nique , la  chaloupe  chait  de'jà  hors  de  leur  atteinte. 
La  pinasse  de  la  frégate  était  à la  portée  des  signaux; 
on  lui  eu  fit  pour  l'amener  , et  avant  de  s’évanoir 
et  perdre  connaissance  à cause  de  la  grande  perle 
de  sang  que  fit  le  capitaine,  il  eut  encore  la  satis- 
faction de  donner  ses  ordres  pour  aller  délivrer  les 
officiers  qui  étaient  restés  dans  le  pays  , et  pour 
protéger  le  canot  qui  devait  les  reconduire  au  vais- 
seau ; mais  malheureusement  avant  que  la  pinasse 
ail  pu  arriver  , M.  Olpfiert  , jeune  midshipman  des 
plus  belles  es|>craiires  , fut  la  victime  de  ces  assas- 
sins, et  tomba  sous  leurs  coups. 

La  pinasse  portait  19  hommes  tous  bien  armés. 
Par  la  conduite  sage  et  bien  combinée  du  lieutenant 
Lami  qui  la  commandait,  il  est  parvenu  à recueillir 
tous  les  officiers  et  gens  de  l'équipage  qui  étalent 
restés  à terre,  sans  autre  accident;  ce  n’était  qu’avec 
bien  de  difficultés  qu’on  a pu  contenir  la  juste  fu- 
reur de  l éaiiipage  de  la  piuasse,  lequel  à toute  force 
voulait  venger  l’outrage  et  l’assassinat  de  leurs  of- 
ficiers, et  user  du  droit  de  tallion  pour  punir  ces 
scélérats  atroces  et  perfides. 

Malheureusement  la  frégate  avait  été  retenue  par 
un  calme  à quelque  distance  de  la  côte  ; la  seule  vue 
de  ce  vaisseau  aurait  prévenu  tous  ces  désastres. 

Lorsque  la  frégate  est  venue  ensuite  jeter  son  ancre 
près  du  château  ^’Ayas , ce  fut  un  signal  d'épouvante 
et  de  déroute  générale  pour  tonte  la  population. 
Hommes,  femmes  et  enfans,tous  se  précipitèrent  hors 
des  maisons,  et  prirent  la  fuite,  dans  la  ferme  persua- 
sion que  l’heure  de  la  vengeance  avait  sonné.  Cepen- 
dant, dit  notre  capitaine  humain  et  équitable,  il  faut 
bien  mettre  quelque  chose  sur  le  compte  du  fanatisme 
cl  de  l’ignorance,  dans  lesquels  sont  plongés  ces 
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malheureux;  peut-être  aussi,  peut-on  ajouter  foi  à ce 
que  protestaient  les  villageois  et  les  habitans  à!j4yas 
qu’ils  n’avaient  eu  aucune  part  à ces  agressions;  ils 
assurèrent  que  tous  ces  actes  d’hostilités  avaient  c’té 
comnais  par  ces  montagnards  farouches  , dont  les 
atrocités  étaient  généralement  connues  , et  dont  ils 
étaient  souvent  eux-mèmes  les  déplorables  victimes; 
ces  gens  étaient  très-persuadés  que  les  anglais  avaient 
tous  les  droits  et  tous  les  moyens  de  leur  infliger 
une  punition  exemplaire  et  bien  méritée , mais  notre 
capitaine  philantrope  en  a jugé  autrement;  il  s'est 
flatté  que  l’indulgence  et  la  bienveillance  produi- 
raient chez  ces  peuples  des  effets  plus  salutaires 
que  l’exercice  d’un  pouvoir  vindicatif. 

Après  avoir  reçu  les  plus  grandes  protestations  de 
regrets  des  habitans  de  la  côte,  sur  ce  qui  venait 
d’arriver , et  qui  paraissaient  bien  sincères , avec  la 
promesse  volontaire,  qu'ils  tâcheraient  de  saisir  les 
chefs  et  les  instigateurs  de  cette  émeute,  et  qu'ils  les 
traduiraient  devant  leur  le  capitaine  Beaufort 

quitta  cette  malheureuse  côte , traversa  le  golfe 
àUskenderoun  pour  faire  enterrer  en  Syrie  sou  jeune 
ami  si  piteusement  moissonné  à la  fleur  de  son 
âge.  Peu  de  jours  après,  la  frégate  rencontra  le 
commodore  de  la  flotte  stationnée  dans  l’archipel;  on 
lui  fit  le  rapport  de  ce  qui  venait  d’arriver,  il  se 
porta  de-suite  à Iskcnderoun  pour  y poursuivre  celte 
affaire,  et  demander  satisfaction,  he  Frederikssteen 
partit  pour  Malte,  on  y traita  la  blessure  très-dan- 
gereuse de  M.  Beaufort;  mais  comme  cette  cure  était 
excessivement  longue  et  douloureuse,  sur-tout  dans 
un  climat  chaud,  et  qu’il  n’y  avait  aucun  espoir 
que  le  capitaine  Beaufort  pourrait  reprendre  ses 
travaux  si  malheureusement  interrompus,  d'ailleurs 
la  frégate  étant  dans  un  très-mauvais  état,  cl  ayant 
rvl.  X.  ( N.“  U.  ) R 
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besoin  de  grandes  réparations,  il  recul  l’ordre  de 
rerenir  en  Angleterre,  où  après  bien  de  souffrances 
encore,  il  s’est  enfin  rétabli.  * 

11  est  en  yérilè  très-malheureux,  et  infiniment  à 
regretter  c£u’une  levée  aussi  instructive,  et  si  bien 
conduite  ait  été  interrompue  précisément  sur  un 
point,  où  elle  devenait  la  plus  intéressante.  Quoique 
la  marine  royale  britannique  ne  manque  pas  d'offi- 
ciers très-instrnits  et  très-habiles , le  genre  de  talens  et 
de  connaissances  que  réunit  en  lui  lo  capitaine  Beau- 
fort  sont  rares  chez  tous  les  hommes;  mais  sur-tout 
chez  les  gens  de  mer.  Cependant  il  n'y  a point  d'état 
qui  demande  plus  d’instruction,  de  talent,  de  présence 
d’esprit,  d’intrépidité,  de  jugement  et  de  caractère, 
que  celui  d’un  bon  marin.  11  est  d'abord  soldai;  il 
doit  par  conséquent  savoir  se  battre  non-seulement 
avec  courage,  mais  aussi  avec  intelligence;  il  doit 
bien  connaître  la  tactique,  les  manœuvres  et  les  évo- 
lutions navales.  II  est  navigateur;  il  doit  bien  con- 
naître une  science  difficile  en  théorie  et  en  pratique , 
et  savoir  encore  se  battre  avec  intrépidité  contre  les 
clémens  déchaînés  de  la  nature.  11  est  commandant 
et  administrateur,  soumis  a une  très-grande  respon- 
sabilité; il  doit  savoir  maintenir  l’ordre  et  la  di- 
scipline, savoir  administrer  une  justice  exacte  et  se'-> 
vére;  savoir  veiller  à la  sûreté,  à la  santé,  ou  bien- 
être  des  hommes  précieux  confiés  à ses  soins.  Enfin 
il  doit  être  négociateur,  diplomate,  politique,  et  homme 
d’état.  Combien  de  fois  les  commandans  d’une  flotte , 
et  souvent  d’un  vaisseau , ne  se  sont-ils  trouvés  dans 
)c  cas  de  gérer,  de  négocier  des  grands  intérêts  de 
la  patrie.  Un  capitaine  de  vaisseau  n’a  pas  toujours 
Je  leins  et  les  moyens  de  demander  des  ordres , des 
instructions,  des  réglemens,  il  est  souvent  dans  le 
cas  d’agir  sur-le-champ  et  de  son  chef;  il  doit  par 
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conséquent  savoir  s’y  prendre,  pour  ne  pas  com- 
promettre son  honneur,  et  les  intérêts  de  l’Etat. 
Le  marin  anglais  est  sur  cula  plus  instruit  qne  celui 
de  toute  autre  natiou  ; né  dans  un  pays  éminem- 
ment coustitutioucl  , élevé  dans  ces  principes  , et 
dans  la  connaissance  de  tons  les  droits  et  intérêts 
de  sa  patrie,  dans  le  cas  lui-même  d'être  appelé 
à tout  moment  au  sénat  de  la  nation  (*),  il  est 
accoutumé  de  juger  des  affaires,  des  rapports,  des 
convenances.  Combien  de  fois  n’u-l-on  pas  vu  des 
marins  faire  des  capitulations,  des  conventions,  des 
contrats , et  même  des  traités  de  paix  et  de  commerce  ? 
Les  ofÜciera  de  la  marine  britannique,  ont  non-seu- 
lement etc  de  fort  bons  gouverneurs  des  provinces 
et  des  colonies;  mais  ils  en  ont  été  même  des  fou- 
dateurs  et  des  admiuistrateurs  très-cci aires , comme 
le  prouve  la  colonie  très-dif6cile , et  très-dangereuse 
à établir  de  la  nouvelle-Galles-inéridionale,si prospère, 
si  florissante  aujourd’hui,  jetée  dans  cette  assiette  par 
deux  capitaines  de  vaisseau  Philip  et  Hunier.  Uu 
marin  en  Angleterre  est  par  conséquent  obligé  d'avoir 
plus  de  connaissances  que  le  marin  de  tout  autre 
pays;  s’il  y ajoute  encore  d’autres  connaissances  de 
littérature  ancienne  et  moderne,  d’érudition,  d’histoire 
naturelle  et  autres  sciences  , ce  n’est  pas  uniquement 
un  agrément,  mais  une  utilité  de  plus  pour  l’honneur 
et  pour  le  service  de  la  patrie,  comme  le  fait  voir 
l’exemple  du  capitaine  Beaufort. 

Nous  finirons  ici  nos  réflexions  en  régalant  nos 
lecteurs  d’une  fort  belle  définition  d’un  vaisseau  de 
guerre  anglais,  qui  prouvera  tout  ce  que  nous  venons 


O It  y a beaucoup  d'officien  de  la  marine  royale  dans  la  chambra 
■lei  pain  et  dant  la  chambre  dea  comrauuet  du  pavleraen;., 
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de  dire-,  elle  est  du  vieux  auteur  dramalisie,  Machlin, 
grand  favori  de  la  nation  anglaise;  comme  nous  n’en 
donnerons  qu’une  traduction  très-faible,  nous  mettrons 
l’original  en  note  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
savent  l’anglais 

. « Un  vaisseau  de  guerre  anglais  ( dit  Macklin  ) 

f>  sait  parler  toutes  les  langues.  11  est  le  mcilleor 
» interprète,  et  le  plus  profond  politique  dans  cette 
t>  Ile.  il  a toujours  ète'  l’ambassadeur  d'Olivier  Grom- 
» wel;  il  est  le  ministre  d'e’tat  le  plus  sage  qui  ait 
» jamais  existe’;  il  ne  dit  jamais  un  mensonge,  ni 
» souffre-t-il  que  le  français,  l’espagnol,  et  le  hol- 
» landais  le  plus  üer  le  turlupine,  ou  lui  fasse  une 
» réponse  impertinente  ». 


(')  An  tnglith  mon  of  war  can  speak  ali  languages  ; ihê  is  tlu 
betl  interpréter,  and  mott  prvfound  polilician  in  tint  tslanditht 
tvas  aUvajre  Oliver  CmmweU's  ambatsador  ; the  ts  the  tvisest  minuter 
ef  Haie  that  ever  exieted , and  never  telle  a lie  ; nor  witl  the  iiifftr 
the  proudeet  Frencheuan , or  Spaniard . or  Dulehman , to  la"- 
iDozle  her , or  giva  her  a taucjr  antwtr. 


( Sera  eontinuê,  ) 
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Comète  découverte  le  3o  décembre  i8a3  dans  la 
constellation  de  Hercule. 


Dans  nos  deux  derniers  cahiers,  nous  avons  rap- 
porte que  cette  comète  avait  e'té  de'couverte  vers  la  fln 
de  mois  de  décembre  i8a3  , et  vers  le  commencement 
du  mois  de  janvier  i8a4  par  M.  Pons  à Marlia , par 
M.  Scliulz  à Duren , par  M.  Santini  à Padoue.  Nous 
avons  dit  ensuite  que  M.  Ilorner  à Zurich  nous  avait 
appris  que  des  chasseurs  en  Suisse  avaient  vu  cette 
comète  dès  le  commencement  du  mois  de  décembre, 
c’est-à-dire,  avant  son  passage  au  périhélie,  ce  que 
plusieurs  astronomes  ont  révoqué  en  doute  ; mais 
M.  Horner  nous  a écrit  de  nouveau  que  le  chasseur 
de  Zurich  persiste  toujours  à soutenir  qu'il  avait 
très-distinctement  vu  la  comète  le  i*'  décembre  i833 
à J heures  du  soir  quelques  degrés  sur  l'horizon 
dans  une  direction  , laquelle  , selon  l'indication  de 
ce  chasseur  , M.  Horner  juge  être  O.  N.  O.  ; il  en 
tire  encore  la  conséquence  que  l’amplitude  de  cet 
astre  doit  avoir  été  boréale  , ce  qui  rend  la  chose 
plus  étonnante  encore  qu’à  cette  époque  personne 
dans  tout  le  nord  de  l'Europe  n'avait  remarqué  ce 
nouvel  astre  si  brillant , car  le  chasseur  assure 
qu’il  lui  avait  paru  plus  lumineux  alors  que  dans 
le  mois  de  janvier  i8a4  lorqu’il  le  vit  le  soir  au 
nord-est  ; comme  ce  chasseur  n’est  pas  astrognose  p 
il  n’a  pu  donner  d’autres  renseignemens. 
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Nous  avons  appris  ensuite  que  M.  de  Biela  , of- 
ficier autrichien , avait  de'couvert  cette  comète  à Prague 
le  l'iü  décembre. 

Enfin , M.  Nell  de  Breaute  nous  écrit  de  Dieppe 
qu’il  a de'couvert  cette  comète  le  28  décembre,  aiusl 
en  rassemblant  toutes  ces  dates,  il  appert  que  M.  Nell 
de  Breauli;  avait  »‘te’  le  premier  qui  a découvert  es 
uouvel  astre  à la  Chapelle  près  Dieppe. 

Nous  avons  donné  dans  nos  cahiers  précédens  l'his- 
toire des  travaux  sur  cette  ('ornète  jusqu’au  22  janvier’, 
voici  ce  qu’on  a fuit  depuis. 

M.  Satitini  nous  écrit  de  Padoue  en  date  du  21 
février  ce  qui  suit: 

« Le  souj  iiifinitamcnte  obbllgatn  per  le  notîzie, 
»)  che  mi  ha  cooiimicato  inlorno  alla  cometa  colle 
» sue  due  pregiatissime  del  26  e 3i  genn.ijo,  dclle 
» quali  ho  Tcduto  con  piacere  , che  i mioi  primi 
J)  clemenli  non  discordano  gran  fatto  da  quelli  dei 
» chiarissimi  Carlini  ed  £ncke , qualora  riducasi  la 
r>  longitudiue  del  perielio  , da  me  inoltrati  alla  so- 
» lita  maniera  di  rappresentare  i movimenti  delle 
» cOmete  rétrogradé.  Dietro  le  osservaziooi  dei  giorni 
»(  5,  18,  3o  gennajo  ho  tentato  di  cnrreggere  i priiui 
M miei  elemeuti,  ed  ccco  i risultati  da  me  ottciinli: 
U Passs{;gio  al  prricliu , t.  m.  in  PaJova  3)3^,  43938  «IcU'anno 


a Lup.ir.  «lint.inz.i  pri  iclia g,  359078^ 

Il  LoogitiuliDe  tlcl  nchlo. 3o3*o5'  6a* 

M tAngiUidliu!  dri  peiiclio. ........  33 1 53  17 

n Inctinaaionc lo3  44  ** 


» Che  se  pieceia  poi  di  calcolare  la  posizione  délia 
a cometa  , eervendosi  dei  precelti  ordinarii  per  il 
a moto  retrogrado,  allora  gli  ultimi  due  costanti  di- 


» vengono; 

• » Loogitudinc  del  perielio 37  4”  18'  37* 

U liicliuaaioac  ail  ecclittica. . . 76  iS  49^ 
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DANS  LA  CONSTELLATION  DE  HERCULE. 

» Ritcnendo  positiva  l’anomalia  vera  v dopo  il  pas- 
» saggio  délia  comcta  per  il  pcrielio,  ho  dedutto  le 
» seguenli  forraole  per  il  calcolo  dclle  coordinate 
» eliocentrichc  rapporlo  all’equatore: 

w’sen.  (v+ i:^a“48',4)  , 

Log.  m «-9,i3J,39 


» X 


COS.  i V 

ri  sen.  (t'  -f-  ^65®  ^6’, 3) 


. Log.  n -=9,32a;8 


sen.  («-1-7“  6,3)  , , 

* ^ =9,3i454 


» le  qaoli  rtescono  mollo  comode  per  determinare 
N la  prossima  posizione  délia  cometa  , onde  prepa- 
» rarsi  all’osservazione,  ora  che  il  cattivo  tempo  non 
» permette  di  vederla  in  ogni  sera , soprattutto  se  si 
P prendano  le  coordinate  solari  delle  tavole  del  ce- 
p lebre  Gauss  ( Corrisp.  astron.j  vol.  XXV  ). 

B In  lal  gnisa  ho  trovato  la  correzione  delle  su- 
» periori  formole  nell’osservazione  dei  17  febbrajo 
» » o',  5 in  ascensione  retta,  e a',  2 decli- 

» nazione. 

B Del  rimancnte  sembra  che  poco  più  potrà  qs- 
B servarsi  quest' astro  singolare  , poiebè  neU'ultima 
B sera  era  già  molto  indebolito  , nè  più  sosteneva 
B l’illuminazione  dei  fili  , ond’è  che  difâcili  ed  in- 
B certc  si  rendono  le  sue  posizioui.  Già  fino  dopo 
B il  giorno  29  ho  Icvato  il  tubo  oculare  délia  mac- 
» china  équatoriale  per  soslituirvene  un  altro  simile, 
B fatto  qui  a bella  posta  costruire  , ove  si  invitano 
B le  medesHne  lenti , e nel  quale  ho  fatto  collocare 
B tre  fili  d’argento  visibili  con  un  minimo  grado  di 
B luce,  od  anche  col  solo  chiaro  lunare.  Vedo  poi 
B ora  col  fatto,  chc  sarebbero  State  più  vantaggiosc 
n delle  sottili  lamincUe  , qu.nli  appuuto  sono  quelle 
B costituenti  le  spire  dei  comuni  orologi,e  chc  conto 
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» in  altro  momento  di  farci  applicare  per  simili  casi, 
» Le  distauze  equaloriali  degli  assi  di  questi  61i 


» sono: 

» dal  1°  al  ü5",  o3 

» dal  a”  al  -d® ati , |6 


» mediante  le  quali  ho  semprc  ridotto  al  3®  filo  le 
» osservazioni  che  qui  le  trasmetlo  ; quelle  fino  al 
X giorno  a^  inclusive  , essendu  stale  faite  nolando 
» gli  appulsi  a trc  sollllissinii  Gli  di  ülogello  , le 
» dislanze  equaloriali  dei  quali  sono  aj”,  5o,  a6",96. 


O . 
e 

" 90 
C ^ 

O 

Angolo  oiaiio 
nella 

macchina. 

Nome 

deir 

attro. 

Appulsi 
al  nio 
mrdio. 

Déclinai. 
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macchina. 

ai 

— I0®3r5j“ 

— Il  a6  18 

-H  0 19  3g 

CoiQi'la 
a6o  H.  XIV 
Conu'ta 
189  H.  XIV 
a6o  H.  XIV 
Comela 
a6o  H.  XIV 

3'"57'  59,*oo 
4 aj  3g, 5o 
3 06  ag.  75 
3 ai  53,63 
3 35  a4,  5o 

14  4i  33.63 

15  ai  38,  5o 

65°  43'  ao“ 
66  4°  08 

65  37  48 

57  a6  ' 

66  40  a4 
66  1 1 3o 
66  36  00 

a*  0^so^vaI.* 
I*  Olfcrvai.' 

+ 0 Si  00 

-4-  I ta  00 

CouicU 
tt  Drngone 
Comrta 
3o6  H.  Mil 

A Dragone 

'4  46  '4.»; 
<4  57  4i,a5 

1 5 06  49»  ^7 
i5  17  03,93 
i5  ig  47>  So 

68  5a  a4 
65  la  10 
68  54  la 
6g  3o  3a 
65  la  aa 

36 

— 6 3a  00 

— S 49  <x> 

Comcta 
3o6  H.  XIII 
Comfta 
3o6  U.  XIII 

7 03  4^*^^ 

^ 33  1 1,  25 

7 44  5o,  80 

8 16  13, 3o 

70  09  34 

69  3 1 38 

70  13  30 
ég  3 1 13 

37 

^ 6 q)  00 

— 5 4^ 

144  H.  XII 
Cometa 
144  H.  XII 
Comrta 

6 13  55,  3o 
6 37  08,  5o 

6 48  5:>,  80 

7 13  14. 5o 

7 1 og  1 a 
71  4o 
71  08  4^ 
71  41  40 

29 

— a 55 

Comcta 

45  H.  MI 

8 4a  43  ± 
g a3  ai 

73  i4  00 
7G  o5  20 

Kia  i vapori. 
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I $9  36 


« 4?  OO 

I i8  00 
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I i3  aS 


— O 5a  ao 


— O 54  00 
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Nome 
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ComcLa 

;8  H.  X 
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d Uma 
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8 17  27,80 
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Compta 
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7 58  38,73 
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8 14  25, 80 

70  37  08 
70  3a  34 
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Cometa 
5i  Orsa 
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8 04  23,43 

8 10  4<)>6ô 
8 36  47,93 

69  1 4 3o 
67  3i  00 

70  3a  aa 

Cometa 
61  Orsa 

7 4'»  !>o>  53 

8 08  23,67 

07  48  la 
67  il  o3 

49  Camelo 
Compta 

5 57  38,  93 

6 la  5a, 5o 

63  II  48 
63  19  io 

49  Camelo 
Cometa 
49  Camelo 
Compta 

5 25  49.93 

5 3i  32,  70 
5 37  5o, 73 
5 43  28,  o3 

63  II  5o 
Gi  5a  4^ 
63  II  5o 
61  5i  36 

Compta 
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6 20  06,  23 
6 27  37,37 

58  58  04 
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9 12  45  :: 

9 34  44, 33 

9 4'  47.9° 
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49  34  >4 

50  3e  i4 

49  34  40 

Cielo  ingotn' 
bro  di  vapori, 
cometa  debo* 
lissima. 

Fol.  X.  ( N.»  II.  ) 
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Mczzodi  «dl'orologio  di  Slrfini. 


1814. 

Mczzodl. 

Corr.  dcir 
orologio. 

Accoler. 

(liurna. 

Geonaio.  ai 

uo>'i5’35,’4 

— S'6'8,'7 

+ '3."a 

37 

ao  43  la» 5 

— 7 36,  i 

-j-  1 4»  6 

38 

30  47  33,4 

- 7 38.  4 

+ la,  < 

3i 

ai  00  35»  1 

— 8 18,4 

+ i3.3 

Febbraio.  3 

31  i3  3i, 7 

— 9 00,  7 

-4-  i4.  > 

4 

ai  17  4**» ® 

— 9 14.7 

-H  14,0 

7 

31  3u  36,  4 

— 9 57, 3 

-t-  14.  > 

I 1 

31  47  31,9 

—10  49,8 

-i-  |3,  3 

18 

33  i(>  i3, 5 

^la  aa»o 

+ ‘3.  a 

» Dalle  precedent!  osservazioni  ho  dedotlo  le  se* 
» guenli  posizioni  délia  cometa  rapporte  all'equa- 
» tore,  che  non  ho  avuto  Cnora  tempo  di  confron* 
V tare  coD  gli  elenienti  parabolici , per  vedere  quanto 
n in  generale  se  ne  allontanino  , c di  quali  corre* 
« zioui  possano  abhisognare  , la  quai  cosa  mi  pro- 
» poiigo  di  fare  tosto  che  le  mie  moite  occupazioni 
n me  lo  permetteranno,  e tosto  che  potrb  nuovamente 
» osservarla,  se  pure  lo  stato  delT atmosfera  e la  sua 
» poca  luce  ne  renderanno  possibile  tm’altra  osser* 
» vazione  ». 
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Nous  avons  rapporte,  page  84  du  cahier  précédent, 
les  élémens  approchés  de  l'orbite  parabolique  de  cette 
comète  que  M.  Encke  a calculés  ; il  les  a corrigés 
depuis,  et  il  a trouvé: 

Pauafte  au  périhélie,  déc t- ra.  h Sceberg. . 

Log.  de  la  distance  péiihélie. 9,  î55oja6 

Longitude  du  périhélie ^9'.®  ) Equt 

Longitude  du  noeud 3o3  o3  00,  5 y iSa^ 

loclinaisoD  de  l’orbite. 76  >t  5®,  4 

Ces  élémens  représentent  les  observations  de  la 
comète  faites  dans  le  mois  de  janvier  de  la  manière 
suivante: 
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Seeberg 
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Seeberg 

Depuis  le  i6  janvier  les  observations  à l'observa- 
toire de  Seeberg  ont  ete  faites  à l’instrument  des 
passages;  les  déclinaisons  ii’ont  pu  être  dctermine'es 
qu’à  la  minute  sur  le  demi-cercle.  Toutes  ces  obser- 
v.itions  re'pondent  si  bien  à la  parabole,  que  M.  Encke 
a cru  inutile  de  calculer  une  ellipse. 

M.  de  Breautè  nous  a envoyé'  les  ele’mens  de  l'or- 
bite de  cetie  comète  que  M.  Nicollet  à Paris  a cal- 
cules sur  les  observations  faites  à Paris  depuis  le  3i 
de’cembre  jusqu’au  a4  janvier  ; il  se  propose  de  les 
corriger  encore  sur  l’ensemble  de  toutes  les  observa- 
tions : 

Païuge  au  périhélie  le  9 décembre  i8a4  à ao*'  aÿ  4 ■'  tenu  moyen 


compté  de  minuit  à Paris. 

Distance  périhi^lie 0,^3078 

Longitude  du  périhélie  comptée  sur  l’orbite Q73®  5G' 

Longitude  du  nœud  ascendant 3oa  5g  i4 

Inclinaison  de  l'orbite 76  02 

Mouvement  héliocentriquc  rétrograde. 


La  comète  a ete  observée  à Greenwich  et  à Du- 
blin. M.  Baily  nous  marque  qu'en  Angleterre,  comme 
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Ailleurs,  les  chasseurs  avaient  e'té  les  premiers  à la 
• voir  plusieurs  jours  avant  que  les  astronomes  s'eu 
fussent  aperçus. 

La  première  observation  de  position  qu’on  j a 
faite,  était  du  dernier  jour  de  l’an  i8a3.  M.  Taylor 
à Greenwich  et  le  Docteur  Brinckley  k Dublin  en  ont 
calcule'  l’orbite  ; leurs  élémens  s'accordent  parfaite- 
ment avec  ceux  de  MM.  Carlinij  Santini , Nicolai  j 
Encke,  Nicollet.  Cet  astre  parait  par  conse'quent  très- 
bien  déterminé  , et  nos  petits-neveux  n’auront  point 
de  peine  de  le  reconnaître  à son  retour  à ce  signa- 
lement. 

Cette  comète  a pris  congé  de  la  plupart  des  astro- 
nomes vers  la  Gn  du  mois  de  février;  ayant  demandé 
au  lynx  des  astronomes  quand  il  l'a  perdue  de  vue , 
il  nous  répondit  en  date  du  i8  mars  de  Marlia  : 
« Le  mauvais  tems  et  le  clair  de  lune  m'ont  long- 
» tems  empêché  de  voir  la  comète  ; l’un  et  l'autre 
n m’ont  mené  jusqu'au  i6  mars,  jour  auquel  le  tems 
» était  passablement  beau  , et  la  lune  un  peu  en 
» retard.  Dans  ce  peu  d’intervalles  je  n'ai  pu  voir 
» aucun  soupçon  de  la  comète  ni  au  méridien  , ni 
» hors  du  méridien.  Selon  sa  route , elle  devait  se 
» trouver  près  de  l'étoile  6 des  gémeaux;  j’ai  chér- 
it ché  aux  environs  de  cette  étoile  , et  je  n’ai  rien 
» pu  soupçonner  ; il  parait  qu’elle  a disparu  le  8 
n mars  ; elle  était  déjà  très-faible  ».  Nous  n’avons 
encore  reçu  aucune  observation  de  cette  date. 

Quel  sera  cet  oeil  humain  qui  reverra  cet  astre  le 
premier  ? De  quelle  génération  sera-t-il  ? de  quel 
pays,  de  quelle  nation,  de  quel  état?  Sera-ce  encore 
l'œil  d'un  NimrodP 
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III. 


Bio  de  la  Plata. 


Tous  les  traite’s,  tons  les  dictionnaires  de  géogra- 
phie traitent  de  ce  fleuve  immense,  et  en  donnent 
des  descriptions,  et  les  dimensions  en  longueur,  en 
largeur , et  en  profondeur.  ^'ous  en  avons  aussi 
parlé  page  laa  de  ce  cahier;  mais  nous  avons  oublié 
d’y  faire  mention  d’un  phénomène  très>peu  connu, 
qui  mérite  d’étre  rapporté  à cause  de  sa  grande  sin- 
gularité'. 

Ce  fleuve,  comme  l’on  sait,  se  déborde  en  certaines 
époques,  comme  le  Nil  inonde  et  fertilise  le  pays. 
Les  indiens  quittent  alors  leurs  cabanes,  se  retirent 
sur  leurs  canots,  sur  lesquels  ils  flottent  jusqu’à  ce 
que  les  eaux  se  soient  retirées.  Au  mois  d’avril  de 
l’an  1793,  il  est  arrivé  qu’un  courant  de  vent  d’une 
nature  et  d’une  force  extraordinaire  refoula  l’immense 
masse  d’eau  de  cette  rivière  jusqu’à  une  distance  de 
dix  lieues,  en  sorte  que  tout  le  pays  fut  submerge, 
et  le  lit  du  fleuve  était  resté  tellement  à sec,  qu’on 
pouvait  s’y  promener  sans  se  mouiller  les  pieds.  Les 
vaisseaux  qui  y avaient  sombré  et  coulé  bas,  furent 
tous  à découvert,  et  on  y trouva  entre  autres  un 
vaisseau  auglais  qui  avait  péri  en  176a. 

Beaucoup  de  gens  descendirent  dans  ce  lit,  visi- 
tèrent et  dépouillèrent  ces  vaisseaux,  et  s'en  retour- 
nèrent les  poches  remplies  d’argent  et  d’autres  ri- 
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chesses  qui  avalent  été  ensevelies  plus  de  trente  ans 
dans  cet  abime. 

Ce  phénomène  qu'on  peut  regarder  comme  une 
des  plus  grandes  convulsions  de  la  nature,  a duré 
trois  jours,  à l’expiration  desquels  le  vent  s'abatit, 
et  les  eaux  rentrèrent  avec  fureur  dans  leur  lit 
naturel. 
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IV. 


M.  Édouard  Rüppell. 


Ce  cahier  e'toit  sur  le  point  de  paraître  lorsque 
nous  avons  reçu  une  nouvelle  de’péche  de  M.  Rüppell 
datee  à’Akromar  du  1 1 novembre  i8a3.  Nous  en 
communiquerons  le  contenu  à nos  lecteurs  dans  nos 
cahiers  prochains;  nous  nous  bornons  en  attendant  à 
leur  annoncer  qu’au  départ  de  sa  dépêche  ce  voya- 
geur intéressant  était  en  parfaite  santé  , et  sur  son 
départ  pour  Kordufan.  11  nous  écrit  que  M.  Gordon  \ 
voyageur  anglais,  capitaine  des  marines,  duquel  il 
a été  fuit  quelque  fois  mention  dans  cette  Correspon- 
dance , a succombé  à une  dyssenterie;  il  est  mort  à 
Wellet  Médina  sur  la  route  à Sènaar , il  y a quinze 
mois.  M.  Rüppell  nous  donne  la  nouvelle  de  cette 
mort  comme  très-positive,  puisqu'il  la  tient  de  deux 
médecins  européens  qui  étaient  alors  à Sènaar.  Nous 
ignorons  si  les  journaux  anglais  l’ont  annoncée,  ou  si 
nous  sommes  les  premiers  A le  faire. 
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Lims  VI  de  M.  le  Baron  de  Zach.  L’établiuement  d'un  nouvel 
obaervatoire  !>  Buenos-Ajrts.  Obtcmiiont  qu'on  jr  a faite*  en  i8ji 
et  i8aa,  loi.  Cet  observatoire  n'est  pas  encore  pourvu  d'instru- 
mens  qu'on  a commandé  en  Europiv  Académie  des  sciences  qu'on 
J a établie,  loa.  Galvanisme  politique.  Latitude  de  Buenot- 
jfyree.  Eclipse  de  lune  visible,  marquée  inv’uible  dans  la  con- 
naiseance  des  Ums  , io3.  Longitude  de  Buenos-dyres.  Observa- 
tions d'une  nouvelle  comète  qui  n'a  pas  été  vue  nulle  autre  part, 
lo^.  Élémens  de  son  orbite  calculés  à Buenos-Àyret.  Les  pre- 
mières observations  de  latitudes  qui  jr  ont  été  faites  par  le  P., 
FeuilUe  et  H.Godin  , io5.  Cartes  hydrographiques  du  Rio  de  la 
Plata  publiées  b Madrid  par  le  dépèt  royal  hydrographique, 
io6.  Latitude  de  Baenos-dyres  observée  par  le*  officiers  de  I4 
marine  royale  espagnole.  Éclipse  d'une  petite  étoile. par  la  lune 
observée  en  1708,  avec  une  lunette  ordinaire,  107.  On  s'est 
trompé  dans  le  nom  de  cette  étoile.  Véritable  désignation  de  cette 
étoile  de  8*  b 7*  grandeur , dont  l’émcrsIon  b la  partie  éclairée 
sic  la  lune  a été  très-bien  observée,  ce  qu'on  doutait  qu'on  pouvait 
le  faire  avec  des  lunettes  acromatiques , 108.  Longitude  que 
Halley  et  Triesnteker  en  ont  déduite.  Longitude  de  M.  Godin  , 
109.  Longitude  par  les  ofBciers  de  la  marine  royale  espagnole, 
déterminée  en  1781,  et  178$,  ^Montevideo,  110  Déterminée  en 
178g,  et  1794»  “ Déteivninée  par  un  passage  de  roeixure  sur 
ie  disque  du  soleil , et  par  une  éclipse  d'étoile  par  la  lune.  Lon- 
gitude définitive  de  Montevideo,  et  de  Buenot-dyres  , lia.  Lati- 
tude de  Montevideo.  Voyage*  de  D.  Félix  de  .dzara  dans  l'Amé- 
lique  méridionale,  ii3.  Observations  manuicritea  de  D.  Félix  de 

roi.  X.  (N.“  II.)  T 


Digitized  by  Google 


TADLtS  DES  MATIÈRES. 


J 98 

jàiara  Uii*ëe<  à àfonttvidto,  protublrmenl  prrdoc*,  ii^.  Longi- 
iDiles  et  Ulitudei  de  deux,  miuioni  de*  j^iuites  daui  Hnt^tieur 
du  pays;  d'on  peut  Tenir  le  peu  d'accord  qui  règne  dan*  CCI  dé- 
termi nation*,  11 5.  Deatruction  de*  bourg*  et  dei  rillc*  entière* 
par  le*  indien*  aauTage*,  iiG.  Poaition*  géographique*  inr  le* 
doux  rire*  du  A'o  de  la  Plala , 117.  Le*  poaitiou*  de*  *ource* 
de»  grande*  rivière*,  11  G.  Fait  extraordinaire  et  remarquable  d'unt 
comète  obtenrée  et  calculée  à Buenoi-A/ree  , et  qui  n'a  été  vue 
nulle  autre  part,  iig.  Cette  obaervalion  d’une  comète  inconnn* 
il  tout  le  rc*te  de  runiren,  jetera  le*  aatronome*  de  IXurope 
dan*  le  plu*  giand  étonnement,  110. 

iVoCe*  du  Baron  de  Zach.  Journal  e*pagnol  publié  b Baenot-Jjrn 
*ou*  le  titre  A'dbeja  argentina  ; d'oh  il  a pri*  ce  nom,  lai.  Dé' 
couverte  du  A'o  de  la  Plata.  'Ville  qui  porte  le  nom  de  i* 
Plala,  tii.  Ile  de  la  Plata.  Peuple  appelé  Platerot.  Quelqoe* 
ouvrage*  qui  portent  le*  titre*  A' Argentina  , tou*  ce*  nomi  vicn- 
lient  du  mol  espagnol  la  Plata,  qui  ûgnifie  argent,  ii3.  Buenor 
Ajret , fondation  de  cette  ville.  Il  y a quelque  cho*e  à rabattre 
de  la  aalubrité  de  son  air,  dont  elle  porte  le  nom,  134- 
ville  e*t  trè*-cxpo*ée  ii  de*  grand*  coup*  de  vent  et  à de*  orage* 
épouvantable*.  Énorme  aéréolylhe  trouvé  en  ce  paya,  ia5.  Peuple* 
indien*,  guerriara,  hostile*,  ne  aont  pa*  anthropophage*  de  leur 
nature , le*  jésuite*  le*  ont  décrié*  comme  tel*.  Dictionnaire  hi*- 
toi  ique  et  géographique  de  l’Amérique  méridionale  par  le  jésuite 
Coleti,  136.  Ce  dictioniuire  contient  beaueoup  de  hétiae* , de* 
mensonge*  et  de*  extravagance*,  137.  Tableau  que  fait  un  voji- 
geur  allemand  de  ces  peuple*  indiens,  13&.  Tableau  qu’il  hit 
de*  créoles,  13g.  Si  le*  créole*  méritent  d’etre  indépeodan*  et 
libres.  Importance  maritime  du  A'o  de  la  Plata.  Le  cap  de  boouC 
espérance  du  XIV  siècle.  Le*  anglais  voulaient  s’eu  emparer  en 
1806;  ont  été  repoussés,  i3o.  Pourquoi  ce  A'o  est-il  ai  impocUul 
pour  la  navigation?  Paya  extrêmement  négligé  par  le*  espaguob, 
i3i.  Les  anglais  n’y  aont  pas  aimé*  de  leur  propre  aveu.  Preuve 
officielle  que  Buenot-Ajrres  jouit  d’une  réputation  de  salubrité 
usurpée,  13a.  Le*  anglais  ont  dà  évaeuer  ce  pays  avec  de*  tm- 
grande*  peite*.  Journal  des  voyage*  dan*  l’Amérique  méridionsl* 
du  P.  Feuillée  minime  français,  le  3*  volume  fort  rare,  i33. 

LsTTna  VU  de  M.  Littrow.  Sur  la  rectification  de  l'éqnalorial , iu* 
trument  qui  n’avait  jamais  été  bien  expliqué,  iJj.  Réduit  ce 
problème  à deux  question*  qui  aont  développées  i35 — 138.  Ap- 
plication de  ces  principes  et  de  ces  foimule*  à une  véritable  elr 
lerration,  i.3g^i4o.. 
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Lam>  VllI  <U  M.  Simonoff.  Quitte  Port-Jackton.  De*  renU  con- 
traire* le  mènent  à U nourelle  Zélande,  i4i>  Le*  babitan*  de 
ce*  Ile*  réputé*  perfide*,  et  anthropophage*.  On  fait  1a  levée  de 
l’iie  Matuara,  et  du  golfe  de  la  reine  Charlotte,  i4>.  Obierra- 
tion*  faite*  à Matvaraf  maixbe  du  chronomètre  i43.  Hauteur* 
circom-raéridienne*  du  aoleil , 144.  Latitude  de  Afotiuira.  Déport 
de  la  nouvelle  Zélande;  on  pa**e  devant  l'ile  Oparo,  on  com- 
munique avec  le*  babitan*,  i45.  On  arrive  dan*  l'archipel  de* 
tie*  dangereuae*  de  BougainviUt.  On  découvre  un  nouveau  archipef, 
auquel  le  capitaine  BeUingshauten  donne  le  nom  darchipel  d'A- 
leundre  L Ce*  intulaire*  tout  de*  aauvages  parfait*,  aont  pruden* 
et  méfian*  à l'eatréme.  Le*  européen*  appèlent  cela  tauvagerie , 
14&  Il  ne  faut  point  de*  inconaéquence*  dan*  la  conduite  avec 
le*  aauvagea.  Le*  coup*  de  fusil  août  de*  caiolerica  aingulièrea, 
plaiunte  manière  de  captiver  b confiance,  147. 

fi'oteg  du  Baron  de  Zach.  Hiatoire  de  la  découverte  de  la  nouvelle 
Zélande,  i48.  L'art  du  tatouage  y est  porté  h on  haut  degré 
de  perfection.  État  singulier  de  l'atmosphère , le*  nuet  y sont 
quelquefois  verte*.  Défense  de*  anthropophages,  149.  Différenee 
entre  mangeur  de  chair  humaine,  et  anthropophage.  Anthropo- 
phage* au  milieu  de  l'Europe  civilisée  dan*  le  XVIII*  siècle; 
sont  d'escellen*  musiciens,  filpiix  et  voleur*.  i5o.  L’empereur 
Joseph  II  voulait  le*  civiliser,  n’a  pu  y parvenir.  Anthropophage 
au  milieu  de  la  Saxe  pays  le  plu* cultivé,  le  plu*  civilisé,  le  plus 
éclairé  de  toute  l'Allemagne,  iSi,  Le*  scythes,  le*  sauroroates, 
le*  égyptiens,  le*  carthaginois,  le*  chanaanites,  ancien*  babitan* 
de  la  terre  sainte,  mangeur*  de  chair  humaine,  i5a.  Ile  Oparo 
par  qui  découverte.  Archipel  de*  iles  dangereuses  de  BougainviUe. 
Pourquoi  un  auteur  et  un  marin  français  donncnt-il  de*  nom* 
anglais  à ce*  Iles,  tandis  qu'elles  ont  toutes  dm  noms  français, 
que  le  découvreur  BougainviUe  leur  avait  donnés,  et  qu'elle*  de- 
vaient conserver  de  droit,  |53,  M.  SimotuifJ'  u'oto-i-W  donner  la 
position  géographique  de  l'archipel  d'Alexandre  I?  Ou  le  trouverait 
pourtant  facilement , ai  on  le  voulait  Politique  suranni^  , qui 
n>*t  plu*  de  saison,  et  daucung  utilité  dans  l’état  actuel  de  la 
navigation,  i54, 

Larras  IX  de  M,  Kmeth.  Quelque*  astronome*  ont  pris  la  drfenio 
de  M.  Pattfuich  que  M.  Kmeth  avait  accusé  de  faux  dan*  le*  ob- 
servations; ce  dernier  soutient  la  vérité  de  son  assertion,  |55. 
La  question  ne  roule  pas  sur  le*  réduction*  et  correction*  qu’on 
peut  appliquer  h ce*  observation*  ; il  s'agit  de  prouver  qu'il  le* 
g appliquée*  de  c«tte  manière , et  qu'il  n'a  pas  ampeunt*  da*  but* 
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ii’salt.iU  que  d'autrae  ailronomea  avaisut  publiét  loDg-lema  iTanl 
lui,  i66.  LYqualorial  n’était  pu  rectîBé  loraque  M.  Pasquich  fit 
an  obaorvationa  arec  cet  initriiment  ; il  n'en  conoauaail  pat  lea 
déf.iuta  et  lea  errrura , comment  pouvait-il  donc  corriger  aea  ob- 
aervationa?  il  ignorait  juaqu'aua  méthudea  de  le  faire,  iS^.  Co 
nV'tait  quapréa  que  M.  fîmelh  le  lui  avait  reproché  dana  son  mé> 
moue  imprimé  qu'il  a entrepria  cette  rectification  , maia  d'une 
manière  qui  prouve  encore  qu’il  n'jr  entendait  rien , i58.  M.  Kmetk 
témoigne  an  rrgreta  de  a'ètre  expliqué  trop  aévérement  aur  cette 
affaire.  Ce  qui  l'a  entraîné  à cette  aévérité.  Il  avone  qu'il  peuA 
avoir  manque  A la  niodérktion  maia  asauréinent  paa  à la  véri* 
té,  169.  Demande  l'inacrtion  de  aa  lettre  dana  la  Com$^nd. 
atlronomique  , demande  que  la  jualice,  l'impartialité,  l'amour  de 
la  vérité  ne  permettent  paa  de  refuaer , 160. 

Lrrrax  X dt  M.  U.  A.  d.  L G.  Un  anonyme  envoie  une  carte  d'un 
canevaa  Irigonoroétrique  du  Piémont.  Demande  un  article  per- 
manent dana  la  Comtp.  astrottom.  pour  la  critique  dn  cartea 
géographiqun  et  faydrographiqun , 161.  Se  plaint  de  la  diættc 
dn  cartn  du  midi  de  l'Europe.  Accuae  In  allemanda  de  négliger 
In  productiona  dn  auteura  italiena  , 163.  Recommande  de  mieux 
conduire  In  obaervationa  barométriqun  pour  la  ronure  dn  ban* 
teura  dea  montagnea.  Sc  plaint  dn  voiln  épaia  qu'on  jéle  aur  In 
travaux  topographiquea , i63.  Triangulation  de  la  Hollande  par 
le  général  de  Krajenhof  très  parfaite.  Nivellement  barométrique 
qui  doit  a'élendreaur  toute  l'Europe  et  avoir  Berlin  pour  cenlre,i6^. 
La  fidélité  dea  obaervationa  météorologiqun  nocturnn  aoupçonnée, 
devraient  être  autrement  organiaén,  i65. 

Noter  du  Baron  de  Zach.  Doutn  aur  le  mérite  du  canevaa  trigo- 
nométrique  du  Piémont  envoyé  par  l'anonyme  , iGG.  Ce  qu’on 
a fait  en  topographie  juaqii'à-présent  en  Piémont,  167.  Dana 
quel  état  aont  In  eaitea  geographiquea  et  topographiqun  de  ce 
paya.  Géodésie  sans  instriimena  , 168.  Les  ingénieurs  français  y 
ont  fait  une  triangulation  , mais  dont  on  ne  connaît  paa  les  délailx 
On  travaille  dans  ce  moment  h une  autre  triangulation,  dirigée 
par  deux  des  plus  grands  astronomes  de  l'Italie  MM.  Plana  et 
Cartini  , i6g.  Abus  et  désordres  qui  régnent  dans  les  fiibricationa 
des  cartes  géographiques.  Fautes  incroyables  dont  elles  sont  souvent 
remplies.  Une  critique  juste  et  sévère  est  très-nécessaire,  lycx 
Reproche  injuste  fait  aux  allemands  de  négliger  les  productions 
des  savaiis  italiena  Livres  italiens  imprimés  en  Allemagne,  qu’on 
ne  trouverait  paa  en  Italie;  par  exemple,  le  catachiemo  de' ge- 
êuiii , 171.  Dans  les  grandi  étals  on  ne  fait  point  de  iccrels  des 
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caries  topographiques  et  hydrographiques,  des  opérations  géodé- 
siquei,  des  levées  trigonomëtriques  etc.;  il  n'y  a que  les  petits 
états  qui  en  font  un  mystère  politique  inutile , véritable  raison. 
La  publicité  de  ces  opérations  est  plutét  & l’avantage  de  l'état, 
17a.  Quelques  preuves  de  cela , i yS.  Grande  perfection  de  la  levée 
trigonométrique-astronomique  de  la  république  batavc  par  le  gé« 
néral  de  Kra/tahqf , 174.  Observations  météorologiques  géné- 
rales proposées  à Berlin  , défanta  de  ces  observations,  La  société 
météorologique  de  Manheim  n’a  subsisté  que  dis  ans,  lyS. 


NOUVELLES  bt  ANNONCES. 


f.  Àtlai  hjrdrographi^u»  d»  la  câu  de  Karamanie  ( article  contU 
nué  ).  Analyse  de  la  sixième  carte  de  cet  atlaa  Golfe  de  Jshen- 
derous  (Alexandrie  ),  einut  Issicue  , 176.  Encore  une  rivière 
qui  parait  avoir  considérablement  changé  son  cours,  177.  Acci* 
dent  malheureux  et  déplorable  arrivé  au  capitaine  Beaujort  qui 
interrompt  , et  met  fin  à sa  levée  hydrographique  sur  le  point 
le  plus  intéressant  de  celte  cèle,  178.  Le  capitaine  est  dangereu- 
sement blessé  par  un  turc  fanatique  ,179.  Un  jeune  Midtidphman 
tombe  sons  les  coups  de  ces  barbares,  il  est  tué.  Déroute  et  fuite 
des  habitans  des  lieux  , où  les  assassinats  avaient  été  commis , 
croyant  que  le  capitaine  était  venu  venger  ses  outrages,  ce  que 
par  humanité  et  par  d'autres  bonnes  raisons  il  n’a  point  fait,  180. 
M.  Beaujort  ne  peut  plus  continuer  ses  travaux  hydrographiques, 
il  part  pour  Malte , pour  y faire  traiter  sa  blessure  très-dange- 
reuse, 181.  Le  climat  excessivement  chaud  de  .Malle  est  contraire 
à la  guérison  de  sa  blessure,  reçoit  l'ordre  de  revenir  en  Angleterre, 
oh  enfin,  après  bien  de  souffrances,  il  s'est  rétabli.  Qualités  d'un 
bon  marin.  Connaissances  et  talens  qu'il  doit  réunir  en  lui,  183. 
Ije  marin  anglais  doit  réunir  plus  de  connaissances  que  le  marin 
de  toute  autre  nation,  |83.  Définition  d'un  vaisseau  de  guerre 
anglais,  184. 

11.  Pfouvelte  comète  découverte  dont  la  comteUation  de  Hercule. 
Les  chasseurs  en  Suisse  persistent  à soutenir  qu'ils  avaient  vu  cette 
comète  les  premiers  jours  du  mois  de  décembre,  18S.  M.  Hell 
de  Breaulè  a été  le  premier  astronome  qui  l'a  découverte  à la 
Chapelle  près  Dieppe.  M.  Santini  corrige  ses  premiers  élémena 
de  l’orbite,  186.  Formules  pour  déterminer  d’après  ces  élément 
les  trois  coordonnées  héliocen triques  relativement  à l'équateur,  187. 
Observations  de  cette  comète  faites  A Padoue  par  H.  Santini, 
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iR8— igo.  Elrmcm  <Ic  l'orbite  de  M.  corri|^  par  lui,  igi. 

Eléineni  raleoli't  par  M.  NicolUt  i Paria,'  iga.  A quelle  époque 
a-t-on  .ceatû  de  voir  cette  comète , quand  eat-oe  qu'on  la  rcrer- 
la?  ig3. 

III.  Rio  dt  U Plata.  Phénomène  extraordinaire.  Le  lit  de  ce  ScoTe 
imroenac  a été  pendant  trois  jours  sur  nne  distance  de  dix  Keucs 
entièrement  à sec,  igj.  On  y a fait  nne  grande  récolte  de  li- 
cbesscs  dans  les  raisacaux  qui  étaient  submergés  plus  de  3o  ans,  igS. 

IV.  M.  Edouard  RüppelL  Des  nouvelles  de  ce  voyageur  intéressant 
Jouit  d'une  bonne  santé,  est  sur  le  point  de  partir  pour  le  Xor- 
dujhn.  Mort  d'un  voyageur  anglais  en  Afrique,  M.  Cordon,  ca- 
pitaine des  marines  , igS. 


di'te  fHrmùtioU' 
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CORRESPONDANCE 

ASTRONOMIQUE, 
GÉOGRAPHIQUE,  HYDROGRAPHIQUE 
ET  STATISTIQUE. 

N.*  III.' 

LETTRE  XI. 

De  M,  le  Baron  de  Zàcb. 

Gtnes,  le  i*'  Man  i8a4- 

Le  tems  ^rai  est  devenu  un  e'idment  indispensable 
dans  l’astronomie  pratique  moderne;  il  ne  l’e'tait  pas 
dans  l’astronomie  ancienne,  où  l’on  n'avait  pas  encore 
trouve  l’art  de  le  saisir,  de  l’enfermer,  de  le  con» 
server  et  de  le  transporter  dans  des  machines  par 
terre  et  par  mer  dans  des  pays  lointains.  Nous 
l'avons  dit,  page  i6  de  ce  X*  volume,  comment  fai- 
saient les  anciens  astronomes  pour  avoir  le  tems  vrai 
Sans  machines,  qui  ne  furent  introduites  dans  l’as- 
tronomie pratique  que  dans  le  XV*  siècle  par  TFalthert 
et  Tycho^Brahe  (*j  > mais  l’art  de  manier^  pour  ainsi 


Ç)  Vol.  VIT,  page  191. 

X (N.*  III.)  Y 
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dire,  le  tenis  vrai , de  l’enfermer  dans  des  bottes,  et 
de  le  transporter  autour  du  monde,  est  une  sublime 
invention  du  XVII*  siècle.  Dans  nos  jours  on  voudrait 
de  nouveau  expulser  letems  de  l'astronomie  pratique^*) 
et  revenir  à la  méthode  des  anciens  astronomes , qui 
dc'terminaieut  les  positions  des  astres  par  la  mesure 
de  l’espace  et  non  par  celui  du  tems. 

Si  le  tems  n’est  pas  indispensable  dans  l’astrono- 
mie pratique,  il  est  du  moins  fort  commode  en  plu- 
sieurs occasions;  mais  il  y a des  cas , où  il  est  a&so- 
lument  nécessaire , où  l’on  ne  peut  pas  s’en  passer, 
et  ce  cas  est  celui  des  navigateurs,  qui  portent  le 
tems  d’un  certain  lieu  avec  eux  dans  des  machines 
portatives,  et  de'terminent  par  leurs  moyens  la  lon- 
gitude des  vaisseaux  en  pleine  mer. 

Les  astronomes  se’dentaires  établis  dans  des  obser- 
vatoires Gxes  et  bien  fournis  en  instrumens,  ont 
plusieurs  moyens  fort  commodes  pour  avoir  le  tems 
vrai  avec  une  grande  précision;  la  plupart  ont  des 
lunettes  méridiennes  et  des  bonnes  pendules;  avec 
l’observation  d’une  seule  étoile  à cette  lunette,  ils 
peuvent  avoir  le  tems  vrai  à toute  heure,  et  en  moins 
d'une  minute,  avec  la  dernière  exactitude. 

C est  différent  pour  l’astronome  voyageur,  et  sur- 
tout pour  le  navigateur,  qui  porte  avec  lui  le  tems 
d’un  lieu,  et  qui  a besoin  de  celui  du  lieu  où  il  se 
trouve;  il  n’a  d’autres  moyeus  pour  l’avoir  que  d’ob- 
server la  hauteur  de  quelque  astre,  d’où  à l’aide 
de  quelques  autres  élémens  plus  ou  mbins  bien  con- 
nus, et  par  un  calcul  assez  long,  il  obtient  le  tems 
vrai  pas  toujours  avec  une  très-grande  exactitude. 

Dans  les  endroits  de  relâche , les  navigateurs  ta- 


(•)  Vol.  VIII,  page  349. 
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cheat  autant  qu’ils  peuvent  d’examiner  et  de  ve'riGer 
leurs  porte-tems  ^ c’est-à-dire  ils  observent  leurs 
marches  diurnes  pendant  quelque  tems  pour  voir 
si  elles  ont  change’,  et  en  ce  cas-là,  d’en  de'terraincr 
une  nouvelle  pour  le  reste  du  voyage;  car  on  sait 
que  la  marche  de  ces  machines  après  un  long  in- 
tervalle de  tems,  et  en  passant  par  dilfe'rens  climats 
et  tempe’ratures , est  sujéte  à varier;  le  navigateur 
fixe  pour  quelque  tems  dans  un  même  lieu,  a recours 
alors  à des  méthodes  d’observations  plus  exactes,  qu'il 
ne  peut  pas  employer  en  mer,  il  établit  la  marche 
diurne  de  ses  montres  par  l’observation  des  hauteurs 
des  astres,  la  plupart  du  tems  du  soleil,  connues 
sous  le  nom  de  hauteurs  correspondantes  ; c'est  l'ob- 
servation du  tems  aux  mêmes  hauteurs  avant  et  après 
le  passage  de  l’astre  au  méridien;  on  obtient  par 
cette  méthode  le  tems  vrai  beaucoup  plus  exacte- 
ment, et  sur-tout  indépendamment  des  élémens  étran- 
gers qui  entrent  dans  le  calcul  du  tems  vrai  par 
des  hauteurs  absolues,  et  qui  ne  sont  pas  toujours 
bien  exactement  connus.  Ces  hauteurs  dites  corres- 
pondantes n’ont  que  le  défaut  d’être  assujétlssantes 
et  dépendantes  de  l'état  variable  de  l’atmosphère,  elles 
sont  obligatoires;  et  si  dans  l’instant  de  l’obligation 
l’astre  qu’on  doit  observer,  est  couvert  d’un  nuage, 
OD  n’obtient  non-seulement  pas  le  but  qu’on  se  pro- 
pose, mais  la  moitié  du  travail  que  l’on  a fait,  est 
en  pure  perte.  M.  Simonoff  dans  son  voyage  au- 
tour du  monde  a souvent  éprouvé  de  ces  contrariétés; 
il  a songé  d’y  remédier;  il  croit  en  avoir  trouvé  le 
moyen  par  la  méthode  suivante,  qui  rend  par  le 
calcul  correspondantes  les  hauteurs  qui  ne  le  sont 
pas  par  Yobservation.  Voici  en  quoi  elle  consiste: 
Soient  t et  t'  les  angles  horaires  de  deux  observa- 
tions, h et  h’  les  hauteurs  qui  j répondent,  d la 
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déclinaison  de  l'astre,  ou  du  soleil  à midi,  £ la  la- 
titude du  lieu  d’observation,  on  cherchera  d'abord 
t t'  par  la  formule  très-simple: 

sin.  (‘-ni’)  « cos.  (!L±JÙ  sin. 

a a a 

cos.  L cos.  d sin. 

■X 

Avec  la  valeur  de  t — i on  re'duit  le  tems  de 
l’observation  des  hauteurs  après  le  passage  de  l’astre 
au  méridien,  à l’instant  de  celles  qui  avaient  ete 
observées  avant  ce  passage,  ce  qui  les  rend  parfai- 
tement correspondantes. 

On  corrige  ensuite  le  milieu  des  deux  tems,  comme 
à l’ordinaire  par  la  formule  connue: 

dt  *=  éi  _ ^«”g-  ^ > 

Jo  \sin.  (l+îD  tan  g. 

a a 

Pour  montrer  l’application  de  cette  méthode  A un 
exemple,  voici  des  hauteurs  non-correspondantes  du 
soleil,  que  M.  Simonoff  asa\l  observées  le  a5  septembre 
1820  à Port-Jackson  J Sidney-Cove  àana  U nouvelle- 
Galles-méridionale , avec  un  sextant  de  10  pouces 
de  Dollond  à un  chronomètre  di  Arnold, 
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Milieu 

Err.  colliiD . 
Haut,  (loubl. 
Moitié 

î Diam. 

Ua  ut  centre. 
Béfr.  paraît 
Haut  Traie. . 


Avant  midi. 

Apsàs  uioi.  1 

Double 

Tems 

Double 

Tems 

hauteur 

du 

hauteur 

du 

du  @. 

chron. 

du  ©. 

ebron. 

63"  3o' 

1 iboa'  5i’ 

76"  3o' 

i<jî*'ao'  5u" 

40 

o3  17 

40 

30  3a 

5o 

o3  43 

5o 

30  o3 

64  00 

o4  10 

77  00 

19  34 

10 

04  36 

10 

19  07, 5 

ao 

o5  oa 

ao 

18  3g 

3o 

o5  39 

3o 

, 18  II 

40 

o5  S.'i,  5 

4o 

J n 41.5 

5o 

o5  3 1 

if'  *7  '5 

65  00 

06  43 

78  «0^ 

16  46 

.64" 

i5'  00" 

1 i‘‘o4'49",a5 

77"i5'oo" 

i7'>i8’  53*,io 

. . H- 

3 45 

+ :»45 

.64 

17  34 

77  1745 

. 3a 

8 Sa, 5 

38  38  5a,5 

. ^ 

1 5 5g,  5 

— 1 5 59,5 

. 3i  53  53.0 

38  33  53,0 

a . 

I 34, 0 

— 1 6,0 

Tir 

5i  39,0 

38  ai  47,0 

Nous  avons  donc  les  donne'es  suivantes: 


» 4-  t'=  46"  45'  39* 

3 

A'  4-  = 35  o6  38 

3 

A'  — A = 3 |5  09 
3 

d = O 4>  3g  << 

As=  33  5i  3o 

Avec  ces  données  ou  calculera  l'équation  proposée 
plus  haut,  et  on  aura: 
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Log.  cos.  A' A=  35°o638=  9.913776G.  Log. cos.  £ =33*  5i' 3o*  =99191966 
1 

Log. sÎD. A' — A =3  i5  09  = 8.7538C14. Log. cos. =0  4>  ^9  = 99999®®* 
a 

8.  666638o.Log.sin  J+'(=  4®  4^  ’9  — 9 ®®’4*°° 

1 

ç).  7816747 9 7®i®74' 

Log.  sin.  « — «*=:  8 8849633  = 4“  *>4'  ’’ 

’ « — «’  = 8 48  4 


t — 1'  en  lems  = 35'  il, "3 

En  ajoutant  ce  tems  5 celui  observé  apiès  midi,  on  le  rendra 
corresponjàrtt  ft  celui  obseivé  le  malin,  et  on  aura  par  consé- 
quent  17''  18'  53,"i  35'  ia",3  = i7“54'o5,"4 


Le  malin  on  .avait  observé. 11  o4  49> 

Somme 18  58  54,63 

Moitié,  midi  non-corrigé  5 la  montre i4  39  37,3a 


Pour  corriger  ce  midi  à cause  du  changement  de 
la  dc’elinaison  du  soleil  dans  l’inlervalie  des  obser- 
vations, il  faut  J emplo^ier  les  deux  tems  qu’on  a 
reellement  observe's , c’est-à-dire  11''  o4’  49>"®^ 

17'’  i8’i  53", I pour  avoir  la  valeur  de  àd.  L'inter- 
valle sera  donc  =»  6''  i4’  4"- 

Le  cbangement  de  la  déclinaison  dans  les  a4  lieures 
est  i3'  26",  par  conséquent  dans  G**  i4'  4”j 
6'  6"  = àd , le  calcul  de  cette  correction  sera  alors: 

Log.  tang.  £ = 33“  5i '3o"  = 9.8366688.  Log.  tang.  rf  = o"  4*'39'=  8.o8336i4 
Logjin.(-l-(' = 4645  39  = 98634100  Log.tang.(-)-t'=  4®  4^  39  = o.oi663o4 
3 1 

9 9643588  = 0.91 1 

— 0011 8.0667330 

o.qio  log.  = qo59o4i4 

Log.drf=a,i",i.  . 08635^ 

3o 

Log.  corr 1,045401a 

= — 1 l",IO 

Midi  non-corrigé 14**  ag'  17", 3i 

Midi  vrai i4*'  39'  i6",ai 
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Pour  voir  combien  ce  midi  obtenu  par  celle 
me’thode  s'accorderait  avec  celui  qu’on  aurait  en  par 
les  hauteurs  correspondantes,  M.  Simottoff  en  avait 
observe  le  même  jour  que  voici; 


Porc-Jachson  J Sidney  Cove. 


i8io  le  — ^ (cptembre. 


Hattteun  correspoodantei  du  ioleil. 


Hauteors 

doubles 

du 

•oleil. 

Tenu  du 
chronomètre 
matin. 

Tems  du 
chronom. 
toir. 

Midi  conclu. 

76“  3o' 

Il'-  37'54,'5 

i7''ao'  .âg" 

i4*‘  ag'  a6,' 75 

40 

38  u3 

ao  38 

5o 

5o 

38  5i 

ao  o3 

37. 

77  00 

3g  18 

'9  34 

a6,  00 

10 

3g  47 

ig  07,5 

37. 35 

30 

4o  i5 

18  3g 

27, 00 

3o 

40  43 

18  II 

37, 00 

4» 

4i  10,  â 

•7  44.5 

37.  5o 

5o 

4'  3g 

17  i5 

37.  00 

78  00 

4a  07 

16  46 

a6,  5o 

Milieu 1 

■ 4“ 

39' 

36,*  g5 

Correction 

.... 

10,  83 

Midi  vrai 

'4 

39 

16,  la 

Par  l'autre  méthode 

'4 

39 

16,  aa 

DilKrence o,*  lo 


L'on  voit  de-Ià  que  les  deux  me'thodes  s'accordent 
parfaitement,  et  que  le  calcul  en  est  aussi  facile,  que 
le  mode  d’observation  est  commode. 

Ayant  voulu  essayer  nous-méme  cette  me'thode 
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par  noire  propre  cxpcû'îence,  nous  avons  observe  ici 
à Gênes  le  8 avril  i8a4  Rvec  un  sextant  de  Trou,- 
ghton  t et  sur  un  horizon  arlibciel  à l'huile,  des 
hauteurs  du  bord  inferieur  du  soleil  matin  et  soir 
qui  n'e'taient  pas  correspondantes;  mais  que  nous 
avons  rendues  telles  par  la  formule  de  M.  Simonojf- 
Nous  avons  ensuite  réellement  obtenu  ces  mêmes 
hauteurs  du  matin  et  du  soir  parfaitement  corres- 
pondantes par  Vobservation  ^our  les  comparer  à 
celles  qu’avait  donne'es  le  calcul  ; voici  d'abord  les  ob- 
servations non-correspondantes  : 


Gêne*  le  8 ivril  i8-j4- 


M&tii. 

Sois. 

Hauteurs 
doublet 
du  soleil. 

Tenu 

du 

clironom. 

Hauteurs 
doubles 
du  soleil. 

Toras 

(lu 

chronom. 

77®  oo'  0* 
lo  o 
30  0 

3o  0 
4o  o' 
5o  o 
78  00  0 

ai*‘o8'3.'," 
0(J  08 

09  4a 

10  16 

10  5o 

1 1 34 
Il  58 

85®  00'  0" 
10  0 
30  0 

3o  0 
40  0 

5o  0 
86  00  0 

3*'  o5'  36" 

04  48 

Oj  10 

o3  33 
03  55 
03  1 7 
01  39 

Au  lieu  de  prendre  un  terme  moyen  de  toutes  ces 
observations , comme  l’a  fait  M.  Simonoff,  nous  ren- 
drons correspondantes  chaque  paire  d’observations; 
de  cette  manière  on  peut  combiner  ces  observations 
un  graud  non^bre  de  fois,  et  s’assurer  de  leur  bon 
accord.  Nous  prendrons  d’abord  les  deux  premières 
observations  de  o'  du  matin,  et  de  85“  o'  du  soir, 
le  calcul  ira  alors  de  cette  manière: 
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Rauteun  doublet  du  bord  inf.  du  ©... 
Erreur  de  coUimalion 

Hau  leurs  doublet  corrigdet. 

Moitié.  Hauteurs  timplet. 

DemMliamêlrc  du  soleil 

Réfraction 

Parallaxe. 

Hauteurs  Traies  du  centre  du  Q =s  h = 


1 Matin. 

Soir. 

77®oo'  00* 

85®  00' 00" 

-4-  3 a5 

+ 3 a5 

77  o3  a5 

85  o3  a5 

38  3i  43 

4a  3i  43 

-4-  i5  5g 

-4-1 5 5q 

— I i3 

— 1 o3 

-4-  u6 

06 

38  46  35 

4a  46  45 

A'  = 4a  46  45 
A -f-  A'  =3  4^  4^  4® 


a 

A — A'  BS  a 00  oS 


a 

tuslant  de  l’obserTalion  du  matin ai*8'34'  = t 

■ - ■ ' du  soir a o5  a6  =t' 


I -4- t' = 4°56' 5a'en  tems 
t -f-  t'  = j4  1 3 00  en  degrés 

t + t'  = 37  6 3o  

a 

Déclinaison  du  soleil  = 1 ■}'  06'  B = d 

I.atitude  de  Gènes  = 44  ^4  ^4 

Nous  avons  alors: 

Log.  cos.  A -4-  A'  = 9.8791384.  Log.  COS.Z.  =9.8539157 
a 

Log.  sin.  A — A'  =»  8.543  iao5.  Log.  cot.  </.  = 9.9964800 

a 

8.4aa3589.  Log.  tin.  (-{-('=s:9.78o55o6 
a 

9.6309463 9.6309463 

Log.  tin.  I — i'  = 8.79i4ia6  = 3'*3a'  48'  = » — t* 
a ~ 

7 o5  36  =1  — >t* 

t — t'en  tems a8'aa,*4 

Instant  de  l'obscrration  Soir,  a o5  a6,  o 
ObserT.dutoir.renduecorretp.a  33  48,  4 

du  matin ai  08  34,  o 

Somme 

Midi  conclu. 


a3  4a  aa, 4 
Il  5i  II,  a 
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Combinons  à-prt'seiU  la  première  observation  du 
malin  à n'i°  de  hauteur,  avec  la  dernière  du  soir 


à 86"  de  bauleur,  réduite  au  centre  du  soleil,  sa 
vraie  hauteur  sera  »=•  4^“  47*-  Od  aura  par  con- 

séquent: 

A4-A'=  4i®oi'4i’  A — A’=  a»i5'o6*.  L’heure  de  l'objcrTa- 

1 a 

tion  du  loir a'*oi'39' 

‘——du  matin ai  o8  34 

î 4 63  TL=  t + t' 


en  degr/«=  73“i6'  i5" 
t 1*  =3  36  38  o8 

•J 

Le  type  du  calcul  sera  alors. 

Log.  coa.  A A’  =s  9.877595a  Log.  cot.  L.  s=  9.85391S7 
a 

Log.  >in.  A — à'  8.594a697  Log.  cos.  d.  = 9.9964800 
a 

8.47 1 8647  bog.  iin.  t-ht'=g.7^Syj^y 

a 

9.6061684 96061684 

Log.  sic.  t — t'iam  8.845Ü963  = 4“a6'  57*  = t — t' 
a a 


t 

— 1’  = 

= 8 

53 

54 

< — t'  en 

terot . 

. 33 

' 9. 

•3 

Observation  du  soir 

. . . . a 

**OI 

39. 

0 

Observ.  rcadue  correspoud.'inte. 

. . . . a 

”33 

48, 

3 

Observât,  corresp.  du  matin. . . . 

. . . 11 

08 

34. 

0 

Somme 

■ . . 33 

4'i 

aa. 

3 

Moitié.  Midi  conclu 

...Il 

Si 

1 1, 

i5 

Ce  midi  conclu  est  parfaitement  le  même  que  celui 
que  nous  avons  trouvé  par  la  première  combinaison  de 
deux  hauteurs  différentes;  on  le  trouvera  encore  le 
même  par  toutes  les  autres  combinaisons  que  l’on 
voudra  essayer;  et  elles  s’accorderont  toutes  avec  les 
véritables  hauteurs  correspondantes  que  nous  avons 
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effectivement  observées,  comme  le  fait  voir  le  tablean 
suivant;  • 


Gènes  ^ le  8 avril  i8a4. 

Haoteun  oorrespoiMUnln  du  bord  inférieur  du  (oleiL  ' 


Hauteurs 

doubles 

Tonii 
ilu  Chron. 
le  matin. 

Tcius 
du  Chron. 
le  soir. 

Midi  conclu. 

77°  00' 

ai*"  08' 34” 

a^  33' 

4<t" 

ii‘‘  Sr  II,'  5 

10 

09  08 

33 

i5 

II,  5 

30 

09  4 a 

3a 

4> 

1 1,  5 

3o 

10  16 

07 

II,  5 

40 

10  5o 

3i 

3a 

II,  0 

5o 

Il  al 

3o 

58 

II,  0 

78  00 

Il  58 

3o 

^4 

II,  0 

II.  S K R II. 


85®  00' 

ai*’  se*  56* 

a**  o5' 

a6" 

II**  5i'  1 1,"  0 

10 

37  34 

04 

48 

II,  0 

30 

38  13 

«4 

10 

1 1,  0 

3o 

38  49 

oi 

33 

1 1,  0 

40 

39  a? 

03 

.55 

1 1,  0 

5o 

4o  o5 

03 

'7 

II,  0 

86  00 

40  43 

01 

39 

II,  0 

En  J appliquant  les  corrections  pour  les  cbange- 
raens  du  soleil  en  déclinaison,  nous  aurons: 

I.  Série.  IT.  Série. , 

Milieu  du  midi  conclu ii^5i'ii,'3 ii''5i'ti,*o 

Correction — i|,3 — 13,9 

Midi  vrai  an  chron i i".5o’ 5j,*o , ii'‘5o'67,"i 

Par  les  haut,  non-corresp.  I. . . 11  5o  S7,  i ....  Il  1 1 5o  .'in.-i 
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Ainsi  l'on  voit,  que  les  hauteurs  non-correspon- 
dantes par  Vohservation , mais  rendues  telles  par  le 
calculj  ont  donne  le  même  midi  vrai,  que  les  hauteurs 
qui  avaient  été  effectivement  observées  en  correspon- 
dance. 

Le  g avril  nous  avons  voulu  reprendre  les  mêmes 
hauteurs  du  soleil  des  deux  séries  que  nous  avions 
observées  le  8.  Nous  observâmes  le  matin  les  hau- 
teurs de  la  première  série,  mais  les  nuages  ont  em- 
pêché de  prendre  les  correspondantes  le  soir.  En 
revanche,  nous  n'avons  pas  pu  prendre  les  hauteurs 
du  matin  de  la  seconde  série,  mais  bien  celles  du 
soir.  En  rendant  ces  dernières  correspondantes  par 
le  calcul  avec  celles  observées  le  matin  de  la  première 
série,  on  aura  le  tableau  suivant: 


Gènes,  le  8 avril  i8a4- 


Ce  midi  au  chronomètre  est  exactement  le  même 
que  nous  avions  obtenu  par  d’autres  hauteurs  du 
soleil  qui  avaient  été  observées  strictement  corres- 
pondantes. ' 
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De  M.  Ad  lu  Boro  (*). 

Vienne,  le  4 Han  i8i4- 

M . Besset  dans  ses  incomparables  i^unefnmentaasfrn» 
nomiae,  chap.  XI,  page  287,  a donné  le  premier  des 
formules  précises  et  complètes  pour  la  précession  des 
équinoxes.  Pour  les  développer  soit  (fig.  1 ) s le  polo 
de  l’écIiptiquc  pour  le  commencement  de  l’année  lySo, 
et  t le  pôle  de  l’écliptique  moyenne  ( dégagée  de  la 
nutation  périodique  ) pour  l’année  lySo  4*  ^ 
pôle  de  l’équateur  pour  la  première  , e\.  P pour  la 
seconde  époque,  S un  astre  immobile.  En  liant  ces 
divers  points  par  des  arcs  de  grands  cercles,  on  ob- 
tient un  système  de  triangles  sphériques  , dont  les 
côtés  et  les  angles  ont  la  signification  suivante  : 


(*)  Cette  lettre  noui  a été  envoyée  par  M.  Littrow  pour  nous  faire 
connaître  l'auteur  , qui  est  un  jeune  homme  de  13  ans  , qui  montre 
beaucoup  de  talens  pour  les  mathématiques , et  mérite  d'y  être  en- 
couragé ; il  y fera  assurément  des  grands  progrès , s'il  continue  de 
l'y  appliquer  avec  celte  ardeur  et  cet  amour,  avec  lesquels  il  débute 
dans  cette  carrière.  Il  est  répétiteur  pour  les  mathématiques  supé- 
rieures h l'école  polytechnique  à Vienne.  Il  a une  tout  aussi  grande 
envie  de  se  former  dans  l'astronomie  pratique,  ce  qui  serait  k dé- 
sirer qu’il  fit , puisque  celte  science  manque  de  sujets  capables , ce 
métier  étant  aussi  difBcile  et  pénible  qu’il  est  ingrat.  Ce  Adam 
Burg  n'a  aucune  relation  avec  le  professeur  Jean  Bürg;  ils  ne  sont 
pas  pareni  ; ils  ne  se  connaissent  pas  même.  La  différenoe  de  leurs 
noms  ne  consiste  que  dans  une  diérèee  ; il  faut  prononcer  en  fran- 
çais le  nom  du  premier  Adam  Bourgut  , et  du  second  Jean  Burgut, 
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x//«=P*P’  est  lî»  précession  luni~.coiaire  ou  la  quan- 
tité de  la  rétrogradation  des  équinoxes  dans  le  plan 
fixe  de  l'écliptique  depuis  i^5o  jusqu’à  i^5o  + 
c’est  l’effet  de  l’attraction  du  soleil  et  de  la  lune  sur 
le  sphéroïde  aplati  de  la  terre. 

yfi  — Pt  P est  la  précession  générale  ou  la  quantité 
de  la  rétrogradation  dans  le  plan  de  l’écliptique  mo- 
bile en  vertu  de  l’action  des  planètes  pendant  le 
xnènie  intervalle  de  tems. 

n — ttP  la  longitude  du  nœud  ascendant  de  ces 
deux  plans  nommés,  prise  de  l’équinoxe  Cxe  de  l’an- 
née i^5o. 

K it  l’inclinaison  de  ces  deux  plans. 

O)  = tP  = iP  l’obliquité  de  l’écliptique  eu  l^So. 

« = tP  l'oblic^uité  de  l’écliptique  en  i^5o  -j-  t. 

Soit  de  plus  Z et  £ la  longitude  et  la  latitude  de 
l'astre  S à l’égard  de  l'écliptique  fixe  et  de  l’équi- 
noxe pour  I y5o , i et  b la  même  chose  à l'i-gard  de 
l’écliptique  et  de  l’équinoxe  pour  i j5o-|-t,* et  ÿ l’ascen- 
sion droite  et  la  déclinaison  de  cet  astre  relativement 
àl’équinoxe  lySo.  Cela  pose, on  aura  dans  les  triangles 

SeP==go  — Z,-  5e*'  = yo — (Il  — L);  StP==go — l; 
tPt  = X / t'PS  = 90-J-ot;  St  = go  — B ; St  =go  — b ; 
SP  = go  — S. 

En  désignant  les  angles  d’un  triangle  sphérique 
par  B J Cj  et  les  côtés  opposés  par  a,  B,  y, 
l’on  a,  comme  l’on  sait,  les  équations  suivantes: 

/ ^ cos-  ^ ^ — cos.  ^ tang. 

t a a a a 

/jA  / tang.  y sin. ^ = sin.  ^ Isng.  * ^ 

t a a a a 

/ tang.  ^ cos.  ^ cos.  * ^ ^ 

V a a a a 
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* 

lang.  sss  cos.  * ^ 


(a) 


C08 


7HTô'=°‘g-- 


tang.  ^ — sin.  * ^ 


sm 


7i+i0  ‘'«‘«•1 


et  en  outre: 

!sln.  B sia.  .A  «=  sin.  a sin.  B 
cos.  A sin.jS  = - cos.iS  sin.a  cos.y cos.asin.^ 
cos.â  = cos.  a cos.  y -)-  sin.  a sin.  y cos.  B 


Îsin.  « sin.  B = sin.  B sin.  A 
cos.B  sin.  a = — cos.  A sin.  B cos.y 

cos.  «=  cos.  B cos.  y -j-  sin.  B sin.  y cos.  A 

En  supposant  les  quantités  œ et  œ connues, 

comme  M.  Besxel  les  a données  par  les  observations 
de  Bradley  et  Piazzi  , on  en  tire  les  valeurs  des 
quantités  H,  T et  A de  la  manière  suivante: 

En  prenant  dans  le  triangle  Ptt  les  côtés  03' «=<  ac , 
oj=j3,  ff  = y,et  les  angles  180  — FI — et  jr-J-'f' 
= B J ce  qui  donne: 

90  — (Vf— f ■)  „ A-]-B  , et 

a a 

cn6n  90  — (Il -|- if  ^ — B,  on  aura  tout-de> 

a a 

suite  en  vertu  des  équations  (i); 

! tang,  ^sin.  (ri-hV'4‘^')«8in.^ — ^V'tang. 
Va  a a a 

tang.  ’^cos.(^~i~ )gacos.^  ^..tang.” 
la  a a a 

I tang.  ^ cos.  tang.  V'  ^ cos-  ” *” 

' a a a a 
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Pour  cela , soit  dans  le  triangle  e P S. 
go  — S = a 90 — (£4.;^)=^  ; 

90  — Q 90-)-(t-|-X  = £ 

et  on  aura  en  vertu  des  e'qualions  (J): 

^ cos.  B cos.  ( Z,  -|-  if.  ) -=  cos.  S cos.  ( a + A ) 

» cos.  B sin.  ( £ -j-  ) = cos.  S cos.  ( « + X)cos.co  sin.^sin.w 

\ sin.  £ •=  — cos.  J'  siti.  ( a -j-  X ) sin.  « -j-  sin.  S cos.  ce. 

En  appliquant  de  la  m^me  manière  les  e’qualions 
(3’)  on  peut  trouver  vice-versa  les  « et  pour 
lySo  -j-  f,  en  supposant  donne'es  les  L e\.  B pour 
l’époque  primitive  1760,  et  en  de’signant  les  quan> 
tités  a.  S,  X,  if.,  (U  pour  une  époque  quelconque 
1760  t'  par  un  accent  supérieur,  on  aura  par 
les  équations  (S*): 

’ cos.  S cos.  ( a'  -J-  X'  ) = cos.  B cos.  ( £ -|-  if'  ) 

J cos.  S sin.  ( a'-f-  X’  ) cos.  B sin.  ( £ -|-  'f'  )cos.<o’ — sin.Bsin.ce' 
sin.  = cos.  B sin.  ( £ -^  if ' ) sin.  «’  -j-  sin.  B cos.  00 . 

Éliminant  de  ces  équations  (IV)  et  (V) , les  quan- 
tités £ et  B , on  obtient  des  formules,  par  lesquelles 
on  peut  trouver  immédiatement  les  tt  et  Si  pour  le 
tems  1750  t',  en  supposant  données  les  a et  ^ 

pour  1750  t. 

Ce  dernier  problème  peut  encore  être  résolu  de 
la  manière  suivante  selon  M.  Bohnenherger.  Pour 
les  trois  époques  successives  i7.'5o,  1750  t,  et  1750 
soit  respectivement  t e s*  le  pôle  de  l’éclipti- 
que, et  P J Pj  P“  le  pôle  de  l’équateur  ( fig.  a) 
soit  de  plus  if,  et  »,  »'....  la  valeur  de  if  et 

« pour  le  tems  de  1750  -|-  t,  et  1750  -|-  t'.  Cela 
posé  on  a * P"  = «;  s P"  =*  s'  5 »=  90  — ô;  5 = 

90  — P"  5 = 90  — P" 6’  =*  90  — S"-,  s Pt  — Xj 
»’P'5  = 90  -f-o;s‘  P"5  = 90  et'.  Soit  encore  * PS  «— 

90  — 2;  * P' P*  = 90  — a et  P’ P"  ©. 

7b#n.X  (N."  III.)  X 
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LETTRE  XIII. 

De  M.  Nathimiel  Bowditcb  (*). 

Salem  ( ManachuietU  ) , le  91  novembre  iSi*. 

Boston,  le  ao  décembre  i8a3. 

J ai  été  très-cbarraé,  Monsieur  le  Baron,  de  recevoir 
par  le  capitaine  Shirley  les  ouvrages  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  m'envoyer.  Je  connaissais  déjà  les 
cinq  premiers  volumes  de  votre  Correspondance  astro- 
nomique etc.,  qui  étaient  à la  bibliothèque  de  l’aca- 
démie américaine  , je  les  ai  parcourus  avec  grand 
plaisir  , et  j’en  ni  fait  des  extraits  que  j’ai  publiés 
dans  nos  journaux.  J’ai  pris  à-présent  des  arrauge- 
mens  avec  un  négociant  italien  qui  est  en  relation 
avec  la  maison  J.  Webb  et  comp.  à Livourne  , et 
qui  aura  soin  de  me  faire  parvenir  tous  les  cahiers 
de  votre  Correspondance  à fur  et  mesure  qu’ils  pa- 
raissent. Je  lui  ai  aussi  demandé  votre  ouvrage  sur 
Vattraction  des  montagnes,  vos  tables  générales 
d’aberration  et  de  nutation.  Les  Letioni  astronomiche 


Ç)  M.  Bowditch  e«t  docteur  en  droit , membre  de  U lociélé  royele 
de  Londres,  d'Èdinbourg  , de  Dublin;  de  la  société  philosophique 
américaine  à Philadelphie  ; de  l'académie  amérieaine  des  arts  et 
sciences  k Boston;  de  l'académie  des  arts  et  sciences  du  Connecticut; 
de  la  société  philosophique  et  littéraire  de  New-York,  etc.  C'est  le 
premier,  et  jusqu  à-présent  le  seul  grand  géomètre  en  Amérique.  Il 
n'est  pas  parent  de  ce  fameux  voyageur  anglais  en  Afrique  de  ce 
même  nom,  qui  vient  de  mourir  le  lo  janvier  i8li  victime  de  son 
xèlc,  en  remontant  U Gambie. 
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de  M.  Santini,  les  e'phe’nierîdcs  de  Milan.  Je  voudrais 
aussi  avoir  l'ouvrage  de  MM.  Carlini  ei  Plana  sur  la 
the’orie  de  la  lune,  mais  je  n’en  connais  pas  le  titre  j 
en  ge'ne'ral  je  suis  très-peu  au  fait  des  productions 
des  astronomes  italiens;  tout  ce  que  j’en  sais  c’est  par 
votre  Correspondance  astronomique. 

Il  y a trois  ans  que  je  me  suis  procure’ plusieurs 
ouvrages  importans  des  astronomes  allemands  ; j'ai 
la  Theoria  motus corportim  coelestium etc.  àeM.Gauss. 
Le  traite  du  docteur  Olbers  sur  le  calcul  des  orbites 
des  comètes  que  vous  avez  publie’  avec  des  additions. 
Un  exemplaire  coaxfiïet  de  voire  Correspondance  aslrty- 
nomique  allemande  en  a8  volumes.  C’est  avec  cet 
ouvrage  que  j’ai  commencé  à apprendre  l’allemand , 
et  j’ai  été  amplement  récompensé  de  mes  peines. 
Je  vous  ai  suivi  dans  tous  vos  travaux  en  Allemagne, 
en  France,  en  Italie;  j’ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt 
le  rétablissement  de  votre  ancien  observatoire  à llyères. 
Votre  histoire  de  la  découverte  de  nouvelles  planètes  ; 
j’ai  aussi  suivi  vos  infatigables  élèves  , le  docteur 
Seetzen  au  levant,  et  le  docteur  Horner  autour  du 
inonde,  etc-...  J’ai  parcouru  tous  eus  volumes  la 
plume  à la  main , j’en  ai  fait  des  extraits  , et  vous 
verrez  ce  que  j’en  pense  dans  un  mémoire  qui  a été 
inséré  dans  un  de  nos  meilleurs  journaux  (i)  , et 
dout  j’ai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  exemplaire 
ci-contre. 

Je  vous  envoie  par  cette  même  occasion  un  exem- 
plaire de  la  cinquième  édition  de  mon  traité  de  na- 
vigation (3)  , dans  lequel  vous  trouverez  une  table 
de  latitudes  et  de  longitudes  sur-tout  de  nos  côtes 
beaucoup  plus  amples  et  plus  exactes  que  celles  qui 
ont  été  publiées  jusqu ’à-présent.  Vous  y verrez  aussi 
des  tables  des  logariihnies  stéréotypées  qui  sont  très- 
correctes.  Vous  observerez  que  j’ai  soigneusement 
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«vile  toute  parade  scientifique;  j’.ii  re’dige  tout  l'ou- 
vrage selon  la  me'thode  crenseignement  usile'e  dans 
notre  pa^s^  où  Ion  préféré  en  ces  choses  la  pratique 
ù la  théorie.  Comme  cet  ouvrage  est  très-re'pandu 
chez  nousjet  parmi  nos  marins,  pour  répandre  parmi 
eux  peu-â-peu  le  goût  des  recherches  astronomiques 
plus  relevees  , j ai  compris  dans  un  appendice  tous 
les  problèmes  qui  ne  sont  pas  dune  stricte  utilité  ; 
j ai  vu  avec  plaisir  que  je  ne  m étais  pas  trompé 
dans  mon  attente. 

La  méthode  de  trouver  la  latitude  par  l’étoile  po- 
laire hors  du  méridien  a été  traitée  dans  des  anciens 
livres  anglais  de  navigation  , mais  j'ai  été  le  premier 
à la  mettre  dans  la  forme  actuelle.  Je  l'ai  beaucoup 
employée  dans  mon  premier  voyage  aux  Indes  orien- 
tales en  lygS.  Si  l'horizon  de  la  mer  est  clair-hn, 
ce  qui  arrive  sur-tout  lorsqu'il  y a une  faible  aurore 
boréale , la  latitude  peut  se  déterminer  à a ou  3 
minutes  prés  ; mais  cet  horizon  est  généralement  si 
mal  terminé  qu’on  ne  peut  répoudre  d'une  latitude 
qu’à  5 ou  6 minutes  près  (3),  en  sorte  que  ma  table 
peut  servir  pour  toutes  les  latitudes  dans  les  limites 
de  ces  erreurs.  Dans  les  grandes  latitudes  (les  seules 
où  les  erreurs  peuvent  être  considérables  ) la  méthode 
devient  inutile  en  été,  seule  saison  où  ces  mers  sont 
navigables,  parce  que  le  jour  continuel  empêche  de 
voir  l’étoile.  En  hiver  fort  peu  de  vaisseaux  fréquentent 
ces  mers.  En  général,  les  erreurs  de  ma  table  seront 
toujours  au-dessous  de  celles  qu'on  commettra  dans 
l’observation.  Cependant  dans  l'édition  prochaine  de 
mon  traité  de  navigation  j’y  ajouterai  les  corrections 
qui  dépendront  de  la  variation  annuelle  de  l’étoile, 
et  du  changement  de  son  argument. 

Dans  une  petite  note  que  je  joins  à cette  lettre  (4), 
vous  verrez  en  quoi  consiste  la  méthode  de  M.  £lford 
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pour  rcJuirc  los  dislauces  appareates  lunaires  , et 
combien  elle  est  en  défaut  lorsque  les  distances  et 
l'une  des  hauteurs  sont  très-petites,  ce  qui  peut  sur- 
tout arriver  lorsqu'on  prend  de  ces  distances  avec 
des  e’toiles  ou  avec  des  planètes.  La  première  mé- 
thode que  j'explique  dans  mon  traité  de  navigation , 
est  beaucoup  employée  par  nos  marins;  vous  en  trou- 
verez la  démonstration  dans  une  petite  brochure  que 
j'ajoute  à cet  envoi  (5).  Elle  a un  très-grand  avan- 
tage pour  le  navigateur,  parce  qu'il  n’y  a point  de 
cas  à distinguer  ; tout  se  fait  par  addition.  On  y 
peut  négliger  la  correction  de  la  table  XX*,  en  ajou- 
tant 18"  à celle  de  la  table  XIX*;  elle  sera  toujours 
beaucoup  plus  exacte  que  la  méthode  A'Elford.  Le  seul 
terme  du  second  ordre,  auquel  il  est  nécessaire  d’avoir 
égard,  est  celui  qui  dépend  du  carré  de  la  correc- 
tion de  la  hauteur  de  la  lune  donnée  par  la  table  XX*; 
les  deux  autres  corrections  comprises  dans  deux  petites 
tables  ( page  ay  de  la  brochure  ) peuvent  être  tout-à- 
fail  négligées,  par  des  raisons  que  j’ai  données  p.iges  i5a 
et  ij4  dans  des  notes  de  mon  traité  de  navigation, 
et  qui  contiennent  les  mêmes  idées  que  vous  avec 
exprimées  dans  un  de  vos  cahiers;  je  fus  bien  charmé 
de  m’être  rencontré  avec  vous  sur  ce  point  ((i). 

J'ai  des  grandes  espérances  que  vous  nous  annon- 
cerez bientôt  la  réapparition  de  la  comète  A’Encke. 
Je  vous  envoie  une  autre  petite  note  sur  cette  comète 
qui  a été  publiée  en  ce  pays  dans  notre  North-Ame^ 
rican  Review  (y). 

M.  le  baron  de  Lindenau  dans  le  I*'  volume, 
page  89  de  son  journal  astronomique , parle  d’un 
mémoire  de  notre  professeur  Dean  inséré  dans  un 
des  volumes  de  notre  académie  américaine,  mais  il 
semble  qu’il  n’ait  pas  vu  ce  mémoire  lui-même  , 
puisqu’il  suppose  que  cette  méthode  de  représenter 
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Ic'S  mouvemens  appareus  de  la  terre  vus  de  la  lune 
est  la  même  que  celle  donnée  par  Keppler  et  Gre- 
gory  ; je  ne  connais  pas  celle  de  Keppler , mais  du 
moins  ce  n’est  pas  le  cas  avec  celle  de  Gregory. 
Vous  trouvpreï  la  démonstration  de  la  manière  vrai- 
ment originale,  de  laquelle  M.  Dean  représente  ces 
mouvemens  apparens  par  le  mouvement  d’un  pen> 
dule  suspendu  sur  deux  points,  dans  un  de  nies  mé- 
moires que  vous  trouverez  dans  le  paquet  (8). 

Je  suis  , on  ne  peut  pas  plus  , curieux  de  voir 
l'ouvrage  de  MM.  Plana  et  Carlini  sur  la  théorie 
de  la  lune  ; je  me  suis  beaucoup  occupé  de  cette 
partie,  et  j’ai  lu  avec  une  grande  attention  tout  ce 
que  Clairaut , Dalembert , Euler  j La  Place  ont  écrit 
à ce  sujet. 

Dans  tous  mes  voyages  maritimes  j’ai  toujours  fait 
usage  des  méthodes  que  j’ai  exposées  pages  i34  et  i36 
de  mon  traité  de  navigation,  pour  trouver  la  latitude, 
lorsqu’on  ne  pouvait  l’obtenir  par  des  hauteurs  mé- 
ridiennes (9);  je  peux  par  ces  moyens  facilement 
estimer  l’effet  qui  résulte  d’une  erreur  supposée  dans 
l’état  de  la  montre,  et  juger  de-là  de  l’exactitude  de 
la  latitude  calculée.  Si  le  soleil  passe  le  méridien 
à uue  distance  considérable  du  zénith  , la  méthode 
de  Douwes  est  rarement  en  défaut;  si  elle  manque, 
j'ai  un  procédé  fort  court  pour  trouver  l’erreur  par 
deux  opérations  qui  ressemblent,  à ce  qu’on  appelé 
dans  les  livres  d’arithmétique  anglais,  la  double  po- 
sition. La  règle  de  Douwes  ne  distingue  aucun  cas 
pour  trouver  la  distance  méridienne  au  zénith  , ce 
qui  est  pourtant  de  la  plus  grande  importance.  J ai 
quelquefois  fait  usage  d’une  méthode  pareille  à celle 
de  M.  Schubert;  elle  est  presque  identique,  mais  je 
l’ai  toujours  considérée  comme  un  jeu  de  calcul , et 
d’aucune  utilité  pratique. 
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On  fait  grand  usage  chez  nous  en  Amérique  de 
la  méthode  des  distances  lunaires  pour  trouver  la 
longitude  ; nous  avons  dans  notre  ville  une  société 
appelée  , la  société  marine  des  Indes  orientales  de 
Salem  flhe  Salem  East-India  marine  Society  J.  Pour 
en  être  membre,  il  faut  absolument  avoir  navigué 
au-delà  du  cap  de  bonne  Espérance  ou  du  cap  Horn 
comme  patron  ou  comme  supercargo  d’un  vaisseau. 
Cette  société  consiste  maintenant  d'environ  cent-cin> 
quan  te  membres  , presque  tous  demctirans  en  cette 
ville  fSalem J;  il  y a fort  peu  parmi  eux  qui  n’aient 
pratiqué  toutes  ces  méthodes  en  pleine  mer  (lo). 

J’espère  de  voir  bientôt  paraître  dans  l’almonac 
nautique  de  Greenwich  les  distances  de  la  lune  aux 
planètes  que  vous  vous  êtes  donné  tant  de  peines 
d'introduire,  c’est  vraiment  une  excellente  chose, 
et  d'un  grand  avantage  pour  la  navigation. 

En  calculaut  l’orbite  des  comètes  de  i8oy  et  i8i5 
j’ai  fait  une  quantité  de  calculs  inutiles,  comme  vous 
le  verrez  dans  mon  mémoire;  mais  c’était  un  amuse- 
ment pour  moi  de  voir  jusqu’à  quel  point  je  pourrais 
parvenir  aux  vrais  élémens  de  ces  orbites  avec  des 
observations  faites  avec  un  simple  cercle  de  réflexion 
de  Borda.  J’eus  la  satisfaction  d’en  trouver  qui 
s'accordaient  parfaitement  avec  ceux  qu’avaient  dé- 
terminés les  meilleurs  astronomes  de  l’Europe  (ii). 

Boston,  le  ao  décembre  i8a3. 

Cette  lettre  avait  été  écrite  il  y a plus  d’un  an; 
mais  je  n'ai  jamais  pu  trouver  une  occasion  à Salem 
pour  l’envoyer  directement  à Gênes.  Depuis  quelques 
mois  je  me  suis  établi  à Boston,  où  j’ai  fixé  ma 
demeure  pour  l’avenir.  Enflii  l’occasion  s’est  pré- 
sentée de  vous  envoyer  la  présente  par  un  de  mes 
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amis  M.  William  Ropes  (la).  Quoique  je  ne  puisse 
rien  vous  envoyer  pour  le  moment  de  ee  qu’on  fait 
en  astronomie  en  ce  pays,  j'ai  cependant  cru  vous 
faire  plaisir  en  vous  apprenant  combien  nous  prisons 
et  estimons  ici  les  travaux  et  les  ouvrages  de  vos 
compatriotes,  et  combien  nous  souhaitons  que  vous 
puissiez  encore  etc 


J-ol.  X.  (N.»  III.)  Y 
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Notes. 


(i)  Le  mémoire  dont  il  est  question  ici,  a été  inséré  . 
dans  le  cahier  du  mois  d’avril  1820  du  North-American 
Bevicw  , sous  le  litre  : Oiwrages  des  astronomes  allemands. 
Les  auleurs  en  sont  M.  Bowditch  cl  l’éditeur  de  ce  journal 
le  professeur  Eeerett , qui  avait  fait  scs  études  li  l’uuiver- 
sité  de  Gottingue,  et  qui  par  conséquent  est  bien  au  fait 
de  l’état  des  sciences  et  de  la  litte'rature  en  Allemagne. 

IVI.  Bowditch  a eu  la  complaisance  de  marquer  dans  l’exem- 
plaire qu’il  a eu  la  bonté  de  nous  envoyer,  ce  qui  était 
de  lui , cl  ce  qui  était  sorti  de  la  plume  de  M.  E\>erett. 

Ces  deux  auteurs  américains  font  un  peu  la  guerre  à 
leurs  frères  au  delà  de  feau  ( our  brethern  bej  ond  the 
waler  ] sur  la  négligence  , avec  laquelle  ils  traitent  les 
productions  scientifiques  et  littéraires  des  savans  et  des 
honimes-dc-leltres  allemands.  Comme  les  journaux  amé- 
ricains ne  circulent  pas  trop  en  Europe  , nous  en  donnerons 
ici  quelques  extraits,  parce  qu’il  est  très-curieux  de  voir 
de  quelle  manière  les  savans  américains  rendent  justice  i 
ceux  de  l’Allemagne,  et  de  quelle  manière  ils  reprochent 
h leurs  frères  au-delà  de  l’eau  le  peu  d’attention  qu’ils 
font  è leurs  productions. 

M.  Bowditch  après  avoir  annoncé  les  ouvrages  du  doc- 
teur Olbers  sur  la  théorie  des  comètes,  et  celui  du  pro- 
fesseur Gauss  sur  la  théorie  dos  mouvemcos  des  corps 
célestes  5 après  avoir  dit  que  la  théorie  des  comètes  publiée 
dans  les  Transactions  philosophiques  de  la  société  ro_v  ale 
de  Londres  pour  l’an  i8i4  par  le  premier  mathématicien 
actuellement  vivant  en  Angleterre,  n’était  autre  chose  que 
la  théoria  du  docteur  Olbers  publiée  dix-sept  ans  avant 
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crlle  (lu  géomètre  anglais,  que  ni  lui,  ni  aucun  membre 
de  la  société  royale  ne  connaissait  l’ouvrage  de  M.  Olbert 
~ue  nous  avons  publié  en  1797  ^ Weimar , il  ajoute  cette 
réflexion  : « Nous  considc'rons  ce  fait  comme  un  exemple 
» frappant  du  peu  d'attention  qu'on  fait  dans  la  Grandc- 
» Bretagne  aux  ouvrages  de  mathématiques  qu’on  publie 
» en  Allemagne  »,  Ici  M.  Bowditch  fait  l’énumcration  de 
plusieurs  ouvrages  allemands  d’astronomie  très-iinportaus , 
dont  on  n’a  pu  trouver  un  exemplaire  à Londres. 

Le  professent'  Everett  s’explique  d’une  manière  plus  forte 
encore  sur  ce  sujet;  et  comme  cet  article  nous  paraît  très- 
piquant,  et  qu’il  nous  semble  qu’il  serait  utile  de  le  faire 
connaître  au-delà  de  l’eau  , où  il  ne  péne'trera  pas  si  vile , 
nous  en  donnerons  ici  une  traduction  qui  ne  manquera  pas 
d’intéresser  au  moins  nos  lecteurs  allemands, 

cc  Ce  n’est  pas  uniquement  (dit  M.  Everett)  ce  qui  regarde 
U les  mathématiques  et  l’astronomie  que  nos  frères  au-delà 
« de  l’eau  se  sont  rendus  coupables  de  ne'gligence,  ils 
« tombent  dans  la  même  faute  sur  ce  qui  concerne  la  litié- 
« rature  continentale.  Nous  n’avons  encore  vu  dans  aucun 
<c  journal  britannique  une  annonce  de  quelque  importance 
« de  Vhistoire  de  la  poésie  anglaise  de  M.  Bouterwek,  qui 
<c  fait  partie  de  sa  grande  histoire  des  belles-lettres  de  l’Eu- 
cc  rope  moderne.  Sismondi  a amplement  puisé  dans  cet 
« ouvrage , et  il  en  témoigne  sa  reconnaissance  h l’auteur, 
(c  Quoiqu’un  tel  ouvrage  qui  embrasse  la  littérature  des 
a langues  portugaise,  espagnole,  française,  italienne,  alle- 
(c  mande  et  anglaise  ne  puisse  être  également  bien  traité  dans 
« toutes  ses  parties  , nous  n’avons  cependant  aucun  ouvrage 
« dans  notre  langue  <{ui  puisse  être  comparé  à celui  de 
« M.  Bouterwek  qui  traite  de  la  littérature  anglaise.  Les 
« français  ont  traduit  depuis  long-tcms  les  volumes  qui 
« contiennent  l’histoire  de  leur  littérature , mais  ceux  qui 
« renferment  l’histoire  de  la  littérature  anglaise,  ne  sont  pas 
U même  connus  de  la  nation  qui  est  la  plus  intéressée  It  les 
ce  connaître. 

« En  général , nos  frères  transatlantiques  sont  très-sujets 
cc  è parler  de  l’Allemagne  et  des  connaissances  répandues  en 
c<  ce  pays  d’une  manière  sourcilleuse , ce  qui  est  contrairo 
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Cl  h toute  boiiiip  luliic.itioii  lilli'raire,  «t  |iru  favorable  & 
IC  l’avaiicciiicut  de»  luinièrr».  C’est  une  iiiisérable  rxcuse 
Cl  que  celle  de  dire  que  l’on  n’eiitcnd  pas  la  langue  cl  sa 
Cl  littérature;  mais  ce  n’est  pas  une  raison  de  la  mépriser 
« et  delà  vilipender.  Or,  cet  esprit  liosiile  se  montre  tout 
IC  de  même  dan»  les  brandies  qui  sont  cultivées  en  langue 
Il  latine.  Ce  ton  aigre  avec  lequel  un  homme  si  grand. 
Il  si  étonnant  comme /’orson,  traite  des savans  philologue» 
CI  comme  Hermann  et  Jacobs  , m’a  toujours  fait  un  senti* 
n ment  pénible;  mais  ce  sentiment  que  la  supériorité  in- 
« dubitablc  d’un  Porson  peut  rendre  en  quelque  façon 
Il  tole’rablc,  se  change  tout-h-fait  en  dégoût  lorsque  île» 
Il  écoliers  comme  Bloomfielil  et  Kidd  emploient  ce  même 
Il  langiiagc  indécent  envers  des  hommes  tels  que  Seidler 
Il  et  Scherfler.  La  cause  de  la  littérature  classique  en 
Cl  Angleterre  n’a  pas  besoin  d’une  telle  all'eclalion  de  siipé- 
« riorité;  car,  quoique  le  nombre  des  piofonds  philologues 
Cl  soit  infiniment  plus  grand  en  Allemagne  qu’en  Angleterre, 
Cl  et  que  les  progrès  que  les  allemands  ont  faits  dans  plu- 
ie sieurs  branches  de  la  littérature  classique , comme,  par 
Il  exemple,  dans  la  doctrine  des  mètre»  grecs,  soient  siipc- 
II  rieurs  h tout  ce  que  l’Angleterre  a jamais  produit,  cepen- 
II  dant  les  travaux  d’un  Porson  , les  réputations  d’uu  Gais- 
II  font,  d’un  FAmsley , d’un  Dobre , sont  d’un  assez  grand 
Il  lustre  h pouvoir  se  mettre  honorablement  en  parallèle 
Il  avec  tout  ce  qu’on  a jamais  fait  en  tout  trms  et  en  tout 
Cl  pays  dans  le  genre  de  la  littérature  grecque. 

Il  Nous  ne  non»  serions  pas  appesantis  si  long-tems  sur 
Cl  ce  sujet,  si  cet  esprit  hostile,  dont  il  est  question  ici, 
Il  ne  faisait  beaucoup  de  mal;  nous  en  donnerons  encore 
Il  un  autre  exemple.  Tous  le»  cultivateurs  de  l’Exégèse 
Il  de  nos  saintes  pages  savent  que  la  traduction  de  Mi- 
II  chaelis , faite  par  l’cvêque  actuel  de  Pélcrborou^k , le 
II-  seul  théologien  vivant  de  quelque  poids  dans  l’église 
Il  anglicane,  a fait  une  nouvelle  époque  dans  les  sciences 
Il  théologiques  de  ce  pays;  on  aurait  par  conséquent  dû 
« croire  qu’en  icjaillir.aieiit  des  nouvelles  lumière»,  et  qu'elles 
Cl  seraient  accueillies  avec  quelques  dispositions  favorable» 
K par  les  critiques  anglais.  Bien  loin  dc-lh  ; on  s’etait 
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R tellement  trompé  dans  cette  attente , que  l’entreprise 
R de  traduire  l’introduction  dans  le  vieux  testament  de 
R Eichhorn  , ouvrage  lequel  sous  tous  les  rapports  est  in- 
w comparablement  supérieur  !i  l’introduction  dans  le  nou* 
R veau  testament  de  Michaelis,  au  lieu  d’être  promu,  a été 
R systématiquement  contrarié.  Le  docteur  Giddes  dans  une 
« lettre  latine  écrite  à Eichhorn  , et  qu’on  trouve  k la  (In 
R de  la  biographie  de  ce  docteur  par  Good,  nous  apprend 
R qu’ayant  fait  la  proposition  d’une  telle  traduction  k 
R l’évéque  Horslej- , il  fut  rudement  traité  par  ce  prélat. 
R On  peut  pardonner  cela  à l’évêque  Horslej,  qui  ne  sa- 
R chant  pas  la  langue  allemande  , ne  pouvait  pas  apprécier 
R la  juste  valeur  d’un  auteur  tel  que  Eichhorn,  mais  que 
R penser  de  l’évêque  Marsh,  le  traducteur  de  Michaelis , 
R qui  a fait  un  séjour  de  dix  ans  li  Leipzig,  et  lequel,  k 
U ce  qu'on  croirait,  aurait  bien  dû  r-tre  en  état  de  traduire 
R tout  auteur  allemand  , et  que  cependant  avait  dit;  Il  est 
R inutile  pour  le  moment  de  dire  davantage  sur  l'intro- 
R duction  de  Eichhorn,  qui  tCa  jamais  été  traduite,  et 
R laquelle , soit  pour  les  difficultés  de  la  langue , soit  pour 
R celles  du  sujet,  ne  peut  être  comprise  par  bien  de  lec~ 
R teurs  anglais.  Cela  vcut-il  dire  qu’un  lecteur  anglais 
R qui  ne  sait  pas  l’allemand , ne  comprendra  rien  k cet 
R ouvrage?  £n  ce  cas-lk  la  remarque  est  singulièrement 
R plaisante  ! Cela  siguifie-t-il  qu’un  lecteur  anglais  qui 
R sait  l’allemand , ne  pourrait  non  plus  comprendre  cet 
R ouvrage?  alors  nous  sommes  bien  étonnés  de  cette  asser- 
R lion,  et  nous  osons  la  contredire  formellement,  etc...... 

Pour  l’ordinaire  tous  les  étrangers  se  plaignent  de  l’cxiréme 
difficulté  d’apprendre  la  langue  allemande  ; or  voici  ce 
qu’eu  dit  un  juge  compétent , qui  a le  droit  de  dire  son 
avis  , puisqu’il  a fait  un  heureux  apprentissage  de  cette 
langue  si  difficile  j c’est  encore  M.  Bowditch  qui  parle. 

R Ces  œuvres,  et  plusieurs  autreTéxcellens  ouvrages  scien- 
R tifiques(des  allemands]  sont  inconnus  en  ce  pays,  k peine 
R en  a-t-on  entendu  parler;  la  cause  en  est  le  préjugé  qui 
R existe  généralement , que  la  langue  allemande  est  si  dif- 
R ficile  k apprendre:  or  c’est  un  fait  que  cela  n’est  pas, 
R k tant  qu’il  s’agit  d’acquérir  une  connaissance  suffisante 
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K de  la  langue  & pouvoir  lire  des  livres  de  maütématiques. 
cc  Le  travail  pour  arriver  à cette  connaissance  n’est  pas 
« plus  grand  que  celui  qui  serait  nécessaire  pour  faire  les 
» mêmes  progrès  dans  la  langue  française,  k laquelle, 
cc  comme  tout  le  monde  sait,  on  peut  parvenir  en  fort* 
ce  peu  de  tems.  L’expérience  de  l’auteur  de  cet  article 
ce  garantit  ce  lait,  que  deux  heures  par  jour  pendant  quatre 
ce  ou  cinq  mois  suffisent  k tout  homme  versé  dans  les  ma- 
cc  thématiques,  et  doué  d'une  capacité  ordinaire,  pour  ap- 
ce  prendre  les  langues,  pourra  apprendre  la  langue  aile- 
ce  mande,  même  sans  maître,  au  point  k pouvoir  lire  et 
cc  étudier  sans  difficulté  tousles  ouvrages  de  naathématiques 
ce  et  d’astronomie  imprimés  dans  cette  langue  ». 

Nous  finirons  cette  note  par  apprendre  h nos  lecteurs 
ce  que  nous  a révélé  le  professeur  Everetl,  que  M.  BowdiU'h 
a traduit  eu  anglais  toute  la  mécanique  céleste  de  M.  La 
Place,  avec  un  ample  commentaire,  mais  qu’ou  n’a  pn 
encore  le  persuader  de  publier  cet  ouvrage  qui  ne  pour* 
rait  que  lui  faire  un  honneur  infini,  ainsi  qu’k  son  pays, 
mais  nous  soupçonnons  qu'il  attend  pour  cela  l’onvrage  de 
MM.  Plana  et  Carlini,  qui  est  sur  le  métier,  et  qui  ne 
tardera  pas  k paraître. 

(2)  Voici  le  titre  complet  de  l’ouvrage  de  M.  Bowditch; 
The  new  american practical  navigator , being  an  Epitomt 
O f navigation , containing  ail  the  tables  necessary  to  be 
used  with  the  Nautical  Almanach  in  determining  the  /fl* 
titude  and  the  longitude  qf  lunar  observations  ; and  kee- 
ping  a complété  reckoning  at  sea } illusirated  by  proper 
rules  and  examples  : the  svhole  exemplified  in  a Journal 
kept  J'rom  Boston  to  Madeira  in  which  ali  the  rules  of 
navigation  are  introduced.  Also  the  démonstration  0/  the 
usual  rules  of  Trigonometry  ; problems  in  mensuration , 
surveying  and  gauging;  Dictionary  of  sea-terms  ; and  the 
manner  of  performing  the  most  useful  évolutions  atsea, 
with  an  Appendix  containing  methods  of  calculaling 
éclipsés  of  the  sun  and  moon,  and  occultations  of  fixed 
stars  ; and  rules  for  fînding  the  longitude  of  a place  by 
observations  of  éclipsés  or  occultations.  By  Nathaniel 
Bowditch  L.  L.  D.  Fellow  of  the  Royal  Societies  of 
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London,  Edinburp,  and  Dublin,  of  lhe  american  philo- 
sophical  society  held  at  Philadelphia  ; of  the  american 
Academy  of  arts  and  sciences-i  of  the  Connecticut  Àca- 
demy  of  arts  and  sciences  ; of  the  literary  and  philo- 
sophical  society  of  New-York  etc...  Fifth  stéréotypé  édi- 
tion. New-York  publisked  by  Edmund  M.  Blunt, proprietor 
and  author  of  the  american  Coast  Pilot  (*)  1821. 

Comme  cette  nouvelle  édition  est  rare  en  Europe  , et 
que  l’auteur  j a donné  une  table  très-correcte  des  latitudes 
et  des  longitudes  de  plusieurs  ports , rades , caps  , îles , 
rochers,  etc.,  de  toutes  les  cétes  des  Etats-Unis  de  l’Amc'- 
rique , nous  croyons  faire  une  chose  agréable  h tous  nos 
lecteurs  géographes  et  hydrographes,  en  leur  donnant  ici  ces 
positions  qu’ils  se  procureraient  difficilement  par  la  voie 
ordinaire  de  la  librairie. 


Ç)  La  dixième  édition  a paru  en  1821  de  ce  pitou-colier  amé- 
ricain, ouvrage  indispensable  à tout  les  navigateurs  qui  fréqueuteul 
les  cèles  de  l’Amérique. 
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NOTE  DU  BARON  DE  ZACH 


Nous  des  lieux. 


Enlii'c  (le  la  riviiVc  Sainte-Croix 

I Ile  (le  Campo-betlo-,  painagc  occidenUl  de 

la  baie  Patiamat/uoddjr^ 

Ile»  (Ici  loupa  ( iy>itvea  Itlandi  ). 

Le  bout  oriental  du  Grand  Manan 

Grand  Mannti,  la  pointe  boréale. 

. . - le  bout  occidental 

Entrée  de  la  rivi(';re  Machiaa 

Port  de  Gouldsboro 

Mont  déaert,  rocher 

Long-laland,  au  aud  du  mont  déaert.  ou 
Entrée  de  la  baie  dca  montagnea  blcuea 

( Blue-hill.  y 

Ile  de  Holt 

Caatine.  ci-devant  Penobacot 

Ile  Matinicii» 

Wooden  bald  RoeV 

Ile  de  Manlieigin 

Pointe  Penroa(]uid 

Rantum  Ledgea. 

Entrée  de  la  rivière  Kcnnebcck 

Ile  Séguine.  Fanal 

Cap  Snaall  point 

Caille  Ledgea. 

Aldcn'a  Leduca , prèa  le  cap  Elisabeth. . . . 

Brunswick 

PoriUtnd.  Fanal 

Cap  Elisabeth 

Entrée  de  la  rivière  Saco 

Ile  W(X>d.  Fanal 

Mont  Againcnticiia 

Cap  Porpoisc 

Port  Wells. 

Bald  Head  ( pointe  chauve  ). 

Cap  Neddoca.  Nubble 

Rivière  Yorck- 

Ile  Boon.  Fanal 

Boon  Island  Ledge 

Porlsmouih.  Fanal 

Portsmouth 

!1(»  des  rochers.  ( laies  of  Shoals  ) Fanal. 
NcwburyporL  Fanal  sur  File  l’Iumb.  .... 

Entrée  dinswich 

Fanal  de  Squam 

Sandy  Cove  ( Anse  ou  baie  ). 


Longitudes 

de 

Greenwich. 

67» 

08’ 

GC 

54 

66 

4' 

66 

43 

66 

45 

66 

53 

C7 

30 

67 

Si 

68 

»9 

68 

3i 

68 

4o 

68 

46 

68 

.‘15 

68 

54 

69 

i3 

69 

’7 

69 

33 

<H) 

47 

46 

69 

;ia 

69 

1 1 

70 

09 

7° 

'7 

70 

i5 

^0  2b 
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Noms  des  lieux. 


Cap  //n/ie.  Fanal  fur  l'ile  Thatcher..... 
Pointe  orientale  du  port  de  cap  Anne... 

Fanal  sur  l'ile  Baker 

B^erly 

Salem 

Marblehrad 

Pointe  Nahant  (pointe  N.>E.  du  port  de 

Boston  ) 

Fanal  de  Boston 

Boston 

CamhriJçe 

Fanal  Scituale 

Fanal  de  Plymouth 

Fanal  de  Bacc*point 

Cap  Cod.  Fanal. 

Fanal  de  Chatham « 

Sandy  point  ou  Malabar 

Ecueils  de  George 

■ ■ un  autre. 

Tfantucket.  Fanal. 

Pointe  Sancoty,  sur  l'ile  Nantucket 

Pointe  Tom-Nevert 

Ecueil  austral  de  Nantucket 

Cap  Poge  ( Vigne  } 

Squibnocket  h»^d  (Vigne  S.  -Oalc  Marthe). 

Gay  head.  Fanal  ( Vigne  ) 

Ile  de  Noman's  Land  

New  Bedford.  Fanal 

Entrée  de  la  baie  de  Buasard 

iVewport •, 

Bhode  Island.  Fanal 

Pointe  Judith.  Fanal 

Watch  hill  pointe.  Fanal 

Liltle  Gull.  Fanal 

Block  Island 

/Vciv  Inndon^  Entrée  de  la  Tamise.  Fanal. 

Ile  Falkland.  Fanal 

New  l/a^’en.  Entrée 

East  Uampton.  bout  or.  de  Longdslaod. . 

New  VorK.  La  ville.. 

New  York.  Fanal  sur  Sandy  point....... 

Penh  Amboy. 

Little  F.gg.  Port 

Great  Egg.  Port.  

Cap  May 


Latitudes 

boréales. 


Longitudes  I 
de 

Greenwich.  Il 


70»  3V 
70  39 
70  47 
70  5a 
70  5a 
70  5o 

70  54 

70  54 


7' 

71 


04 

o3 


70  4i 
70  34 

70  i4 
70  04 
69  56 
69  59 


67 

67 


5i 

37 


70  OJ 
69  58 

69  5g 

70  01 

70  aS 
70  4^ 

70  5o 

70  49 

70  53 
70  5o 


V 

7' 

7' 

7' 

7> 

7' 

7» 

7> 

7» 

74 

II 

74  58 


18 

«9 

53 

10 
3a 

1 1 

45 

58 

16 

00 

01 
3o 
aa 

H 


238 


notes  du  baron  de  zach 


Noms  des  lieux. 

Latilades 

boréales. 

Longitudes 

de 

Gicenwich 

3'/ 

57’ 

73" 

09' 

Cap  Hi'nlojMïD  Fanal 

38 

4? 

73 

0: 

3; 

1 1 

76 

*>4 

Cap  H«*nri.  Fanal 

36 

58 

76 

I 1 

36 

55 

76 

a8 

PcIeraburR- 

la 

77 

44 

York  Town 

3? 

13 

78 

38 

Richmond 

37 

3o 

77 

44 

Annapolia 

39 

00 

78 

37 

AUxandria 

38 

49 

77 

04 

fy<uhineton 

38 

53 

77 

07 

Écurila  tlcChincol&igae.  Coté  de  Maryland. 

37 

58 

73 

16 

Uallimore 

39 

a3 

76 

39 

Entrée  de  Roanoke 

33 

5o 

73 

33 

Cap  Ilatterat 

35 

■4 

73 

3o 

Ecueil  extrême. 

35 

o3 

73 

a3 

j SoDiles  profoniln 

3i 

56 

73 

09 

Entrée  uOcracoclL. 

35 

0 

73 

39 

Entrée  de  Cedar 

3'. 

47 

76 

27 

Çap  Lookoul 

H 

34 

76 

37 

Ecueil  à l'extrémité  du  C.  LooLout 

34 

a t 

78 

3'i 

Sondoa  profondes 

34 

07 

78 

la 

Entrée  d'Oltl  Topsail 

34 

39 

78 

48 

Deaulort 

34 

4a 

78 

48 

Entrée  de  Checseman 

34 

4* 

78 

5i 

Entrée  de  Bouge. 

34 

38 

77 

'4 

Swansborough 

34 

4' 

77 

'7 

Entrée  de  Bear 

34 

36 

77 

*ii  H 

Entrée  de  New  River 

34 

34 

77 

3o  U 

Entrée  de  Stuni^ 

34 

3i 

77 

3?  n 

Entrée  de  New  Topsail 

34 

“7 

77 

44  1 

Entrée  de  Sandy 

34 

•9 

77 

53  fl 

Entrée  profonde  (Deep  Inlet  ) 

34 

i3 

78 

00  n 

lyUmington 

34 

*7 

78 

3 

Brunswia 

34 

o3 

78 

10 

Smiihvîlte 

33 

54 

78 

i3 

New  InlcL 

33 

h 

78 

06 

Cape  Ftar. 

33 

48 

78 

09 

Ecueil  extrême  de  ce  cap. 

33 

36 

77 

47 

Sondes  profondes *. 

33 

1 1 

77 

30 

Entrée  de  Lockwood's  Folly 

33 

53 

78 

aS 

Shallul» 

33 

5i 

-H 

39 

Entrée  de  LiUle  River 

33 

5o 

78 

49 

Geori^étown.  Ville 

33 

a5 

79 

00 

33 

i3 

78 

55 
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Noms  des  licus. 

Latitudes 

boréales. 

Longitudes  | 
de 

Greenwich  | 

Kcuoila  dr«  enviiOD».. 

33“ 

08' 

78° 

43' 

33 

oa 

oG 

Charleilon  Ville 

3a 

4G 

79 

48 

Enti'tV  bon^ale  d Llddisto 

3 a 

3o 

79 

Entrée  australe  d'Eddislo 

3a 

a8 

80 

07 

Heaufort 

3a 

a8 

80 

33 

Entrée  du  port  royal 

3a 

08 

8u 

37 

Fanal  tic  l*ybéc 

3a 

00 

80 

49 

Savfannah 

3a 

oa 

81 

ü3 

SumJ  Sainte  Cathc'rine 

3i 

■'*7 

81 

i3 

Sund  Saint  Simon 

3i 

01 

81 

36 

Brunswick 

3t 

10 

j Suud  Amélie  Entrée  de  la  rivière  Sainte 

Marie 

3o 

44 

81 

43 

Ile  Cumberland 

....  . 

3o 

4î 

81 

33 

Ile  Amélie 

3o 

a8 

81 

36 

Entrée  de  la  rivière  Nassau 

3o 

a8 

81 

35 

de  la  rivière  Saint  Jean.. 

3o 

ai 

81 

35 

Saint  Augustin 

ag 

5i 

81 

35 

Ile  Anastasia  pointe  nord 

29 

5i 

81 

a8 

39 

81 

'7 

SlluskitOf  ou  Entrée  boréale  de 

Sniyrna. 

a8 

5 a 

80 

5G 

Cap  Canavéral 

a8 

18 

80 

33 

Brisans  de  ce  cap 

a8 

ao 

80 

i3 

Las  Tortolas 

37 

35 

80 

3o 

Ile  llilltborough.  Pointe  nuid. 

37 

3i 

80 

•9 

iG 

do 

1 t 

Mount  Péludo  (Mont  pelé) 

37 

01 

80 

1 1 

Entrée  de  Gieuville. . . . » 

2<» 

47 

80 

oa 

Colline  de  Cooper 

a6 

43 

80 

o3 

Collines  de  sable 

aG 

3a 

80 

o3 

Nouvelle  Entrée  (New  Inict)... 

a6 

'7 

8o 

06 

Entrée  de  la  rivière  Middic.... 

a6 

°7 

80 

07 

Cap  Florida 

u5 

43 

80 

09 

Aliol.  Pointe  nord.. 

a5 

ao 

80 

ao 

Cuyo  largo  ou  Caye  long.  Pointe  N.'E... 

»4 

57 

80 

35 

..  ■■■—  — — — Pointe  S-*E. ... 

3+ 

5a 

80 

34 

3a 

81 

Caye  Looe 

34 

a3 

81 

37 

Samboea 



34 

a5 

81 

47 

Cap  Aréna  ou  Caye  de  sable... 

34 

at 

81 

39 

Eatrémilé  des  écueils.  S.  U.  de  cap 

Florida. 

34 

ao 

8a 

3 1 

Isiri  des  Tortugas.  Partie  N.-O.  . 

34 

34 

83 

oa  1 

X .V 

8a 

45 

1 

1 
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Noms  des  lieux. 


I«lcs  Tortugas.  Partie  S.*E 

^ S.-0 

Cnye  Marquis 

Bocca  <Èrande 

Caye  Samba 

Ile  (les  Pins 

Les  Cayes  de  la  baie  Honda 

Caye  Vacas. 

Agi 

Cap  sable  ou  Tancha 

Cap  Romano  ou  punla  larga^ 

Entrt^c  de  la  baie  Carlos.  Grande  bouche. 

Bocca  SerraxoU 

Entrée  de  la  baie  du  Saint  Esprit. 

Les  Cayes  d’Anclule. 

■ ■ de  Saint  Martin 

'■  drau  douce 

Cayes  de  Cèdres 

Saint  Marcos  de  Apalache 

Cap  Sud 

Caye  de  Saint  George.  Pointe  Sud...... 

Cap  Sailli  Biaise 

Baie  Saint  André  (Pointe  E.  de  l'ile  Rose). 

Baie  de  Saint  Rose.  Pointe  O 

Pensacola 

Rivière  Perdido 

Pointe  Mobile. 

MobiU 

11c  de  Massacre 

Ile  del  Cuerpo» 

Candelarius.  Pointe  N « 

— Pointe  S 

Caye  Breton 

Entrée  du  Mitsisiippi.  N.*E.. 

■■  ■■'  ■ ■ La  Ha  lise 


S.-0 

NouvelU-Orlcans 

B.iton  Rouge 

Long'Island 

lie  Tonbalie.  Pointe  S 

— del  Vino.  Pointe  O 

Les  banques  de  Hostiones.  Pointe  S.. 

— — Pointe  O.. 

Point  Fierro  (Pointe  de  Fer). 


, Latitudes 
boréales. 

Louritude 

Je 

Greenwich. 

33’ 

83“ 

45’ 

aS 

83 

00 

^4 

3o 

83 

i3 

24 

3a 

83 

1 1 

24 

35 

81 

53 

a4 

42 

81 

4' 

34 

ii 

81 

29 

24 

44 

81 

'7 

24 

48 

81 

i6 

24 

5o 

81 

'9 

qG 

00 

81 

Si 

aG 

4> 

83 

16 

27 

16 

83 

37 

»7 

38 

82 

47 

38 

1 

83 

07 

38 

42 

83 

01 

29 

08 

83 

o5 

29 

a3 

83 

oS 

3o 

09 

84 

•9 

29 

48 

84 

29 

29 

3o 

85 

18 

29 

36 

85 

35 

3o 

ai 

86 

43 

3o 

'9 

87 

3i 

3o 

24 

87 

27 

3o 

18 

87 

40 

3o 

■3 

88 

ai 

3o 

4o 

88 

31 

3o 

la 

88 

37 

3o 

la 

88 

49 

29 

%) 

88 

57 

29 

38 

89 

la 

29 

38 

89 

18 

29 

la 

89 

09 

29 

08 

89 

06 

38 

59 

«9 

i3 

38 

56 

89 

29 

29 

57 

90 

09 

3o 

36 

9' 

i3 

ap 

i5 

90 

•4 

28 

5a 

90 

39 

a8 

50 

9' 

24 

28 

5o 

9‘ 

44 

29 

aG 

9* 

«4 

•»9 

•4 

92 

07 
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Noms  des  lieux. 

Latitudes 

boiëales. 

Longitude 

de 

Greenwich. 

2ij“  ali' 
29 

ag  ia 
ag  a6 
ag  1^ 
ag  38 
ag  40 

ga“  ag' 
ga  48 

04 

g3  a8 

ÿi  3g 

a't  >> 

91  57 

— constante 

Entrée  de  la  rivière  Sabine 

Outre  le  grand  nombre  des  points  que  contient  cette 
table,  et  qu’on  ne  trouvera  nulle  autre  part,  leurs  posi- 
tions sont  d’une  correction  inconnne  en  Europe)  en  en  com- 
parant quelques-unes  avec  celles  qui  se  trouvent  dans  les 
Connaissances  des  tems,  on  verra  des  grandes  différences, 
sur-tout  en  longitudes;  par  exemple,  celle  de  Pensacola 
est  en  erreur  d’un  quart  de  degré  ou,  plus  exactement  , 
de  i6  minutes.  La  nouvelle-Orléans  de  lo  min.  De  Sa- 
vannah  de  7 min.  De  fJ'ashington  de  3 min.,  etc.-.. 

Les  navigateurs  ne  seront  pas  fifcbcs  de  trouver  ici  une 
notice  sur  les  cartes  hydrographiques  les  plus  correctes  et 
les  plus  récentes  de  toutes  les  côtes  des  Etats-unis  qui  ont 
été  publiées  dernièrement  : 

1.  Nouvelle  carte  depuis  New-York  jnsqu’k  Havanah  , 
y compris  les  bancs  et  le  canal  de  Buhama,  avec  des  vues 
et  des  plans  des  ports  , levée  par  ordre  du  département 
de  la  marine  des  Etals-unis,  i8ao. 

2.  de  la  rivière  Mississippi  jusqu’k  nou- 

velle-Orléans, y compris  Mobile , etc.,  avec  des  directions 
sur  les  cours , et  un  plan  ii  grand  point  du  Mobile  , le 
tout  nouvellement  levé. 

3.  du  banc  de  Bahama , nouvellement  levée 

en  1820  par  le  Sloop  Orbit , avec  des  directions  sur  les 
cours. 

4.  depuis  New- York  jusqu’à  la  nouvelle- 

Ecosse,  c’est-à-dire,  de  38  jusqu’à  47  degrés  de  latitude 
boréale,  et  de  68  jusqu’à  74  degrés  de  longitude  occidea- 
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t.-ile  de  Greenwich  , y compris  tout  le  banc  de  S.'  George, 
lev/;  en  août  i8ai  par  ordre  du  gouveruernent. 

5.  Nouvelle  carie  de  l'oce'an  atlanliqiie,  revue  et  corri- 
gée en  i8ao  avec  une  analyse  des  aulorilc's  , d'après  Ics- 
qinllcs  tous  les  dangers  ont  été  marqués  sur  celte  carte. 
Celle  carte  s’étend  jusqu’.’i  l’équateur,  dc-lU  elle  est  con- 
tinuée sur  la  feuille  suivante  : 

6.  de  l’océan  atlantique  méridional  qui 

contient  des  nouveaux  détails  et  des  descriptions  des  dan- 
gers nouvellement  découverts , comme  on  ne  les  trouve 
encore  nulle  part,  avec  des  vues  et  des  plans  des  ports 
nouvellement  levés. 

7.  de  la  côte  septentrionale  du  Brésil  avec 

les  entrées  et  les  cours  des  rivières  Para  et  Amazone. 

B. des  Indes  occidentales  en  quatre  feuilles. 

On  vend  aussi  les  feuilles  séparément. 

9.  de  la  côte  de  Guayane. 

10.  de  la  côte  de  Brésil. 

1 1.  de  l’ile  de  Bermudes  avec  des  inslrnc- 

lions. 

12.  du  canal  de  Long-Island  , corrigée 

en  1821. 

13.  de  la  côte  de  Labrador. 

— de  Terre-neuve. 

1 5.  Plan  du  port  de  New-Loudon , levé  par  Charles  Morris 
de  la  mariue  des  Llats-unis  par  ordre  du  commodore  Rod- 
gers.  Puisijue  nous  en  sommes  ici  h donner  des  nouvelles 
positions  géoiiomiques  , nous  y ajouterons  encore  celles 
que  M.  Do-wditch  a tout  nouvellement  recueillies  de  plu- 
sieurs navigateurs  du  Nouveau  Shetland  austral  découvert 
en  1B19,  et  que  nous  sommes  probablement  les  premiers 
ô publier  en  Europe.  Les  latitudes  marquées  d’un  asté- 
risque sont  plus  exactes,  mais  les  longitudes  sont  su  jetés 
il  quelques  incertitudes. 
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Noms  des  lieux. 

Latitudes 

australes. 

f/ongitudes 
à l oust  de 
Gieemvich. 

Ile  Clari’ncc,  t'ronionlotrc  ilc  Floyd 

60° 

57’ 

54» 

06' 

6t 

08 

Ile  G^rnwallrs 

Gi 

00 

54 

a8 

Ile  tlet  vraiiit  marins 

Gi 

00 

55 

3a 

Cap  Vnlentinc 

61 

o3 

54 

4o 

Ile  Sarah  ' 

Gi 

Qa 

55 

3o 

Iles  il'Oliiien 

Gi 

a8 

56 

35 

Iles  (le  Briilgcruan 

Ga 

00 

^>7 

ta 

Cap  Melville 

6q 

00 

57 

46 

Cip  ShérifT 

Ga 

a8 

60 

h 

autre  (létcrmiiiation  . 

G-a 

at 

61 

4? 

Dclioits  dos  Yankee  * 

Ga 

3o 

Go 

aa 

Kaggf'd  IsI.itnU 

4o 

Oa 

10 

■ autre  déteriuination 

Ga 

4a 

6a 

ao 

le  port,  par  un  autre  na- 

vigateur 

G-j 

55 

G3 

o5 

I^uuvoau  Plymouth 

6( 

45 

Gi 

37 

Ile  >fonroe.  B.iie  du  Pn^sidont 

Ga 

4G 

Ga 

ao 

Cislle  Rock  ( à rOuest  ilc  l'ile  .Monroe  ). 

6 a 

5o 

Ga 

3o 

Mont  Pisgjh 

GJ 

00 

03 

00 

Ga 

63 

''y 

(3)  Un  navigateur  aussi  savant  et  aussi  expérimcDUi  que 
l’est  M.  Bowdilch  est  assurément  un  juge  très-compétent 
en  ces  matières , duquel  on  peut  fort  bien  prendre  un 
avis.  Si  dans  les  circonstances  les  plus  favorables  on  ne 
peut  obtenir  en  mer  la  hauteur  de  la  polaire  qu’lt  2 ou  3 
minutes  près,  toute  précision  qui  aspire  jusqu’il  des  secondes, 
est  illusoire,  et  ne  fait  qu’alonger  inutilement  les  calculs, 
et  augmenter  l’embarras  des  navigateurs,  chez  lesquels  il 
faut  toujours  réduire  les  travaux  au  strict  nécessaire,  à 
l’utilité  réelle  et  & l’expression  la  plus  simple.  La  table 
de  M.  Bowditch  peut  par  conséquent  servir  dans  toutes 
les  occasions  , sur  tout  lorsqu’il  y aura  ajouté  , comme  il 
le  dit,  les  variations  annuelles  de  ces  réductions  au  mé- 
ridien provenantes  de  la  précession  des  équinoxes.  M.  Bow- 
dilch fait  encore  cette  remarque  que  , pour  avoir  cette  ré- 
duction avec  l’exactitude  suffisante , il  n’est  pas  néccsiaivc 
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(le  connaîirc  le  tems  vrai  avec  une  très-grande  précision. 
Si  l’étoile  ii’est  pas  très  éloignée  du  méridien , une  erreur 
d’une  demi-heure  sur  le  tems  ii’en  produira  qu’une  d’une 
ou  deux  minutes  sur  la  réduction.  Nous  avons  calculé  un 
grand  nombre  d’exemples  trigoiiomélriqurment  que  nous 
avons  aussi  calculés  par  la  table  de  M.  Bowditch  ; nous 
les  avons  tous  trouvés  dans  les  limites  de  la  possibilité  de 
l’observation. 

(4)  Dans  cette  note  que  nous  donnerons  dans  nn  de  nos 
cahiers  prochains,  M.  Bowditch  fait  voir  tjue  la  métlxxlc 
de  M.  Eljord  ii’csl  autre  (jue  celle  de  M.  Lj  oits  , publiée 
par  le  docteur  Alaskrljnc  dans  les  rèqiiisites  tables  , dans 
laquelle  on  a négligé  quelques  termes  de  la  formule  de 
Lyons, 

(5)  Nous  avons  promis,  il  y a queb[uc  tems,  de  donner 
la  méthode  de  M.  Bowditch  pour  réduire  les  distances  ap- 
parentes lunaires  en  vraies;  maintenant  qu’il  noos  a en- 
voyé ses  petites  tables  de  corrections  avec  la  démonstration 
de  scs  formules,  nous  la  donnerons  à la  première  occasion. 
De  cette  manière  noui  rassemblerons  toutes  les  méthodes 
dans  notre  recueil  j le  navigateur  en  fera  le  choix  , et  il 
SC  fixera  sur  celle  qui  sera  le  plus  h son  goût  ou  h sa 
convenance. 

(6)  Cette  réflexion  de  M.  Bowditch  se  rapporte  k ce  que 
nous  avons  dit  dans  une  note  que  nous  avons  mise  k la  fin 
de  la  page  a 18  du  VI'  volume , et  dans  laquelle  nous  avons 
soutenu  que  l’extrême  rigueur  dans  les  calculs  des  marins 
était  une  prétension  pédautes<{uc  et  même  nuisible,  avec 
laquelle  on  fait  perdre  un  tems  précieux  au  navigateur 
pour  le  faire  courir  après  des  chimères  ou  après  quelques 
secondes  imaginaires,  M.  Bowditch  dit  qti'il  était  charmé 
de  se  rencontrer  avec  nous  sur  ce  point;  mais  c’est  k nous 
de  nous  féliciter  de  nous  trouver  d’accord  avec  un  navigateur 
d’une  si  grande  expérience;  la  nôtre  n’est  qu’une  induction. 

{7)  C’est  dans  le  cahier  du  mois  de  juin  i8aa  du  North 
american  Beview  que  M.  Bowditch  a fait  insérer  l’article 
sur  la  comète  périodique  A'F.ncke,  dans  lequel  il  a tout  ras- 
semblé ce  qui  avait  été  dit  et  fait  sur  cette  fameuse  comète, 
et  que  nos  lecteurs  savent  déjà  par  cette  Correspondance. 
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Lorsque  M.  Bowditch  a rédigé  ce  mémoire,  il  ne  savait 
pas  encore  que  cet  astre  avait  été  retrouvé  par  M.  Rumker 
& Paramatta  ; il  exprime  seulement  ses  regrets  sur  ce  qu’il 
ne  serait  visible  ni  en  Europe  , ni  dans  les  iMats-unis. 
Il  termine  son  article  par  une  apostrophe,  laquelle,  nous 
l'avouons,  nous  a beaucoup  surpris,  et  qui  étonnera  , nous 
en  sommes  sûrs,  plus  d’uii  de  nos  lecteurs;  ils  y verront 
que  les  indépendances,  les  libertés,  les  conslilulioiis , les 
gouverneraens  représentatifs  ont  aussi  leurs  nuances  et  leurs 
brèches.  Nous  ne  pousserons  pas  ces  réflexions  européennes 
trop  loin  ; nous  allons  faire  parler  un  américain  qui , au 
moins,  a la  liberté  de  faire  gémir  son  humeur  sous  la  presse 
d’un  imprimeur;  voici  de  quelle  manière  un  bon  répu- 
blicain exhale  son  chagrin  en  public,  c’est  au  mo\us  quelque 
chose,  pourvu  que  les  honorables  membres  du  congres  ne 
pensent  pas  comme  Mazarin,  cardans  ce  cas,  il  en  serait 
de  ces  réflexions , comme  de  cette  précision  imaginaire 
dans  les  calculs  des  marins  , contre  laquelle  nous  nous 
sommes  prononcés,  peut-être  avec  la  même  inutilité. 

<■  Pendant  que  les  astrononies  en  Europe  ( dit  M.  Bow- 
» dilch  ) font  presque  tous  les  ans  des  découvertes  impor- 
n tantes  qui  rendront  le  siècle  présent  ii  jamais  mémorable 
n dans  l’histoire  des  sciences,  c’est  une  grande  mortifleatioo 
» pour  nous  de  voir  qu’en  .Amérique  on  ne  peut  nullement 
» contribuer  !i  cette  a-uvre  sublime,  puisqu’il  n’y  a un  seul 
» observatoire  bien  fourni  depuis  le  Canada  jusqu’au  cap 
M IJorn , tandis  que  dans  la  seule  giande-Brciagiie  ou  en 
» compte  pins  de  trente  soit  publics , soit  privés  qui  peuvent 
» tous  se  vanter  d’être  fournis  des  meilleurs  instruinens , 
U et  nons  n’en  avons  pas  un  seul  dans  tous  les  Étals-unis  qui 
» mérite  seulement  le  nom  d’un  observatoire.  11  y a plus. 
» C’est  un  grand  sujet  de  chagrin  pour  nous  que  notre 
» gouvernement  général , au  lieu  d’encourager  les  individus 
» à se  procurer  de  l’étranger  des  iustrumens  exacts  et  dis- 
u peiidieux  si  nécessaires  pour  faire  des  observations  dé- 
» licates,  et  qui  ne  peuvent  être  construits  que  par  les 
M mains  adroites  d’un  Troughlon  on  d’un  Rcichenbach  , 
» soient  plutôt  mis  à l’amende  de  plusieurs  centaines  de 
» dollars , sous  le  nom  de  droits , s’ils  s’avisent  d’en  im- 
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» porter  dans  le  pays.  Cet  impAt  Çpenaltjr')  est  encore 
» augmeiiid,  si  l’on  veut  faire  venir  les  mémoires  volu- 
» mineux  des  sociétés  savantes  de  Londres,  de  Paris,  de 
» Péicrsbourg,  de  Berlin,  et  autres  ouvrages  pareils,  où 
» l’on  trouve  les  trésors  de  la  science  astronomique.  Celle 
» taxe  oppressive  sur  la  littérature  et  les  sciences  dans 
» noire  pays  on,  comme  on  l’a  qualifiée  sur  le  parquet 
» du  congrès,  telle  prime  sur  l’ignorance  ( bountjr  upon 
» ignorance  ) ne  semble  nullement  s’accorder  avec  la  na- 
» lure  de  noire  gouvernement , qui  est  fondé  sur  le  prio- 
n eipc  que  le  peuple  doit  être  vertueux  et  éclairé;  il  est 
» plutât  d’une  politique  sage  d’encourager  de  toutes  ma* 
» nières  les  moyens  d’instruction,  car  c’est  assurément  sur 
» la  propagation  générale  des  lumières  et  des  connaissances 
» parmi  les  citoyens  que  repose  la  sûreté  des  excelleuies 
» institutions  de  notre  gouvernement.  » 

Nous  abandonnons  au  lecteur  de  faire  des  réflexions  ul- 
térieures; mais  quels  que  soient  ses  préjugés,  quel  que 
soit  le  parti  auquel  il  peut  appartenir,  il  y trouvera  toujours 
matière  h penser. 

(8]  Ce  mémoire  de  M.  Bowdilch  a été  inséré  dans  le 
volume  des  mémoires  de  l’académie  des  arts  et  sciences  de 
Connecticut,  pour  l’an  i8i5  N.°  LU,  page  4 >3.  Il  porte 
le  titre:  Sur  le  mouvement  d'un  pendule  suspendu  à deuJc 
points.  La  variété  remarqaable  des  mouvemens  d’un  peu- 
dule  ainsi  suspendu,  l'expérience  très-curieusc  du  profes- 
seur Dean,  qui  explique  par-là  le  mouvement  apparent 
de  la  terre  vu  de  la  lune,  ont  engagé  M.  Bowditch  d’exa- 
miner la  théorie  de  ces  mouvemens;  il  en  est  résulté  nne 
recherche  très-intéressante.  Comme  ce  mémoire  mérite  d’être 
mieux  connu,  et  qu’il  ne  l’est  pas  généralement,  vu  la 
difficulté  de  se  procurer  des  livres  américains,  nous  en 
donnerons  la  traduction  dans  un  de  nos  cahiers. 

(9)  Cette  méthode  de  laquelle  M.  Bowditch  dit  avoir 

fait  grand  usage  et  avec  succès  dans  ses  voyages  maritimes, 

n’est  pas  celle  de  Douwes;  elle  consiste  à trouver  la  lati- 
tude par  une  seule  hauteur  observée  près  du  méridien, 
en  supposant  le  tems  vrai  connu  à-peu-près.  L'observation 
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de  la  hauteur  peut  être  éloignée  du  méridien  une  heure 
et  au-delà  ; nous  eipliquerons  un  jour  cette  métiiode. 

(10)  Cette  société  des  marins  est  remarquable  sous  plu- 
sieurs rapports.  D’abord  on  sera  étonné  de  la  voir  com- 
posée d’un  aussi  grand  nombre  de  membres,  qui  demeurent 
presque  tous  à Salem,  et  qui  ont  presque  tous  fait  le 
tour  du  monde;  le  teins  arrivera  , où  il  sera  honteux 
pour  un  marin  de  ne  pas  l’avoir  fait.  Cela  prouve  à 
quelle  étendue  est  porté  le  commerce  et  la  navigation  en 
ces  pajs.  Cette  société  a été  instituée  en  janvier  1820, 
et  consolidée  en  corporation  depuis  le  73^  mars  1871.  Elle 
n’a  pas  uniquement  pour  but  le  commerce  et  la  navigation, 
mais  aussi  les  progrès  de  la  géographie,  de  l’hydrographie 
et  de  l’histoire  naturelle.  Un  autre  but  de  cette  société, 
qui  est  proprement  son  objet  principal , est  celui  de  secourir 
avec  une  charité  chrétienne,  les  patrons  des  navires  et 
leurs  familles,  qui  ont  éprouvé  des  malheurs  non-mérités. 
Chaque  membre  de  cette  société  philautrope , qui  com- 
mande un  vaisseau,  porte  un  pavillon  blanc  sur  lequel 
est  marqué  en  chiffres  noirs  le  numéro  de  son  certificat, 
qui  lui  sert  de  signal , qu’il  arbore  à câté  de  son  pavillon 
national,  et  par  lequel  il  se  fait  reconnaître  dans  les  ports, 
et  en  pleine  mer,  lorsqu’il  rencontre  des  vaisseaux,  qu’il 
appartient  à cette  société  cosmopolite  de  marins  expéri- 
mentés , toujours  prêts  à secourir  scs  frères  marins  en  danger 
ou  dans  la  détresse , qui  sont  pour  lui  tous  des  enfant  de 
la  veuve.  C’est  une  corporation  maritime  qui  devrait  servir 
d’exemple  et  être  imitée  chez  toutes  les  nations  navigantes. 

(11)  Comme  les  productions  littéraires  de  l’Amérique 
nous  arrivent  fort  tard,  et  quelquefois  point  du  tout,  nous 
donnons  ici  les  élémens  des  orbites  des  comètes , calculés 
par  M.  Bowditch  sur  des  observations  entièrement  amé- 
ricaines, faites  k Salem  par  M.  Bowditch,  à Naiituclict 
par  M.  Folger  junior;  à Cambridge  par  M.  Farrar;  à 
Falmouth  par  M.  Niçois;  k New-Uaven  par  M.  Fisher. 
Les  tems  du  passage  au  périhélie  sont  en  tems  moyen  de 
Greenwich. 
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1807. 

Pasuge  au  pi’ribèlie . . . 

18  Sept.»  19''  18'  34” 

18  Sept'  la'' 

Distance  du  péribclie. . 

0, 0496a 

0.  6485 

LoiigitüUe  (lu  pi'rihtiie. 

370“  59’  55" 

370” 53'  i5" 

■ ■■  (lu  nceud  . . . 

uG6  35  o3 

366  36  ag 

Inclinaiton  de  l'orbite.. 

63  09  57 

63  i3  3i 

HouTemcnl 

direct 

direct 

181 1. 

Passage  au  péribëlie 

1 1 Sept."  lô'' 

I a Sept.*  o4*’oo'  48* 

Distance  du  périhélie 

1,  o3a 

1, o35i3i 

Longitude  du  

7.5"a4' 

75"o7'  49" 

■ du  nœud  

■ 4o  ai 

■4o  a5  46 

Inclinaison  de  l'orbite 

73  08 

73  o5  II 

MouTement 

rétrograde. 

rétrograde. 

1819. 

Passage  au  pcriliélie 

37  Juin.  i3^3o'  30* 

37  Juin.  4'’a3'38* 

Distance  du  périhélie 

0,  3363866 

0, 3a393a8 

Longituile  du  périhélie  .... 

a86“a7'  1 1* 

a84*i3-  49" 

■'  ■ ■ du  nœud 

a-8  54  3a 

373  46  56 

Inclinaison  de  l'orbite. 

80  56  07 

81  ai  54 

Mouvement 

direct. 

direct 

M.  Bowdilch  a calculé  que  la  comète  de  i8i»)  avait 
passé  le  s6  juin  è du  malin  tcms  de  Greenwich  sur 
le  disque  du  soleil  fort  près  du  centre. 


Digiiized  by  Google 


A LA  LETTRE  DE  M.  BOWDITCB.  ^40 

(la)  M.  Fopes  ayant  débarqué  Ji  LÎTournc,  ne  s’est  point 
présente'  chez  nous;  mais  M.  Campbell,  consul  des  Etats* 
unis  à Gènes,  a eu  la  complaisance  de  nous  remettre  la 
lettre  et  les  paquets  de  M.  Bowdilch,  en  nous  offrant  ses 
services  de  la  manière  la  plus  obligeante.  Kous  en  profi- 
terons, et  c’est  par  cette  voie  que  nous  espérons  établir 
une  communication  régle'e  et  suivie  avec  M.  Bowditch, 
et  d’entretenir  quelquefois  nos  lecteurs  des  travaux  impor- 
tans  des  Jrères  au-delà  de  l’eau,  sans  exciter  la  jalousie 
ou  la  mauvaise  humeur  des  frères  en- deçà  de  l’eau. 
Les  américains  fréquentent  beaucoup  plus  les  ports  de  Li- 
vourne et  de  Marseille  que  celui  de  Gènes  ; mais  nous 
avons  pris  nos  mesures,  en  sorte  que  tous  les  paquets  qui 
seront  adressés  pour  nous  à la  maison  de  J.  Pf'ebb  et 
comp.  & Livourne,  et  à la  maison  d'Antoine  Rocqff'ort 
l’ainé  il  Marseille,  nous  parviendront  eu  toute  sûreté. 
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LETTRE  XIV. 

De  M,  le  professeur  Simonoff. 


( Continuation  «le  la  lettre  page  147  du  ealiier  pr^eddenL  } 

De  l'arcliipel  d’Aleiandre  I"  nous  fîmes  voile  pour 
l’ile  Olaheiti  fTuiÜ J.  Nous  y réglâmes  la  marche 
de  DOS  chronomètres  afin  de  bien  réduire  les  longi- 
tudes de  plusieurs  lies  que  nous  avons  de'couveries 
dans  notre  dernière  course. 

Depuis  i8i5  cette  Ile  a e’te’  entièrement  convertie 
au  christianisme  pur  des  missionnaires  anglais;  mais 
ce  n était  qu’après  bien  de  luttes  , de  combats  , de 
peines  et  de  souffrances.  Pomary  , le  chef  actuel 
de  cette  île  , fut  le  premier  qui  avec  quelques-uns 
de  ses  parens  et  de  ses  ofBdés  embrassa  la  religion 
chrétienne  , ce  qui  les  enveloppa  dans  une  guerre 
sanglante.  Les  nouveaux  convertis  furent  battus  , 
chasses  de  l’tle  , et  obligés  de  se  réfugier  sur  l'ile 
Eumèo.  Pomary  y rassembla  des  nouvelles  forces  , 
attaqua  Otaheiti , et  soumit  toute  l'ile  à sa  puissance. 
Il  rappela  les  missionnaires,  bâtit  une  grande  église, 
dans  laquelle  dans  un  discours  il  apostropha  ainsi 
son  peuple  : 

« Si  j’étafs  dans  mon  ancienne  religion , je  devrais 
» vous  tuer  tous  ou  vous  chasser  de  l’ile  , mais  la 
B religion  chrétienne  que  j'ai  embrassée,  m’apprend 
» k aimer  et  à pardonner  à mes  ennemis  , et  par 
B conséquent  je  vous  aime  et  je  vous  pardonne  ». 
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Ce  procède  6l  une  telle  impression  sur  ces  insu- 
laires qu'ils  se  convertirent  tous  à la  vraie  foi  , et 
depuis  ce  tems  la  paix  , la  tranquillité  et  l'onion 
régnent  dans  vcette  tle. 

Les  missionnaires  , continuellement  occupe's  à ci- 
viliser et  à instruire  ce  peuple  , ont  invente'  un  al- 
phabet pour  la  langue  otaheitienne,  et  ils  ont  traduit 
les  évangiles  de  S.‘  Matthieu  et  de  S.‘  Luc.  Ils  ont 
appris  à lire  et  à écrire  aui  enfans,  à chanter  des 
hymnes  et  des  cantiques  à la  louange  du  Seigneur  (i). 

En  partant  d’Otaheiti , nous  passâmes  devant  l’ile 
de  Krusenstern  découverte  par  M.  de  Abtzefrue;  nous 
fîmes  plus  de  dix  degrés  en  longitude  -,  nous  chan- 
geâmes ensuite  notre  cours,  et  nous  nous  dirigeâmes 
sur  les  lies  Norfolk  et  Howe  (a)  pour  nous  rendre 
derechef  à Port-Jackson  ^ puisque  la  saison  s’appro- 
chait pour  faire  une  seconde  campagne  dans  la  mer 
glaciale. 

Le  8 septembre  nous  jetâmes  pour  la  seconde  fois 
nos  aucres  dans  le  Port-Jackson.  Celte  nouvelle  excur- 
sion dans  cette  mer  de  glaces  n'était  pas  moins  pé- 
nible et  dangereuse  que  la  première;  nous  achevâmes 
celte  navigation  périlleuse  en  cent  et  vingt-quatre 
jours  , et  nous  découvrîmes  dans  cet  intervalle  dix- 
sept  nouvelles  lies. 

Toutes  ces  lies  se  ressemblent  ; leurs  bases  sont 
des  bancs  de  corail  (*)  couverts  d’arbres  fruitiers  de 
la  plus  belle  apparence,  au  milieu  desquels  le  pal- 
mier élève  majestueusement  sa  tête  altière.  Tous  les 


(*)  D*m  toote  l'Inde  Ici  navigatears  françaii  appèleni  cea  bnnea 
«lea  ParaceU,  Ce  nom  ne  le  troare  dani  aucun  dictionnaire  fna- 
çais  , ni  dans  l'encyclopcilie  de  la  marine , ni  dans  le  dictionnaire 
*ti.  l'académie , ni  dans  le  dictionnaire  universel  de  BoltU  ( Voyei 
le  journal  dn  voyages  de  M.  f'trneur  , mois  de  mars  i8a4  , pg<  >7»  X 
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hubiiLins  (le  ces  ilcs  pitiores'jues  appariienaent  à ia 
race  nialaie.  Leur  teint  est  cuivre,  leur  langue  est 
douce  , remplie  de  voyelles  , cependant  ils  la  pro- 
noncent rudement.  Leurs  habitations  sont  des  huttes 
entourées  de  palissades  et  couvertes  d'herbes  et  de 
feuilles  d'arbre. 

Quoique  les  habitans  d’un  si  beau  climat  et  d’un  sol 
si  fertile  pourraient  vivre  fort  heureusement,  cepen- 
dant ils  guerroyent  continuellement  entre  eux.  Des 
inimitiés  éternelles  régnent  parmi  les  diffe’rentes  races 
de  ce  peuple;  les  plus  forts  font  la  loi  aux  plus 
faibles,  et  cela  avec  une  cruauté  et  un  acharnement 
horrible.  Nous  eûmes  le  bonheur  de  sauver  la  vie 
à quatre  garçons  qui  s’étaient  échappés  des  mains 
de  leurs  terribles  persécuteurs;  nous  les  accueillimes 
à bord  de  notre  vaisseau  et  les  transportâmes  à 
Otaheiti,  où  ils  furent  reçus  fort  amicalement. 

L’île  Otaheiti  exceptée,  nous  n’avons  trouvé  qu’une 
seule  tle  inconnue  dont  les  habitans  se  sont  distingués 
de  leurs  voisins  par  une  douceur  remarquable.  Cette 
ile  est  dans  les  environs  des  îles  des  amis,  et  s’appéle 
Ono.  Nous  nous  y arrêtâmes  deux  jours,  pendant  les- 
quels plusieurs  chefs  de  cette  ile  passèrent  la  nuit  à 
bord  de  notre  vaisseau  avec  une  ingénuité,  avec  une 
confiance  remarquables,  ce  qui  ne  nous  était  encore 
jamais  arrivé. 

L’occupation  principale  de  ces  insulaires  est  la 
pèche;  ceux  qui  ont  eu  quelque  commerce  avec  les 
européens,  pêchent  aussi  des  perles,  mais  en  petite 
quantité. 

Leurs  travaux  manuels  consistent  à faire  des  nattes, 
et  une  espèce  d'étoffes  tissucs  d'écorces  d’arbres.  Ces 
étoffes  sont  pour  l’ordinaire  blanches,  mais  quelque- 
fois. ils  leur  donnent  une  couleur  jaune  avec  une 
plante  du  genre  des  polypoJes. 
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Les  otahcitiens  s’occupent  aussi  à faire  du  beurre  de 
l’huile  de  noix  de  Coco;  ils  cultivent  les  legumes,  les 
racines,  des  arbres  fruitiers,  des  orangers , des  citro- 
niers,  des  ananas,  des  arbres  de  pain,  etc. 

L’agréement  de  cette  navigation  dans  un  climat  si 
doux,  et  qui  abonde  de  tout,  est  un  peu  trouble  par 
les  grandes  ardeurs  du  soleil,  par  les  chaleurs  étouf- 
fantes et  par  la  grande  quantité  de  récifs  de  corail 
dont  presque  toutes  ces  lies  sont  entourées.  Un  soir, 
e'tant  tout-près  de  l’île  Ono , nous  entendîmes  gronder 
la  mer  d’une  manière  qui  nous  annonça  les  brisans 
d’un  re'cif;  heureusement  nous  en  fûmes  avertis  à 
tenis , et  nous  échappâmes  à une  destruction  in- 
faillible, en  virant  adroitement  le  vaisseau.  La  levée 
des  nouvelles  lies  que  nous  avons  découvertes , et  leurs 
déterminations  geonomiques  ont  terminé  les  travaux 
de  cette  navigation.  ■■  > 

J’ai  fait  encore  d'autres  observations  de  physique  en 
grande  quantité;  par  exemple,  pendant  i6l  jours, 
c’est-à-dire,  depuis  le  2 juillet,  jour  que  nous  en- 
trâmes dans  la  région  des  tropiques  jusqu’au  i*'  sep- 
tembre, j’observais  à toutes  les  heures  du  jour  et  de  la 
nuit,  l'état  du  baromètre,  du  thermomètre  et  du  hy- 
gromètre. Ce  qui  est  le  plus  remarquable , c’est  que  le 
baromètre  monte  tous  les  jours  graduellement  à son 
point  le  plus  haut,  et  de  là  redescend  de  même  fort 
leutement  jusqu’à  son  point  le  plus  bas.  Cette  hausse 
et  cette  baisse  du  mercure  a lieu  deux  fois  dans  les 
vingt-quatre  heures.  Le  matin  à 9 heures,  et  le  soir  k 
la  même  heure,  le  mercure  arrive  à son  maximum  de 
hauteur  ; vers  les  trois  heures  après-midi  et  après- 
minuit  il  est  à son  minimum  (3).  Dans  nos  climats  en 
Europe  on  ne  s’aperçoit  pas  de  ce  phénomène,  mais 
sous  les  tropiques,  et  sur-tout  en  pleine  mer,  où  l’air 
est  plus  libre,  plus  homogène,  la  chaleur  plus  égale. 
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le«  voDta  plut  conslnns,  il  se  manifeste  avec  plus  Je 
régularité,  parce  t|u’il  ii'ost  pas  contrarié  par  des  vi- 
cissitudes et  des  causes  étrangères  à l'effet.  Noua  avons 
recueilli  pendant  notre  séjour  entre  les  tropiques  et  à 
Rio-Janeiro  plus  de  43 16  observations  particulières. 

A Porl-Jack.son  nous  fûmes  reçus  par  les  anglais 
avec  la  même  hospitalité  comme  la  première  fois. 
Nous  J terminâmes  nos  affaires  en  cinquante-deux 
jours  et  repartîmes  de  là  le  3i  octobre.  Nous  diri- 
geâmes notre  cours  droit  au  Sud,  vers  l’ile  Macquer- 
rie  (4)  où  nous  arrivâmes  le  17  novembre;  nous  j 
trouvâmes  des  baleiniers  anglais. 

Nous  ressentîmes  la  première  fois  nn  tremblement 
de  terre  sur  mer  ; les  secousses  étaient  très-fortes. 
Les  baleiniers  qui  étaient  dans  l'ile,  l'avaient  égale- 
ment ressenti  pendant  la  nuit  à trois  reprises.  Ils 
ont  dit  que  ces  tremblemens  de  terre  y ont  lien 
tous  les  mois. 

Nous  continuâmes  notre  route  au  Sud-Est  en  courant 
des  bordées  entre  des  grosses  masses  de  glace;  mais 
malgré  tous  nos  efforts,  nous  n’avons  pu  outre-passer 
le  70*  degré  de  latitude,  et  cela  dans  un  seul  endroit, 
dans  tous  les  autres  nous  n’avons  pu  avancer  que 
jusqu’au  69*  degré  et  demi;  la  glace  y était  d’une 
épaisseur  de  3 00  toises. 

Cette  seconde  campagne  polaire  était  beaucoup  plus 
périlleuse  qne  la  première;  ce  n’est  qu'à  la  providence 
divine  et  à la  vigilance  de  notre  commandant  que 
nous  devons  notre  salut.  Le  aS  décembre  i8ao,  au 
moment  que  nous  étions  rassemblés  à l'ufbce  divin 
pour  rendre  nos  actions  de  grâce  an  ciel,  à ratiiiiver- 
saire  de  la  victoire  que  nous  avions  remportée  devant 
Paris, noos  heurtâmes  avec  une  grande  violence  contre 
one  grosse  masse  de  glace;  heurensement  le  choc  était 
oblique,  la  glace  n’a  fait  que  raser  la  partie  du  vais- 
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seau  où  sont  suspendues  les  ancres,  et  laquelle,  pour 
cetle  raison,  est  doublée  d'un  second  bordage,  qui  fut 
emporté  par  la  violence  do  choc,  mais  le  vaisseau 
n’en  eut  aucune  avarie,  et  aucune  voie  d'eau. 

Après  avoir  couru  tant  de  dangers,  nous  eûmes 
enSu  le  plaisir  de  faire  plusieurs  nouvelles  décou* 
vertes.  Le  1 1 janvier  nous  découvrîmes  en  69°  3o' 
de  latitude  australe  une  lie  que  nous  appelâmes  , à 
l'honueur  du  fondateur  de  notre  marine , l'ile  de 
Pierre  F.  Le  iy  du  même  mois  nous  trouvâmes  une 
côte  sous  cette  même  latitude,  à laquelle,  à l’honneur 
de  l’auteur  de  notre  voyage,  nous  donnâmes  le  noru 
à'jàlexandre  /.  Ces  terres  sont  entourées  de  glaces, 
qui  nous  empêchèrent  d’en  approcher , et  de  les  exa- 
miner de  près.  La  découverte  de  ces  deux  lies  est 
encore  remarquable  en  ce  que  de  toutes  les  terres 
elles  sont  les  plus  méridionales  qu’on  ait  découvertes 
jusqu'à-présent  dans  cet  hémisphère,  et  probablement 
on  n’en  découvrira  pas  d'autres  de  sitôt  qui  seront 
plus  près  du  pôle  austral. 

Nous  nous  dirigeâmes  de-là  »vn\enouveau-Shetland 
que  le  capitaine  SmyUiàxx  vaisseau  marchand  William 
s découvert  en  tBi^  (5),  et  comme  nous  le  savons  ao 
tuellement  est  composé  de  plusieurs  lies.  Nous  en  avons 
levé  la  côte  australe,  et  nous  avons  découvert  six  autres 
lies;  elles  sont  toutes  désertes,  stériles  et  couvertes  de 
neiges  et  de  glaces  éternelles  ; elles  ne  sont  que  les 
repaires  des  Penguins  et  des  cétacées. 

Oe-là  nous  fîmes  voile  pour  la  nouvelle^Georgie , et 
nous  terminâmes  notre  navigation  dans  la  mer  gla- 
ciale du  sud  k cette  même  lie , à laquelle  nous  avons 
commencé  nos  recherches,  en  allant  toujours  au  sud- 
est,  ayant  souvent  passé  le  cercle  polaire,  et  y ayant 
qoelquefois  demeuré  plus  de  quinze  jours,  ce  qu’aucun 
navigateur  n’avait  fait  avant  nous.  Nous  avons  fait 
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tout  le  tour  du  cercle  polaire,  et  nous  sommes  retour» 
nc's  a celle  ile  du  côte  de  l’ouest.  Le  célèbre  Cook  a 
dit  dans  un  de  ses  voyages:  « J’ai  navigué  dans  l’hémis- 
« pbère  austral  sous  différenteslntitudesdans Icdessein 
« de  démontrer  qu'il  n’y  a point  de  grand  continent, 

« excepté  peut-être  dans  les  régions  polaires,  dans  les- 
« quelles  cependant  on  ne  peut  pénétrer  ».  Nous  y 
avons  pénétré  eu  plusieurs  endroits,  nous  avons  passé 
le  cercle  polaire  austral;  nous  avons  navigué  dans  les 
mers  au-delà  de  ce  cercle,  comme  personne  ne  l’avait 
jamais  fait  avant  nous;  si  donc  la  côte  d'Âlexandre  1*' 
n’est  pas  la  pointe  d’un  continent,  nous  devons  con- 
firmer les  paroles  de  Cook  et  dire  que  nous  n’avons 
rencontré  aucune  trace  de  ce  prétendu  continent  po- 
laire, à moins  qu’il  y en  ait  au-delà  de  ces  limitea 
auxquelles  nous  sommes  parvenus  , et  au-delà  des- 
quelles notre  vue  nous  a portés,  et  où  les  glaces  éter- 
nelles ne  permettront  jamais  de  pénétrer. 

Nous  avons  enrichi  la  sphère  de  nos  connaissances 
géographiques  de  la  découverte  de  plus  de  trente  nou- 
velles iles.  Outre  les  observations  utiles  et  importantes 
dans  plusieurs  branches  des  sciences,  nous  avons  en- 
core enrichi  nos  musées  de  nouvelles  productions  les 
plus  rares  des  trois  règnes  de  la  nature. 

De  la  tiouvelle-Gvorgie  nous  fîmes  route  pour  le 
Brésil  pour  y faire  réparer  nos  vaisseaux  qui  en 
avaient  grand  besoin,  et  pour  nous  préparer  pour 
notre  retour  eu  Europe.  Nous  fîmes  cette  fois-ci  un 
séjour  à Rio-Janeiro  d’un  mois  et  demi.  Notre  capi- 
taine y ayant  appris  que  l’envoyé  de  notre  cour 
auprès  de  S.  M.  le  roi  de  Portugal , M.  le  baron  Teil 
van  Seraskerken  (auquel  nous  étions  redevables  des 
premières  notices  de  la  découverte  du  nouveau  Shet- 
land qu’il  nous  avait  fait  parvenir  à Port-Jackson') 
avait  le  dessein  de  s’en  retouruer  en  Europe  avec  la 
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cour  du  roi  de  Portugal,  lui  offrit  le  passage  sur  son 
vaisseau;  nous  fîmes  par  conséquent  voile  pour  Lis- 
bonne , où  noos  arrivâmes  le  17  juin  1821  ; de-là 
nous  continuâmes  notre  route  toujours  avec  de  bons 
vents  jusqu'à  Cronstadt , où  nous  fîmes  tomber  nos 
ancres  le  a4  juillet. 

Voilà  tout  Je  pre'cis  de  notre  expédition  qui  a duré 
deux  ans  et  vingt-un  jours.  Pendant  tout  ce  tems  nous 
avons  eu  un  bonheur  rare.  Les  maladies  nous  ont 
fort  peu  incommodés  , grâce  aux  soins  et  aux  pré- 
voyances de  nos  commandons.  Nous  avons  été  deux 
fois  plus  de  lao  jours  dans  des  parages  fort  mal-sains-, 
et  de  deux-cents  personnes  nous  ne  perdîmes  que  trois 
matelots  ; l'un  tomba  du  haut  du  mât,  et  fut  tué 
sur-le-champ;  l'autre  dans  une  nuit  obscure  et  ora- 
geuse tomba  dans  la  mer , et  fut  englouti  par  les 
flots  ; le  troisième  mourut  d’une  maladie  qui  est 
incurable  sur  terre,  comme  sur  mer. 

Notre  compagnon  \eMiri  ne  nous  avait  jamais  quit- 
té, exceptée  une  seule  fois  lorsque  par  ordre  de  notre 
capitaine  il  fut  envoyé  pour  croiser  sur  un  autre  pa- 
rallèle, et  vint  ensuite  nous  rejoindre  au  Port-Jackson. 

S.  M.  I.  notre  très-gracieux  souverain  daigna  ho- 
norer de  sa  visite  notre  vaisseau  à son  retour,  comme 
il  l'avait  fait  avant  son  départ.  Ce  grand  monarque 
se  fit  rendre  compte  de  cette  expédition  par  le  capi- 
taine, il  examina  toutes  nos  cartes  et  desseins,  il  fit 
la  revue  de  toutes  nos  curiosités  et  choses  nouvelles 
et  rares  que  nous  avons  apportées.  Il  daigna  nous  ma- 
nifester sa  satisfaction,  et  nous  combla  de  récom- 
penses et  de  bienfaits.  Après  tant  de  témoignages  de 
sa  bienveillance  et  de  sa  magnanimité  quel  est  le 
russe  qui  ne  vouerait  sa  vie  avec  plaisir  à un  tel 
père  de  ses  peuples? 
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Heureuse  la  naliou  qui  vit  sous  son  sceptre,  et  qui 
en  bénissant  le  ciel  pour  le  bienfait  d’nn  tel  sonveraio, 
porte  la  gloire  de  son  nom  adore  jusqu'à  la  postérité 
la  plus  reculee. 

Latitudes  observées  à Otaheiti  par  M.  Simonoff. 

Le  lieu  de  l’observation  e'tait  dans  la  baie  Matavài 
sur  une  langue  de  terre,  à laquelle  Cook  avait  donne 
le  nom  de  F'ènuspoint , parce  que  le  passage  de 
Vénus  sur  le  disque  du  soleil  y fut  observé  en  1769 
par  l'astronome  Green. 

1830,  Latitude  australe.  Hombre  dobservationt. 

4 août  N.-S.  . 1 7°  3q'  38', o 10 

5 33,  6 Il 

‘7  ■ ’ 36,  5 i3 

8 ■ 36,  a i8 

Milieu. .....  1 7°  39'  33*,6 Sa  (6) 
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(i)  L’iuforluaë  De  la  Pérouse  ayait  dit,  dans  une  de 
»e$  lettres,  écrite  pendant  son  voyage  autour  du  monde, 
an  ministre  de  la  marine  & Paris:  « Je  me  flatte  que  tous 
>•  verrez  avec  plaisir  que  dans  le  cours  d’uii  si  long  voyage 
>>  je  n’avais  aucune  occasion  de  relâcher  dans  ces  éternelles 
f>  îles  de  la  société,  sur  lesquelles  on  a plus  écrit  que  sur 
» bien  de  royaumes  en  Europe;  je  vous  avoue  que  je  m’en 
» félicite  de  n’avoir  rien  ^ vous  dire,  ni  sur  Olaheiti,  ni 
i>  sur  la  reine  Oberea  », 

M.  De  la  Pérouse  avait  raison  dans  le  fond;  tout  ce  qui 
regarde  cette  île  avait  été  mille  fois  dit  et  redit,  avec  un 
enthousiasme,  avec  une  affectation,  que  les  anglais  eux- 
mêmes  ont  convenu  qu’on  s’était  rendu  tant-soit-peu  ridicule 
avec  les  récits  de  ces  amourettes,  ces  tendresses,  et  ces  sen* 
timentalUés  océaniques.  Cependant  nous  allons  pourtant 
dire  encore  quelque  chose  sur  cette  île  tant  rebattue. 

Pomarj- , ou  comme  l’écriveut  les  navigateurs  anglais, 
Pomarre  ou  Pomaurejr , n’était  pas,  comme  le  dit  M,  Si- 
nionnjf,  le  souverain  de  cette  île,  lorsqu’il  y était;  c’était 
son  (ils  Otoo  qui  en  était  le  véritable  roL 

Les  hommes  réunis  en  société  ne  sont  pas  comme  les 
abeilles,  les  guêpes,  les  fourmis,  les  termes,  les  castors,  etc., 
qui  ont  une  manière  stable  et  assurée  de  se  gouverner  par 
des  lois  fixes  et  permanentes;  l’homme  est  toujours  et  en 
tout  indé&nissable  et  indéfini,  changeant,  vague,  bizarre 
dans  ses  principes.  Une  de  ces  bizarreries  se  trouve  établie 
et  en  pleine  vigueur  dans  le  royaume  A’ Olaheiti.  Dès  qu’un 
prince  royal  vient  de  naître,  dès  l’instant  l’enfant  succède  an 
trône  de  son  père,  qui  u’eit  plus  coi,  c’est  sou  fils  qui  l’est. 
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scion  la  otaheitienne;  le  père  n’cs(  plus  que  l’ad* 

ininistraiciir  de  l’é(at  pour  son  enfant.  Lorsque  M.  Simonojf 
était  è Oiaheiii,  c’était  Otoo  qui  était  le  Trai  souverain  de 
l’ilc,  son  père  Pomarre  n’était  que  le  régent.  Nous  aban- 
donnons aux  publicistes  allemands,  aux  Leibnitz,  Pufen- 
doiJT,  Ileinccke  , Fellenberg , Selchow , Piitler , Koch , 
Martens,  etc.  de  notre  siècle,  k discuter,  ce  que  vaut  ce 
mode  de  succession , s’il  est  préférable  à celui  des  frères, 
des  oncles,  ou  de  la  loi  salique. 

Cela  fait  au  moins  voir  qu’il  ii’y  a rien  de  fixe  sur  ce 
point  daus  la  nature,  que  cela  dépend  d’une  convention 
arbitraire. 

Les  femmes  sous  les  tropiques  aiment  tout  aussi  bien  k 
commander,  k gouverner,  k intriguer,  et  k tripoter  comme 
les  femmes  sous  les  cercles  polaires,  et  sous  tous  les  autres 
parallèles.  Edcah,  la  femme  de  Pomarre,  la  mère  d’Otoo, 
a une  très-grande  influence  sur  toutes  les  affaires  d’état 
d’Otaheiti,  quoiqu’elle  soit  depuis  long-tems  séparée  de  son 
mari. 

S.  M.  le  petit  roi  Otoo  ( avec  tout  le  respect  soit  dit) 
était  dans  sa  jeunesse  un  grand  ivrogne,  et  nous  avons 
bien  peur  qu’il  le  soit  encore,  car  les  hommes,  sauvages, 
ou  non  sauvages,  se  corrigent  rarement  de  ce  petit  dèjaut, 
auquel,  parmi  tous  les  êtres  vivans,  le  seul  être  raisonnable 
est  sujet,  apparemment  pour  rétablir  l'équilibre  et  l’égalité 
dans  la  nature  animée.  Il  est  donc  probable  que  S.  M. 
otaheitienne  ne  se  sera  pas  encore  débarrassée  de  cette 
petite  imperfection,  comme  on  va  le  voir  par  le  récit  sui- 
vant: 

Lorsque  en  i8oa  dans  un  voyage  autour  du  monde,  le 
capitaine  Turnbult  vint  visiter  l’ile  A'Otahriti,  k peine 
avait-il  jeté  l’ancre,  que  le  roi  Otoo  vint  le  trouver  dans 
son  canot.  La  première  parole  qu’il  lui  adressa,  ce  fut 
pour  lui  demander  de  Y Ava  ( de  l’cau-de-vie  ).  Le  capitaine 
en  fit  descendre  dans  le  canot  de  S.  M.  dans  une  coque  de 
noix  de  Coco;  en  le  recevant  il  dit:  Mj-  ty  te  tata,  my  ty 
te  pahie , c’est-à-dire,  fort  bonnes  gens,  fort  bon  vaisseau; 
avec  ces  mots  dans  la  bouche,  il  rama  vers  uu  autre  vaisf 
seau,  pour  y faire  la  même  demande. 
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M.  Turnbull  apprit  ensuite  que  S.  M.  irait  au  bout  du 
monde,  pour  se  procurer  une  gorgée  de  ce  nectar. 

La  maman  Edeah  n’e'lait  pas  moins  adonnée  & ce  breU'* 
rage  des  dieux  ( infernals  ),  elle  vint  aussi  h bord  du  vais- 
seau du  capitaine  Turnbull  avec  son  favori,  un  chef  de  l’île 
Huaheinc,  homme  d’une  figure  et  de  manières  les  plus 
sauvages.  M.  Turnbull  reçut  ces  deux  personnages  mar- 
quans  avec  tous  les  égards  possibles,  ayant  appris  des 
missionnaires  qu’LWeaA  jouissait  d’un  grand  pouvoir  dans 
l’ile,  que  sa  faveur  pouvait  lui  être  très-utile,  tout  comme 
il  aurait  tout  à craindre  de  son  ressentiment.  Il  n’épargna 
par  conséquent  aucune  attention  pour  captiver  la  bien- 
veillance de  S.  M.  divorciaire.  On  la  conduisit  avec  son 
favori  dans  la  grande  chambre,  et  on  la  régala  de  grog, 
de  tabac,  etc.  Le  capitaine  lui  ht  plusieurs  présens,  qu’elle 
reçut  avec  indifférence,  mais  elle  demandait  avec  grand 
empressement  un  Pou-piiej-  ( un  fusil  ) (*).  Le  capitaine 
n’a  pas  jugé  prudent  de  lui  accorder  cette  demande.  En 
attendant,  S.  M.  la  reine-mere  buvait  et  fumait  avec  son 
amant,  jusqu’à  ce  qu’ils  furent  ivres-morts  tous  les  deux, 
et  bots  d’état  de  quitter  le  vaisseau. 

Quant  à la  conversion  de  ce  peuple  au  christianisme,  on 
sait  que  cette  bonne  et  cette  grande  œuvre  avait  été  commen- 
cée en  1796,  par  une  société  de  méthodistes  anglais.  Cette  so- 
ciété à Londres,  avait  envoyé  des  missionnaires  dans  ces  îles 
du  grand  oce'an,  dans  un  vaisseau  appelé  Dujf,  commandé 
par  le  capitaine  Jacques  T-Vilson.  Vingt-cinq  missionnaires, 
y compris  cinq  femmes  et  deux  enfans,  s’établirent  à Ota- 
beiti,  pour  instruire  ce  peuple,  et  leur  prêcher  l’évangile, 
comme  cela  est  très-amplement  détaillé  dans  on  ouvrage 
fort  intéressant  publié  en  1799  à Londres,  et  probablement 
traduit  en  plusieurs  langues  vivantes  (**). 


(*)  Onomatopée,  origine  de  toutes  les  langues! 

Ç‘)  Le  titre  de  cet  ouvrage  dans  l'original  est  : J missionary  voyage 
to  the  Southern  pacifie  Océan,  performtd  in  the  years  1796,  1797 
and  1798  in  the  ship  Duff  commanded  by  Captain  James  ffit- 
Mon  etc...  London,  1799,  un  volume  in-4°  de  5io  pages,  publié 
par  un  comité  nommé  exprès  pour  cela  par  les  directeurs  de  la  so- 
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PInsieurt  philosophes  melteot  en  doute,  si  le  commerce 
de  ces  insulaires,  eofans  de  la  nature,  avec  les  peuples, 
appelés  civilisés  dans  le  reste  de  l’uiiivers,  avait  été  ua 
bienfait  pour  eux.  S’ils  en  ont  reçu  le  bien,  ils  en  ont 
aussi  eu  le  mal.  S’ils  ont  profité  des  couuaissances  et  des 
lumières  de  leurs  visiteurs,  ils  ont  aussi  participés  de  leurs 
vices.  Quoique  ces  missionnaires  méthodistes  se  soient  donnés 
toutes  les  peines  imaginables  k les  instruire  dans  la  reli- 
gion, elle  n’a  encore  fait  que  peu  d'impression  sur  l’esprit 
de  ce  peuple  ignorant,  déjk  tout  corrompu  avant  que  lins- 
truclion  ail  pu  les  en  préserver.  Voici  de  quelle  manière  le 
capitaine  Tïtrnbull  s’exprime  sur  ce  sujet: 

C’est  peut-être  trop  prétendre,  que  d’aller  chercher 
» chez  un  peuple  aussi  rude  et  aussi  barbare  ce  qn’on 
» appelle  la  foi  chrétienne.  Peut-être  aussi  ces  mission- 
» naires  ont-ils  commencé  l’oeuvre , comme  dit  le  proverbe, 
» par  U Jaujc  bout,  en  enseignant  les  mystères  de  la  reli- 
» gion,  avant  d’avoir  jeté  des  Condeinens,  et  avant  d’avoir 
i>  préparé  ces  gens  à recevoir  l’instrnction.  Sans  doute 
» il  ii’esi  pas  permis  de  temporiser,  et  de  falsifier  dans  le 
Il  moindre  article  de  la  foi,  la  vérité  de  la  religion,  mais 
n il  y a des  moyens,  des  amples  moyens  efiscrérionnairs, 
Il  d’adapter,  sans  faux,  les  leçons  à la  capacité  naturelle 
i>  de  ces  gens,  11  n’est  par  conséquent  nullement  nécessaire 
Il  de  leur  apprendre  tout  à-la-fois,  lorsqu’ils  n’en  penveot 
Il  saisir  que  la  moitié. 

l>o«  a ao.ooe  ao  m • • ••  ooe» 



Il  Le  soir  d’un  dimanche,  M.  J^erton  demanda  la  pér- 
il mission  d’exhorter  Oloo  et  Tereinavoura  avec  leurs  suites. 
Il  Otoo  m’envoya  un  messager  ponr  me  prier  de  venir  à 
Il  terre,  qu’il  avait  quelque  chose  à me  dire;  i’arrive,  et 
Il  je  trouve  M.  Scott  et  M.  Jefferson  au  milieu  de  leurs 
Il  prêches. 


dété  des  millionnaires.  On  y trouve  lur-tout  des  grandi  détails  snt 
l'tle  d'Otabeiti , et  des  aneedotes  fort  carieuses.  Nous  en  svon»  in 
aéré  un  petit  extrait  dans  le  I volume  de  notre  Correspondent* 
astronomique  allemande,  page  497- 


A LA  LETTRE  DE  M.  8IMOROFF.  2G3 

> » La  coogrégaiioa  était  k- peu -près  composée  de  cin- 
II  quaute  persoones.  A la  fin  du  sermon  i’at  demandé  à 
Il  Otoo  ce  qu’il  roulait.  Après  que  les  missionnaires  s'étaient 
I’  retirés,  il  me  demanda  si  tout  ce  que  ces  hommes  araient 
Il  prêché  était  bien  rrai?  Je  lui  répondis  que  ]e  le  croyais 
Il  fermement,  et  que  la  meilleure  et  la  plus  sage  partie  de 
Il  mes  compatriotes  le  croyaient  également.  Il  me  demanda 
Il  ensuite  ou  demeurait  Jehovahl  Je  lui  montrai  du  doigt 
Il  le  ciel.  11  répondit , qu’il  ne  le  croyait  pas.  Son  frère 
Il  était  plus  incrédule  encore.  Edeah  écoutait  ces  discours 
Il  avec  un  air  hautain  et  dédaigneui;  elle  dit  après;  que 
Il  tout  cela  n’étaient  que  des  sornettes  et  des  faussetés. 
Il  qu'elle  n’en  croyrrait  rien  josqu’A  ce  qu’elle  n’aurait  ru 
Il  de  scs  propres  yeux;  que  les  anglais  faisaient  bien  de* 
Il  scendre  du  ciel  le  soleil  et  la  lune  avec  leurs  instrumens 
Il  pourquoi  ne  peuvent-ils  faire  descendre  le  tauveur  par 
Il  une  pareille  opération  7 

»,  ••  • 

»,  « seaaaee*.,.,  •••••• 

Il  . .Je  me  suis  souvent  amusé  de  leur  ignorance,  en 
Il  leur  racontant  que  je  vivais  dans  un  pays  dans  lequel 
Il  on  érigeait  des  maisons  aussi  grandes  que  celles  d’Otaheiti 
Il  sur  l’eau  , comme  ces  baraques  qu’on  construit  chez  nous 
Il  sur  la  glace.  Que  l’on  allumait  de  grands  feux  sur  l’eau 
Il  sans  qu’ils  s’étinssent.  Qu’oii  rôtissait  sur  la  rivière  des 
Il  animaux  plus  gros  que  leurs  plus  grands  cochons.  Que 
Il  mes  compatriotes  se  promenaient,  couraient,  sautaient 
Il  et  boxaient  sur  la  surface  de  l’eau , comme  on  le  faisait 
Il  sur  un  pré  k Otafaeiti.  Qu’on  brisait  l’eau  en  mille 
Il  pièces,  qu’une  armée  de  dix-mille  hommes  pouvait  mar- 
Il  cher  dessus,  comme  en  Hollande,  k pieds  secs,  etc...  Rien 
i>  de  plus  plaisant  que  de  voir  ces  mines  ridicules  qu’ils 
Il  faisaient  en  écoutant  ces  récits  tout  ébaubis  I Je  ne 
Il  m’arrêtai  paslk;  je  leur  racontai  encore  que  nous  con- 
Il  naissions  des  pays  où  il  faisait  continuellement  jour,  et 
Il  d’autres  ou  il  faisait  toujours  nuit;  que  nous  avionsquelque- 
Il  fois  des  pluies  grosses  comme  des  balles  de  fusils;  qu’elles 
Il  changeaient  souvent  de  forme,  et  tombaient  du  ciel  conunc 
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» des  (dames  en  couvrant  tout  le  p»ys  comme  d’une  nappe. 

» Toutes  ces  choses,  sans  doute,  étaient  au-deUi  de  leur 
» conception,  et  :par  conséquent  au-delh  du  pouvoir  de  lent 
» croyance. 

» 11  n’est  donc  pas  étonnant,  si  les  mystères  de  la  religion 

•>  soient  tous  aussi  inaccessibles  A leur  esprit. 
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C’est  un  fait  très-remarquable,  digne  de  la  re'ilexion  da 
philosophe  et  de  l’anthropologue , que  de  voir  que  les 
liabilans  de  l’île  Owhyhi'n  , peuples  barbares,  sauvages  et 
féroces,  qui  avaient  assassiné  capitaine  Cook,  avaient  fait 
plus  de  progrès  dans  la  civilisation  et  dans  la  culture  de 
différens  arts  et  industries  européennes  que  ce  peuple 
infiniment  plus  doux , plus  affable  de  l’île  Otaheili!  Tama- 
hama  , le  roi  actuel  d’OsvAj-ée  , est  un  autre  Pierre  le  grand. 
Le  capitaine  Vanconvre  y a posé  en  1792  la  première 
quille  d'un  vaisseau  ; dans  ce  moment  ce  roi  a plus  de 
quarante  vaisseaux,  de  a5 , de  5o  et  jusqu’à  100  tonnes, 
dont  quelques-uns  doublés  de  cuivre.  11  encourage  les  euro- 
péens ou  les  nord-américains  de  s’établir  cher.  lui.  11  leur 
fait  des  grands  avantages  , s’ils  savent  exercer  quelques 
arts  et  métiers  qui  puissent  lui  être  utiles.  11  a une  com- 
pagnie de  gardes-du'corps  qui  sont  habillés  et  disciplinés 


A LA  I,ETTnE  DE  M.  SIMONOFP.  aCS 

i L’européenne.  11  a bâli  un  palais  en  briques  avec  c<.  es 
et  toiture  à notre  manière;  fenêtres  vitrées,  serrures  et  clefs 

aux  portes,  persiennes,  jalousies,  lucarnes,  etc 11  a 

des  magasins  remplis  d’armes , de  la  poudre  k canon  , Je 
draps  de  toutes  espèces  , de  la  ferronnerie , de  la  quincaille- 
rie, etc...  C’est  un  fait  tout  aussi  surprenant  qu’il  est  in- 
crojable  que  les  sujets  de  ce  roi  font  des  voyages  de  com- 
merce jnsqu’k  la  cète  nord-ouest  de  l’Améri(|ue,  et  ils  ont 
actuellement  le  projet  de  faire  le  commerce  avec  la  Cbine 
avec  des  vaisseaux  de  leurs  propres  constructions,  montés 
par  des  équipages  owhyèens , et  conduits  par  des  capitaines 
owhyèens. 

Les  otalicitiens  , au  contraire,  ont  plutôt  rétrogradé, 
qu’avancé  sur  l’échelle  de  la  civilisation.  La  population 
A’Owhy^e  et  de  toutes  les  autres  îles  de  Sandwich  a pro- 
digieusement augmenté  depuis  leur  découverte , tandis  que 
celle  à’Otaheiti  a horriblement  diminué  ; de  200  mille  âmes 
dont  elle  ^tait  composée  lorsque  Cook  était  venu  la  voir 
la  première  fois,  elle  est  réduite  k-présent  k 5ooo  ! La 
dissolution  des  mœurs,  les  liqueurs  fortes,  la  fainéantise , 
l’infanticide,  la  grande  et  la  petite-vérole,  et  autres  in- 
firmités et  maladies  l’ont  réduite  en  cet  état.  Ces  malheu- 
reux insulaires  sont  dans  cette  ferme  persuasion  ( et  ils 
ne  se  trompent  pas  ) que  tous  ces  maux  leur  avaient  été 
apportés  par  les  européens  dans  leurs  différentes  visites  ; 
ils  en  ont , pour  ainsi  dire  , des  registres  d’origine.  Ils  vous 
diront , par  exemple , que  le  Taptain  Toute  ( capitaine 
Cook  leur  avait  apporté  la  fièvre  intermittente,  les  bosses 
et  les  jambes  tortues.  Que  le  capitaine  yancouvre  leur 
avait  fait  présent  de  la  dysscnlerie,  du  flux  de  sang , des 
hémorroïdes.  Ils  accusent  le  capitaine  Bligh  de  leur  avoir 
donné  les  écrouelles , les  dartres  , les  scrofules.  Le  capitaine 
Bougainville  de  les  avoir  régalés  de  la  gonorrhée,  des  pou- 
lains, des  bubons,  des  hernies,  des  hydrocèles.  RL  Turnbull 
n’a  pu  apprendre  k quelle  nation , k qnel  vaisseau  ils  at- 
tribuent l’éléphantiasis  et  l’épilepsie  , maladies  inconnues 
parmi  eux  avant  l’arrivée  des  européens,  k-présent  endé- 
miques chez  ce  peuple  malheureux,  jadis  si  heureux,  si 
fortuné  ! C’est  un  fait  que  les  déformités  corporelles  étaient 
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tout  à-fait  inconniicc  dan*  cette  île,  soit  que  naturelleraent  il 
n’y  avait  point  des  homme*  contrefaits,  soit  qne  ces  in> 
sulaircs,  si  faciles  pour  l’infanticide,  mettaient  à mort  lent* 
enfant  nés  avec  des  déformilés.  Voici  un  exemple  de  l'hor- 
reur que  ces  peuples  ont  de  ces  défauts  corporels.  Lors  d'ua 
séjour  du  capitaine  P'ancouvre  h Otaheiti , l’un  de  tes  ma- 
telots se  promenant  dans  l’île,  fut,  comme  k l’ordinaire, 
suivi  par  la  multitude  curieuse;  ayant  un  torrent  k tra- 
verser, il  teti'ouMsa  scs  pantalons  {tour  passer  la  rivière  ao 
gué.  Les  insulaires  virent  que  le  matelot  était  bancroche; 
ils  furent  tout  saisit  d’une  telle  terreur  qu’ils  s’enfuirent 
k tonies  jambes,  et  ne  voulurent  plut  passer  cette  eau  an 
gué,  de  peur  de  contracter  cette  même  déformiié. 

Tous  les  insulaires  de  ces  mers  paraissent  adonnés  k 
cette  superstition.  Lorsque  le*  nouveaux  aélaiidais  avaient 
assassiné  et  dévoré  tout  l’équipage  d’un  vaisseau  anglais 
qu’ils  avaient  surprit,  ils  épargnèrent  un  seul  mousse,  qui 
a raconté  le  foit,  parce  qu’il  était  bancroche,  on  l’a  pris 
pour  un  enfant  du  diable,  on  n’a  osé  le  toucher. 

Nous  ajouteront  encore  ici  une  petite  remarque  hydro- 
logique,  laquelle,  si  elle  n’est  pas  tonte  nouvelle,  elle  est 
au  moins  peu  connue.  Les  otaheitient  prétendent  que  It 
mer  se  retire  de  leur  (le.  Ht  font  voir  aux  anglais  oa 
sentier  environ  quatre  mille*  de  Fénuspoint,  qui  fait  1* 
limite  du  district  de  fFhapiano , où  du  tenis  que  le  cap>* 
taine  fVallit  vint  découvrir  l’île  en  1767,  on  lie  pouvait 
passer,  même  k la  mer  basse,  k cause  des  hauts  rochers  qui 
plongent  k pic , actuellement  on  y passe  aux  pieds  de  cel 
rochers  en  tout  tems.  Ces  insulaires  assurent  avoir  de  cet 
signet  de  la  retraite  de  la  mer  dans  la  plupart  des  endroits 
dans  l’Ue. 

Lorsque  M.  Duperrej- , commandant  l’expédition  frao' 
çaise  actuelle  autour  du  monde  sera  de  retour,  il  pourra 
nous,  donner  les  détails  les  plus  exacts  sur  l’état  présent 
de  cette  lie.  11  y a reUché  au  mois  de  m.ii  i8a3.  Dans 
one  lettre  écrite  de  la  baie  Matavài  k M.  de  Frfycmet,  ü 
dit  que  les  missionnaires  anglais  avaient  totalement  clMOgé 
la  direction  des  mœurs  et  des  coutumes  de  ce  peuple,  et 
que  cette  île  était  aujourd'hui  eiilicrcmenl  différente  de  cc 
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(ju’clle  avait  été  <lu  teins  de  Cook.  « Le  christianisme  est 
» généralement  adopté.  Le*  femmes  sont  actuellement  d’une 
a>  réserve  extraordinaire  ; elles  ne  vont  pins  à bord  de* 

» bâtiraens,  et  ë terre  il  est  impossible  d’exercer  sur  elles 
» le  moindre  empire.  Les  mariages  ont  lieu  comme  en 
U Europe,  et  le  roi  même  ne  peu(*avoir  qu’une  seule  femme. 

» Les  femmes  sont  aujourd’hui  admises  ë la  table  de  leur* 
» maris,  et  cette  société  infâme,  qui  avait  pour  but  de 
» détruire  les  enfaiis,  u’est  plus  en  usage  non  plus  que 
U les  sacrifices  humains.  Les  tabeitiens  savent  lire , écrire 
» et  compter.  Ils  out  tous  entre  les  mains  des  livres  de 
U religion  écrits  dans  leur  langue,  et  imprimés  soit  ë 7<t> 
U heiti,  soit  ë Emeo,  soit  à Vlieta.  Soixante-six  églises 
B ont  été  construites  dans  tous  les  districts,  et  deux  fois 
» par  semaine  tout  le  peuple  s’y  réunit  avec  une  grande 
» dévotion  pour  entendre  la  prédication , et  l’on  voit  sou> 
» veut  plusieurs  individus  noter  sur  une  feuille  de  papier, 
» au  moyen  d’un  crayon,  les  passages  les  plus  intéressans 
» du  discours.  Les  missionnaires  convoquent  tous  les  ans 
B la  population  entière , qui  se  compose  de  7000  individus, 
» dans  l’église  de  Puparo , construite  pour  recevoir  cette 
B immense  population.  On  y discute  dans  ce  moment  un 
B nouveau  code  de  lois,  et  les  principaux  chefs  montent 
» ë la  tribune,  et  parlent  des  heures  entière*  avec  uue 
M véhémence  vraiment  admirable  etc....  » 

M.  Duperrey  ajoute  dans  un  Post  scn'ptu.m:  « Il  y a 
» deux  mois  que  l’île  de  Taheili  a déclaré  son  indépen- 
» dance  ë l’Angleterre.  Elle  ne  connaît  pins  que  scs  mis- 
» sionnaires.  Un  pavillon  rouge  orné  d’une  étoile  blanche 
» placé  dans  l’angle  supérieur  flotte  maintenantsur  la  pointe 
n Vénus  ». 

Les  feuilles  anglaises  n’en  ont  pas  parlé  encore.  Mais 
quelle  peut  être  cette  indépendance  dont  parle  M.  de  Dur 
perrey  7 Une  indépendance  suppose  une  dépendance  préa- 
lable; quelle  était  donc  cette  dépendance  dent  les  «lahei- 
tiens  ont  secoué  le  joug  pour  enharnachcr  celui  des  gens 
qu'en  plein  parlement  d’Angleterre  on  appèle  des  Devil’t- 
KUlerJ  Veut  on  renouveler  El  Reyno  del  Paraguay  ë 
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M.  Duperrey  a découvert  plusieurs  DouveUn  Uei  dâns 
Varchipel  dangereux  , ainsi  que  nous  l’avions  prédit, 
page  i53  de  notre  cahier  précédent,  où  nous  avons  dit 
qu'il  y avait  encore  bien  des  îles  à découvrir  dans  cet 
archipel  qu’aucun  navigateur  n’a  encore  vu  et  visiti.  En 
effet,  M.  Dupcrrej-  en  a découvert  quatre,  l’île  àe  Cler- 
mont-Tonnerre, l’ile  Augier , l’île  de  Freycinet,  et  l’ile 
Loslanges.  Mais  ce  qui  est  le  plus  remarquable,  c’est  que 
les  habilaus  de  ces  îles  qui  n'avaient  jamais  vu  d’euro- 
péens , étaient  si  défians  qu’il  a été  impossible  h M.  Du- 
perrey  d’avoir  la  moindre  communication  avec  eus.  D’on 
peut  venir  cette  méfiance  que  les  premiers  découvreurs  da 
îles  de  ce  grand-océan  n’ont  ni  remarquée,  ni  éprouvée! 
Tous  ces  insulaires  de  cette  vaste  mer  se  seraient-ils  com- 
muniqués leurs  craintes,  leurs  appréhensions,  leurs  aver- 
sions pour  ces  nouveaux-venus?  Ou  bien,  est-ce  un  instinct 
de  la  nature  animale?  Lorsqu’on  débarque  dans  des  îles 
désertes  qui  n’ont  jamais  été  visitées  par  des  humains, 
tous  les  navigateurs  ont  remarqué  que  les  oiseaux  y sont 
si  apprivoisés , si  doux , si  familiers , si  confians  qu’ils  se 
laissent  approcher,  toucher,  et  prendre  à la  main,  mais 
dès  qu’on  en  a tué  quelques-uns  , toute  confiance  disparaît 
pour  toujours  , et  pour  toutes  les  gt’nérationsjfutures.  Q“ 
leur  a appris  à connaître  et  & craindre  ces  dangers?  Com- 
ment en  avertissent-ils  leur  postérité?  Ces  animaux  ont- 
ils  une  tradition  parmi  eux  ? 

(a)  Norfolk,  petite  Ue  entre  la  nouvelle  Zélande  et  la 
nouvelle  Calédonie  en  39°  1’  45°  de  latitude  méridionale,  et 
168“  1'  o"  de  longitude  orientale  de  Greenwich,  d’apres 
une  bonne  détermination  faite  en  1798  par  le  capitaine 
Guillaume  Bradley.  Cook  la  découvrit  en  1774-  La  Pé- 
rouse y aborda  en  1788;  elle  est  très-escarpée  et  inhabitée. 
Les  -anglais  en  prirent  possession  et  fondirent  une  colonie 


O C’L.er  précédent,  page  137.  Il  y a une  faute  d'irapressinn , 
au  lieu  de  Madrid,  7799,  lisez  Madrid.  1799;  cet  ouvrage  mérite 
d-'étre  In  , traduit  et  médité  en  i8a4,  ou  en  verra  les  efTcU  en  iSaj- 
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Gliale  de  Sjrdnej-Covei  mais  ils  l’abandonnèrent  ensuite, 
quoiqu’en  1798  elle  fût  parvenue  & un  état  plus  florissant 
que  la  colouie  de  Port-Jackson.  L’air  y est  plus  doux, 
le  sol  siogulièrement  fertile.  Le  choux  palmiste  y croît 
spontanément  en  grande  abondance  j c’est  un  véritable  pa- 
radis terrestre.  Les  colons,  les  offlciers,  et  sur-tout  leurs 
épouses  s’attachaient  singulièrement  à cette  île;  ils  ne  regret- 
taient pas  la  vieille  Angleterre  , et  lorsqu’ils  ont  été  obligés 
de  la  quitter,  et  d’abandonner  leurs  jardins  délicieux, 
ils  eu  ont  été  au  désespoir,  et  regardèrent  leur  retour  k 
Sjrdney  comme  un  exil,  comme  un  vrai  bannissement. 
On  ne  sait  pour  quelle  raison  politique  ou  économique  le 
gouvernement  anglais  avait  abandonné  cet  établissemenL 

Les  colons  en  grand  nombre  ont  été  forcés  ( compelled  ) 
de  se  retirer  de  l’ilc  ; on  les  transporta  dans  la  nouvello- 
Galles-méridionale,  ou  dans  l’ile  de  P'an  Dienien.  Les  heu- 
reux habitans  de  ces  lieux  de  délices  sont  actuellement  des 
chèvres,  des  cochons,  des  oiseaux,  etc....  11  y a une  haute 
moutagne  dans  cette  Ile,  à laquelle  on  a donné  le  nom  de 
Mont  Pitt , c’est  celle  dont  le  capitaine  Bradlej-  a déter- 
miné la  position  géographique.  Au  sud  de  l’ilc  il  y a une 
baie,  k laquelle  on  a donné  le  nom  de  Sydney  baie;  elle 
est  eu  39°  5'  de  latitude,  et  en  168” 2'  de  longitude.  L’ai- 
guille aimantée  y dévie  de  1 1 degrés  k l’esL  Trois  milles 
au  sud  de  la  baie  de  Sydney  il  y a une  autre  petite  ile, 
laquelle,  en  honneur  du  capitaine  Arthur  Phillip , fonda- 
teur et  premier  gouverneur  de  la  nouvelIc-Galles-raéridio- 
oale , on  a nommé  Vile  Phillip,  Elle  est  escarpée  tout- 
k l’entour;  elle  a un  pic  remarquable  sur  sa  pointe  australe; 
un  demi-mille  dc-là  on  voit  un  rocher  qui  est  toujours 
hors  de  l’eau. 

L’ile  de  Lord  Howe  est  entre  la  nouvelle-Gallcs-niéridio- 
nale  et  la  nouvelle  Zélande  en  3t°32'de  latitude,  et  1^9*  10' 
de  longitude.  On  a donné  le  nom  de  AJont  Gower  k 1a 
pointe  la  plus  haute  de  l’île,  qu’on  peut  voir  k ao  lieues 
à la  mer.  An  sud  en  31”  4>*  latitude,  et  129°  iS’  de 
longitude,  on  trouve  un  rocher  appelé  la  Pyramide  de  Bail; 
on  la  voit  k 12  lieues.  Au  nord  de  cette  ile  sont  des  rochers 
nommés  les  Rocs  de  l'amirauté.  Tous  ces  rochers  sont  très- 

Fol.  X.  (N.“  III.)  B b 
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Jangercni , et  le  navigateur  doit  s’en  approcher  avec  pré- 
caution. 

(3)  On  connaît  depuis  long-tems  ces  marées  aunosphé- 
riques.  On  les  a premièrement  remarquées  au  Bengale, 
et  tous  les  physiciens  connaissent  le  mémoire  très-intéressant 
sur  ce  sujet  de  MM.  François  Balfour  et  Jean  Farquarr, 
inséré  dans  le  IV*  volume  des  Àsiatic  Researchet. 

Le  nialhenrcux  M.  de  Lamanon,  qui  avait  accompagné 
M.  De  la  Pérouse  autour  du  monde,  avait  aussi  observé 
CCS  marées  sous  l’e'quateur  d^icure  en  heure,  jour  et  nuit 
depuis  le  premier  degré  de  latitude  nord  jusqu'au  premier 
degré  de  latitude  sud.  Dès  le  onzième  degré  de  latitude 
boréale  il  avait  déjK  remarqué  cette  oscillation  régulière 
et  périodique  du  mercure  dans  les  tubes  des  baromètres. 
Voyez  le  IV*  volume  des  voyages  De  la  Pérouse , page  189. 
Le  baron  de  Humboldl  a observé  la  même  chose  è Cumana 
dans  la  nouvelle  Andalousie.  Le  mercure  dans  les  baro- 
mètres y descend  régulièrement  tous  les  jours  depuis  9 
heures  du  matin  jusqu’il  4 heures  du  soir.  Il  remonte  en- 
suite jnsqu’h  II'',  il  descend  encore  jnsqu’h  4^.  A 4 heures 
et  demie  il  remonte  une  seconde  fois  jusqu’il  g^.  L’état  du 
ciel  n’y  fait  rien;  pluies,  vents,  orages,  tempêtes,  la  lune, 
rien  ne  trouble  cette  marche;  il  y a par  conséquent  quatre 
flux  en  34  heures  ; ceux  de  la  nuit  sout  les  plus  courts. 
Le  mercure  se  tient  au  maximum  de  sa  hauteur  3 heures 
avant  et  ii  heures  après  le  passage  du  soleil  au  méridien. 
H semble  qu’il  ii’y  a que  le  soleil  qui  exerce  son  influence 
sur  cette  marche:  la  régularité,  dit  M.  de  Humboldt,  en  est 
si  exacte,  qu’un  quart-d’heure  après  9 heures,  le  mercure 
est  déjh  descendu  un  quart  de  ligne.  Le  colonel  PFright, 
membre  de  la  société  littéraire  de  Ceylon,  qui  y a hait  der- 
nièrement un  grand  nombre  de  ces  observations,  assure  que 
la  hausse  et  la  baisse  du  mercure  dans  le»  baromètres  était 
si  régulière  , qu’on  pouvait  presque  s’en  servir  comme  d’un 
horloge  pour  marquer  les  heures.  M.  le  baron  de  Hamboldt 
nous  avait  écrit  en  179g  de  Cirmnnn  (*)  que  la  plus  grande 


(*)  Correspondance  astronooiisfue  allemande  , vol.  I , page  Sga. 
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<lifférencc  entre  les  maxima  et  les  minima  dans  ces  hauteurs 
barométriques  n’allait  jamais  au-delb  de  de  ligne- 
M.  de  Lamanon  a trouvé  cette  différence  un  peu  moindre; 
il  ne  l’évalue  qu’à  i,a  de  ligne.  .Selon  M.  /’/ace  dans 
sa  Mécanique  céleste , Tom.  II,  p.  ag6,  cet  effet  sous  l’équa- 
teur ne  serait  que  de  o.aypijgS  de  ligne,  en  supposant  le 
soleil  et  la  lune  & leurs  distances  moyennes  , en  conjonction 
ou  en  opposition.  A Otalieiii  M.  SimonofT élait  sans  doute 
dans  la  meilleure  position  pour  faire  ces  observations  , oh 
des  causes  étrangères  peuvent  le  moins  influer;  il  faut  es- 
pérer qu’il  les  publiera  k quelque  autre  occasion.  M.  Lama- 
non  voulait  faire  la  même  chose  dans  une  île  isolée  avec 
un  baromètre  très-sensible:  apparemment  la  mort  l’en  aura 
empêché,  ou  bien  ces  observations  ont  malheureusement 
péri  avec  lui. 

On  a prétendu  que  sous  les  tropiques  dans  les  tems  de* 
syzygies  le  mercure  dans  les  baromètres  se  tenait  toujours 
plus  haut  que  dans  les  quadratures,  et  que  sur  la  c6te 
occidentale  de  l’Amérique  il  se  tenait  un  pouce  plus  haut 
que  sur  la  côte  orientale.  A-t-on  jamais  veriflé  cela  ? 

De  bonnes  observations  météorologiques  faites  régiilicrc- 
naent  et  consciencieusement  avec  des  bons  instrumens  sous 
les  tropiques  sur  des  points  isolés  , nous  apprendraient 
peut-être , en  fort  peu  de  tems  plus  sur  notre  atmosphé- 
rologie,  que  ces  milliers  d’observations  faites  par  monts  et 
par  vaux  pendant  des  siècles  dans  les  climats  sujets  à des 
influences  étrangères  et  précaires.  Il  en  est  probablement 
de  cela  comme  des  observations  de  la  déviation  de  l’aiguille 
aimantée  et  de  nos  cartes  de  variation,  comme  celles  de 
TIallej- , de  Rennell , de  Chapman,  etc.  A-présent  que 
M.  Pierre  Barlow  k Woolwich  a trouvé  le  moyen  de  neu- 
traliser l’effet  étranger  de  la  direction  du  vaisseau  sur 
l’aiguille  aimantée,  nous  aurons  bientèt  d’autres  données 
sur  ce  phénomène  qui  fourniront  des  résultats  qu’on  pourra 
, soumettre  k des  lois  permanentes.  La  théorie  des  courant 
recevra  aussi  de-lk  de  nouveaux  aperçus,  en  écartant  ce* 
onomalies  étrangères  qui  ont  pris  leurs  sources  dans  les 
erreurs  de  ces  déviations;  c’est  ainsi  que  la  science  la  plus 
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iiiicroloRiquc  CM  ajip.trcnce  a pu  contribuer  à la  sûreté  du 
navigations  les  plus  mégacosmiques  du  globe  terraqué. 

(4)  lie  Maquarrie.  Elle  fut  découverte,  il  y a fort  peo 
d’années,  par  un  vaisseau  colonial  de  Port- Jackson  •,  oa 
lui  a donné  le  nom  du  gouverneur-général  de  la  nouvelle- 
Galies-mcridionalc  alors.  Elle  n’a  pas  encore  été  bien  explo- 
re'c.  Ou  la  place  provisoirement  en  54°  38’  de  latitude  aus- 
trale et  en  i5q“  aa'  de  longitude  orientale  de  Greenwich. 
Mais  cette  ilc  a été  visitée  depuis  par  plusieurs  baleiniers, 
mais  sur-tout  par  un  savant , le  docteur  Ramsay  , qui  en  a 
donné  une  description  plus  exacte  , il  la  place  en  54°  xo'  de 
latitude,  et  1 5q°  28'  de  longitude.  Elle  n’a  que  deux  h quatre 
milles  de  largeur.  Elle  est  montagneuse;  les  pics  s’élèvent 
de 'oo  jusqu’à  louo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Elle  est  stérile,  dc'serte,  d’un  abord  difficile  , à cause  de  la 
violence  des  brisons  continuels.  On  y va  à-présent  à la 
pêtbe  des  cétacées  _qui  abondent  dans  ces  parages,  et  dont 
on  retire  beaucoup  d’buile.  Lc8avrili8ii  et  le  24  janvier 
1812,  le  brik  colonial  de  Port  Jaekson , la  Concorde , com- 
mandé par  le  capitaine  Thomas  GarbuU,  y fit  une  pêche 
très-précieuse  et  très-lucrative  des  cléphans  de  mer,  dont 
il  rapporta  les  peaux.  11  y trouva  la  déviation  de  l’aiguille 
aimante'c  8°  56'  à l'Est.  Il  y eut  le  malheur  de  perdre  son 
canot  qui  chavira  avec  six  bomnies  de  son  équipage;  le 
canot  a été  retrouvé  sur  un  banc  de  rocher  en  mille  pièces; 
ou  n’a  jamais  pu  retrouver  les  cadavres;  apparemment  ils 
ont  été  engloutis  par  les  requins. 

Huit  lieues  N.  2u°  £.  de  la  pointe  septentrionale  de  cette 
île  , on  trouve  deux  ilôts  rocailleux  , nommés  le  Juge  et  son 
clerc , et  au  Sud  en  55°  6'  de  lat. , et  i5g°  ag’  de  long,  on 
trouve  deux  autres  îlots  à-peu-près  des  mêmes  grandeur  et 
forme,  appelés  C Evêque  et  son  clerc. 

(5)  Nous  avons  déjà  donné,  page  lit  de  ce  cahier,  les 
positions  géonomiques  de  plusieuis  points  de  cet  archipel, 
auquel  on  a donné  le  nom  de  nouveau  Shetland  méri- 
dional, et  que  les  navigateurs  qui  sc  portent  dans  ces 
parages  pour  la  pèche  de  la  baleine  et  du  cachelot  enri- 
chissent presque  tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes. 
En  1822  le  capitaine  Powell , commandant  les  deux  uavirei 
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VElise  et  la  Colombe,  en  a fait  plusieurs,  entre  autre* 
un  grouppe  d’îles,  auquel  on  a donné  le  nom  d’i/es  Powell, 
On  a publié  un  journal  de  ce  voyage  avec  une  carte 
trcs-délaillée  qui  contient  tout  cet  archipel  avec  de*  ren- 
seignemens  hydrographiques  fort  précieux  sur  les  baies, 
anses,  criques,  bassins,  ports,  rochers,  etc.,  dont  ces  lies 
sont  garnies.  Toutes  ces  îles  paraissent  être  les  résultats  des 
volcans  , car  de  toute  part  on  rencontre  des  pierres  ponces  et 
autres  produetions  volcaniques  , et  plusieurs  sources  d’eaux 
chaudes. 

(6)  C’est  sur  cette  langue  de  terre , appelée  par  le  capitaine 
Cook  la  pointe  de  Vénus  , que  l’on  a observé  le  3 juin  1769 
le  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil.  Le  vaisseau 
VEndea^our , commandé  par  le  capitaine  Cook,  partit  de 
Plymouth  le  aa  septembre  1768.  M.  Green,  habile  astro- 
nome, élève  de  Bradley  , et  le  docteur  Solander  suédois, 
savant  naturaliste,  élève  de  Linné , y étaient  embarque!*. 
Ils  abordèrent  le  i3  avril  1769  h l’îlc  Otaheili.  L’observation 
fut  faite  avec  tout  le  succès  possible;  le  tems  fut  des  plus 
favorables.  MM.  Cook’,  Green  et  Solander  observèrent  tous 
trois  de  concert.  M.  Green  observa  la  latitude  de  ce  point 
eu  17°  ai)'  17°;  elle  diffère  i5  secondes  et  demie  de  celle  qu’a 
troüvée  M.  Simonoff" ; mais  la  langue  de  terre  sur  laquelle 
ces  observations  ont  été  faites,  court  plus  d'une  minute  en 
latitude.  La  longitude  est  1 49° 35' 4^" è l’ouest  deGrcenwich. 
La  Connaissance  des  tems  la  fait  6 minutes  moindre;  mais 
nous  en  apprendrons  bientôt  la  véritable  longitude  lorsque 
M.  Encke  aura  publié  ses  calculs  sur  le  passage  de  Vénus 
de  l’an  1769,  que  nous  avons  annoncés,  et  qui  sont  sous 
presse. 
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LETTRE  XV. 

De  M.  Benjamin  \ ilz. 

Nîmes , le  8 Msn  i8i^ 

Xja  privation  bien  cruelle  de  votre  Correspondance 
astronomique  a e'ie'  pour  moi  une  véritable  calamité 
qui  est  venue  augmenter  celles  qui  m'ont  pounuiri 
les  dernières  années. 

J’ai  perdu  en  pen  de  tems  mes  parens  les  plut 
proches  et  les  plus  chers  dans  les  circonstances  le» 
plus  pénibles  , et  ceux  que  la  providence  m'a  con- 
serves, m’ont  inspiré  des  longues  et  vives  alarme». 
Je  reste  seul  pour  chef  de  trois  jeunes  familles,  tuteur 
de  quatre  eiifans  orphelins  de  mon  frère;  leur  bien 
assez  considérable  me  donne  bien  de  la  peine  i régir; 
je  le  fais  cependant  avec  le  dévouement  d’un  père, 
mais  il  ne  me  reste  presque  plus  de  loisir.  Je  ne  puis 
cependant  me  priver  des  douces  consolations  que  me 
procure  l’étude  et  la  culture  de  l’astronomie.  Je  ne 
le  devrais  même  pas  par  reconnaissance  , car  elle 
m'a  été  du  )>lus  grand  secours  pour  adoucir  les  amer- 
tumes que  j’ai  éprouvées;  aussi  pour  être  plus  libre 
et  à portée  de  mon  petit  observatoire,  je  suis  venu 
habiter  la  partie  la  plus  élevée  de  ma  maison.  Je  dé- 
sirerais bien  y vivre  entièrement  retiré,  mais  le» 
affaires  viennent  encore  m’y  poursuivre  , et  je  suis 
réduit  à ne  pouvoir  faire  souvent  ce  que  je  désirerai», 
le  plus:  d’ailleurs  je  n’ai  guère  que  des  instrumens 
et  des  machines  que  j’ai  montés  et  disposés  moi-même, 
ce  qui  ne  me  permet  pas  de  faire  grand’chose.  I-e» 
observations  que  je  puis  suivre  avec  le  plus  d’assi- 
duité, sont  celles  des  comètes,  et  j’en  laisse  échapper 
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If  moins  que  je  puis;  mois  le  teias  me  manque  pour 
les  re'ductions,  d'antaot  plus  que  n'aysftt  pas  la  po^ 
aUion  des  petites  étoiles  , je  tâche  de  lés  rattachei* 
les  unes  aux  autres  , quoique  je  ne  puisse  le  faire 
aussi  exactement  qu’il  faudrah  , afin  de  les  recon- 
naître plus  tard  , ce  qui  me  laisse  Lieu  en  retard  ; 
aussi  je  ne  puis  vous  transmettre  pour  le  moment 
que  les  observations  de  la  comète  de  i8ai  que  j’ai 
faites  à l’aide  du  nouveau  réticule,  auquel  vous  avez 
eu  la  bonté  d'accorder  une  place  dans  votre  Corres^ 
pond,  aslron.  (*}.  Je  n’ai  pas  corrigé  ces  observations 
des  influeoces  de  la  réfraction,  ni  d'autres  eorrections 
necessaires^  mais  cependant,  pour  les  atténuer  autant 
que  possible,  et  même  pouvoir  à la  rigueur  en  tenir 
compte,  j'ai  tâché  de  prendre  chaque  jour  des  étoiles 
de  comparaison  au  nord  et  an  sud  de  la  comète  , 
car  alors  , si  je  ne  me  trompe  , les  effets  de  la  ré- 
fraction, et  même  ceux  d'une  légère  inclinaison  dit 
réticule  qu’on  n’annulle.  pas-  toujours  entièreBaent , 
agissent  non-seulement  en  sens  inverse  , mais  sont 
même  proportionnels  aux  différences  des  déclinaisons; 
c’est  du  moins  ce  que  j’ai  déduit  des  formules  que 
j'ai  trouvées  bien  ennuyeuses  à calculer  pour  des 
observations  nombreuses,  ce  qui  m'a  suggéré  d’avoir 
recours  à ce  moyen  bien  plus  simple,  et  il  me  semble 
que  si  on  l’employait  généralement,  on  économiserait 
bien  de  la  peine  et  du  tems.  Je  suis  à-présent  • à 
réduire  les  observations  des  deux  comètes  de  i8xx 
( n’ayant  pu  voir  la  troisième  el  de  la  dernière  ; 
j’oserai  voitf  les  envoyer  pour  les  juger;  je  suis  tou- 
jours eu  garde  coulre  les  résultataque  je  puis  obtenir 
avec  les  faibles  moyens  que  j’ai-  à ma  disposition  ; 


(•)  Vol.  UI , page  353. 
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Je  ne  vis  cette  comète  que  le  29  janvier,  huit  jours 
après  sa  première  decouverte , et  ne  pus  commencer 
Fol.  X.  ( N.°  III.  ) G c 
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à l'obserrer  que  le  lendemain.  Elle  était  alors  faible 
de  lumière,  et  ne  pouvait  se  voir  à l’eeil  nu.  Son 
nojau  e'tait  peu  distinct,  et  sa  queue  paraissait  n'avoir 
qu’un  dcmi-degre’  de  longueur  : elle  augmentait  gra- 
duelleineut  chaque  jour,  mais  le  clair  de  lune  vint 
bientôt  empêcher  d’en  suivre  l’accroissement,  et  af- 
faiblir l’éclat  de  la  comète  qu’on  ne  distinguait  plus 
quatre  jours  avant  la  pleine  lune,  l’atmosphère  étant 
un  peu  chargée;  mais  le  i8  février  une  légère  pluie 
la  puriGa,  et  lui  rendit  la  plus  grande  diaphanéité; 
le  ciel  s’étant  découvert  le  lendemain,  la  comète  se 
montra  le  soir  à la  vue  simple  avec  un  éclat  qui  avait 
fort  augmenté  , ainsi  que  la  queue  que  je  trouvai  de  6® 
de  longueur,  mais  elle  allait  en  s’amincissant  et  s’af- 
faiblissant extrêmement  vers  son  extrémité.  Les  jours 
.suivans  elle  continua  d’augmenter,  mais  elle  devenait 
si  faible,  en  s’éloignant  de  la  tête,  qu’il  était  dlfGcIle 
de  la  suivre  même  nu  milieu  des  plus  petites  étoiles; 
je  parvins  cependant  à la  reconnaître  jusqu’à  ia®du 
noj'au  à l’aide  du  chercheur;  il  parait  que  dans  les 
divers  lieux  où  elle  a été  observée,  ou  ne  lui  a pas 
trouve  une  étendue  aussi  considérable;  cette  différence 
d'aspect  provient  apparemment  delà  plus  grande  pureté 
et  de  la  limpidité  remarquable  dontjouissait  alors  notre 
ciel.  Cette  remarque  porterait  à croire  que  les  queues 
des  comètes  sont  beaucoup  plus  étendues  que  ce  qu’elles 
ne  nous  paraissent  vues  à travers  les  dernières  couches 
de  notre  atmosphère,  rarement  bien  dépouillées.  Un 
observateur  placé  sur  un  sommet  de  montagne,  même 
médiocrement  élevé,  pourrait  donc  voir  ce  qui  échap- 
perait à celui  qui  se  trouverait  situé  plus  bas.  C’est 
ainsi  que  j’ai  pu  apercevoir  seulement  à 6oo  mètres 
au-dessus  de  la  mer  des  petites  étoiles  que  je  n’avais  pu 
distinguer  ifoo  mètres  plus  bas.  Ne  pourrait-on  pas 
ainsi  découvrir  plus  tôt,  et  suivre  plus  tard  les  comètes, 
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et  même  en  recoiinuüre  qui  nous  êcliappcut  apparem- 
ment ? 

L'e’clat  du  nouvel  astre  allait  toujours  en  augmen- 
tant; mais  comme  il  entrait  dans  le  cre’puscule,  c’e'lait 
moins  apparent;  on  en  jugeait  Lieu  en  le  comparant 
à une  même  e’toile.  Dès  les  premiers  jours  de  mars 
il  se  distinguait  mieux  que  les  e'toilcs  de  comparaison 
que  le  cre'puscule  affaiblissait  beaucoup.  Le  7 mars, 
jour  de  la  dernière  observation,  toutes  les  e'toilcs  voi- 
sines avaient  disparu  par  le  trop  de  clarté  de  cette 
partie  du  ciel  , et  la  comète  rivalisait  d’éclat  avec 
^l^cnib , la  seule  aux  environs , avec  laquelle  je  pus 
l’observer  comparativement  au  réticule  : je  la  revis 
encore  les  9 et  10  mars,  qiioi([ue  l’horison  fût  un 
peu  brouillé;  mais  je  ne  pus  faire  des  observations , 
Algenib  restant  complètement  invisible. 

Le  mouvement  de  cette  comète  a^ant  été  fort  lent, 
j’attendis  pour  en  calculer  l’orbite  avec  plus  d’exac- 
titude que  l’arc  parcouru  fût  le  plus  considérable. 
J'y  employai  la  méthode  de  M.  La  Place  , en  y fesaiu 
concourir  cinq  observations  prises  dans  toute l’étcudue 
de  la  route  suivie.  Lu  première  approximation  donna 
d'abord  un  mouvement  direct,  tandis  qu’il  devait  être 
rétrograde  , ce  qui  peut  provenir  de  la  grande  in- 
clinaison de  l'orbite,  et  de  la  lenteur  du  mouvement 
apparent.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir  employé  plusieurs 
fois  successivement  et  laborieusement  les  moyens  des 
corrections  de  cette  méthode  que  je  parvins  aux  élé- 
niens  paraboliques  satisfaisans  que  voici; 

Passage  au  périhélie,  i8ai  mars,  lenis  moyen  A Nîmes. 


Longitude  du  périhélie. 389°  16'  4â* 

du  nœud..,, 4^ 

Inclinaison  de  l'orbite 74  4^ 

Distance  périhélie 0,09144 

lUouTeincnt  rétrograde. 


( Le  reste  au  Cahier  prochain.  ) 
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LETTRE  XVI. 


De  M. 


É 


DO  D A RD 


R ÜPPELL. 


Chàtcaa  Akromar  ou  nouveau  Dongola , le  1 1 Novembre  i8a3. 

Dan.s  ma  dernière  lettre  du  mois  de  juin  , j’eus  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  une  petite  description  des  ruines 
de  Mèroe  J une  carte  du  cours  du  Nil  entre  3/éroe  et 
Wadi-Httlfa,  avec  les  observations  astronomiques  ori- 
ginales que  j’avais  fuites  sur  diffèrens  points  le  long  de 
ce  fleuve.  (*)  J’ai  fait  depuis  une  excursion  nu  Caire 
soit  pour  y transporter  mes  collections  d’histoire  na- 
turelle, que  j’en  vois  dans  ma  patrie  (**),  soit  pour 
chercher  mes  instrumens,  sur-tout  ma  lunette  paralla- 
tique  que  j’avais  laisse’c  à Esne , soit  pour  prendre 
des  arrangemens  pour  mon  voyage  au  Kordufan.  Mon 
intention  dans  ce  voyage  de  retour  e’tail  en  même-tems 
''  de  ve’rifier  encore  mes  anciennes  observations  sur  le 
Nil  et  d’y  en  ajouter  des  nouvelles,  mais  ce  projet 
fut  entièrement  déjoue  par  les  incursions  des  arabes 
Bisharies , qui  envahirent  la  côte  occidentale  du  Nil; 
je  fus  par  conséquent  obligé  de  m’éloigner  de  cette 


(*)  Publié  lia  Di  le  IX«  Vol.  de  cette  Corresp. 

(“)  Cet  envoi,  contistanl  en  six  caisses  remplies  d'objets  les  plus 
rares  et  les  plus  intcrrssans  en  histoire  naturelle,  est  heuieuscmenl 
arrivé  A Francfort  sur  Mein , dont  M.  Büppeli  a fait  présent  au  nuisit 
d'histoire  naturelle  de  sa  ville  natale.  On  j a remaïqué  siir-tont 
l'estomac  d'une  autruche  très-bien  préparé,  exemplaire  unique. 
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rivière,  et  de  prendre  mon  chemin  par  le  désert  en 
marches  forcées;  ainsi  je  n'ai  rien  pu  faire  sur  cette 
route,  j’étais  tout  aussi  pressé  de  revenir  à Assuartj 
où  je  voulais  encore  faire  des  observations  qui  me 
semblaient  plus  importantes,  parce  que  la  longitude 
de  cette  place,  déterminée  par  les  astronomes  français 
par  une  montre  marine  apportée  du  Caire,  ne  me 
paraissait  pas  avoir  été  (ixée  avec  une  très-grande 
exactitude , ce  qui  est  d'autant  plus  à désirer  que  les 
longitudes  de  beaucoup  d’autres  points  en  dépendent, 
ayant  été  déterminées  sur  le  méridien  XAssuan , d’où 
le  tems  vrai  avait  été  transporté  par  une  montre  por- 
tative sur  tons  les  autres  points;  si  donc  la  longitude 
ùiAssuan  est  fautive,  cette  erreur  a dû  se  propager 
sur  toutes  les  autres  longitudes.  Il  importe  donc  de 
bien  régler  celle  de  ce  point  de  départ,  ou,  pour 
ainsi  dire,  de  ce  premier  méridien  de  la  haute-Egypte. 
J’y  ai  par  conséquent  observé  six  éclipses  d’étoiles 
par  la  lune,  lesquelles,  lorsqu’on  les  aura  calculées, 
donneront , j’espère  une  bonne  longitude  A’Assuan 
( Syène  ). 

Les  astronomes  de  l’expédition  française  en  Egypte 
ont  fait  graver  sur  le  portail  du  grand  temple  de 
Karnack  les  positions  géographiques  des  points  prin- 
cipaux qu’ils  avaient  déterminés  lors  de  leur  séjour 
dans  la  haute-Égypte.  J'en  ai  pris  copie;  elles  diffèrent 
un  peu  de  celles  qu’ils  avaient  publiées  ensuite  A 
leur  retour  à Paris  dans  leurs  Mémoires  sur  l'Ègypte, 
Paris  an  X vol.  II j pag.  a4 1 > 26a  (*). 


(*)  Cei  petite*  différence*  pourraient  venir  de  ce  qu'aprè*  le  retour 
en  Europe  ce*  adronome*  avaient  rectiBé  avec  plua  de  moyen* 
et  de  loiaira,  leur*  calculs  faits  sur  les  lieux  k-la-htte  ; cependant 
slana  la  Connainance  des  tenu  on  trouve  la  plupart  de  ces  position* 
comme  elle*  sont  gravée*  sur  le  portail  du  temple  âe  Karnak  , et  non 
comme  elle*  sont  donnée*  dan*  le*  mémoires  sur  1 Egypte. 
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Au  temple 

Mémoires 

de 

•ur 

Différ. 

Karnak.. 

lEgypte. 

Esné , lotif^ilude*  .... 

3o“i4’  o4’ 

30°  1 4’  i5* 

Il* 

Omboo,  longitude.. . - 

3o  38  3i 

3o  38  3<) 

o5 

l.uxor,  longitude.. . . . 

3o  19  06 

3o  19  16 

10 

latitude 

aS  4^ 

IJ  4^  55 

o5 

Uendera,  longitude-.. 

3o  QO  13 

3o  ai  00 

48 

- ■ ■ ■ latitude 

a6  10  ao 

36  (O  00 

30 

Ce  qui  est  fâcheux  c’est  que  les  astronomes  fran- 
çais ne  se  sont  point  donne  la  peine  d'indiquer  le 
point  de  ces  vastes  ruines  de  Syènc , sur  lequel  ils 
avaient  fait  leurs  observations,  ce  qui  jète  une  io- 
ccriitude  sur  toutes  les  autres  longitudes  qui  en  dé- 
pendent. J’ai  donne'  tous  les  renseignemens  ne'ces* 
saires  pour  signaler  mon  point  d'observation.  Tous 
ceux  qui  arriveront  après  moi  à Assuan  ^ trouveront 
sans  difûculté,  s’il  leur  importe,  par  mes  azimuts  ma 
station  au  milieu  des  ruines  de  l'ancien  Syène , dans 
la  maison  de  Mulla  Hussein  Kaschif,  sur  un  rocher 
de  granit  très-remarquable.  La  plus  grande  étendue 
de  ces  ruines  de  ma  station  vers  le  nord  est  à-peu- 
près  de  laoo  pieds  de  Paris.  Les  français  ont  une 
différence  de  près  de  trois  minutes  sur  la  latitude 
de  ce  lieu;  sur  le  portail  du  temple  de  Karnak,t\ 
dans  les  Mémoires  sur  l'Egypte  ils  ont  fait  celte  la- 
titude 34"  s'  duns  les  Connaissances  des  teins,  ils 
ont  mis  a4°  qu’esl-ce  que  cela  veut  dire  (*)? 

Vous  trouverez  dans  ce  plis  toutes  mes  observations 
que  j’ai  faites  à Assuan , Diei're , Ehsamhal , JFaâi 


(*)  Cela  veut , peut-iire  , dire  que  l’une  est  la  position  du  lieu 
de  l’observation  , l'autre  du  temple  de  Karnak , auquel  on  aura 
réduit  cette  position  ; mais  on  aurait  dû  en  avertir. 
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Ilalfa , Sedeg  ne , yihroniar.  Je  pars  d’ici  demain , 
je  passe  par  yimbucol , Scliendi , Halfaja , au  con- 
fluent de  deux  grands  bras  du  Nilj  le  Babher  jib- 
hiad J et  le  Bahher  jdsrah.  Je  suivrai  le  bord  du 
premier  aussi  loin  que  possible,  je  tournerai  ensuite 
à l’ouest  pour  pe’ne’trer  dans  le  Kordujan  d’où  par 
les  grands  de’serls  de  Haraza  et  Simrie , je  reviendrai 
en  Egypte  par  Edabbe.  Voilà  mon  plan  de  voyage 
pour  les  sept  mois  prochains.  Dieu  veuille  que  j'y 
réussisse  mieux  que  ce  malheureux  capitaine  Gordon, 
qui  sur  son  chemin  à Sennar  mourut,  il  y a quinze 
mois,  à TVellet-Mediaa  de  la  dysseuterie.  Celte  triste 
nouvelle  est  bien  certaine,  puisque  je  la  tiens  de  deux 
médecins  européens  qui  étaient  alors  à Senaar  (*), etc... 


(*}  Voyez  le  Czhier  prudent,  page  igS. 


( Les  obiervations  dani  le  cahier  proebaia. } 
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NOUVEL  ATLAS  UYDROGRAPHIQCÏ 


NOUVELLES  et  ANNONCES. 

I. 

ATLAS  HYDROGRAPniQL’E  DE  LA  COTE 
DE  K VRAMANIE. 


Dans  le  cahier  pre'cedent  nous  avons  fait  mention, 
page  176,  de  la  dernière  carte  de  la  côte  de  Kara- 
manie  ^ leve'e  liydrographiquement  par  le  capitaine 
Beaufort;  nous  avons  dit  en  même  tems  qu'elle  notait 
pas  la  dernière  de  cet  atlas;  M.  Beaufort  y u ajouté 
cinq  autres  feuilles,  dont  nous  parlerons  dans  nos 
cahiers  suivans.  En  attendant  nous  allons  remplir 
la  promesse  que  nous  avons  faite,  page  291  de  notre 
IX*  volume,  de  rassembler  dans  un  seul  tableau  les 
positions  géonomiques  de  tous  les  points  que  le  ca> 
pitaine  a détermine's  , et  qu'on  trouve  gravées  sur 
ses  cartes.  Toutes  les  latitudes  ont  e'té  observe'es  à 
terre  avec  un  excellent  cercle  à re'flcxion  de  Troughton. 
Anamour  ^ Avova  et  Mnkry  sont  les  trois  points  prin- 
cipaux dont  les  longitudes  ont  été  déterminées  astro- 
nomiquement par  des  éclipses  de  lune  et  des  satellites 
de  Jupiter.  Tous  les  autres  points  intermédiaires  ont 
été  fixés  par  trois  chronomètres,  ou  par  des  triangles. 
Voici  le  tableau  de  ces  positions  : 
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Noms  des  points. 

Latitudes 

boréale*. 

Longitudes 
à l'est  de 
Greenwich. 

V 0 ^ 

.2  ftp  g 0 

S 1«5  5 “ 
>— 

1 lie  Sjia  ( Cliapetle  ] 

37“  i6'  3ü” 

34“  55'  0" 

i4“  O* 

1 HocbcrsKoloyeri(  le  plus  grand). 

38  09  33 

a5  17  0 

i3  4^ 

Ile  Saliib  ( centre  } 

38  39  43 

a6  aé  t S 

i3  0 

Sighajik  ( nnc.  Cherraedae 

38  II  54 

36  4i  53 

13  4^ 

Smyrne  ( pavillon  du  consulat 

britannique  ) 

38  aS  36 

a7  oG  43 

Km  ( le  Minaret  ) 

36  53  II 

37  16  37 

Cap  Rrio  ( anc.  Cnidus). 

36  4o  46 

17  ai  06 

boudroum  ( tour  b.-fL.  du  fort  ). . 

3y  01  ai 

37  ai  18 

Ile  Rhodet  ( tour  dea  Arabca  . 

36  a6  tS 

a8  i5  00 

Kastelorizo  ( la  tente  de  l’obser.). 

36  08  33 

29  37  38 

1 1 4° 

KiLava.  Rade  ( la  tente  tur  un 

flot  ) 

36  10  4? 

39  53  55 

1 1 3o 

Adalia  ( anc.  Olbia,  pointe  du 

môle) 

36  5a  i5 

3o  45  o3 

I.aara  (anc.  AttaUa  , pointe  du 

1 môle) 

36  ,5o  08 

3o  5u  3o 

Eiki'Âualia  (anc.  Side,  théâtre). 

36  45  3; 

3i  a5  [^7 

PtolefnaVs , ( pointe  0.  de  la  pé- 

36  35  5o 

U) 

<0 

0 

0 

0 

0 

0 

Ala)ra  (anc.  Coi-aceiium  , tour 

octopone  } 

36  5 f 3 1 

3a  oa  a4 

0 

0 

Harnaxia.  a . . » . 

36  19  00 

3a  17  00 

Silinty  ( anc.  Trajatwpnlis  ).  • • 

36  i5  39 

3a  KJ  i5 

0 

0 

Cap  Anarnour,(  extrémité  de  la 

pointe)  

36  00  5o 

3a  5i  00 

10  35 

Mclania, (centre  de  la  péninsule). 

36  07  06 

33  K)  40 

IleCavalieré.(Port.  pointe  ouest). 

36  09  38 

33  43  o5 

Ile  Provençal.  ( sManav.it  ^ 

36  1 1 o6 

33  48  00 

Mezellu  (anc.  tbéàtrc)... 

36  44  34 

34  34  o3 

Cap  Karadaah 

36  33  40 

35  31  36 

En  1816,  1817  et  1818  M.  Gaultier,  capilaine  de 
frégate  de  la  marine  royale  française  flt  dans  la  ga- 
bare  la  Cheurette  plusieurs  campagnes  hydrogra- 
phiques dans  la  mer  méditerranée , l’adriatique  et 
l'archipel;  il  a déterminé  plusieurs  positions  géogra- 
phiques, entre  autres  aussi  sur  la  côte  de  Karamauie; 
il  sera  par  conséquent  fort  intéressant  de  voir  com- 
ment ces  deux  habiles  hydrographes  s’accordent  dans 
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qiiel([uc$-unes  de  leurs  déterminations  ; en  voici  le 
tableau  comparatif: 


Selon  M.  Gaultier. 

Difler.  ayec  Beaufnrt. 

Noms  des  lieux. 

La  lit  bor. 

■B 

En  latitudo- 

Ed  lon^it 

Ile  S)  ta 

— Rhoclef 

Cap  Ki'io 

Smyrne 

36  zG  53 
36  3g  10 
38  a8  07 

ai“55’  aS" 
aé  1 4 o5 
37  a4  55 
27  16  48 

— a'  af)“ 

— 0 38 
-j-  1 a6 

— a 3i 

m 

Ces  petites  différences  peuvent  provenir  de  la  di- 
versité des  stations  de  deux  observateurs.  Les  positions 
du  capitaine  Gaultier  se  trouvent  dans  les  Connais- 
tances  des  tems  pour  les  années  182a  et  i8a3. 

11  est  assez  étrange  de  voir  que  les  positions  géo- 
graphiques des  îles  dans  l’archipel  de  la  Grèce,  des 
côtes  , des  ports  dans  les  échelles  du  Icvaut  , qui 
depuis  tant  de  siècles  avaient  été  fréquentés  par  les 
vaisseaux  d’état  et  de  commerce  de  toutes  les  puis- 
sances maritimes  de  l’Europe,  aient  été  si  long-tems 
eu  inconnues,  ou  très-mal  détermiaées.  11  n’y  a pas 
quarante  ans  qu’on  ne  connaissait  avec  certitude  la 
position  géographique  d’aucun  point  dans  tout  l’orient, 
pas  même  de  Constantinople.  Les  positions  qu’on  en 
avait , étaient  si  différentes  entre  elles  que  les  er- 
reurs allaient  souvent  jusqu’à  des  degrés  entiers. 

Par  exemple,  l’ile  de  Rhodes  est  un  point  où  tous 
les  vaisseaux  dont  la  destination  est  pour  la  Natolie, 
pour  la  Syrie,  pour  l’Egypte, relâchent  poury  prendre 
des  pilotes  et  des  nouvelles  informations  ; malgré 
cela , la  vraie  position  de  celte  ile  était  inconnue 
pendant  des  siècles.  En  1641  Jean  Greaves , pro- 
fesseur d’astronomie  à Oxford,  et  célèbre  orientaliste. 
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J observa  le  premier  la  latitude  avec  un  astrolabe 
de  i4  pouces  de  diamètre,  et  la  trouva  «=  3y"  5o' (*). 
Uu  demi-siècle  après,  en  1694,  M.  de  Chazeltes , pro- 
fesseur d’hydrogrophic  à Marseille,  l'observa  =36“ 
a8’  3o"  (**).  La  différence  énorme  d’i“  ai'3o"  a sub- 
sisté jusqu’en  iy6i  que  le  célèbre  IS'iebnhr  a levé 
cette  incertitude , et  avait  observé  cette  latitude  = 36“ 
a6'  6",  qui  est  la  même  qu'ont  déterminée  dans  nos  jours 
les  deux  capitaines  Beaufurt  et  Gaultier.  La  longi- 
tude de  Rhodes  a été  long-tems  ignorée.  C’était  en- 
core Niebuhr  qui  l’a  déterminée  le  premier  en  iy6l 
par  une  distance  de  la  lune  au  soleil  = 39“  ia’3o" 
à l’est  de  Greenwich,  mais  elle  était  fausse  de  tout 
un  degré.  On  n’a  donc  appris  à connaître  la  vraie 
longitude  de  la  célèbre  île  et  ville  de  Rhodes  qu’au 
commencement  du  XIX'  siècle! 

C’était  à-peu-près  la  même  chose  avec  une  des  plus 
grandes,  des  plus  riches,  des  plus  commerçantes  villes 
du  levant,  la  première  échelle  du  commerce  de  tout 
l’orient,  par  terre  et  par  mer,  par  caravanes  et  par 
flottes,  sa  position  géographique  était  inconnue,  les 
vaisseaux  y arrivaient  cependant!!  On  comprend 
bien  que  c’est  de  Srnyrne  dont  nous  parlons. 

C’est  au  commencement  du  XV'llI'  siècle  qu'un 
minime  de  Marseille,  le  P.  Feuillèe , avait  porté  les 
premiers  instrumens  d’astronomie  à Smyrne.  Il  y 
observa  depuis  le  5 jusqu’au  ay  octobre  huit  hau- 
teurs méridiennes  du  soleil  , d’où  l’on  a tiré  la  la- 
titude •=  38“  a8'  oy'  ; c’est  la  même  qu’a  trouvée  le 
capitaine  Gaultier.  Le  P.  Feuillèe  y observa  encore 
le  3 octobre  lyoo  une  occultation  d’Âldébaran  par 


(*)  Phitoioph.  iramaet  , vol.  XV. 

('*)  Mémoires  de  l’académie  royale  dei  Kieoen  de  Paria  , an  i;6i, 
page  167. 
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la  luoe  (*)  , et  une  éclipse  du  premier  satellite  de 
Jupiter.  La  première  a donué  la  longitude  ■=»  2^* 
l3'  45";  la  seconde  = ay*  i4'  i5".  M.  Alèchain  rap- 
porte dans  la  Connaissance  des  tems  qu’en  1780 
M.  Tondu  avait  observe'  une  occultation  de  pléiades, 
qui  avait  donné  pour  longitude  aj®  06'  48’.  Tout 
cela  va  asscr.  bien  d’accord  avec  les  déterminations  de 
deux  capitaines,  et  en  prenant  le  milieu  de  toutes,  on 
aura  assez  prèsla  vraiclongitudcdc  Smjrne  a^'ia'ôi'. 

Eu  i8o3  M.  Seetzen  a observé  la  latitude  à Sm^rne 
par  huit  hauteurs  méridiennes  du  soleil  = 38°  a8 
aü"  (*“).  M.  Jicaujort  n’a  pu  lever  le  port  et  le  golfe 
à cause  de  la  jalousie  et  du  ressentiment  que  les 
turcs  conservaient  encore  d’une  tentative  qu’un  de  ses 
pre’décesseurs  avait  hasardée  pour  en  lever  le  plan. 
Au  défaut  de  cela,  le  capitaine  Bcaufort  recommande 
la  carte  de  ce  golfe  de  M.  TFilson,  commandant  du 
Zélé,  laquelle  a été  publiée  par  le  dépôt  hydrogra- 
phique à Londres*,  mais  on  ne  pourra  se  servir  de  cette 
carte  qu’après  y avoir  corrige  une  faute  inexplicable 
qui  s’y  est  glissée.  Le  méridien  y est  faux  de  16 
degrés.  Le  sommet  boréal  de  Karabournou  ( appelé 
sur  la  earte  le  pic  de  Mimas'),  vu  de  la  maison  du 
consulat  britannique  à Smyrne,  est  porté  en  N.  66* 
36'  ü.,  au  lieu  de  N.  83°  3o'  O.  Si  donc,  en  tirant 
une  ligne  de  ces  deux  points , on  y trace  d’après 
cette  correction  des  nouveaux  rhumbes,  on  aura  une 
carte  rectiEce  dont  on  pourra  se  servir  dans  tous  les 
cas  même  sans  pilote;  mais  cette  correction  n’a  lieu 
que  pour  le  golfe , tout  le  reste  de  la  carte  est  bien. 


C)  Mémoires  de  l'académie  royale  des  sciences,  1703,  page  8, 
et  17'ii,  page  59.  Il  y a faute  d'impression.  L'immersion  de  l'étoile 
y est  marquée  i*"  a4'  19",  au  lieu  d'i*"  34'  '9* 

(**)  Correspondance  astrvnom.  allemande,  vol.  XI,  page  ia4. 
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Comète  découverte  le  3o  décembre  i8a3  dans  la 
constellation  de  Hercule. 


Nous  continuons  de  recevoir  des  observations  de 
celte  comète.  M.  Santini  nous  écrit  de  Padoue  du  3o 
avril  ce  qu’on  va  lire: 

« Dopo  le  osservazioni  délia  cometa  da  me  inol- 
* trategli  con  l’ ultima  mia  dei  aa  febbrajo  , i va- 
» pori  e le  nebbie  mi  impedirono  di  osservarla  Gno 
» ai  a8  di  febbrajo.  Era  essa  ridotta  si  debole , clie 
» non  isperando  di  poterne  determinare  la  posizione 
» con  i Gli  d’ argento  , gli  aveva  già  cambiati  con 
» tre  lamine  paralelle,  dietro  le  quali  un  aslro  sta 
s nascosto  per  circa  6"  all’equatore.  Una  simile  la- 
« mina  paralclla  ail'  equatore  serve  a determinare 
s la  declinazione  dell’  astro , il  quale  giudicasi  ia 
y>  contatto  délia  medesima,  quando  sparisce.  Contai 
» mezzo  io  sono  riuscito  a farne  le  segucnti  osser- 
> vazioni  Gno  alla  sera  dei  6 marzo,  oltre  la  quai 
» epoca  più  non  potçi  ravvisarla , essendo  divenuta 
s sommamenle  debole.  Forse  senza  la  vicinanza  délia 
» luna  si  sarebbe  per  qualche  sera  osservata,  perché, 
» sebbene  debolissima,  aveva  una  specie  di  sensibile 
» diametro  , cbe  presentavasi  sotto  l’ aspelto  di  un» 
» tenuissima  nubecola. 
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Ang.  orarîp 

Sorlita  claU.i 

lamina  im-4lia 

Orcl.  nclU 
macchina. 

Nomi  ilcUc 

Fcl»brajo 

1824 

3'*  5o’36" 

9'' 43'  i9."38 
10  17  <1,43 

wsmm 

■HQ 

Comt’U 
06  Aiiriiïa 

38 

3 35 

10  a5  58,  7$ 
10  30  ai,  00 

4a  4^  4^ 

43  9 40 

5o  Auriga 
G)ni«ta 

Mario  5 

0 37  0 

7 18  a3,9<> 
7 3o  0,08 

% 4 4 

38  18  8 

5 

0 48  14 

7 3o  37,0a 
7 5i  i5,83 

39  3 54 
38  18  13 

Coroeta  ! 
3a  Auriga  | 

Mario  6 

0 35  3o 

7 37  9,75 
7 38  45,53 

38  37  8 
38  18  8 

1 

6 

0 53  35 

7 45  5.  5 
7 56  46»  ® 

38  36  3o 
38  18  8 

CoDieU  1 
3a  Auriça 

Mezzodï  dcll' oivlogio  Stéfani. 


Corrrzionc. 

...  1 

Arc.  iliiir. 

Fcbbrajo 

38 

33'‘6G’  3 i,*8 

+ i3,*5 

Maiio 

5 

33  30  13,8 

+ «3.1 

6 

a3  a4  8,3 

Mm 

+ i3.- 

U Quindi  deduco  le  scguenli  posiiioni: 


Temp.  iDcil 

AR.  app.  di 
cometa. 

Déclin,  bor. 

Fcbbrajo  38 
Mano  5 

*6 

io'’56'  57' 
Il  5o  56 
7 8 43 

7 39  53 
7 9 5o 

7 37  43 

99“  17' 36" 
99  '7  33 

98  5a  16 

98  5i  46 
98  53  33 
98  Si  8 

41“  8' 34" 

4»  7 7 
39  3 4 
3i)  3 5o 
38  36  13 
38  35  34 
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» Ho  intrapresa  una  nuova  corrczione  degli  ele» 
» menti  parabolici  già  a V.  S.  inoltrati  , ed  ho  ot> 
» tenuto  i seguenti  molto  prossimi  a quelli  del  Si* 
B glior  Encke  inseriti  neU’ultlmo  numéro  délia  sua 
» Corrispondenza  (pagina  191  ) : 


» Passnggio  al  pei  ielto,  i87(  Uicerobre,  9^,47^^7 


» Logar.  di  distanza  poticlia... 

» Longitudine  df1  nudo 

i6ah 

» Inclinazione 

» ovvero  coi  prccctti  del 

moto  retrogrado: 

» Lon^itiullnp  (Ici  pcrielio... 

27  ', "3a'  38* 

» IncIioazioDC 1 1 o 

» Questi  rappresenlano  le  osservozioni  uel  modo  se* 
» guente  : 


jl 

!l 

1' 

Longitudine 

caicoiaU. 

Longitudine 

ossrrvata. 

Differcnz 

Latiliidinc 

calcoiata. 

Latitudine 

osscrvata. 

Differj 

i 

Ocnnajo. ...  5 

3'44,’j 

2 4 4°  3'44,"o 

-H  o,"j 

43“  6’io,''a 

43"  6!12,“o 

— i."8| 

i8 

•ju6  1 8,8 

ao()  1 8, 0 

+ 0, 8 

GG  4o  1 1 > 0 

GG  4o  '‘>9*  û 

— 18,0! 

3o 

lao  49  0 

1 20  49  4>  ^ 

- .,0 

67  3o  49*^ 

3o 

+ 4-  'i 

i’rlibrain  . . 17 

99  9 5a, 3 

99  9 4'>.  ' 

+ c.a 

27  32  5o,  2 

27  33  28.  7 

— 38, 5i 

Mjrzo ô 

97  7 33,4 

97  8 3o,  5 

— 57,  1 

l5  4g  22,  2 

iS  43  i5,8 

+ 6t>,  4j 

» Le  posiziütii  osservate  sono  desunte  dalle  mie 
B osservazioni , ove  devo  avvertire,  che  sono  già  ri- 
u doue  all’equinozio  medio,  liberale  dalla  pnralassc 
9 ed  aberrazione;  inoltre  in  quelle  scrc , nellc  quali 
» feci  una  doppia  osscrvazione , ho  preso  il  medio 
9 delle  posizioni  parziali. 

» Dietro  un  calcolo  fatlo  levi  calamo  soprn  questi 
9 slessi  elementi  trovo  , che  la  posizione  délia  co* 
» meta  nella  sera  del  primo  diccmbre  era  261“  i4’ 
» di  longitudine,  e 12“  55'  di  laliludinc  australe. 
» Quindi  parmi  poter  concludcrc  nulla  aver  essa  di 
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» comunc  con  1’  astro  osservato  dal  cacciatore  svU- 
» zéro,  citato  dal  Signor  Horner  ». 

Le  P.  Inghirami  nous  a envoyé  les  observations  de 
celle  comète  faites  à l’observatoire  des  écoles  pies  a 
Florence;  en  voici  le  tableau: 

OSSERVAZIONI 

Délia  cometadel  faite  aW  os  servatorio  Ximeniano 

delle  Scuolc  Pie  di  Firenze. 


Data. 

Tempo  me<1io. 

Atceas.  relta. 

i8a4 

Gcnn.°. . 31 

J.”''  i6'  38,'7 

339® 

II’ 19* 

3a 

6 

58  3g.  4 

335 

33  34 

a4 

nel  DDcr.*’M>Uo 
ii  polo. 

7 1,7 

316 

16  4g 

8 

Il  45,5 

316 

9 4» 

10 

39  16,6 

3|5 

36  38 

a5 

6 

5o  iS.g 

310 

34  37 

Febb."  ...  I 

9 

3«J  33,  7 

145 

18  33 

lU 

31  46,9 

145 

1 33 

3 

6 

5o  55,  4 

i38 

47  45 

7 

6 30,  1 

i38 

43  8 

7 

30  6,6 

i38 

3<)  33 

7 

34  33,  4 

i38 

35  39 

4 

G 

3.  4ï.i 

137 

39  55 

7 

8 3,7 

137 

33  33 

7 

36  14,4 

137 

16  36 

8 

7 38,6 

137 

1 1 38 

7 

7 

37  35,5 

116 

37  8 

to 

37  8,6 

1 16 

i5  39 

8 

lO 

33  36, I 

1 13 

5o  4' 

9 

10 

Il  35,8 

1 1 1 

49 

10 

10 

0 43, 3 

1 10 

4 5a 

DASS  LA  COHSTELLATIOH  DE  HERCULE.  2q3 

a Le  prime  Ire  osservazioni  sono  State  faite  nel 
« meridiano  sotto  il  polo  rispettivamentc  ail’  istrii- 
« mento  dci  passaggi,  e al  circolo , paragonaiido  la 
« cometa  colle  stelle  notate  di  fianco  allé  osscrva- 
« zioni',  le  ultime  quattro  sono  State  faite  nel  modo 
« slesso  nel  meridiano  sopra  il  polo*,  nel  dedurne  le 
« declinazioni , si  è avuto  riguardo  tanlo  per  le  pri- 
« me,  che  per  Tultime  alla  differenzn  di  refrazione. 
« Tutte  le  altre  usservazioni  sono  State  faite  ul 
« crometro  circolare,  C'uou  sono  délia  stessa  preci- 
n sione,  specialmeiitc  ncllc  declinazioni , attesa  T in- 
« certezza,  che  porta  l' uso  di  questo  istrumento  in 
* a declinazioni  cosi  forti.  Sono  slate  faite  le  corre* 
« zioni  per  i mot!  délia  cometa  in  A/{.  e declinazione 
n nell’inlervallo  delle  osservazioni  ». 

Nous  avons  rapporte',  page  19^  de  notre  cahier 
prece'dent,  que  la  plupart  des  astrouomes  avaient  perdu 
de  vue  cette  comète  vers  la  Cn  du  mois  de  février, 
et  que  M.  Pons  avec  sa  vue  perçante  avait  fixe'  l'é- 
poque de  sa  disparition  au  8 mars  ; cet  astronome 
nous  a écrit  depuis  qu’il  a revu  cet  astre  plus  tard; 
voici  en  quels  termes  il  nous  le  marque: 

a Je  vous  avais  annoucé  la  disparition  de  la  co- 
c mète  le  8 mars  dans  ma  lettre  du  18;  le  même 
« jour  du  18  au  soir,  le  tems  plus  beau  que  les 
« jours  précédens,  et  la  lune  plus  en  retard , je  l’ai 
« revue,  mais  très-faible  jusqu’au  1*' avril , jour  au- 
« quel  je  n’ai  fait  que  la  soupçonner  ; son  mouve- 
« ment  toujours  très-lent.  Le  a6  mars  on  la  voyait 
« encore  un  peu  dans  le  champ  du  chercheur  qui 
« embrasse  un  peu  moins  Je  trois  degrés  avec  l'étoile  9 
« des  gémeaux.  Je  lui  ai  donc  fait  mes  derniers 
« adieux  le  1*'  avril,  puisque  c’est  une  de  celles  qui 
« n’aiment  pas  voir  deux  fois  la  même  personne;  il 
• faut  se  consoler  et  tâcher  d'en  décou'’.ir  une  autre 
Fol.  X.  ( N.”  III.  ) D d 
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« qui  soit  plus  familière,  mais  le  lems  constamment 
« mauvais  s’j  oppose  tellement  que  bientôt  à peine 
« on  pourra  découvrir  la  luue  ». 

Ce  fait  prouve  combien  avec  de  la  perséve'rance 
et  de  l’adresse  on  peut  poursuivre  les  comètes  qu’or^ 
diuairement  on  abandonne  trop  tôt  à leur  sort  irré- 
vocable. Nous  avons  eu  un  exemple  semblable  dans 
la  comète  de  l’nn  1808  que  M.  de  Wismewshy  , 
astronome  de  S.'  Pétersbourg,  non-seulement  a vue, 
mais  a parfaitement  bien  observée  lorsque  tous  les 
autres  astronomes  de  l'Europe  l’avaient  abandonnée; 
il  l’a  vue  avec  une  lunette  achromatique  de  3 pieds 
et  demi  de  Dollond  ; cet  astre  ne  paraissait  que 
comme  une  étoile  de  1 1*  grandeur  , et  cependant 
M.  de  ff^isniewsky  l’observa  si  bien  que  ses  obser- 
vations originales  réduites  par  M.  5ef.re/  s’accordaient. 
On  ne  peut  pas  mieux,  avec  l’orbite  calculée  long-tems 
avant  (*). 

M.  de  Wisniewsky  a donné  une  autre  preuve  de 
cette  perspicuité  à l’occasion  de  la  comète  de  l’an  181 1 
que,  de  tous  les  astronomes  en  Europe,  il  avait  ob- 
servée lui  seul  à Novi-Tserhask  après  sa  conjonction 
avec  le  soleil  depuis  le  19  juillet  jusqu’au  5 août 
i8ia  (**). 

Nous  rappelons  ici  ces  exemples  pour  encourager 
et  pour  animer  les  observateurs  à poursuivre  à l’avenir 
les  comètes  avec  plus  de  courage  et  de  constance 
lorsqu’elles  battent  en  retraite. 


O Corrttp.  astronom.  alUmandt , vol.  XXVIII , pige  4^*^' 
(")  Ibidtm , page  9Ô. 
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III. 

Les  anthropophages  de  la  nouvelle  Zélande. 

Nous  avons  souvent  fait  mention  dans  nos  cahiers 
de  l’anthropophagie  des  peuples  sauvages.  Nous  avons 
dit  ( vol.  X*,  page  4l  ) qu'il  n'y  a que  la  crédulité 
et  les  méprises  de  quelques  voyageurs  qui  aient  pu 
faire  accroire  que  certains  peuples  fesaieut  de  la 
chair  humaine  leur  nourriture  ordinaire.  Nous  avons 
cité  les  témoignages  de  Colomb , de  Robertson 
( page  40>  àéAzara  (page  126),  de  Krusenstern 
( p.  149  ).  Nous  avons  dit  que  ce  n’était  que  la  fu« 
reur  de  la  vengeance  qui  portait  ces  peuples  a ce 
cannibalisme  ; que  ces  sauvages  ne  dévoraient  que 
leurs  ennemis  qui  les  attaquaient  ; que  les  femmes 
et  les  en  fans  n’étaient  point  des  objets  de  leur  ter» 
rible  haine  et  de  leurs  abominables  repas.  Ces  peuples 
sauvages  se  défendent  contre  tous  les  étrangers  ou 
agresseurs  qu’ils  supposent  leur  vouloir  faire  du 
mal,  s’emparer  de  leur  pays,  les  priver  de  leur  li- 
berté, les  conquérir  et  les  subjuguer.  Ils  les  regardent 
( et  avec  raison  ) comme  leurs  ennemis;  ils  les  com- 
battent à force  armée,  les  tuent,  s’ils  le  peuvent,  et 
les  mangent.  S’ils  sont  inférieurs  en  nombre  à leurs 
ennemis, ils  les  surprennent  par  embûches, par  pièges, 
par  artifices,  ce  que  nous  autres  peuples  civilisés 
et  plus  instruits  appelons  en  termes  téchniques  des 
stratagèmes , des  ruses  de  guerre , et  que  nous  nom- 
mons perfidie , trahison,  chez  les  peuples  (jue  nous 
voulons  subjuguer. 
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II  II ‘y  a point  de  doute  que  le  capitaiae  français 
Marion  avec  ses  mallieurciix  compagnons  n'aient  été 
tués  et  mangés  en  177a  par  les  nouveaux  ze’laiidais. 
Il  est  bien  certain  que  le  capitaine  anglais  Thompson 
avec  tout  l'équipage  du  Boyd  ont  eu  le  même  sort 
en  1816.  La  même  année  de  la  découverte  de  ces 
îles  par  Àhel  Tasman  , en  , l’équipage  d'un 

vaisseau  anglais  qui  y avait  abordé,  fut  assassiné  et 
dévoré;  c’est  donc  près  de  deux  siècles  que  date  la 
réputation  de  ces  insulaires  , d’être  des  anthropophages  , 
des  cannibales , des  mangeurs  de  chair  humaine  ; 
d’être  féroces,  cruels,  sanguinaires,  traitres,  perGdes , 
faux  , rusés  , dissimulés  , et  autres  qualités  de  cette 
nature. 

Nous  avons  toujours  douté  un  peu  de  la  quantité, 
de  la  qualité  et  de  la  profondeur  de  ces  dispositions 
si  antipodiques  ; nous  avons  toujours  pensé  clandesti- 
nement ce  qu 'enfin  nous  avons  osé  dire  ouvertement  (*): 
j4udiaturj  et  altéra  pars.  Laissez  parler  ces  anthro- 
pophages à leur  tour  ; jusqu’à  présent  il  n’y  avait 
que  les  conquérans,  les  envahisseurs,  les  dominateurs, 
les  usurpateurs  , qui  sont  montés  à la  tribune  de 
l'humanité,  et  qui  y ont  débité  ce  qui  leur  fit  plaisir: 
Nemine  contradicentc. 

Nous  connaissons  les  véritables  détails  de  la  catas- 
trophe du  Boyd  t et  nous  savons  ce:  qu’il  faut  en 
penser,  mais  tous  nos<.  lecteurs  ne  les  savent  pas; 
quand  ils  les  sauront  , ils  nous  pardonneront  peut- 
être  de  ce  que  nous  avons  toujours  penché  un  peu 
vers  la  défension  de  ces  cannibales.  Nous  étions  en- 
core dans  ces  bonnes  — bonnes?  qui  sait?  peut-être 
dans  ces  mauvaises  dispositions,  lorsqu’il  nous  est 


(■)  Volume  X,  pnge  1 ig. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  ZÉLANDE. 


39; 

tombe  entre  lea  mains  une  relation  d’un  capitaine 
anglais  du  84'  re'giment  d'infanlerie,  Richard  Cruise, 
qui  avait  fait  un  séjour  de  dix  mois  parmi  les  nou- 
veaux zèlandais  — non  pas!  je  me  trompe  , j'aurais 
dû  dire  qui  avait  fait  un  séjour  de  dix  mois  à bord 
d’un  vaisseau  anglais  qui  avait  relâché  à la  nou- 
velle Zélande  (*),  car  e’est  different! 

Les  horreurs  e'pouvantablcs  que  raconte  cc  témoin 
oculaire  , les  details  hideux  et  atroces  que  ce  capi- 
taine donne  de  ce  peuple  cruel  et  sanguinaire,  ont 
un  peu  ébranlé’  uotre  philantropie,  car  on  ne  pou- 
vait douter  de  la  vérité'  des  récits  affreux  qu'il  rap- 
porte; ses  communications  journalières  avec  ce  peuple 
avaient  dure'  assez  long-tems  pour  lui  avoir  présenté 
toutes  les  occasions  de  les  bien  connaître.  J1  nous 
a révélé  une  masse  énorme  de  crimes  , de  forfaits, 
d’atrocités  du  caractère  le  plus  exécrable  dans  la 
nature  humaine,  qu’il  serait  difficile  de  vouloir  nier 
ou  pallier  ; il  faut  les  lire  dans  la  relation  même  , 
pour  s’en  faire  une  idée. 

Le  capitaine  Cruise  commandait  un  détachement 
de  troupes  à bord  d'un  vaisseau  de  transport,  nommé 
le  Dromadaire  , lequel  , après  avoir  transporté  un 
nombre  de  criminels  à la  nouvelle-Galles-méridio- 
nale  , toucha  sur  son  retour  à la  nouvelle  Zélande 
pour  y prendre  un  chargement  de  bois  de  mâture. 
Les  anglais,  ne  pouvant  oublier  le  horrible  massacre 
de  l’équipage  du  Boyd,  ne  doutèrent  nullement  que 
ces  insulaires  ne  méditassent  le  même  dessein  sur  le 
Dromadaire  qu’ils  auraient  infailliblement  exécuté  , 
si  la  supériorité  des  forces  et  la  vigilance  des  com- 


C)  Journal  of  a ten  montht  résidence  in  new  Zealand.  Bj-  Bi- 
ehard , A.  Cruise  Esq.  Captain  in  the  84  Begimenl  Foot-  Lyndon , 
I vol. , 8.« 


ÀitTHnOPOPHAGES 


398 

mandans  n’eût  contenu  ces  monstres.  Les  na?igateuci 
font  par  conséquent  fort  bien  d’étre  toujours  sur 
leurs  gardes  et  sur  le  qui-vive.  Ils  avouent  cependant 
que  dans  plusieurs  occasions  ces  sauvages  montrent 
beaucoup  de  générosité  et  de  bonhomie  , mais  ils 
ajoutent  aussi-tôt  que  leurs  passions  indomptables , 
leurs  férocités  naturelles  , lenrs  violences  de  tempé- 
rament, leur  colère,  leur  indignation,  leur  désir  de 
vengeance  les  emportaient  au-dessus  de  toutes  con- 
sidérations, s'ils  n’étaient  réprimés  par  la  force  et  1a 
terreur.  Le  capitaine  Cruise  en  rapporte  des  exemples 
tout  aussi  révoltans,  qu’incroyables;  tous  les  journaux 
anglais  , français  , allemands  en  ont  parlé  , et  ont 
donné  des  extraits  du  journal  de  ce  capitaine  anglais. 
On  ne  pent  cependant , en  les  lisant , se  défendre 
de  l’idée  que  peut-être  une  grande  partie  de  ces 
horreurs  sont  provoquées  chez  un  peuple  si  irritable, 
d’un  caractère  si  violent  , et  d’un  tempérament  si 
fougueux,  retenu  par  aucun  principe  moral,  par  au- 
cune vertu  sociale  , inconnus  à ces  peuples.  Pour 
mettre  tous  ces  rapports  à une  juste  valeur,  il  fau- 
drait pouvoir  consulter  quelque  autre  témoin  oculaire 
qui  eût  fait  un  séjour,  au  moins  aussi  long  que 
le  capitaine  Cruise  parmi  ces  sauvages,  et  voir  s’ils 
vont  d’accord,  ou  s’ils  jugent  ces  peuples  sous  le  même 
point  de  vue.  Effectivement  nous  pouvons  opposer 
à M.  Cruise  un  autre  témoin  oculaire,  un  de  ses 
compatriotes,  nommé  George  Bruce , qui  a bien  plus 
long-tems  habité  parmi  les  nouveaux  zèlandais  que 
le  capitaine;  qui  s’y  est  fait  naturaliser;  qui  s’y  est 
marié  ; qui  s’est  allié  avec  la  famille  du  souverain 
de  ce  pays  ; qui  ^ été  gouverneur  de  cette  île , etc... 

Mais  avant  d'introduire  George  Bruce  à la  con- 
naissance de  nos  lecteurs,  il  est  nécessaire  de  rappeler 
au  préalable  la  catastrophe  de  l’équipage  du  Bofd 
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que  bieu  de  personnes  ne  connaissent  pas  , et  qui 
nous  servira  d’introduction  à l’histoire  romanesque 
de  George  Bruce. 

Le  Boyd,  navire  de  transport  anglais,  comme  le 
Dromadaire  1 de  80  hommes  d’e'quipage  , commandé 
par  le  capitaine  Thompson  , avait  transporté  en  1816 
à Port-Jackson  des  criminels  condamnés  à la  dépor- 
tation. Sur  son  retour  il  relâcha  à la  nouvelle  Zé- 
lande pour  y prendre  un  chargement  de  bois  de 
construction. 

Parmi  d’autres  passagers  , le  capitaine  Thompson 
avait  embarqué  un  nouveau  zélandais,  nommé  Georges, 
chef  de  la  tribu  de  Wangeroa.  Pour  s’acquitter  des 
frais  de  son  passage,  il  était  convenu  avec  le  capi- 
taine qu’il  travaillerait  à la  manœuvre  du  vaisseau 
pendant  le  voyage.  Bientôt  Georges  , atteint  d’une 
maladie  qui  lui  ôtait  toutes  ses  forces,  ne  put  remplir 
cct  engagement.  Le  capitaine  Thompson  refusait  de 
croire  à sa  faiblesse , l’insultait  continuellement , et 
poussa  les  mauvais  traitemens  au  point  de  le  faire 
attacher  au  grand  mât , où  il  fut  inhumainement 
fouetté.  L’équipage  et  les  passagers  perdirent  tout 
e’gard  pour  le  chef  de  /Piangeroa , qui  vainement  ré- 
pe’tait  au  capitaine  qu'il  n’était  pas  un  Cokee  Cokec 
(un  homme  du  commun),  mais  un  chef  distingué. 

Le  Boyd  n'eut  pas  plutôt  jeté  l’ancre  dans  la  baie 
de  ïTangeroa  , où  aucun  vaisseau  européen  n’était 
encore  entré,  et  qui  se  trouvait  au  milieu  du  terri- 
toire où  commandait  le  chef  maltraité,  que  Thompson 
cbassa  Georges  de  son  bord  après  l’avoir  dépouillé 
de  tout  ce  qu’il  avait  de  vétemens  anglais  en  sa  pos- 
session, de  sorte  qn’il  reparut  au  milieu  de  ses  com- 
patriotes dans  un  état  de  nudité  complète.  11  leur 
raconta  d’abord  les  outrages  et  les  indignes  traite- 
mens  dont  il  avait  été  la  victime.  Les  sauvages  irrités 
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• ce  re’cit,  5C  dccûlèrcr.t  unanimement  à tirer  ven- 
geance  des  anglais. 

L’imprudence  et  la  te'mcritc'  de  Thompson  rendirent 
leurs  projets  d’une  exécution  assez  facile.  Oubliant 
tous  les  justes  motifs  de  haine  qu’il  avait  donnc's  à 
Georges  J ou  le  méprisant  trop  pour  le  craindre, 
Thompson  se  lit  mettre  à terre  dans  sa  chaloupe  avec 
un  nombre  de  matelots  peu  considérable  ; mais  il 
n'eut  pas  plutôt  touché  le  sol  de  cette  ile  funeste, 
qu’attaqué  par  une  horde  de  sauvages,  il  tomba  mort 
aux  pieds  de  Tipponie , frère  de  Georges.  Les  ma- 
telots dans  1a  chaloupe  eurent  tous  le  même  sort; 
leurs  cadavres  furent  sur-le-champ  dépouillés  par  les 
sauvages  qui  se  revêtirent  des  habits  des  anglais,  et 
retournèrent  ainsi  déguisés  vers  le  bâtiment  dans  la 
chaloupe  même  du  capitaine;  là,  secondés  parleurs 
compatriotes,  la  scène  de  carnage  recommença  avec 
une  nouvelle  fureur.  L’équipage  en  entier  cl  tous  les 
passagers,  à l’exception  de  quatre  individus,  furent 
massacrés  sans  distinction  d’âge  ou  de  sexe;  ni  homme, 
ni  femme,  ni  enfant  de  cette  malheureuse  expédition 
ne  revint  au  Port-Jackson. 

Un  vieux  chef,  nommé  Tippahee , qui  venait  d ar- 
river d’une  autre  baie  de  l’ile,  en  prit  quelques-uns 
sous  sa  protection  ; et  Gt  long-tems  de  grands  efforts 
pour  leur  sauver  la  vie;  mais  la  rage  des  compagnons 
de  Georges  l’emporta,  et  ils  furent  tous  immoles 
sous  les  yeux  mêmes  du  vénérable  Tippahee. 

Le  massacre  fini,  une  nouvelle  scène  d’horreur 
commença.  Les  sauvages,  peu  satisfaits  de  celte  ven- 
geance, et  fidelles  à leurs  mœurs  de  cannibales,  s’éta- 
blirent sur  le  vaisseau  et  dévorèrent  avec  un  appétit 
inhumain  les  corps  sanglans  de  leurs  victimes,  jusqu  à 
ce  qu’ils  fussent  complètement  gorgés  de  cette  horrible 
nourriture, 
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Les  quatre  individiis,qui  échappèrent  à cette  affreuse 
dcstine'e,  étaient  une  femme,  deux  enfans,  et  le  mousse 
de  la  chambre  du  capitaine.  Les  trois  premiers  ayant 
rc'ussi  à se  cacher  dans  le  vaisseau  et  à se  dérober 
aux  premières  recherches  des  sauvages,  ne  furent  dé- 
couverts qu'au  moment  où  la  soif  du  sang  était  étan- 
chée, ils  furent  traités  avec  douceur.  Le  mousse  avait 
rendu  quelques  services  à Georges,  qui  s'en  ressouvint 
à l’heure  du  carnage.  Ce  jeune  homme  se  jeta  au- 
devant  du  sauvage,  lui  criant:  Georges,  vous  ne 
voudriez  pas  me  tuer!  Celui-ci  lui  répondit:  Non 
mon  enfant,  tu  es  bon;  je  te  satu'erai  la  vie.  Il 
le  prit  en  effet  sous  sa  protection. 

Telle  fut  la  6n  déplorable  de  l'équipage  AMBoyd. 
Plus  de  70  personnes  périrent  à la  Heur  de  leur  âge, 
victimes  de  la  violence  brutale  d'un  seul  homme  cruel, 
qui  n'était  ni  nouveau  zélandais,  ni  anthropophage, 
ni  cannibale! 

Nous  ne  ferons  pas  l’insulte  à nos  lecteurs  de  les 
prévenir  ici  avec  nos  réflexions;  la  raison,  la  justice, 
leur  bon  sens,  et  plus  que  tout  le  reste  leur  bon 
cœur  leur  aura  déjà  dit  ce  qu’il  fallait  penser  de 
cette  scène  d’horreur,  et  comment  il  fallait  juger 
les  acteurs  de  ces  affreuses  représailles. 

Après  avoir  fuit  voir  à nos  lecteurs  quelles  sont 
toujours  les  suites  de  l’injustice,  du  pouvoir  arbitraire, 
de  la  violation  des  droits  de  l'homme,  chez  un  peuple 
ignorant,  fougueux,  vindicatif,  qui  ne  connaît  lîl 
frein  moral  , ni  mors  civil  , nous  allons  raconter 
l'histoire  de  George  Bruce  que  nous  prenons  d’un 
journal  anglais  publié  à Calcutta  le  10  mai  i8og. 
Les  détails  en  sont  tout  aussi  révoltaus  quoique  pas 
aussi  sanguinaires  que  la  eatastrophe  du  Boyd,  ils 
sont  même  intéressans;  ils  feront  voir  quelles  sont 
les  véritables  causes  de  la  méfiance,  de  l'aversion. 
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df  la  haine,  de  l'aniinoslle'  et  de  riiiiniilic  que  ces 
peuples  sauvages  ont  cl  nourrissent  envers  les  peuples 
soi-disant  civilise's.  Nous  traduisons  ici  littc’ralement 
le  journal  du  Bengale. 

« Calcutta  le  lo  mai  1809.  Une  princesse  de  la 
« nouvelle  Ze'lande,  une  des  Glles  de  Tippahèc , est 
« arrive'e  depuis  quelques  jours  à Calcutta,  accompa- 
« gnée  de  son  mari,  un  anglais  nomme  JSruce.  Comme 
c les  aventures  de  ce  couple  sont  curieuses,  et  ont 
« excite  un  inte'rét  general , notre  devoir  envers  les 
a lecteurs  de  notre  journal  exige  de  leur  donner 
« quelques  details  autheuliques  de  leur  histoire.  Les 
« points  principaux,  h ce  que  nous  croyons,  seront 
« contenus  dans  le  récit  suivant. 

« George  Bruce , le  ûls  de  Jean  Bruce , premier 
a commis  de  M.  Wood , distillateur  à Limehouse , est 
« né  à Londres  en  1779  dans  la  paroisse  de  Rat- 
« clijfe  Ilighway , S.  George  in  the  East.  En  1789  il 
O entra  à bord  du  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes 
« Yamiral  royal , capitaine  en  qualité  de  garçon 

« du  maître  deqiiip.ige.  11  partit  de  l’Angleterre, 
« pour  la  nouvelle-Cialles-mcridionale,  et  arriva  en 
« 1790  au  Port-Jackson,  où  avec  le  consentiment  du 
K capitaine  Bond  j il  quitta  le  vaisseau,  et  resta  en 
K ce  paya. 

« A Port-Jackson  Bruce  entra  dans  le  service  delà 
a marine  de  la  colonie;  il  fut  cmploj'é  pendant  plu- 
« sieurs  années,  sous  les  lieutenans  Rotins  ^ Flinders 
« et  autres  à explorer  les  côtes,  et  à lever  les  plans 
a des  ports,  des  rades,  etc.  Pendant  ce  tems , B/’oeo 
« eut  plusieurs  aventures  qui  n’entrent  pas  dans  le 
« plan  de  notre  récit.  Après  avoir  été  ainsi  employé 
a plusieurs  années  sur  les  vaisseaux  de  la  colouie  à 
« des  levées  hydrographiques  , il  fut  transféré  sur  la 
O Lady  Nelson , capitaine  Simmonds , vaisseau  destine 
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<1  à rscoaduire  chez  lui  Tippahêe , roi  de  la  nouvelle- 
« Zelande,  qui  e'tait  Tenu  faire  une  visite  au  gouver- 
« nement  anglais  à Port-Jackson.  Le  roi  s’embarqua 
« sur  ce  vaisseau  , et  la  Lady  Nelson  fit  voile  pour  ces 
R lies.  Pendant  le  passage,  Tippahêe  tomba  dange- 
« reusement  malade;  Bruce  fut  nomme  pour  le  soi- 
« gner;  il  s'en  acquitta  de  manière  et  à une  si  grande 
« satisfaction  du  roi  , qu'il  l’honora  de  sa  faveur 
« spèciale.  Â leur  arrivée  le  roi  demanda  en  grâce 
« qu’on  permit  à Bruce  de  rester  auprès  de  lui;  le 
« capitaine  Simmonds  y ayant  consenti,  Bruce  fut 
« 'reçu  comme  ami  dans  la  famille  de  Tippahêe. 

« George  Bruce  employa  les  premiers  mois  de  sou 
« sc'jour  dans  la  nouvelle  Zélande,  à reconnaître  le 
« pays,  à apprendre  la  langue,  et  à prendre  connais- 
« sance  des  mœurs  , des  us  et  coutumes  de  ce  peuple. 
• Il  trouva  le  pays  sain  et  agréable,  plein  de  sites 
« romantiques,  joliment  entrecoupé  de  collines  et  da 
« vallées,  bien  boisées.  Le  peuple  très-hospitalier, 
K franc  et  ouvert,  quoique  rude  et  ignorant , cepen- 
« dant  ils  n’adoraient  ni  images,  ni  idoles  ni  ce 
« qui  était  l’ouvrage  de  main  d’hommes , ils  recon- 
« naissent  un  être  suprême  et  tout-puissant, 

« Commeleroi  Tippahêe  avait  l’intention  démettre 
a ce  jeune  anglais  à la  tête  de  son  armée,  il  était 
a avant  tout  nécessaire  de  se  faire  tatouer,  car  sans 
« avoir  subi  cette  opération,  il  ne  pouvait  être  cou- 
n sidéré  comme  guerrier.  Le  cas  était  urgent  et 
« péremptoire,  il  n’admettait  aucun  délai.  Bruce  se 
a soumit  par  conséquent  à cette  opération  douloureuse 
« avec  courage  et  résolution;  en  peu  de  tems  toute 
a sa  figure  représentait  un  véritable  chef  d’œuvre  de 
a l’art  de  tatouer. 

a Ainsi  tatoué  dans  les  dues  formes.  Bruce  fut 
« reconnu  comme  guerrier  du  premier  rang , et  comme 
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« nouveau  zdlandais  naturalise.  11  fut  reçu  au  sein 
« de  la  fauiille  royale,  et  honore  de  la  main  delà 
U princesse  ^ctochoe , la  fille  la  plus  jeune  de  Tip- 
« pahcc , enfant  de  i5  à i6  ans,  dont  la  beauté, 
« sans  doute,  avait  clé  très-graude,  mais  qui  avait 
« encore  été  tellement  embellie  par  l’art  à la  mode, 
« que  tous  les  charmes  de  la  nature,  toutes  les  dou- 
« ccurs  de  l’expression  originale  avalent  disparu  sous 
« les  grâces  artificielles  et  plus  prononcées  du  tatouage. 

« Bruce  devint  par-là,  membre  principal  delà 
« famille  du  souverain  du  pays,  et  il  fut  investi  du 
a gouvernement  de  1 ile. 

a Six  à hait  mois  après  le  mariage  de  Bruce , le 
« vaisseau  anglais  Le  Ferret  j baleinier  de  la  met 
« du  Sud,  et  plusieurs  autres  batimens  anglais,  re- 
a lâchèrent  à la  nouvelle  Zélande  pour  se  procurer 
« quelques  rafralchissemens.  Tous  se  ressentirent  de 
« l’influence  bénévole  de  leur  compatriote  et  ami, 
« qui  était  à la  tète  des  affaires  dans  l'ile;  ils  furent 
« tous  approvisionnés  avec  une  grandellbéralite,avec 
a des  poissons,  des  légumes,  des  fruits,  et  avec  tout 
K ce  que  le  pays  pouvait  fournir. 

« Bruce  et  sa  femme  menèrent  une  vie  fort  heu- 
« reuse,  jouissant  d'une  sauté  parfaite,  d’une  liberté 
« illimitée,  et  vivant  dans  l’abondance  de  tout  ce 
« qu’ils  pouvaient  désirer.  Bruce  n’aspirait  plus  a 
« autre  chose,  et  n’avait  d’autres  vues,  qu’à  introduire 
K la  civilisation  parmi  ce  peuple,  au  milieu  duquel 
« son  destin  l’avait  conduit,  et  avec  lequel  il  voulait 
« passer  le  reste  de  ses  jours. 

« Rempli  de  ces  projets  philanthropiques , avec  la 
« douce  espérance  d’y  réussir.  Bruce  n’était  occupe 
« que  des  moyens  pour  y parvenir.  Douze  à qua- 
« torze  mois  après  son  mariage,  le  vaisseau  Général 
« Wellcsley  toucha  à un  point  de  l’ile  à quelque 
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1 distance  de  Ja  re'sidence  du  roi  , où  Bruce  et  sa 
« femme  se  trouvaient  par  hasard. 

« Le  capitaine  Dalrymplc , commandant  à\xB^r,l- 
« leslejr  J s'adressa  à Bruce , et  le  pria  de  lui  pro- 
« curer  des  Lois  de  construction  et  autres  articles  de 
« l’ile,  ce  qui  fut  accorde'  avec  bonne  volonté'.  Dat- 
if. rympte  proposa  ensuite  à Bruce  de  l’accompagner 
« jusqu'aucap  nord,  éloigné  à-peu-près  aô  à 3o  lieues 
« de  la  pl  ace  où  il  avait  relâché;  on  lui  avait  dit, 
« qu’on  y trouvait  de  la  poudre  d’or,  et  le  capitaine  se 
« flattait  que  Bruce  pouvait  lui  être  utile  dans  la  re< 
« cherche  de  cette  poudre.  Bruce  refusait  d’abord 
« de  faire  ce  voyage,  mais  Dalrymplc  le  sollicita  et 
« le  pressa  tant  qu’il  consentit  à la  fln  de  l’accom- 
« pagner  jusqu’à  ce  cap,  à condition  qu’il  le  re- 
« conduirait,  et  le  débarquerait  à la  baie  des  lies, 
M ce  qu’il  promit  solennellement  de  faire.  Bruce 
« s’embarqua  donc  avec  sa  femme  sur  le  général 
« JVellesley , en  représentant  de  nouveau  au  capitaine 
« Dalrymple  tous  les  dangers  qu'il  courait,  en  quit- 
« tant  l'ile  avec  la  (ille  du  roi,  sans  sa  permission; 
« le  capitaine  le  rassura  par  ses  promesses  réitérées 
« qu'il  le  ramènerait  sans  faute  avec  sa  femme  dans 
a la  baie,  où  ils  s’étaient  embarqués.  Le  fFellesley 
R arriva  bientôt  au  cap  nord,  mais  ayant  trouvé  que 
R Dalrymple  avait  été  très-mal  informé  relativement 
R à la  prétendue  poudre  d’or,  on  remit  de-suite  à la 
R voile  pour  retourner;  mais  le  vent  ayant  manqué 
R pendant  4^  heures,  le  vaisseau  dériva  de  l’ile.  Le 
R troisième  jour  le  vent  devint  favorable,  mais  le 
R capitaine  Dalrymple  ne  voulait  plus  regagner  l’ile, 
R dirigea  son  cours  sur  l’Inde.  Bruce  fit  d’abord 
R des  remontrances  fort  douces,  et  lui  rappela  ses 
R promesses  si  solennellement  données  , mais  Dal- 
a rymple  lui  dit  pour  toute  réponse,  qu’il  avait  bien 
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« autre  chose  à peuser,  que  de  s'arrc'ter  avec  sa  riche 
a cargaison,  et  de  perdre  son  tems  à le  reconduire 
« dans  son  ile,  et  que  d’ailleurs  il  avait  une  autre 
c et  une  meilleure  ile  en  vue  pour  lui. 

« En  arrivant  aux  iles  Fecgee  (Fidje),  ou  lies  de 
a bois  de  Sandale , Dalrymple  demanda  à Bruce 
« s'il  ne  voulait  pas  descendre  à terre  et  rester 
« dans  l’ile;  il  refusa  à cause  du  caractère  barbare 
« et  sanguinaire  de  ses  babitans  (*).  Sur  cela,  le 
« capitaine  lui  dit  qu'il  choisirait  un  autre  lieu 
« pour  luij  en  attendant,  il  lui  prit  plusieurs  petits 
« prc’sens  que  lui  et  ses  officiers  lui  avaient  donnés 
a à la  nouvelle  Zélande,  et  les  distribua  à ces  insu- 
« laires  de  Feegee  j qui  entouraient  le  vaisseau  dans 
a leurs  canots. 

R En  quittant  ces  iles,  le  Wellesley  courut  sur 
« Soolooj  il  visita  deux  ou  trois  de  ces  iles  dans 
« ce  passage,  mais  les  bornes  de  ces  feuilles  ne  nous 
« permettent  pas  de  nous  étendre  sur  tout  ce  qui 
« leur  est  arrivé  dans  ces  lieux,  quoique  pas  dé- 
« pourvus  d'intérêt. 

R Après  avoir  demeuré  4 ^ ^ jours  à Sooluo, 
« ils  firent  voile  pour  Malacca,  où  ils  arrivèrent 
R le  mois  de  décembre  passé.  A Malacca  Dalrymple 
R et  Bruce  descendirent  a terre.  Ce  dernier  n'avait 
R rien  de  plus  pressé,  que  d'aller  trouver  le  gouver- 
« neur  ou  le  commandant  du  lieu,  pour  lui  porter 
a ses  plaintes;  mais  comme  il  était  déjà  tard  lors- 
« qu'ils  débarquèrent,  il  n'a  pu  voir  le  gouverneur 
K que  le  lendemain.  Sur  ces  entrefaites  le  capitaine 
R Dalrymple  leva  l'ancre,  quitta  la  rade  de  Ma- 
R lacca , et  fit  voile  pour  Penang , laissant  Bruce 


O Et  c'est  un  nonvean  zèlandaii  natoralisè  qui  fait  celte  remarque!! 
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« sur  la  côte,  et  -emmenant  sa  femme  à bord  du 
a Wellesley.  Bruce  informa  aussitôt  le  commandant 
« de  Malacca  de  ce  qui  lui  venait  d’arriver,  demanda 
« de  rejoindre  sa  femme,  pour  s'en  retourner  avec 
« elle  à la  nouvelle  Zélande.  Le  commandant  le 
« consola  et  lui  conseilla  d'attendre  avec  patience 
« quelque  vaisseau,  qui  ne  tarderait  pas  d’arriver 
« sur  leur  route  de  Bengal  à la  nonvelle-Galles-mé- 
« ridiouale,  et  sur  lequel  il  pourrait  trotiver  un  pas- 
« sage  pour  lui  et  sa  femme;  qu’en  attendant,  il 
« écrirait  à Penang  pour  demander  la  restitution 
a de  sa  femme.  Après  trois  à quatre  semaines  ou 
« à reçu  à Malacca  la  nouvelle  de  l’arrivée  du  fp'el- 
a lesley  à Penang.  Bruce  avec  la  permission  du 
« commandant,  s’embarqua  sur  la  chaloupé  canon- 
« nière  le  Scourge  pour  Penang,  où  à son  arrivée 
« il  a trouvé  que  sa  femme  avait  été  troquée,  ou 
« donnée  en  échange  [bartered')  au  capitaine  Boss. 
« S’étant  présenté  chez  le  gouverneur  de  Penang, 
« il  l’accueillit  favorablement,  et  lui  demanda  quelle 
« satisfaction  il  demandait  pour  tous  ces  outrages 
« et  mauvais  traitemens  qu’on  lui  avait  fait  subir. 
« Bruce  répondit  que  tout  ce  qu’il  demandait,  c’est 
n qu’on  lui  restitue  sa  femme , et  qu'on  lui  procure 
a le  retour  à la  nouvelle  Zelaude.  Par  l’entremise 
« du  gouverneur  de  Penang,  sa  femme  lui  fut  enfin 
a restituée , il  retourna  avec  elle  à Malacca  dans 
« l’espoir  d’y  trouver  une  occasion  qu’on  lui  avait 
« promise  pour  revenir  au  Port>Jackson.  Mais  comme 
« il  n’y  avait  aucune  apparence,  que  des  vaisseaux 
« destinés  pour  la  BOuvelle-GalleS'méridtenale  y ar- 
ec riveraient  sitôt , on  lui  offrit  pour  lui  et  sa  femme 
« un  passage  sur  un  des  vaisseaux  de  la  compagnie 
« des  Indes  de  retour  de  la  Chine  en  Angleterre, 
• où  il  trouverait  ensuite  plus  facilement  une  occa- 
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sion  de  passer  dans  la  nouvellc-Gallcs-mcridionale. 
Mais  les  vaisseaux  de  retour  de  la  Chine  nont 
jeté  l’ancre  dans  la  rade  de  Malacca  , que  pour 
une  couple  d’heures,  et  cela  pendant  la  nuit,  en 
sorte  que  Bruce  a perdu  cette  occasion  de  s'em- 
barquer et  de  partir  avec  cette  flotte.  Il  pria  alors 
le  commandant  de  Malacca  de  lui  accorder  le  pas- 
sage pourPenang,  dans  le  Sir  Edward  Pellew , 
où  il  espe’rail  encore  rejoindre  les  vaisseaux  de  U 
compagnie  des  Indes;  on  lui  permit  de  s’y  embar- 
quer avec  sa  femme,  et  en  arrivant  à Penang,  il 
y trouva  effectivement  la  flotte  de  la  compagnie 
des  Indes.  On  lui  demanda  /[oo  dollars  pour  les 


M frais  de  son  passage  ; ne  pouvant  donner  cette 
« somme,  il  n’a  pu  s’embarquer.  Il  vint  sur  le  5ir 
« Edward  Pellew  à Calcutta,  où  lui  et  sa  femme, 
« affectionnée,  compagne  dans  toutes  ces  adversités, 
U furent  reçus  de  la  manière  la  plus  hospitalière, 
« et  où  ou  leur  fit  oublier  pour  le  moment,  toutes 
« les  peines  et  souffrances,  qu’ils  avalent  eudure’es, 
« et  où  ils  ont  l’espoir  de  rejoindre  leurs  parens, 
« leurs  amis,  et  toutes  les  tendresses  qui  les  y atten- 
u dent.  Des  occasions  se  présenteront  probablement 
« dans  quelques  mois  d’un  passage  à la  nouvclle- 
« Galles-méridlonale,  d’où  ils  passeront  sans  difficulté 
« à la  nouvelle  Zélande. 

« • *.  Le  lecteur  apprendra  sans  doute  avec  plaisir 
R que  Bruce  et  sa  femme  sont  heureusement  arrives 
c dans  la  nouvelle  Zélande  (*). 


C)  Le»  aventure»  trè»-réclle»  tlu  prince  Bruce , et  Je  la  prince»»» 
Aetokoe  , »ont  éminemment  dramatiques  , cl  prêteraient  à d ta- 
bleaux infiniment  «entimental».  C'est  un  sujet  dont  quelque  peet» 
devrait  s’emparer,  pour  en  faire  une  pièce  de  tliéàtie,  un  mclo- 
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Toilà  fidellemeat  ce  que  rapporte  le  journal  de  Cal- 
cutta. 

Croit-on  à pre'sent  reparer  les  torts,  les  injustices, 
les  violences  de  tant  de  siècles , et  de  s'acquitter  de 
cette  dette  immense  que  les  peuples  civilises  de  l’Eu- 
rope oAt  contractée  envers  ces  peuples  sauvages  en 
répandant  parmi  eux  six  millions  de  bibles  impri- 
mées en  100  ou  i5o  langues  différentes  sans  y ajou- 
ter les  explications  nécessaires  à la  juste  intelligence 
du  texte,  sans  lesquelles  on  ne  peut  comprendre  le 
vrai  sens  de  ces  livres  originaux,  ainsi  que  Ricardi 
s'engage  de  le  démontrer  évidemment  toutefois  qu'on 
voudra  le  nier  (*)  ! « u4-t-on  jamais  vu  au  monde  Jollie 
plus  ridicule,  et  plus  puissamment  protégée!  «s'écrie 
M.  Ricardi  page  8g. 

Lorsque  les  navigateurs  sont  souvent  très-mal  reçus 
cher  ces  peuples  que  nous  appelons  sauvages,  lors- 
qu'ils évitent  toute  communication  , tout  contact  avec 
eux,  l’on  ne  sait  pas  toujours  ce  qui  a amené  ces  ré- 
ceptions si  peu  amicales;  ou  ne  sait  pas  ce  qui  a 
précédé,  quels  sont  les  Thompsons , les  Dalrymples 
les  flibustiers,  les  boucaniers  du  XIX*  siècle,  qui  y 
ont  abordé,  qui  y ont  répandu  la  terreur,  et  v ont 
fait  craindre  et  abhorrer  ces  nouwaiix-venus.  Ils 
n’usent  que  de  représailles,  du  droit  de  tallion. 
11  n'est  pas  difiicilc  de  supposer  et  même  de  croire , 
que  d’après  ce  qui  s’est  passé  dans  la  nouvelle-Zé- 
lande,  après  de  tels  forfaits  commis  par  , 

Dalrymple  et  autres,  il  existe  parmi  ces  insulaires 


drame,  uo  poème,  une  romance,  une  chanion  tendre,  naïve,  pra- 
cieuse.  On  a souvent  très  joliment  brodé  sur  des  fonda  beaucoup 
plus  ingrats! 

(*)  Réplique  au  livre,  La  fronde  de  David  etc...  P.ir  François 
Ilicardi  feu  Charles  dOnrile.  Géoea  iSaj.  i vol.  iii-ia  de  95  pages. 
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une  conj  U ration,  nn  complot,  uu  pacte,  de  surprendre, 
de  tuer,  dede'vorcr  et  d’exterminer,  lorsqu’ils  le  peu» 
veut, ces  eniienûs etrangers, qui  viennent  leur  apporter 
et  leur  faire  tant  de  mal  ; ceux  qui  leur  fout  quelque 
bien,  ne  sont  rcgarde'sque  comme  des  fourbes, des  hypo- 
crites, qui  savent  mieux  cacher  leur  jeu,  pour  1rs 
surprendre  plus  sûremeut.  Il  n’est  donc  pas  étonuant 
que  de  voir  ces  peuples  dans  un  état  permanent  d'hos- 
tilité, de  méüaitce,  de  ruse,  et  de  vengeance  envers 
les  européens.  Le  capitaine  Cruise  dit  des  nouveaux 
zélaiulais  « quils  offrent  ce  quil  y a de  plus  hi- 
U deuXjde  plus  èpoiivuiituhle  dans  la  nature  humaine, 
Il  traîtres , rusés  , sanguinaires  , cruels , ils  offrent 
» un  excès  de  dégradation  qui  dans  une  échelle  de 
1)  moralité  des  peuples  les  placeraient  naturelle' 
U ment  au  plus  bas  degrés  ».  Mais  ne  peul-un  pas 
appliquer  tout  cela,  et  à plus  juste  titre,  aux  négriers, 
aux  planteurs,  aux  Thompsons , aux  Dalrymples?  Oai, 
à plus  juste  litre,  car  l’européen  a rinelTuble  bon- 
heur, que  le  nouveau  Zélandais  n’a  pas,  d'étre  ne 
et  élevé  au  sein  du  christianisme,  et  dans  la  s>o* 
raie  lu  plus  sainte  et  la  plus  pure. 

Que  faut-il  croire  i présent?  A qui  ajouter  foi? 
à sou  altesse  royale  le  prince  Bruce , beau-GIs  de 
sa  majesté  le  roi  Tippahée , ou  bien  an  capitaine 
d’infanterie  M.  Richard  Cruise?  Le  premier,  an- 
glais naturalisé  dans  le  pays,  qui  dit  que  ses  habi* 
tans  sont  hospitaliers  , francs  , ouverts,  quoique  ru- 
des et  ignorons,  qui  reconnaissent  un  être  suprême 
et  tout-puissant , le  second  qui  assure  que  ce  peuple 
est  le  plus  féroce,  le  plus  cruel,  le  plus  sanguinaire, 
le  plus  cannibale  qui  existe  sur  la  surface  de  h* 
terre  ! 

Mais  dans  ce  pays  au-delà  de  « lafacede  l’abinte 
» et  des  eaux  où  l’esprit  de  Dieu  se  meut  » on  est 
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dans  l’erreur  pour  le  moral,  comme  pour  le  physi* 
que.  Ouvrez,  par  exemple,  certains  traités  de  ge'o- 
grapliie,  et  vous  y trouverez  que  les  îles  de  la  nou- 
velle-Ziélande  sont  montagnenses  , l•ocaillenses , ari- 
des, ste'riles  , peu  peuplées,  le  climat  froid,  désa- 
grc'able,  sujet  aux  tempêtes  et  aux  orages,  etc...  Le 
capitaine  Cruise  soutient  le  contraire  et  dit:  <c  cevf 
» dommage  que  ces  tribus  cannibales  possèdent  un 
» si  beau  pays  ».  Le  prince  Bruce  est  du  même 
» avis;  il  trouve  le  pays  « sain  et  agréable , plein  de 
» sites  pittoresques  t délicieusement  varié  par  des 
» montagnes  et  des  vallons  couverts  de  forêts  abon- 
» dantes  en  bois  de  teinture  et  de  construction , Je 
* cèdres  de  cent  pieds  de  kautj  des  myrtes  odorans 
» de  4o  pieds , fruits  particuliers  etc.  ». 

Nos  relations  des  pays  ultra-hydriques  seront-elles 
donc  éternellement  des  romans  , ou  sommes-nous 
condamnés  de  jouer  tonjours  les  rôles  de  ces  bon- 
nes-gens qui  cherchent  Julie  et  Saint  Preux  dans 
les  rochers  de  Meillerie;  le  petils-lils  de  Laura  à 
Vaucluse;  Paul  et  f'irginie  dans  l’île  de  France;  la 
Narina  au  cap.;  Àttcda  dans  la  Palestine;  la  Dame 

du  lac  sur  les  bords  du  Ijomond  j etc La  princesse 

jdetackoe ,eX  le  prince  Bruce  n’aitraient-ils  existé  que  de 
cette  manière?  seraient-ils  des  êtres  d’une  imagination 
exaltée?  Les  nouveaux-zélandais  auraient-ils  du  Lear- 
dnc\  leurs  montagnes  si  pittoresques  leurs  Ossiansf 
L«  belle  ydrlochoe  serait-elle  la  Hlle  d’un  autre  To- 
scar?  Noti!  l’histoire  du  prince  Bruce  et  de  la  prin- 
cesse Aetochoe  est  très-véritable,  et  très-avérée;  dans 
tonte  l'fnde  on  connaît  cette  aventure,  il  faut  seule- 
ment ne  pas  la  confondre  avec  une  autre  aventure 
d’on  nommé  Tiamej  Cadel , jeune  mousse  anglais  de- 
venu chef  dans  la  nouvelle  Zélande.  Voici  son  his- 
toire en  peu  de  mots: 


3 I a ANTHROPOPHAGES  DE  LA  KOlIV.  ZÉLANDE. 

En  1807  le  navire  le  Sidney-Cowe  , employé 
à la  pêche  du  veau  marin,  partit  du  Port-Jackson, 
et  croisait  devant  la  nouvelle  Zclande  dans  la  baie 
des  lies.  Le  capitaine  avait  envoyé  sa  chaloupe 
avec  cinq  hommes  et  un  mousse  ( ce  James  Cadtl) 
sur  une  de  ces  îles  pour  y chasser  des  veaux  marins. 
La  chaloupe  fut  prise  par  les  sauvages^  et  les  mal- 
heureux matelots  furent  tués  et  mangés  à l’excep- 
tion de  Cadet.  Heureusement  ce  jeune  homme  en 
fuyant  la  mort  s’élança  vers  un  vieux  chef,  réussit 
à toucher  ses  vétemens,'  cet  attouchement  ayant  rendu 
sa  personne  sacrée,  lui  a sauvé  la  vie.  N’ayant  au- 
cun espoir  de  se  soustraire  de  long-tems  à sa  cap- 
tivité, il  se  résigna  à son  sort,  et  adopta  insensible- 
ment les  mœurs  et  usages  des  naturels.  11  épousa 
ensuite  la  fille  d’un  chef,  sœur  d’un  autre  chef,  et 
par  celte  double  alliance  devint  chef  lui-même  asscï 
influent.  Cadet  oublia  la  langue  de  son  pays  ainsi 
que  les  manières  européennes  et  devint,  dans  toute 
la  force  du  tenue,  un  indomptable  chef  zélaiidais. 
Voilà  ce  que  c’est  que  l’homme!  Animal  d’habitude; 
résultat  d’une  éducation  quelconque  ! 

Le  capitaine  Edwardson , commandant  le  navire 
le  Snapper  a ramené  Cadet,  il  y a quelques  années,» 
Sydney;  mais  on  a eu  bien  de  la  peine  à le  déterminer 
de  s’y  rendre,  il  n’y  serait  pas  venu  sans  sa  femme, 
à laquelle  il  est  tendrement  attaché.  Comment  expli- 
quer celte  vive  affection  , ce  tendre  sentiment  d’amour 
et  d’amitié  àe Bruce  eide  Cadet  pour  leurs  femmes  sau- 
vages, et  pour  ce  pays  habité  de  monstres,  d’anthro- 
pophages, de  cannibales?  C’est  une  énigme  à résou- 
dre aux  psychologues. 
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Lrrm  XI  de  M.  U Baron  de  Zach.  Terne  vrai , élément  derena 
indiipenuble  dans  l'ailronomie  moderne,  que  dans  l'ancienne  oa 
ne  connainait  pas , ao5.  A quelle  époque  le  tema  mesuré  par  des 
macliines  a été  introduit  dans  l'astronomie  pratique;  on  voudrait 
encore  l'expulser  , eu  quels  cas  l'emploi  do  tems  est  le  plus  né- 
cessaire, 306.  Il  est  indispensable  aux  navigateurs,  de  quelles  ma- 
nières ils  l'obtiennent , 307.  Nouvelle  méthode  proposée  par  M.  £1- 
monoff  pour  trouver  lc  Usait  vrai  par  des  hauteurs  observées  malin 
et  soir  qui  ne  sont  pas  toiit-à  fait  correspondantes , ao8.  Applica- 
tion de  cette  méthode  à des  hauteurs  non-correspondantes  prises 
au  Port-Jackion  , et  rendues  com spondanles  par  le  calcul,  309. 
Correction  ù appliquer  pour  le  changement  de  déclinaison  , si 
c'est  le  soleil  qu'oii  aura  observé,  aïo.  Le  même  temt  vrai  ob- 
tenu par  des  hauteurs  parfaileiuent  correspondantes  , 31 1.  Appli- 
cition  de  cette  méthode  !i  des  observations  faites  à Gènes,  aia. 
Type  du  calcul,  31 3.  DilTéi entes  combinaisons  de  hauteurs  non- 
correspondantes  donnent  toujours  le  même  et  le  vrai  résultat  pour 
le  temt  vrai , 31 4-  Toujours  d'accord  avec  le  temt  vrai  obtenu 
par  des  hauteurs  strictement  correspondantes , ai5.  On  peut  rendre 
correspondantes  par  le  calcul  soit  les  observations  du  matin  avec 
celles  du  soir,  ou  bien  les  c servations  du  soir  avec  celles  du 
matin  ,316. 

Lama  XII  de  M.  ddam  Burg.  Jeune  géomètre  de  Vienne  qui 
montre  beaucoup  de  talent  pour  les  mathématiques , démontre 
nue  formule  de  M.  fiessel  sur  la  précession  des  équinoxes,  317—333. 

I.CTTBE  XIII  de  M.  Ifathaniel  Bowditch  de  Botton.  Dem.vnde  les 
ouvrages  des  astronomes  du  continent  de  l'Europe,  aaJ.  Sur-tout 
ceux  des  astronomes  allemands;  envoie  la  5*  édition  stéréotypée 
de  son  traité  de  nayigation  imprimé  à Ntw-Ysrk , axj.  Y évite. 
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ce  qu'il  ippèle'ijes  parades  KÎcntifiqaes.  DifRciillAt  et  méthode 
limiti'e  «le  tionvrr  la  latitude  en  mer  par  Ica  hauteur*  de  l'étoile 
polaire  à tonte  heure , aaS.  Sur  la  méthode  de  réduire  le*  (lit- 
tance*  lunaire*  de  M.  El/ord.  Nourrlle  méthode  tiè*-comn>ode  de 
M.  Buwdiich  expliquée  dan*  *ou  traité  de  navigation  , ao6.  L'idée 
de  M.  Dean  de  repréaenter  le*  mouvemen*  apparcn*  de  la  terre 
vu*  de  la  lune  par  le*  mouvemen*  d'un  pendule  auapendu  *ur 
deux  point*  e*t  toul-à-fait  nouvelle;  on  ne  peut  l'altiiburr  ni  à 
Keppler , ni  h Gregorj' , comme  on  l'a  dit.  M.  Bowdilch  regard* 
pliiaicur*  solution*  du  fameux  problème  de  Douwes  comme  dn 
jeux  de  calculs.  Propose  dan*  *on  tiaité  une  autre  méthode  qu'il 
a toujour*  employè-e  avec  beaucoup  de  succè* , aay.  Société  ma- 
ritime des  Inde*  orientales  instituée  à Salera.  ÎA.  Bowditch  » 
•ervé  et  calculé  les  orbites  des  comète*  de  1607  et  i8i5,  ao8. 
M.  Bowditch  de  Salem  est  allé  s'établir  à Boston.  Les  ouvrage* 
' de*  astronomes  allemand*  fort  estimés  en  Amérique , aary 
ffotes  du  Baron  de  Zach.  Norih-dmcrican  Beview.  Journal  amé- 
ricain publié  il  New-York.  Réflexion»  de*  rédacteur*  sur  le*  ou- 
vrages de*  astronomes  allemands.  Il*  font  un  peu  la  guerre  à leurs 
frères  au-dela  de  Ceau  ; soupçonnent  un  célèbre  géomètre  anglais 
d'avoir  emprunté  sa  méthode  d'un  célèbre  géomètre  allemand , qui 
l'avait  publiée  iç  an*  avant,  aJo.  Un  autre  rédacteur  fait  la  guerre 
k ses  frères  transatlantiques  sur  le  peu  d'attention  qu'il*  font  à 
la  littérature  allemande,  et  sur  le  peu  d'égard,  avec  lequel  II* 
traitent  par-fois  leurs  auteurs,  a3i.  Quelques  exemples  de  la 
morgue , avec  laquelle  on  agit  envers  des  philologues  allemands 
très-respectables,  a3a.  On  ne  traite  pas  mieux  les  théologiens; 
on  leur  montre  une  arrogance  très-injuste.  Nécessité  et  avantage 
d'apprendre  la  langue  allemande.  M.  Bowditch  réfute  le  préjugé 
qu'ont  l.a  plupart  des  étrangers  , que  la  langue  allemande  soit  si 
difficile  à apprendre;  il  le  prouve  par  son  propre  exemple,  *33. 
M.  Bowditch  a traduit  en  anglais  b Mécanique  céleste  de  .M.  ja 
Place  , et  y a ajouté  un  ample  commentaire,  mais  il  ne  l'a  pas 
publié  encore,  a3.}.  Titre  complet  de  la  cinquième  édition  du 
traité  de  navigation  de  M.  Bowditch.  Dixième  édition  du  pilote 
célier  américain  A'Edmund  Blunt  , ouvrage  indispensable  à tous 
le»  navigateurs  qui  fréquentent  le*  cotes  de»  Etats-unis  , a35.  Table 
I trèsKOrrectc  des  latitudes  et  longitudes  de*  point*  les  plus  impor- 
tuns sur  les  cote*  de  l'Amérique  septcntiionale,  a36 — •s!\o.  Cata- 
logue de  cartes  hydrographique*  les  plus  récentes  et  les  plus  cor- 
, rcctes  des  côtes.  Iles,  bancs,  ports,  etc.  de  l'Amérique, 

Quelques  nouvelles  positions  géographique»  des  île»,  caps,  dé- 
troits, etc.  An  tiouveau  Shetland  austral t Quelques  réflexions 
«gr  la  table  qui  leii  à trouver  la  latitude  eu  mçr  par  Içs  hau- 
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<enn  de  U polaire  observée  à tonte  heure.  La  méthode  pour 
réduire  les  diataoces  lunaire»  de  M.  Elford  n'rat  autre  que  celle 
de  Ljron*  publiée  dam  le*  Betjuititet  tables.  M.  Bawdiich  c»l  du 
même  avis  qu'on  fait  perdre  un  tem»  précieux  aux  navigateur» , 
en  les  obligeant  ii  faire  des  longs  calculs  pour  aspirer  k une  pré- 
cision inutile  et  illusoire,  a44-  indépendance*,  le*  libertés, 
les  constitutions,  etc.  ont  leurs  brèches  en  Amérique,  comme  en 
Europe.  On  y paye  de*  droit*  et  de*  impôts  excessifs  pour  tous 
les  objets  d'art*  et  de  sciences  , ce  qui  équivaut  k une  prime  pour 
l'ignorance.  Il  n'y  a pas  un  seul  observatoire  , un  seul  bon  instru- 
ment dans  toute  l'Amérique  depuis  le  Canada  jusqu'au  capHorn,  a4^- 
Nous  donnerons  dans  cette  Correspondance  le  mémoire  de  M.  Bow- 
dilch , dans  lequel  il  examine  la  théorie  de  M.  i>ean  sur  le  mou- 
vement d'un  pendule  qui  représente  celui  de  la  terre  vu  de  la 
lune,  a4^.  Société  de  marins  navigateurs  expérimentés,  qui  non- 
seulement  a en  vue  les  progrès  de  la  navigation,  mais  qui  a prin- 
cipalement le  but  philantropique  de  secourir  les  marins  et  leur* 
familles  qui  ont  éprouvé  des  malheurs  non-mérités , 347.  Elément 
d'orbites  des  comètes  de  1807,  1811  et  1819  calculés  par  M.  Bow- 
ditch  sur  des  observations  américaines,  parfaitement  conformes  k 
ceux  calculés  sur  les  observations  eurnpécnncs , 348.  Mesures  prise* 
pour  assurer  nos  communications  littéraires  avec  les  Euts-unis  de 
l'Amérique,  349. 

LrrrxB  XIV  de  M,  U professeur  Simonoff.  Son  arrivée  k l’ile  d'Otn- 
heiti.  Cette  Ile  entièrement  convertie  au  christianisme  par  de* 
missionnaire*  méthodiste*  anglais.  Guerre  de  religion  dan*  ce* 

, Ile*.  Conduite  sage  et  chrétienne  du  souverain  d'OtoAei'ti  rentré 
dan*  son  royaume , a5o.  La  tranquillité  rétablie  dan*  cette  (le. 
Progrès  de  la  civilisation  européenne.  Seconde  relkche  au  Portr 
Jackson.  Nouvelle  excursion  dans  le*  mers  des  glace*  du  sud. 
Dix-srpt  nouvelles  tirs  découvertes 4 35t.  Parmi  toutes  1rs  ile* 
nouvellement  découvertes,  l'ilc  Ono  était  la  seule  ou  le*  babitans 
SC  sont  fait  remarquer  par  leur  grande  douceur  et  na'iveté  natu- 

, relie.  Dans  toutes  les  autre*  il*  sont  en  guerre  continuelle  entre 
eux,  qu'ils  fout  avec  une  cruauté  horrible,  aSu.  Le  fVostoc’t 
manque  de  faire  naufrage.  Observations  remarquables  sur  la  hausse 
et  la  baisse  du  mercure  dans  le*  baromètres  sous  les  tropiques,  353. 
Tremblement  de  terre  ressenti  sur  mer.  Le  H'ustock  n'a  pu  avancer 
au-delà  de  69  degrés  et  demi  de  latitude  australe.  La  glace  y étaif 
d'une  épaisseur  de  3oo  toise*  (*)  ! Autre  danger  très-grand  qu’a 


(*)  C’est,  peut-être,  une  faute  de  plume;  faut-il  lire  pieds f ori. 
. ginal  porte  toises. 
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cooru  le  vaÎMnu  , a54-  Deux  nonTelIet  iles.  L'ile  de  Pierre  /y 
Ile  A Alexandre  I.  Ce  mdI  le*  terre*  le*  plu*  as*tr*le*  ronnoe* 
jiisqu’à-préieni.  Oa  arrire  au  nouveau  Shetland  aoalral , on  y a 
découvert  lix  nouvelle*  Ile* , aS5.  Aucun  navipteur  ne  *'e*t  en- 
core tant  approché  du  pôle  auatral.  On  a découvert  plu*  de  3o 
nouvelle*  Ile* dan*  oe  voyage.  Retour  !i  Rio-Janeiro,  uS6.  Le  éTor- 
iock  ramène  l'envoyé  de  Rnatie  à Liabonne;  il  arrive  enfin  b 
Cronatadl.  L'empereur  Alexandre  vient  aur  oe  vaiueau  , et  fait 
rendre  compte  de  l'expédition , qui  a été  une  de*  plu*  heureniet 
*oiia  toni  Ica  rapports  ; daigne  manifester  sa  satisfaction  et  récom- 
pense généreusement  se*  bons  et  se*  habile*  *ervileurs,  aSy.  La- 
titudes observées  par  M.  Simanoff  sur  la  pointe  de  Vénus  à Oia- 
heiii , i58. 

VoUi  du  Baron  de  Zath.  On  a tant  écrit  snr  Otabeiti,  et  sur  la 
reine  Oberea  qu’on  s'est  à la  fin  rendu  ridicule.  Ordre  de  suc- 
cession bizarre  au  tréne  de  ce  royaume,  aSq.  L'enfant  royal 
aussitôt  né , devient  aussi-tôt  le  souverain  et  le  roi  de  l'ilc;  le 
père  n'est  plus  que  le  régent,  l'administrateur.  Le  ÿcunc  roi  Otoo 
grand  ivrogne.  Lorsque  des  vaisseaux  arrivent,  la  première  chose 
qu'il  fait,  c'est  d'aller  demander  de  \'Ava  (eau-de-vie)  à tour  de 
rôle  , a6o.  Sa  maman  , la  reine  Edeah , n'est  pas  moins  adonoé* 
a cette  boisson  infernale  , source  de  la  dégradation  et  de  la  dé- 
génération de  l'espèce  humaine.  Les  premiers  missionnaires  li 
Otabeiti,  a6i.  On  met  en  doute  si  le  commerce  et  le  contact  de 
cet  insulaires  avec  les  européens  leur  ont  fait  grand  bien.  Ce  qn'eo 
pensait  le  capitaine  TurnbuU  qui  croit  qu'on  a commencé  l'ins- 
truction religieuse  par  le  faux  bout.  ( Nous  fesons  ici  mille  excuses 
h M.  TournbuU,  ai  sa  belle  et  instructive  relation  a été  ai  souvent 
interrompue  et  mutilée,  et  par  conséquent  affaiblie  , mais  ce  n'est 
pat  de  notre  faute)  , aCa.  Questions  embarrassante*  du  roi  Oloo 
et  de  la  reine  ta  mère.  L'incrédulité  des  sauvages  vient  de  l’igno- 
rance et  de  la  mauvaise  manière  de  les  instruire , a63.  Cest  avec 
une  grande  précaution  qu'il  faut  les  initier  dai»  les  saints  mystères 
de  l-v  religion.  Le*  peuples  les  plu*  sauvage*  sont  plot  tntceplibles 
de  civilisation  que  le*  peuple*  plus  doux  ; peut-être  ces  derniers  ont 
moins  d'énergie,  a64-  La  civilisation  des  &roee*  Owhyhéens  abeau- 
roup  augmenté,  tandis  que  celle  des  doux  Otaheitiens  n'a  pas  tant 
avancé.  Chronologie  et  certificat*  d'origine  de  tons  le*  maux  que 
les  européens  ont  apportés  b Otabeiti , x6S.  Superstitions  de  tous 
ces  insulaires  de  l'Oeéanique  sur  le*  déformité*  corporelles.  Les 
dernières  relations  d'Otabeiti  du  capitaine  Duperrejr  annoncent  de 
grands  progrès  que  la  civilisation  y a faits  dans  ces  derniers  tem s,  a66. 
11  rapporte  que  cette  Ile  a déclaré  son  indépendance  à l'Angleterre, 
et  qu'elle  a reconnu,  quoi?  la  suprématie?  des  miiaionnaire*  nté- 
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thodistM.  Quctt'cc  quo  r«la  veut  (lire?  El  re/nb  Je  metodisli  en 
OtaheitiJ  ^7.  Iles  découverte!  par  le  C'ipitaioe  Duperrty  dans 
l'archipel  dangereux.  Les  animaux  ont-ils  une  tradition  parmi 
eux?  Norfolk,  Ile  dans  la  mer  du  sud  découverte  par  Coo^,  x68. 
Les  anglais  y ont  établi  une  colonie  Gliale  de  Sydney,  qui  était 
trés-florissante  dans  ce  pays  fertile  et  délicieux;  le  gouvernement 
l'a  supprimée  ensuite,  on  ne  sait  pourquoi.  On  a transporté  les 
colons  autre  part,  qui  ont  quitté  cette  ile  à leurs  grands  regrets  , 26^ 
Les  marées  atmosphériques  sous  les  tropiques  ont  été  premièrement 
remarquées  au  Bengale  par  Bulfour  et  Favquarr  ; elles  ont  été  en- 
suite observées  par  Lnmanon , Uumboldt,  ilorner,  TVright , 

IjCs  observations  barométriques  faites  dans  des  Iles  isolét»  du  grand- 
océan  pourraient  nous  apprendre  plus  sur  l'atmosphérologie  que 
toutes  nos  observations  faites  en  Europe.  Analogie  de  cela  avec 
la  théorie  des  variations  de  l'aiguille  aimantée»  et  des  courans 
dans  la  mer.  La  grande  découverte  de  Barlnw  b Woolwich  , pour 
laquelle  il  a reçu  un  prix  de  5oo  livres  steilings  » 2^1.  Ile  Afa- 
ifuarri  peu  connue;  le  d(Ktcur  Bamiay  et  le  capitaine  Garbuî 
l'ont  mieux  fait  connaître, 272.  Nouveau  Shetland  austral,  nou'* 
veau  rendex-vous  pour  les  baleiniers , nouveau  voyage  du  capitaine 
Powell  dans  cet  archipel.  Nouvelle  dëlerroinalioD  de  U longitude 
d Otabeiti , 273. 

IvETrac  \V  de  M.  Benjamin  Faix.  Affaires  domestiques  qui  l'ont 
détourné  de  scs  travaux  astronomiques  qu'il  va  roprendre  avec  un 
nouveau  zèle,  274.  A observé  la  comète  de  1821,  les  deux 
de  1822,  et  la  derntere  de  iS23;  envoie  en  atteudant  les  obser- 
vations originales  de  la  comète  de  1821  , 276^277.  Quelques 
réflexions  sur  la  visibilité  de  res  astres , 278.  Elémens  de  l oi  bile 
de  celte  comète  calculés  par  M.  Fait,  279. 

Lmai  XVI  de  M.  Édouard  Büppell.  M.  Ruppell  revenu  au  Caire 
pour  y faire  embarquer  ses  riches  collections  pour  sa  pairie,  oU 
elles  sont  arrivées  depuis,  280.  La  longitude  d'/yisuen  ( 1 ancienne 
Syène),  le  premier  méridien  de  la  haute  Egypte,  ne  parait  pas 
avoir  été  bien  déterminée  par  les  .astronomes  français;  M. 
y a observé  six  éclipses  d'étoiles  par  la  lune  qui  donneront  une 
longitude  fort  exacte  , 281.  Les  français  ont  fait  graver  sur  le 
|K>rtail  du  grand  temple  de  Karnak  les  positions  géographiques 
dos  poiuts  princip.aux  qu’ils  ont  déterminés  dans  la  haute  Egypte, 
mais  ne  s'accordent  pas  avec  ce  qu'ils  ont  imprimé  d«aos  les  mé- 
moires d'Egypte,  281.  Les  astronomes  français  n'ont  pas  désigné 
1.1  place,  sur  laquelle  ils  ont  fait  leurs  observations  dans  ce  vaste 
local  des  ruines  de  Sycne,  cc  qui  porte  une  incertitude  sur  toutes 
las  autres  longitudes  qui  en  dépendent , 282.  M.  Biippell  part 
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pour  le  Konlufrtn  , plnn  île  «on  Mort  ilii  voyapeor  an- 

ghi»  Il  rnpiuiuf  Gûidon  tiir  la  toute  pour  Senaur  (')«  iS3. 


NOUVELLES  tT  ANNONCES. 

i.  Âtla$  h.^iirogr«phttfu*  de  la  côu  de  Kara*nûmie.{*Tlic\e  conlinn(\) 
Fin  lie  l’Alla*  de  Karainanie  auquel  on  a enrvre  ajouté  cinq 
anlrea  cartea  , 984.  Tableau  clet  posîttona  gêoDomiquea  dca  poinli 
priDcipanx  »ur  lea  côleaüe  Kaiamanic  détrruiinrea  par  le  capitaitie 
Beaufôrtt  o85.  Comparaison  de  quelqiteo^oea  de  cet  poaitioni 
a\cc  celles  faites  par  M.  Gnuttirr , capit.^ine  de  fn^te  de  b ma- 
rine royale  de  France  » 98Û.  Poaîlion  de  l ile  et  de  U Tille  de 
Rhoilca  long'tcms  douteuse , 187.  Vraie  poaition  de  Smyrne.  Er« 
retir  singulière  sur  une  caite  du  golfe  de  Smyrue,  redressée  par 
M.  Beaiffiirt , a88, 

]f.  Nouille  comète  découi^rte  dam  la  eo/utei/itrioa  A NtrcuU^ 
ConHnufttion  des  observations  de  cette  eoniète  fuites  par  M. 

^ l’observatoire  de  Padoue  189.  Ohserrations  originales  du  a8  fé- 
vrier jusqu’au  6 marSy  190.  Elément  de  l'orbite  corrigés  et  coin- 
parés  aux  obseï v.itions.  Piriivc  que  l’astre  vu  p.ir  le  chasseur 
suisse  à Zurich  n’a  pas  été  relie  roinéle,  ayi.  Ohscivnlion<  <lo 
1.1  comète  faites  à lobseï vatoire  de*  écoles  pies  îi  Floiencc,  29'». 
M.  Pti$x$  qui  avait  fixé  l.i  dii|>.ii itinn  de  cette  comète  h*  8 mars 
l’a  encore  revue  le  1 aviil , ayÜ.  Preuve  qu’il  ne  faut  p.i»  aban- 
donner si  vite  1rs  observations  de*  comeU-s  qui  scictiicnl,  cl  les 
poursuivre  avec  plus  de  peiM'véïancc.  Deux  exemples  de  ces  pour- 
tuiles  perrantesy 

III.  Les  anthmpophn^es  de  In  nnui'el/e  Zélande.  J.imils  les  hommes 
non!  fait  de  la  chair  Itumaine  leur  «ouiTiture  ordinaire;  ce 
n’est  que  U fureur,  la  rage,  la  lengeunce  qui  porte  des  hommes 
à ce  caBnibalisme  abomin.ihlc  , aq.l  Les  peuples  dits  anthropo- 
phages ne  dévorent  que  leurs  ennemis,  les  envahisseurs  de  levfs 
pays»  398.  Un  capitaine  angl us  M.  Bichard  Criiise  qui  a fait  un 
stqour  de  dix  mois  sur  un  voisseati  qui  a reUrhé  à la  nouvelle 
Zélande,  a donpè  daus  un  ouvrage  publié  à Londres,  des  détails 
les  plus  affreux  du  eanuibalismc  de  ces  insulaires,  297.  Véril.iHe 
aomee,  cause  première  d’uue  férocilé  aussi  exécrable,  298.  Véri- 
tables détails  de  la  catastrophe  horrible,  où  tout  lV*(|ui|>age  du 


(*)  Nous  apprenons  dans  ce  moment  que  M Beizoni  est  mort  à 
Be$un„ 
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Yaistcau  angUis  Boyd  fol  turprî»,  roattacr^  et  dévoré»  Plus 

de  70  personnes  y ont  p^ri  , il  n'y  eut  que  quatre  individus 
qui  ont  ^happ<^  Ii  cet  effroyable  carjiage,  3oo.  Un  jeune  moiisae 
a été  épargné,  parce  que  le  cannibale  a trouvé,  qu'il  avait  été  bon 
enfant!  La  faute  était  au  capitaine  du  Bojtl , homme  brutal» 
ioliumaio  et  cruel,  3oi.  Histoire  de  George  Bruce  » natif  de 
Londres  , devenu  prince  royal  et  beau-fils  du  roi  de  la  nouvelle 
Zélande,  3oa.  Donne  un  tout  autre  témoignage  au  caractère  de  ce 
peuple  y parmi  lequel  il  a si  long-tcms  vécu , que  le  capitaine  Crnisei 
tous  les  deux  peuvent  avoir  rai»on;  le  Zélandais  n'est  féroce  que 
lorsqu'il  est  provo<|ué  » 3o3.  Bruce  épouse  la  princesse  Aetockoe , 
devient  guerrier  de  première  classe  et  gouverneur  de  l’ilc  ; rend 
en  cette  qualité  des  grands  services  aux  vaisseaux  anglais  qui  ve> 
naienl  y rélaclier  , 3o^.  Un  capitaine  nommé  DalrjtuffU , coin- 
mandant  d'un  vaisseau  le  Générai  If^ellcsle/ , persuade  Bntce  de 
s'embarquer  avec  sa  femme  à son  bord  pour  aller  chercher  de 
la  poudre  d'or  qu’on  disait  se  trouver  dans  un  autre  pat  tic  de  l'ilct 
et  promet  solennellement  de  le  ramener.  On  ne  trouve  point 
de  poudre  d'or;  Dulrymple  voulant  profiter  d'un  bon  vent,  ne 
tient  pas  $a  parole»  fait  route  pour  l'Inde,  et  emmène  Bruce  ei 
SI  feioinc  de  force,  3o5.  Le  capitaine  veut  l'exposer  sur  une  des 
Iles  de  Fidje.  Bruce  s'y  refuse,  3o6.  DalryinpU  le  débarque 
b Malacca  , l'abandonne  à son  sort  dans  ce  pays,  fait  voile  pour 
Pennng  et  emmène  sa  femme.  Bruce  se  rend  à Penanf^ , ne 
trouve  plus  Dahymple ; mais  apprend  qu'il  y a vendu  sa  femme 
à un  antre  capitaine.  Le  gouverneur  lui  fait  restituer  son 
é|>ouse  , avec  laquelle  il  revient  ^ Malacca,  dans  l'espoir  d'y  trouver 
une  occasion  pour  s'en  retourner  à la  nouvelle  Z«*‘laiide,  3o^. 
Alanqiie  cette  occasion  à Malacca  et  retourne  à Penung}  mais  U 
n a pu  arranger  son  passage  pour  l'Angleteri  e.  Se  rend  à Calcutli^ 
et  de-là  enfin  il  arrive  cliex  lui  en  nouvellé  Zélande,  3o8.  Croit* 
on  réparer  ces  torts,  ces  outrages,  ces  injustices,  en  lépandant 
parmi  ces  peuples  si  m..ltraités  des  bibles  p^r  million  traduites  dans 
de*s  Unguages  iiitnlrlligibles , incompiéhensibles?  Sog.  Véritables 
raisons  de  \abhurrescence  de  ei's  peuples  sauvages  pour  les  peuples 
civilisés  qui  viennent  leur  faire,  et  leur  apporter  tant  de  maux. 
Qui  sait  s’il  n’existc  pas  parmi  eux  quelque . maudite  ntliaiue, 
quelque  pacte  secret , de  surprendre  lorsqu'ils  peuvent  ces  //ifrui , 
de  les  tuer , tie  les  exiertniner,  et  de  les  manger,  p.aur  se  ravigoter 
pour  leurs  défenses?  3io.  Les  aventures  du  piinre  Brucr , et  de 
la  princesae  Aetockne  , ne  sont  pas  des  lonuins  h la  Snden,  à la 
Bt>usseau,  Il  la  s*  Pierre,  à la  baillant,  c^st  une  li»»loiie  lié>- 
véiitable,  3ii.  Autre  histoire  vl'ua  inoiiÿ<>e  .uigUiis  lU'iunié  Catlt-i 
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et  ce  tendre  atUchement  de  Bruce  et  de  Cadclipour  \e»  Eurydict$ 
sauvages,  et  pour  ce  pays  kabitc^  par  des  raonsti^,  par  des  sa- 
tbropophages»  et  par  des  cannibales!  ü 3ia. 


Jrec  permission. 
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CORRESPONDANCE 

ASTRONOMIQUE, 
GÉOGRAPHIQUE,  HYDROGRAPHIQUE 
ET  STATISTIQUE. 


N."  IV. 

LETTRE  XVIÏ. 

De  M.  le  Baron  de  Zacr. 


G^net,  le  I*'  Avril  i8a4- 


]3aos  le  cours  de  celle  Correspondance  astronom.eic. 
nous  avous  publie'  plusieurs  nouvelles  méthodes,  soit 
rigoureuses,  soit  approximatives  pour  convertir  les  dis* 
tances  lunaires  apparentes  en  'vraies  ; nous  en  avons 
fait,  pour  ainsi  dire,  un  recueil,  et  nous  y rassemble- 
rons encore  celles  qui  pourront  me’ritcr  l’attention  des 
navigateurs.  Nous  l’avons  déjà  dit  dans  notre  VI  vol., 
page  2 10  que  la  méthode  de  M.  Bowdiich  me’ritait 
d’être  mieux  connue  par  les  navigateurs  en  Europe  : 
nous  avons  promis  d’en  donner  connaissance  à nos 
lecteurs;  nous- allons  à-pre’sent  remplir  cette  promesse. 

La  méthode  de  !M.  Bowditch  a l’avantage  sur  tc''*e» 
Fol.  X.  ( N."  IV.  ) F f 
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les  autres  me'thodes  d'approximation,  que  toutes  les 
corrections  sont  toujours  addilives,  et  qu’on  n'a  jamais 
besoin  de  faire  attention  à des  cas  particuliers;  les 
règles  sont  générales. 

L’auteur  a publié  celte  méthode  depuis  long-tems 
dans  plusieurs  éditions  de  son  New  American  prac- 
tical  Navigator  (*),  mais  sans  démonstration;  il  l’a 
donnée  ensuite  dans  les  Mémoires  de  l’académie  amé- 
ricaine des  arts  et  des  sciences,  et  nous  allons  la  rap- 
porter ici. 

Soit  Z le  zénith  , Af  le  lieu  vrai  , tl  L le  lieu 
apparent  de  la  lune.  S le  lieu  vrai,  et  A le  lieu 
apparent  du  soleil  ou  d’une  étoile.  Sur  l’arc  Ljé. 
( prolongé  , s’il  est  nécessaire  ) menez  les  perpendi- 
culaires Alk , SB,  tracez  l’arc  AIB , et  prolongez-Ie 
jusqu’en  C à la  rencontre  de  la  perpendiculaire  SCJ 
sur  cet  arc.  Dans  le  cas  que  la  Ggure  présente  , 
tous  les  angles  et  côtés  du  triangle  sont  aigus  , 

on  aura  pour  la  distance  vraie  MS  l'expressiou 
suivante: 

3IS  = (LA—^°)  -j-  {60—SA)  -1-  (59’4a"  — Z.V) 
+ {SA  ^ AB)^  lLM—Lk)-^{iS"-\-BM-Bk  ) 
-j-  BC  4-  (AIS  — AIC) 

Parce  que  les  ternies  — s°-|-6o‘  -j-  Sg'  4*"  4"  18"» 

— SA-{-SA,  — LM-\- LM,  LA^AB  — Lk~ Bk. 
BM  -|-  BC  — MC  se  détruisent  mutuellement , et 
laissent  l’équation  identique  MS  ^MS. 

A-présent  on  a AB  — S A.  Cos.  A en  négligeant 
la  troisième  puissance  de  SA.  Oc-là: 

SA AB^SA.  ( I -j-  cos.  A ) = a SA.  cos.  \A',  et 
si  l’on  met  Z£  = ()o® — m,ZA=‘<^o*  s,LA=d^ 
:àS  d S d = f,  S — Pat 


(•;  Vol.  .\,  page  a3i- 
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1«  théorème  connu  pour  trouver  un  angle  dans  un 
triangle  sphcrique  dont  les  trois  côtes  sont  donnés; 
nous  aurons: 

sin.  ^Z^  + Z^  + Z£).Sin.;(Zy/  + Z^^Z/>) 
siu.  ’LA.  Sin.  LA 

cos.  f.  sin,  fr 


cos.  s.  sin.  d ’ 


et  de-là: 


SA  •\~AB‘= X 7,  ou  en  fesant 

cos.#  sin.a.cosec.g.sec./ 

usage  des  logarithmes  proportionnels: 

_ c y 

Prop.Iog.(5.<^-j-^5)  = Prop.log. |-log.sin.</  4- 

cos.# 

-J-  log.  cosec.  g -j- log.  sec.yi 

Pour  sim  P*  iüer  les  calculs  de  cette  formule, M.Sjs»'- 
ditch  a calculé  et  publié  dans  son  Pructical  Navi- 
gator des  tables  , à simple  entrée  ( table  XVll'  et 
table  XVIIP),  dans  lesquelles  on  trouve  de-suite  les 

•xSA 

quantités  6o’ — SA  j et  le  log.  prop.  , et  alors 

cos.# 

par  la  formule  ci-dessus  on  trouve  la  quantité  S A -\-AB 
qu’il  appèle  la  première  correction. 

De  la  même  manière  nous  avons  LAI — Lk=L/H— 

— LAI.  cos,  L = iLAL  sin.  i £*=» 
iLAf  î ( + sin.  { ( ZA  + ZL  — LA  ) 

sin.  ZL.  sin.  LA 


T mr  *'”•  K’  t 11.1 

= iLAi. : -,  et  en  employant  les  logarithmes 

co.s.  m.  sin.  d . . 


proportionnels  ; 

Prop.  log.(Z^/ — Lk)^  Prop.  log.  ' "h^og.  sin.<f 


log.  cosec.  g.  + log-  sec.  S. 

M.  Bowditch  a encore  facilité  le  calcul  de  cette 
formule  par  une  autre  table  XIX*  qui  contient  la 
valeur  de  la  quantité  Sg  /^a" — LAI  pour  toutes  les 
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hauteurs,  et  en  même  tcms  avec  la  même  entrre  le 
log.  proportionnel  de  , par  lesquelles  on  cal- 

cule ensuite  la  quantité' Z/V — Lk , appele'e  la  seconde 
correction. 

On  n’a  besoin  pour  cela  que  d'un  seul  logarithme 
additionnel,  puisque  log.  sin.  d et  log.  cosec.  g sont 
déjà  compris  dans  le  calcul  de  la  première  correction. 

Un  autre  terme  dans  les  valeurs  de  MS  est  l8* 
-j-  BM — Bk.  Or  on  sait  que  lorsque  l’arc  Mk  est 
très-petit , en  comparaison  de  J9A',  la  diffe'rence  BAT — Bk 
sera  fort-près  égale  à ziz  1 A/k’.  col.  Bk  ^ ou  ± î Alk' 
cot.  d , en  sorte  que  le  terme  en  question  sera  l8'±  î 
AIk\  cot.  d. 

Le  signe  supérieur  lorsque  d ^ 90®.  Le  signe  in- 
férieur lorsque  d > 90°.  Cette  quantité  se  trouve 
dans  la  table  XX*,  qui  a deux  colonnes  verticales  qui 
répondent  à toutes  les  valeurs  de  d ; les  argumens 
sur  le  côté  sont  les  quantités  60'  — LAI  et  60'  — Lk 
ou,  en  d’autres  paroles,  la  correction  de  la  table XIX* 
et  la  correction  de  la  table  XIX*  -J-  la  seconde  cor- 
rection ; les  nombres  de  la  table  répondent  lorsque 
d ^ 90°,  étant  respectivement  18’  -|-  î LM'  cot.  d et 
J Lk'cot.dj  dont  la  différence  est  (^LM' — IL')- 

cot.d  ou  1 8" -|- i AfA*.  cot.  c?.  Lorsque  d ^90®,  le* 
nombres  de  la  table  répondent  à i8"-|-iZZ*  cot.  d 
et  [LM',  cot.  d J dont  la  différence  est  18" — [Alk'. 
c.ot.  d J comme  ci-dessus  , c’est  ce  que  M.  Bowditch 
appèle  la  troisième  correction. 

Si  on  néglige  lés  deux  très-petits  termes  BC  -|- 
{^AIS  — Aie  ~)  dans  la  valeur  de  AIS , on  aura: 
MS=  (dist.  app.  — a®)-j-corr.  table  XVII*  -}-  corr. 
table  XIX*  -|-  1'  corr.  2*  corr.  -|-  3*  corr.  (ÿf)  , el 
tous  les  termes  de  cette  expression  seront  toujours 
additifs. 
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Pour  montrer  une  application  de  ces  tables  et  de 
la  formule,  M.  Bowditch  a choisi  le  premier  exemple 
qui  se  trouve  page  i55  de  la  quatrième  édition  de 
son  Practical  Navigator.  Lu  distance  apparente  de 
la  lune  à une  étoile  y est  donnée  = 38"  5a'  La  hau- 
teur apparente  de  la  lune  = 53“  o4',  celle  de  l’étoile 
s=4^°  i4-  La  parallaxe  horizontale  de  la  lune<=^54'35''. 

Le  type  dç  calenl  se  présente  de  la  manière  suivante;  ' 


Dist  app.  g * rf  = Î8"  5a'. . . . «in.  = 9.  .....  9-  797® 

llauL  app.  *. . « =43  i4  g cosec.=  O.  3848 o. 

Haut.  app.  g . m = 53  04  f «ec.  ==  0570  S »cc.  o.  ^187 


a5=</-l-«4-in=i35"io’T.  XVII  i.8iiaT.XIX  aiG6 

5 = 67  35  i*  coir.  a.  o5o6  a'  corr.  8a77  log.  prop. 
5cnJ=/=  a8  43 

S— •5=5=  a4  ai 


rf  — a"  = 

36" 

0* 

Table  XVII. . 

+ 

58 

59 

Table  XIX. . . 

+ 

37 

37 

I*  correction... 

+‘ 

i 

36 

a*  correction. . . 

+••* 

36 

46 

Table  .X.X. . . , 

+ 

39 

Distance  vraie  . . . 

, 38 

4? 

a7 

Autre  exemple.  C’est  le  premier  de  la  5*  édition 
du  Practical  Navigator j page  i55: 

Dist.  app.  8*=47°3V «in 9.  8fî8i  9.  8681 

Haut.  app.  • 5o  3i  co«ec.a*  reste.  . . . o.  a53i  o.  a534 

Haut.  app.  g 70  4?  sec.  ■'  reste. ...  u.  oyG8  sec.  demi-somiuc  l.otSa 

Somme iG8°5a'  table.  XVII  lug. . 1.8676  table  XIX aa&9 

Demi-somme. . 84  a6  log.  prop.  t"corr.  a.  0880  lo^  pmp.  a"  corr.  1.  36i6 
Distance  app.  4/  34  i*corr. ..  1'  ay*  a"  corr.  7'  5o" 

i'  reste 36  5a 

Demi-somme.  84  aG  , 

Haut.  app.  *. . 5o  3i 

a*  reste 33  55 
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Diitance  apparente 

— î"  = 45" 

33' 

48- 

Table  XVII 

+ 

5.J 

‘4 

Table  XI.V 

+ 

4a 

08 

!•  correction 

+ 

1 

>9 

correction • . . 

+ 

7 

5o 

Table  XX 

+ 

30 

Distance  vraie 

....  4? 

>4 

49 

L'on  voit  que  cette  me'lhode  est  extrf-mctnent  courte, 
et  qu’elle  a cet  avantage  précieux  pour  Ws  marins, 
qu’il  n’y  a pjint  de  eus  à distinguer  dans  l’appli- 
cation de  toutes  ces  corrections  qui  sont  toujours 
adàitives. 

Ou  pourrait  tenir  compte  de  deux  termes  négliges 

— d/C)  de  la  manière  suivante; 

On  a BC  = BS.  Sin.BSC^BS.  Sin.  MBk  fort 

„ Mk  ^ BS-Mk 

près,  et  sin.  MBk  de-là  BC  — — — 7-» 

sin.d  sin.  a 

. I 3.  cos.  d 3.  cos.  d . 

mais-: ;*= — : ^ -1  en  divisant 

sin.  a a.  sin. a.  cos. a sin.ua 

I 3 cot.  d J 

par  sin.  a J on  aura  ———  — — = a.  col.  a 

siu.  d*  sin.  3.d 

cosec.  3 d ou — 7 — a.  1 cot.  d.  coseu.  a > ce  qui 
sin.  d 

substitué  en  BC  devient  BC  = 3.BS.  ^ i Afk*.  cot.  d. 
J/' cosec.  a d. 

M.  Bowditch  a réduit  cette  expression  en  trois 
tables  E , F cl  O.  L’argument  en  haut  de  la  table  E 
est  60' — Syd  J de  côté  la  première  correction  Syd-\-AB; 
le  nombre  correspondant  est  la  valeur  de  BS  ^ 
J/' SA*  — AB*  en  minutes  = E.  Dans  la  table  F 
l’argument  en  haut  est  jF  , et  de  côté  la  troisième 
correction  i8”:ir  j Mk*.  cot.  d ; le  nombre  dans  la 
table  est  alors: 

F=^{V\Bsy  i Mk*  cot.  d^=^\y  E.  y i^Mk*.  coi.^- 


DE  nÉDVtRE  LES  DISTANCES  LtNAIRES. 


337 


exprime  en  minutes.  Enfin,  dans  la  table  G l’argu* 
ment  en  haut  est  d , et  de  côte  F,  dont  l'expression 
en  secondes  est  BC  = % F'.  cosec.  id.  On  peut  ap- 
peler cela  la  quatrième  correction , et  c’est  la  même 
que  la  quatrième  de  la  méthode  de  Witchell , égale- 
ment négligée. 

Le  dernier  terme  MS — MC  est  égal  à î SC*,  cot.  d, 
on  fort  près  à [ E\  cot.  d.  M.  Bowditch  l'a  renfermé 
dans  la  table  H , dont  l’argument  en  haut  est  d , 
et  de  côté  E.  On  peut  l’appeler  la  cinquième  cor- 
rectionj  et  elle  est  également  additive  comme  les 
autres  corrections  dans  les  limites  de  cette  table  , 
quoique  dans  le  fait  elle  serait  soustractive  lorsque 
la  distance  est  au-delà  de  90°;  mais  pour  des  pa- 
reilles distances,  et  pour  des  hauteurs  au-delà  de  5®, 
eette  correction  n’est  que  dans  les  fractions  d’une 
seconde,  et  elle  a été  également  négligée  daus  tous 
les  cas  par  Witchell  et  Lyons. 

En  appliquant  ces  petites  corrections  à notre  premier 
exemple  rapporté  là  haut,  ou  aura  E=\';  F=  a'.  De- 
là la  quatrième  correction  dans  la  table  G = l".  La 
cinquième  correction  dans  la  table  H est  au-dessous 
d une  seconde  ; ces  deux  corrections  par  conséquent 
sont  insensibles,  et  c’est  généralement  le  cas,  à moins 
que  la  distance  soit  très-petiie,  et  les  hauteurs  fort 
basses;  mais  Ion  fait  rarement  ces  observations  en 
telles  circonstances , à cause  de  l’incertitude  de  la  ré- 
fraction près  de  1 horizon,  qui  est  une  source  d’erreurs 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  peut  provenir  en 
petites  corrections;  car  une  variation 
de  10  degrés  dans  le  thermomètre  de  Fahrenheit  en 
produirait  une  de  i5''dans  la  réfraction  à une  hauteur 
de  5 degrés;  cela  amènerait  une  correction  du  même 
ordre  sur  la  distance  vraie,  laquelle  serait  générale- 
ment beaucoup  plus  grande  que  la  somme  des  qua- 
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trième  et  ciuc£uième  corrections.  Comme  les  navigi- 
teurs  pour  l'ordinaire  ne  corrigent  pas  les  réfractions 
moj'enncs  d’après  l'ctat  du  baromètre  et  du  ibermo* 
mètre,  ils  doivent  nécessairement  éviter  de  faire  de 
ces  observations,  où  ces  influences  seraient  considé- 
rables; ainsi  considéré  de  toutes  manières,  les  correc- 
tions négligées  ne  pourront  jamais  être  de  quelque 
importance  dans  la  pratique;  on  peut  encore  y ajouter 
cette  considération,  que  les  corrections  abandonnées 
ne  sont,  en  général,  pas  aussi  graudes  que  celles  qui 
proviendr.iieiit  de  la  figure  spbéroïdique  de  la  terre 
que  cependant  on  néglige  toujours;  elles  sont  aussi 
au-dessous  des  limites  des  erreurs  des  tables  lunaires; 
ainsi  la  recherche  de  telles  subtilités  serait  une  pédan- 
terie vraiment  répréhensible. 

En  calculant  le  premier  exemple  selon  la  méthode 
rigoureuse  de  Borda  j le  type  aurait  été  le  suivant; 

Distance  apparente  (J  * = 38“5a'- 

Uniiteur  apparente*  . . . ■=  i4  Car.  cos o.  iSjSiSô 

Hauteur  apparente  g..=  53  C.  ar.  cos. 0.1312089 

Somme i35°  10' 

Demi-somme 35 cos. 9.58i3ii6 

Demi-somme,  distance 38  4^ ros 9.  9'|3oo38 

Hauleiir  vraie* 4^  58". . cos. 9.  SGaôpja 

Hauteur  vraie  ^ 53  30  o5  ..cos 9. --33471 

Somme  des  hauteurs 9t’“49'  ui”- . somme  . . 39.  $189937 

Demi-.sonime  19.  75949O4 


Demi-somme  des  hauteurs.  4^  '-ti  3i,5  cos. 9.833045a 


Sin. . À =.  ().  9374513 
^ = 59”  58'  55" 
Cos. . /#  = 9.  6993n0g 
Cos.  demi-somme  des  hauteurs  = 9.  833o4Ô3 


Sin.  demi-distance  = 9.  Su 333 1 
Demi-distance  =s  I9°a3'  43".8 
Di.'tince  vraie  = 38  47  ^7,6 
Selon  Buwdilch  . 38  47 


Ceux  qui  seront  curieux  d’examiner  si  les  distances 
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calculées  selon  la  me'thode  de  M.  Bowditch  sont  tou- 
jours d’accord  avec  celles  calculées  d’après  la  méthode 
rigoureuse  de  Borda,  pourront  s’amuser  à vériher  les 
exemples  suivaiis , tous  calcules  sur  les  tables  de  Bow- 
dilch , et  tire’s  des  4 et  5 éditions  de  son  Practical  Na- 
vigator. 


— 

Distance 

apparent. 

HautoufB  ap 

De  IVtüilc 
ou  du  soleil 

lareiitcs. 

De  h 
lune. 

Paralb&r 
borizont. 
de  la 
lune. 

Distance 

vraie. 

«l'-ao' 

-f-  l 

20^  38' 

60’  56" 

8i”ii'  5i 

58  17 

^ a3  3o 

18  it 

54  25 

76  00  45 

Gg  li 

© 4*^ 

17  10 

54  17 

68  4^ 

10a  i4 

© i5  3o 

4 1 20 

58  5i 

ioi  52  o3 

11  54 

© 34  4» 

61  00 

57  32 

77  32  47 

84  37 

.yc  i5  25 

66  10 

56  04 

84  3o  17 

79  16 

9 36 

37  34 

55  o5 

79  'fi  34 

6i  19 

© 23  53 

60  60 

59  14 

65  21  4> 

io5  17 

© 8 38 

25  57 

58  5i 

io5  o4  17 

8a  Sa 

© 18  36 

8 00 

58  24 

82  16  44 

Nous  aurions  bien  voulu  donner  les  tables  de  M.fow- 
ditch,  mais  elles  occupent  trop  de  place,  et  auraient 
rempli  tout  un  cahier;  on  n’aurait  non  plus  pu  les  par- 
tager convenablement  et  les  mettre  en  plusieurs  cahiers, 
mais  nous  trouverons  bientôt  le  moyen  d’en  faire  pa- 
ratlre  une  édition  séparée.  Nous  finirons  cette  lettre 
par  placer  ici  une  remarque  que  nous  n'avons  encore 
vue  nulle  part,  qui  mérite  attention,  et  que  M. £ow- 
ditch  a mise  dans  une  note,  page  i5a,  de  son  P/'acfiVaf 
Navigator.  Il  y dit  que  les  hauteurs  des  astres , prises 
avec  l’horizon  de  la  mer  sur  un  vaisseau  voguant  à 
pleines  voiles,  peuvent  être  sujèlcs  à une  ou  deux  mi- 
Fol.  X.  ( N.”  IV.  ) G g 
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nutes  d'erreur,  à cause  du  changement  continuel  dans 
l’inclinaison  de  l'horizon  visuel  avec  l'horizon  vrai.  Un 
vaisseau  en  cinglant,  est  souvent  porte  par  les  vagues 
à diffe'rentes  éle'vations  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
la  dil'fc'rence  dans  ces  hauteurs  peut  aller  à plusieurs 
pieds,  et  donner  par  conséquent  des  diffe'rences  sur  les 
hauteurs  de  plusieurs  minutes. 


Z 
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LETTERA  XVIII. 

Del  Sig-  Professore  Giovanni  Santini. 


Padora,  3o  Apiile  i8a^. 

ïl  tempo  costantemente  torbido  o piovoso  mi  impedi 
di^  ricercare  il  piaueta  Giuuone  nei  giorni  precedeoti 
la  sua  opposizione  col  sole  secondo  l effemeridi  di 
Milano;  essa  ebbe  luogo  il  19  di  aprile  a 4 
Ai  ao  di  apnle  cangiatosi  lo  stato  dcll’  atmosfera  , 
lo  riccrcai  alla  macchina  eqnatoriale,  e siccome  era 
di  molta  debolezza  per  la  sua  poca  luce  , adoperai 
le  lamine  per  detcriniiiare  le  posizioni;  cosi  bo  falto 
le  osservnzioni  seguenii: 


* 

Padova 

i8a4> 

Aopolo 

orai'io. 

IVoini  délie 
•telle. 

1 

Soi'tilo  délia  a.* 
lamina  tempo 
delt  orologio. 

Declinasione 

nella 

macchina. 

Aprile  ao 

— o'>55’5o" 

Giunone 
^ Vergine 
96  H.  XIT 

i3'‘io'  u4,"a5 
i3  a3  I 1 3o 

— 0°  4’  16’ 

— ' ^7  “4 
4-  I 35  44 

Qf 

— 1 43  la 

Giunone 
Anoin.  8 Gr. 
P Vrrgiiie 
H.  XIV 

1 a aa  o3,  88 
i3  i3  a5, 70 
la  3,  5j.3o 
la  3()  4^*9^ 

-f-  0 oa  3a 

— 0 01  4^ 

— 1 37  06 

1 35  5o 

ai 

— I 04  00 

Giunone 
Anonima 
f Vergine 
9G  H.  XIV 

i3  01  i4> 
i3  oa  37, 38 
1 3 17  ot),  ao 
i3  18  53  53 

4-  0 oa  3a 
— I a7  08 

4-  1 35  46 

aa 

— 1 ai  5g 

Giunone 
Vergine 
96  K.  XIV 

la  4'*  35,90 
la  59  i7>oo 
la  01  oi|  70 

4-  0 og  00 
— I a7  08 
4-  ' 35  48 

a4 

— 0 38  00 

Giunone 
Vergine 
96  11.  XI V 

1 3 a5  18,  4-3 
i3  43  35.63 
i3  45  ao,  48 

0 ai  34 
— 1 27  08 
-f-  1 35  5o 

Digitized  by  Google 


33a 


M.  SANTISI.  OPPOSITIONS  DE  JCN05 


Mczzodi  ail’  orologio  di  Stéfani. 


iSil. 

MezzoUi 

Cormione  j Acceler. 
Jell’ orologio.  * dinina. 

Aprile  ai 
□a 
a3 

i**  58'  Kj.'o 
a oa  1 1, 8 
a o6  6 

— i'  .Si.'i  j 

— ■ ■ + 8.a 

— ï <'7-9  i 

Prcndendo  le  posÎKioni  medie  delle  stclie  p e 
délia  Vergine  dal  catalogo  di  Piazzi  ( a''*  edizione  ), 
le  aberrazioni  e nulazioui  dalle  sue  tavole  spécial! , 
trovo  pci  ai  aprile: 


Nomi 

Aiccnsiooe 

rcUi. 

Dctlinazione. 

f Vergine 
H.  XIV 

ai'|®47* 
ai5  li  55, a 

— i-aC'an,"; 

+ I 36  48,5 

dalle  quali  si  rilevano  le  segueuti  posizionl  del  pia- 
neta  ; 


00 

Tempo 
medio  in 
Padova. 

Aseeniioneretta 

di 

Giunone. 

DecHnaziope 

apparente. 

Aprile  ao 

1 |'’|3’  3>’ 

ai  ('’oi'  o;,"5 

—0®  o3'  aq^^G 

ai 

10  30  45 

310  4o  38,  0 

4-0  o3  ai,  g 

— 

10  5g  4° 

310  49  < 

-M  o3  aG,  9 

aa 

10  36  5g 

310  37  3a,  4 

T®  09  53,  g 

a4 

11  10  37 

310  i3  3i,7 

-j-o  aa  37,  7 

Il  Signer  Pinali  essendo  nello  scorso  dicembre , e 
geiiuajo  in  Trente,  con  un  canoccliiale  di  Fraiinhofer 
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osservô  alcune  occultazioni , delle  quali  non  posso  in 
questo  momento  inoUrarle  la  nota  précisa  , si  bene 
elle  fra  quelle  da  me  osservate  mancano  le  corrispon- 
denti,  ad  eccezione  di  Merope  dei  i5  dicembre.  Se 
pertauto  a V.  S.  fossero  giunte  osserrazioni  di  tal 
genere  faite  in  quei  due  mesi,  sarebbe  a me  ed  al 
SignorPina/t  cosa  gratissima  comunicandole.  Ecco  le 
sole  da  me  osservate: 


T'etnpo  stderale.  Tempo  medio. 


i8a3  dicembre  i 

5.  Anonima. 

Imm.  a**  0'  3a", 8 

..  8'‘a5'56",7 

Merope . . 

Imin.  7 16  5a,  5 

..  i3  4<  a4,6 

.. 

Emer.  7 54  aS,  0 

. . l4  18  5o,  r) 

1834  gCDDiio  17 

. . ^ Leone . 

Imm.  5 43  a5,6 

. . 9 58  37,8 

Emer.  6 4Ô  ao,  5 

..Il  00  la,  G 

• Leone . 

Imm.  I i ao  3g,  0 

• . i5  34  45,  9 

Emer.  la  16  18,  4 

. iC  3o  iG,  0 

gennajo  19 

. E Leone 

Imm.  ta  07  4a,  0 

. . . 16  la  5g, 6 

Emer.  la  4a  3a,  5 

. . 16  48  44i  a 

gennajo  14 

. a Scorpione 

1mm.  la  33  o4,o 

...16  19  37,6 

Emer.  i3  a3  33,  4 

..  17  09  48,  7 
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LETTRE  XIX. 

De  M.  Benjamin  Yale. 


Nime* , le  8 Man  i8a4- 

( ContioualioD  de  la  lettre , page  374  du  cabicr  précédent. } 

]3epais  peu  j'ai  pu  faire  l'acquisition  d’une  bonne 
lunette  de  Dollond  de  3 pouces  et  demi  d’ouvertnre, 
et  3 pieds  et  demi  de  longueur.  Vous  la  connaissez 
l’ayant  citee  dans  votre  mémoire  sur  la  latitude  de 
Montpellier , comme  une  des  meilleures  de  ce  célèbre 
artiste  (*).  Elle  avait  été  commandée  par  La  Lande 
vers  1775  pour  M.  Poitevin,  qui  s’en  est  long-lenif 
servi  sur-tout  pour  les  éclipses  des  satellites  de  Jupiter, 
mais  depuis  plus  de  quinze  ans  elle  avait  changé 
de  mains  et  de  destination.  Je  l’avais  toujours  con- 
voitée depuis  lors  sans  succès,  et  elle  allait  s’échapper 
pour  toujours,  emballée  pour  Paris,  gouffre  qui  en- 
gloutit tout,  lorsque  la  veille  du  dép.irt,  une  mort 
subite  a changé  ses  destinées  et  m’a  permis  d'en 
devenir  possesseur.  Ne  dois-je  pas  croire  qu'elle  m'était 
prédestinée?  Je  dois  donc  faire  en  sorte  qu’elle  ne 
se  trouve  pas  en  des  mains  indignes,  du  moins  je 
ferai  tout  mon  possible  pour  l’uliliscr  par  le  plusgrand 


(*)  Recueil  des  bulletins  publiés  par  la  société  des  sciences  et  belles- 
letties  de  Moulpellier.  Tome  IV.  Montpellier,  1811,  page  3pi. 
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usage  que  je  pourrai  en  faire;  mais  que  de  peines  ai-je 
e’prouve'es  à m'en  servir,  et  qu’elle  est  pitoyablement 
montée!  son  pied  est  bien  autrement  paralytique  que 
celui  de  l’observatoire  de  Marseille.  La  lunette  éprouvé 
des  oscillations  continuelles  qu'on  ne  peut  aucunement 
maîtriser.  Point  de  vis  de  rappel  d’aucune  espèce, 
des  mouvemens  lâches  ou  par  saccades,  mais  sur-tout 
ce  qui  m’est  le  plus  pénible,  point  de  micromètre, 
car  je  puis  espérer  de  remédier  aux  autres  défauts 
sur  les  lieux,  mais  il  me  serait,  je  crois,  impossible 
de  faire  faire  un  bon  micromètre,  à moins  de  se  passer 
d’une  excellente  vis,  ce  que  je  vais  cependant  tenter, 
en  cherchant  une  nouvelle  construction  qui  permette 
de  supprimer  la  vis  qu’on  ne  peut  exécuter  en  pro- 
vince avec  assez  de  perfection,  souvent  même  celles 
qu’on  fait  dans  la  capitale  sont  bien  défectueuses, 
et  fort  éloignées  de  l’égalité  parfaite  dans  leurs  Glets, 
qui  est  nécessaire  cependant  pour  atteindre  la  per- 
fection, souvent  bien  imaginaire  , qu’on  leur  suppose. 
11  me  semble  avoir  lu  dans  les  Connaissances  des 
tems , qu'une  vis  micrométrique  dont  s’était  servi 
Messier  donnait  des  erreurs  de  deux  minutes!!  c’est 
inconcevable.  Les  tems  d’indulgenee  sont  heureu- 
sement passés,  au  moins  sur  ce  sujet. 

Je  ne  m’exposerai  pas  à envoyer  ma  lunette  à 
Paris  pour  l’arranger,  car  je  sais  avec  quelle  habileté 
on  y supprime  le^  feuillets  d’un  livre  précieux  pour 
l’avoir  pour  rien , et  le  revendre  ensuite  un  prix 
exorbitant  après  avoir  replacé  ce  qu’on  avait  esca- 
moté: je  craindrais  trop  un  pareil  tour  pour  l’objectif. 
J’ai  essayé,  malgré  toutes  ces  difGcultés  , d’observer 
la  belle  tache  qui  a paru  sur  le  soleil  au  commen- 
cement de  décembre,  et  l’ai  suivie  pendant  cinq  jours 
de  beaux  tems;  elle  reparut  à la  Gn  du  mois,  et  je 
pus  l’observer  pendant  dix  jours  ; mais  depuis  elle 
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ne  s’est  plus  moulree  non  plus  qu’une  autre  que  je 
vis  pour  la  dernière  fois  le  a3  décembre.  C’est  au 
réticule  de  4^°  (faute  d'autres  moyens  plus  exacts) 
que  j’ai  fait  ces  observations  non  encore  réduites  j 
les  déclinaisons  ne  sont  donc  pas  aussi  exactes  que 
possible,  mais  c’est  moins  nécessaire  lorsqu’on  ne  veut 
qu’obtenir  la  révolution  du  soleil , et  non  la  position 
rigoureuse  de  la  tache  par  un  retour  observé.  Depuis 
lors  je  n'ai  pu  en  apercevoir  des  nouvelles,  quoique 
je  les  aie  cberchc’es  chaque  fois  que  le  lems  l’a  per- 
mis; mais  on  ne  trouve  pas  toujours  ce  qu’on  croit, 
ainsi  le  lo  de  ce  mois  la  plaiicle  Mars  et  l’étoile  ^ 
de  la  vierge  devaient  avoir  une  différence  insensible 
en  latitude  d’après  la  Connaissance  des  tems  ; je 
voulais  tenter  fortune  et  épier  l'éclipse  ou  l’apulse 
au  moins;  je  me  tins  donc  a l'affût,  car  l’heure  n’etait 
pas  indiquée,  mais  j’eus  beau  chercher  et  attendre, 
point  d’étoiles  ! enfin  , impatienté  , je  pris  un  cata- 
logue, et  j’y  vis  bien  que  les  latitudes  étaient  les 
mêmes  , mais  de  dénominations  différentes  , ce  qui 
portait  l’étoile  à y degrés  de  la  planète,  cl  par  con- 
séquent bien  hors  du  champ  de  la  lunette. 

Dans  le  4'  cahier  du  3*  volume  , octobre  1819, 
page  338,  vous  parlez  d’un  exemplaire  de  figures  de 
la  lune  de  Mellan  , ayant  appartenu  à M.  Segtuer 
comme  se  trouvant  ici.  Je  les  ai  cherchées  long-lems, 
mais  sans  succès,  et  je  craignais  qu’en  nous  enlevant 
d'autorité , ce  que  les  manuscrits  de  M.  Seguier  con- 
tenaient de  plus  précieux,  on  eût  en  même  tems  pris 
ces  cartes  si  rares;  si  cependant  vous  vous  rappeliez  {*) 


Q Autant  que  nous  nous  lappeloni,  c't'lait  en  1787  que  M.  f'oi* 
cent,  alors  sociélairc  de  racadiinie,  nous  a monlrr!  ees  gravures  ; 
nous  ne  nous  trompons  pas,  nous  avons  eonipris  qu’elle»  appartenaient 

RU  cabinet  de  M.  Seÿuicr  (|uon  luontrail  à tous  les  éltaDger». 
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de  les  avoir  vues  ici,  et  que  vous  puissiez  me  dire 
en  quel  lieu  elles  étaient , je  ferais  des  nouvelles 
reciierclies  peut-être  plus  fructueuses,  ce  que  je  dé- 
sirerais beaucoup  , vu  le  mérite  de  ces  pjravures  et 
leur  extrême  rareté.  Je  regretterais  luUuiment  qu’elles 
fussent  perdues  pour  notre  ville.  M.  Le  Mutmier  , 
ayant  acheté  les  planches,  n’a-t-on  pu  eu  tirer  d'autres 
épreuves,  ou  sont-elles  donc  trop  usées? 

J’ai  trouvé  quelques  traces  d’observations  astrono- 
miques faites  par  M.  Seguicr  dans  les  mémoires  de 
l’académie  royale  des  sciences  de  Paris,  iyiit  , liist., 
page  112  et  i65,  et  mémoires  des  sa  vans  étrangers  , 
tome  VI* , page  35a.  ün  voit  qu’il  présenta  à l'aca- 
démie l’observation  du  passage  de  Vénus  sur  le  so- 
leil, qui  dut  être  imprimée  dans  un  volume  séparé; 
comme  je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage  que  je 
désirerais  cependant  beaucoup  connaitre  cette  obser- 
vation, lii  plus  importante  qui  ait  été  faite  dans  notre 
ville,  j’ai  pensé  , Monsieur  le  Baron  , que  peut-être 
vous  pourriez  me  la  faire  connaitre  (*). 

Ayant  vu  dans  votre  Correspondance  que  M.  Erandes 
à Breslau  vous  demandait  des  observations  de  vos 
correspondans  sur  l’abaissement  barométrique  du 


(*)  Ce  recueil  ü'observations  «le  tous  les  pass«gcs  clc  Vënus  «lont 
M.  f'a/s  fait  mention,  na  jamais  paru,  autant  q«ie  nous  en  savons  ; 
on  les  trouve  ivpanJiis  dans  les  mémoires  «le  différentes  acadéroiess 
Dans  le  vo^  a^^e  en  Calijornie  pour  l'vbter^aùnn  du  pasui^e  de  b'enua 
lur  te  distfue  du  soleil  U 3 juin  1769  par  feu  M,  Chappe  d'Jutt'- 
roche,  rédigé  et  publié  par  M.de  Cassini  fils.  Paris,  *77^*  t 
in-4-  un  trouve  à la  tin  du  volume  une  histoire  abrégée  de  la  pa- 
rallaxe du  soleil,  dans  la(|uclle  M.  Cassini  a rassembK*  toutes  Ict 
observations  quil  a pu  reciu'lllir.  Il  dit  lui-roénie  qu’il  n'a  pu  Ica 
rapporter  toutes,  iui>loiit  celles  faites  chez  les  étrangera;  qu’un  in* 
folio  n'y  aurait  pas  suffi , cependant  on  doit  croire  qu’il  aura  réuni 
celles  faites  en  France,  effectivement  il  y en  a un  grand  nombre^ 
nais  celle  de  Nimes  ne  s y trouve  pas.. 


/ 
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décembre  i8ai,  je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer 
celles  que  j’ai  faites.  Je  passai  cette  nuit  remarquable 
sur  pied  , et  j’observai  chaque  heure  pendant  i8 
heures  consécutives  les  variations  qui  eurent  lieu. 


jébaissemens  extraordinaires  du  baromètre  observes 
à Aimes  par  Benjamin  Valz. 


J’ai  cherché  i observer  ces  faits  météorologiques 
très-remarquables  avec  tout  le  soin  et  les  détails  qu’on 
peut  J mettre  , dans  l’espoir  que  les  comparaisons 
avec  des  observations  correspondantes  éloignées  pour- 
raient offrir  de  l’intérét,  et  encourager  snr-tout  à ob- 
server avec  plus  de  persévérance  les  grandes  crises 
atmosphériques.  Ne  parviendrait-on  pas  plus  ef&ca- 
cement  en  effet  à reconnaître  les  causes  majeures  qni 
régissent  les  phénomènes  de  notre  atmosphère , en 
poursuivant  ainsi  avec  assiduité  dans  leur  plus  grande 
intensité  les  effets  souvent  très-étendus  qu’elles  pro- 
duisent? Je  commencerai  par  détailler  les  instrumens, 
et  de  quelle  manière  je  m'en  sers. 

Mon  observatoire  ( 8’  6"  de  teins  i l’est  de  Paris, 
et  à 43*  5o'  j6"  de  latitude  ) est  élevé  de  65  mètres 
au-dessus  de  la  méditerranée  , et  de  10  mètres  au- 
dessus  du  sol.  Les  instrumens  météorologiques  places 
ainsi  dans  les  couches  d’air  qui  s’élèvent  au-dessus 
de  la  ville  , sont  soustraits  autant  que  possible  aux 
influences  locales  , ce  qui  permet  d’interpréter  plus 
sûrement  leur  langage  habituel.  Le  baromètre  est  celui 
Ae  Fortin  à niveau  constant.  La  rectification  du  niveau 
étant  une  opération  délicate,  et  présentant  de  nuit  plus 
de  difficultés  qui  la  rendent  moins  sûre,  pour  éviter 
d’ailleurs  toute  variation  dans  la  petite  erreur  de  coïn- 
cidence, je  préférai , en  renonçant  à la  répéter  conti- 


Digitized  by  Google 


DD  BAROMÈTRE  A niMES. 


339 

nuelleinent  à chaque  observation  horaire,  tenir  compte 
de  la  légère  correction  qui  devient  alors  ne'cessaire  (*). 
Le  diamètre  intérieur  du  tube  (**)  est  de  3°“‘,a5.  Cette 
faible  dimension  nécessite  le  plus  grand  soin  à d&< 
truire  à chaque  observation,  par  de  légers  chocs, 
l’adhérence  du  verre  et  du  mercure. 

h’anèmomètre  (ou  plutôt  rfi^/anémomètre)  que  j’ai 
fait  établir,  donne  la  direction  et  la  force  du  vent  par 

(*)  Pour  en  trouver  l’expression  , soit  v le  rnpport  des 
volâmes  de  mercure  du  tube  et  de  la  cuvette  b une  pres- 
sion h,  et  une  température  t quelconques;  5 le  rapport 
des  carrés  de  leurs  diamètres  ; p la  profondeur  de  la  cu- 
vette supposée  cjlindrique , et  si  elle  ne  l’e'iait  pas  , son 
volume  divisé  par  sa  surface  ; S la  différence  des  dilata- 
tions du  mercure  et  du  laiton  de  la  monture;  è'  la  dila- 
tation du  verre  pour  un  degré  du  tliermomèlrc  ; dh , dl 
les  différences  de  pression  et  de  température.  La  corrcc- 
s [dh  — hi  dt)  , 

Ijon  c=  — — pdt  [l — a5 — aîV)  ou  bien, 

I 0 rtt 

en  supprimant  ce  qui  peut  se  négliger  , c = sdh  — dt 
(xA8-|-p5 — apS*),  qu’on  réduit  pour  l’usage  en  une  petite 
table  k deux  termes  dh,  dt  ; on  pourrait  aussi  l’obtenir 
par  expérience , en  ajoutant  un  index  à la  vis  de  la  cuvette. 

Afin  de  connaître  ce  diamètre  sans  être  obligé  de 
démonter  l’instrument  et  vider  le  tube  , j’ai  eu  recours  à 
la  formule  suivante,  dans  laquelle  d est  le  diamètre  exté- 
rieur , c la  corde  apparente  que  soutend  le  diamètre  in- 
térieur X sur  la  surface  extérieure  du  tube  h la  distance 

de  l’œil  fl.  x=o,64!î  c ( i -L  ? ). 

aa 

Le  premier  terme  suffit  dès  que  l’œil  n’est  pas  trop  rap- 
proché du  verre;  ce  moyeu  ne  (tcut  être  employé  qu’au- 
tant  que  l’épaisseur  du  verre  est  plus  forte  que  o,  18  du 
diamètre  extérieur,  sans  quoi  cette  épaisseur  disparaîtrait 
entièrement  à la  vue,  et  le  liquide  intérieur  semblerait 
occuper  la  totalité  du  tube. 
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la  même  surface  d’impulsion  sans  le  secours  d’engre- 
nage ou  de  mécanisme  qui  gênerait  trop  la  liberté  des 
mouvcmens.  C’est  un  cercle  de  métal  fixé  à l’exlrémilé 
d’un  bras  de  levier  horizontal,  et  contrebalancé  par 
une  petite  sphère  de  plomb  portée  par  une  branche 
opposée  d’égale  longueur  , afin  que  la  résistance  de 
l’air  soit  égale  pour  toutes  les  deux  ; l’axe  vertical 
en  fer,  auquel  ils  sont  adaptés  en  forme  de  T,  traverse 
la  toiture,  tourne  dans  deux  colliers  de  cuivre,  et 
porte  à son  extrémité  inférieure  une  flèche  qui  m- 
di<iue  sur  un  cadran  fixé  au  plafond,  la  direction  et 
les  variations  extrêmes  du  vent,  à l'aide  de  deux  in- 
dex ; une  poulie  dont  le  diamètre  est  déterminé  par  le 
calcul  , est  également  fixée  au  bout  de  l’axe;  dans  la 
gorge  qu'elle  porte  s’enroule  un  cordon  de  soie,  qui  à 
l’aide  d’un  revoi , descend  verticalement  pour  l’accro- 
cber  ou  non  à volonté,  à une  balance  à ressort  munie 
d’un  index.  Après  avoir  observé  la  direction  du  vent, 
la  surface  d'impulsion  est  amenée  perpendiculaire- 
ment à cette  direction,  et  fixée  dant  cette  position,  a 
l’aide  du  cordon,  à la  balance  à ressort,  sur  laquelle 
elle  agira  alors,  et  l index  marquera  le  poids  qui  fait 
équilibre  à la  plus  grande  action  du  veut  sur  ruiiite 
de  surface  adoptée  dans  le  calcul  de  la  grandeur  de  la 
poulie,  à l’aide  de  laquelle  ou  fuit  agirla  résistaucc('). 

(*)  Pour  déicrinincr  le  diamètre  de  la  poulie,  soit 
r le  demi-diamètre  du  cercle  d’impulsion  , 

r' — de  la  sphère  d’équilibre, 

R de  la  poulie, 

d distance  du  rentre  de  rotation  à celui  du  cercle  d’impulsion, 

d'  !i  celui  de  la  sphère  d'équilibre, 

S unité  de  la  surface  d’impulsion  adoptée  = o“',i'. 

On  trouvera  R {(Ir* — ^ rfr'*  ) = 3 l‘",4iC  ( 

S 5 

0,4  d’e'*). 
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J’ai  pris  pour  cette  unité  ^ de  mètre  carré  , et  j’ai 
adapté  deux  poulies  dont  l'une  est  moitié,  et  l'autre 
double  de  celle  calculée,  afin  de  rendre  plus  sensibles 
les  variations  extrêmes  de  la  force  du  vent.  (*), 


( ) Pour  calculer  les  forces  impulsives  correspondantes 
aux  différentes  vitesses  du  vent , j’ai  fait  usage  des  expé- 
riences faites  avec  soin  par  Borda,  et  rapportées  en  détail 
dans  les  mémoires  de  l’académie  de  Paris  pour  1763, 
page  358.  Il  en  résulte  qnc  les  résistances  de  l’air  suivent 
exactemeut  le  rapport  des  carrés  des  vitesses,  mais  qu’elles 
croissent  plus  rapidement  que  les  surfaces.  Cherchant 
l’expression  de  la  fonction  qui  pourrait  satisfaire  aux  ré- 
sultats donnés  page  36^  , cl  y appliquant  la  méthode  des 
moindres  carrés  , j’ai  trouvé  que  toutes  les  expériences 
étaient  assez  exactement  représentées  par  la  formuley  = 
0.001189  o.oooo5o54i  , et  presque  aussi  bien  par 
cette  autre  plus  simple  = 0.00108  x*>*. 

• X'  représentant  la  surface  comptée  en  pouces  carrés,  et 
y la  résistance  correspondante  pour  la  vitesse  de  10  pieds 
exprimée  en  livres  j réduisant  ces  données  en  mesures  mé- 
triques, j’ai  formé  une  table  ( rapportée  ci-après  ) des  forces 
et  des  vitesses  du  vent;  j’y  ai  ajouté  les  résultats  que  j’ai 
obtenus  de  celle  de  M.  Rousc  que  Smèaton  a faite  con- 
naître dans  ses  rechcrrlies  ex[iérimentales  sur  la  force  de 
l’eau  cl  du  vent,  annonçant  qu’elle  paraissait  avoir  été 
construite  avec  beaucoup  de  soin  d’après  un  nombre  con- 
sidérable de  faits  et  d’expériences.  Les  résistances  qui  en 
résultent  , sont  plus  faibles  que  celles  de  Borda  d’un 
dixième,  mais  les  expériences  n’étant  pas  rapportées,  on 
ne  peut  en  rechercher  la  cause:  celles  de  Borda  ayant  été 
faites  h 4®  therm.  de  Rcaunmr  , et  28  pouces  du  baromètre  , 
il  suffirait  pour  les  faire  accorder  avec  celles  de  M.  Bouse, 
que  ces  dernières  eussent  été  faites  k pouces  et  18“  R., 
ce  qui  ne  parait  pas  improbable;  les  deux  résultats  ont 
été  réunis  afin  de  démontrer  la  nécessité  de  tenir  compta 
des  variations  de  température  et  de  pression  , et  d’employer 
ces  variations  quand  il  le  faudra. 


3,43  M.  VAL2.  AEAISSF.MENS  EXTRAOKDWAIRES 

D’après  la  suite  d'ubservatioiis  météorologiques  cou- 
tinuées  avec  persévérance  pendant  44  '>nnées  (i"4i — 
lj86),  et  sans  interruption  par  le  docteur  Bditt 
mon  aïeul,  la  plus  grande  hauteur  du  barooiètrc, 
observée  à Nîmes  durant  cet  intervalle , serait  de  aS 
pouces  y ligues  15  (ou  77y"”‘)  le  a5  décembre  17G8 
et  les  20  et  ai  février  177^  avec  soleil  brillant  et 
vent  N.  violent,  et  la  plus  petite  hauteur  de  37  pouces 
a lignes  (ou  j36“*')  les  17,  ly  juillet,  et  les  4>  5, 
6,  7 et  la  août  1778  avec  soleil  brillout  et  vent  S. 
Ces  deux  mois  durant  cette  année  sont  remarquables 
par  l'abaissement  continuel  du  baromètre. 

Le  1 1 décembre  i8ai , à y heures  du  soir,  le  baro* 
mètre  se  trouvait  à la  plus  grande  élévation,  où  il 
eût  été,  depuis  dix  mois,  à76y"‘',64,  corrigée,  ainsi 
que  les  suivantes,  de  la  capillarité,  et  réduite  à la 
température  o , une  langue  série  de  vents  compris 
entre  le  nord  et  l’ouest  avait  régné  presque  sans  in- 
terruption notable  pendant  plusieurs  mois.  Depuis 
ce  jonr,  les  vents  ayant  passé  entre  le  sud  et  l’est, 
la  colonne  du  baromètre  s’abaissa  d’une  manière  con- 
tinue jusqu’au  ly  décembre  à midi  , où  sa  hauteur 
était  réduite  751"'', a3  , s’étant  abaissée  régulièrement 
de  plus  de  a millimètres  par  jour.  Le  tems  avait 
été  couvert,  mais  il  éprouva  alors  quelques  variations 
qui  Grent  remonter  par  oscillations  la  colonne  baro- 
métrique. Le  aa  décembre  elle  reprit  sa  marche  des- 
cendante , et  le  a3  dudit  , à y heures  du  soir  , elle 
était  à y5o""',a3.  Le  lendemain,  à y heures  du  ma- 
tin , elle  n’était  plus  qu’à  744°’*'>^7  > baissé  de  6 

millimètres  en  la  heures  4 à midi  , ayant 

descendu  de  2“'', 5o  en  3 heures;  à 3 heures  du  soir 
737""',  73  chûte  très-rapide  de  4°"'>34  dans  3 heures. 
Ces  descentes  aussi  progressivement  croissantes  qui 
étaient  près  d’atteindre  le  minimum  observé  jusqu’a- 
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lors,  me  de'terminèrent  à en  poursuivre  le  cours,  et 
afin  de  recounattre  avec  plus  d'exactitude  une  marche 
aussi  extraordinaire,  je  re'solus  d’observer  les  instru- 
mens  , et  de  suivre  les  phénomènes  aiinosphèriques 
pendant  tout  le  courant  de  la  nuit,  en  notant  d’heure 
en  heure  les  indications  diverses  qu’ils  donneraient 
J’ai  obtenu  ainsi  depuis  trois  heures  du  soir  jusqu’à 
Q heures  du  lendemain  matin  dix-huit  observations 
conse’cutives  de’taiilees  dans  le  tableau  suivaut; 
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L'orage  s'elait  éloigné'  vers  l’est  ; le  ciel  était  de’> 
couvert,  il  ne  restait  que  quelques  bandes  de  nuages 
le'gers  vers  l'horizon.  Le  baromètre  continuait  à moD' 
ter,  mais  bien  plus  lenlemeut  qu'il  u’ètait  descendu; 
l’équilibre  se  rétablissant  moins  vite  qu’il  n'avait  été 
rompu  , et  malgré  l’influence  horaire  qui  devait  en 
affaiblir  l’ascension  , il  était  à 3 heures  du  soir  à 
j33“,8i.  Mais  qi!oi({ue  le  ciel  continuât  d’être  décou- 
vert, et  que  le  baromètre  parût  devoir  persévérer  à 
monter,  ainsi  qu'il  le  fil  les  jours  suivons,  il  s’abaissa 
à y heures  du  soir  à 733“,  56 , malgré  l’influeiice 
horaire  qui  tendait  à augmenter  son  ascension.  Dans 
la  nuit  il  descendit  encore  de  o“, 56  au  moins  (et 
probablement  dav-antuge  ) , car  le  lendemain  matin 
à y heures  , a^ant  à dessein  mesuré  avec  attention 
et  sans  aucune  secousse  In  colonne  barométrique,  elle 
se  trouva  à 733“, oo,  tandis  que  lorsque  j'eus  ébranlé 
le  tube  cil  le  frupp.int  à petits  coups  et  à plusieurs 
reprisi’s,  ainsi  que  je  le  pratique  toujours  pour- dé- 
truire l’adhérence  du  mercure  et  du  verre,  elle  remonta 
à 733™,  4(>;  ou  aurait  dit  qu  une  influence  diurne 
réagissait  après  environ  a4  heures. 

En  comparant  entre  elles  les  observations  du  la- 
ble.iu  précédent,  on  remarquera  d’abord  que  la  marche 
de  1,1  température  a été  opposée  à celle  qu’elle  suit 
ordinairement,  car  elle  a été  en  augmentant,  depuis 
3 heures  du  soir  ( époque  d'où  elle  décroît  habituel- 
lement ) jusqu’aux  environs  de  minuit  , aussi  loiig- 
tems  qu'a  duré  le  vent  le  plus  violent.  Celte  ano- 
malie a pu  être  produite  par  l’immense  quantité  de 
vapeur  a([n<'use  dont  l’air  que  lèvent  amenait , el.ait 
saturé,  et  qui,  se  précipitant  en  nuages , développait 
tout  le  calorique  qu’elle  avait  absorbé  en  se  formant, 
ce  qui  devait  plus  que  compenser  le  refroidissement 
ordinaire,  diminué  déj.i  par  l’obstacle  que  formaient 
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les  nuages  au  ruyonncnieiit  du  calorique  dans  l'espace. 
Jusqu'à  minuit  le  vent  presque  aussi  furieux  que  nos 
vents  dequinoxe  qui  parcourent  ici  jusqu’à  mètres 
par  seconde,  sautant  par  rafales  du  sud  à l’est  et  à 
l’ouest,  indiquait  une  tempête  violente.  Des  nuages 
sombres  et  charges  traversaient  fort  bas  l'atniosplière 
avec  une  très-grande  rapidité  , pousses  par  un  vent 
impc’tueux  du  sud.  Le  plus  grand  abaissement  qui 
a été  plus  faible  de  9"”'  qu’aucun  de  ceux  qu’on  ait 
observés  dans  cette  ville  depuis  i^5i  qu’on  y a suivi 
les  variations  du  baromètre,  eut  lieu  à minuit  i5 
minutes  au  moment  même  où  s’opéra  une  espèce  de 
crise  atmosphérique.  Le  vent  s’étant  modéré, continua 
ensuite  à diminuer  d'intensité  : le  ciel  se  découvrit 
aussitôt  , et  les  étoiles  brillèrent  d’un  vif  éclat  ; les 
nuages  paraissaient  refoulés  à l’horizon , et  quelques 
éclairs  se  fesaient  apercevoir  par  moment  au  nord-ouest. 
Cet  état  de  sérénité  dura  peu;  les  vents  supérieur  et 
inférieur  affaiblis  ayant  passé  au  sud-ouest,  les  nuages 
revinrent , les  éclairs  se  montraient  toujours  au  même 
point  de  l’horizon.  A deux  heures  le  vent  inférieur  ayant 
passé  à l’ouest  ( ce  vent  pouvait  avoir  été  réiléchi 
par  des  montagnes  non-éloignées  ),  une  légère  pluie 
survint  accompagnée  de  grêle  fort  menue,  ce  qui  est 
très-rare  en  hiver,  ainsi  que  de  nuit.  Les  éclairs  pas- 
sèrent au  nord-est , et  ensuite  à l’est  ; l’orage  nous 
effleura  à peine.  Le  ciel  étoilé  reparut  à 5 heures, 
et  conserva  sa  belle  sérénité  .*  seulement  par  inter- 
valles quelques  nuages  épars  que  les  premiers  rayons 
de  l'aurore  vinrent  parer  des  brillantes  couleurs  du 
prisme,  passaient  du  sud-ouest  au  nord-est. 

Mais  ce  qui  n’était  piour  un  observateur  attentif 
qu’un  fait  très-remarquable,  un  sujet  d’observations 
intéressantes  , et  aussi  un  spectacle  imposant , une 
espèce  de  drame  météorologique  devint  une  terrible 
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catastrophe  pour  les  malheureux  marins  exposes  à 
toute  la  fureur  des  flots  en  courroux.  Plusieurs  vais- 
seaux marchands  sont  cchoue's  sur  nos  côtes.  En  Ca- 
margue la  mer  ayant  recouvert  des  espaces  de  terrain 
très-considérables,  a fait  périr  des  troupeaux  entiers; 
un  seul  propriétaire  a perdu  environ  mille  bêtes  à 
laine.  A Cette  les  vagues  recouvraient  le  môle  qui 
a vingt  pieds  d’élévation.  La  nouvelle  jetée  que  l'on 
construisait  , élevée  déjà  de  la  pieds  au-dessus  des 
eaux  sur  3o  à 4o  pieds  d’épaisseur  , a euticrement 
disparu  culbutée  par  la  violence  des  vagues. 

Des  écarts  aussi  considérables  dans  la  colonne  ba- 


rométrique , dépassant  de  beaucoup  des  limites  qui 
n'avaient  point  été  franchies  depuis  qu’on  observe 
les  tensions  atmosphériques,  doivent  offrir  beaucoup 
d'intérêt  aux  météorologistes  par  les  lumières  qu’elles 
doivent  répandre  sur  la  manière  dont  peuvent  agir 
les  causes  qui  régissent  les  phénomènes  de  notre  at- 
mosphère ; on  peut  en  effet  espérer  de  parvenir  à 
les  reconnaître  par  l'examen  comparatif  des  effets 
produits,  tels  que  les  vitesses  de  propagation  , les  di- 
rections suivies  , les  intensités  et  rapidités  diverses 
des  phénomènes  sur  une  elendue  considérable  de 
pays  , l’observation  assidue  des  maxima  et  niinima 
du  baromètre  par  des  variations  rapides  me  paraissent 
les  plus  particulièrement  favorables  pour  remplir  cet 
objet,  et  il  serait  bien  à désirer  qu’un  assez  grand 
nombre  d’observateurs  assidus  voulussent  bien  suivre 
avec  exactitude  la  marche  graduelle  de  ces  phéno- 
mènes intéressans.  On  pourrait  alors  , à l’aide  de 


données  pareilles  assez  multipliées  , tracer  sur  une 
carte  géographique  des  courbes  synchrones  passant 
par  les  lieux  où  les  minima  et  maxima  auraient  ete 
observés  au  même  instant.  Les  lignes  qui  leur  seraient 
menées  perpendicqlairement  ou  dans  le  sens  de  a 
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plu»  grande  vitesse  de  propagation , indiqueraient  les 
directions  , selon  lesquelles  elle  s'est  faite  , et  eu  y 
inscrivant  les  iiitensite's  diverses,  et  la  rapidité , avec 
laquelle  elles  auraient  eu  lieu,  on  parviendrait  sans 
doute  à mieux  eotinaitre  In  marche  de  ces  variations, 
on  pourrait  espe’rer  de  travailler  avec  plus  de  succès 
par  la  suite  à la  recherche  de  leurs  causes  generales; 
mais  on  ne  peut  guère  espe’rer  d’ohtenir  peut-être  de 
Jong-tems  un  concours  aussi  favorable  a des  recherches 
qui  peuvent  offrir  autant  d'injèrêt  pour  la  me’ie'oro- 
logie. 

On  ne  pouvait  guère  s’attendre  k revoir  de  bien 
long-tems  un  phctiomène  atmosphérique  aussi  remar- 
quable que  celui  du  décembre  i8ti  , et  cependant 
à peine  une  année  entière  s’était-elle  écoulée , (ju’im 
nouvel  abaissement  bien  plus  considérable  encore  , 
du  moins  dans  nos  contrées,  a eu  lieu,  mais  il  n’a 
pas  été  accompagne  du  paroxisme  violent  qui  a ca- 
ractérisé le  précédent;  seulement  il  a été  précédé  de 
deux  autres  assez  peu  remarquables  à 2^  heures  et 
à i5  jour»  d’intervalle.  Le  i4  janvier  i8a3  après  le 
lever  du  soleil  eut  lieu  le  plus  grand  froid  de  tout 
l'hiver  , le  thermomètre  centigrade  étant  descendu 
à 7°,  4 au-dessous  de  la  glace  fondante.  Deux  jours 
après  eut  lieu  le  premier  abaissement  avec  pluie  , 
tonnerres  et  grêle  assez  rares  en  hiver.  Le  veut  souf- 
flait du  sud-est  avec  une  vitesse  de  i5  lieues  par 
heure  ( ao  mètres  par  seconde  ).  Le  minimum  de 
hauteur  eut  lieu  à 5 heures  du  soir,  ayant  été  suivie 
d’heure  en  heure  telle  qu’elle  se  trouve  dans  le  ta- 
bleau ci-après.  Le  3i  janvier  nouvel  abaissement  peu 
surprenant  suivi  par  demi-heures,  et  arrivé  à 11''  3o‘; 
mais  le  lendemain,  premier  février,  à 9 heures  du 
matin  encore  une  autre  diminution  de  hauteur  dé- 
cidée assez  rapidement.  Un  brouillard  très-c'tendu  et 
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rnrc  ici  dcrobait  la  vue  de  la  campagne;  à lo*'  3o' 
il  devint  si  intense  qu'il  ne  pernieltait  pas  de  voir 
les  objets  à proximité.  Les  clochers,  la  tuurmagne, 
les  moulins  à vent  étaient  entièrement  cacbc's;  à u 
heures  il  s’alFaiblit,  et  disparut  à midi  avec  un  le’ger 
vent  d’est.  Le  baromètre  observe  à chaque  demi-heure 
baissait  assez  régulièrement  de  prés  d’i par  heure. 
A 4’’  3o'  du  soir  légère  ondée  et  pluie  dans  l'est. 
Â la  nuit  la  descente  du  mercure  se  ralentit,  et  reprit 
après  minuit;  le  vent  qui  avait  été  à l'est  faible, 
passa  dans  les  plages  du  nord-ouest  , et  ensuite  du 
nord-est.  A a''  3u'  du  lendemain  matin  le  tems  s'é- 
claircit un  instant , la  lune  et  les  étoiles  commen- 
cèrent à transparaître  à travers  de  légères  vapeurs 
nuageuses,  au  milieu  desquelles  elles  semblaient  no^iées, 
mais  cela  ne  dura  guère,  et  des  nuages  sombres  et 
bas  leur  succédèrent.  Les  vents  qui  avaient  été  faibles 
jusque-là,  passèrent  à l'est  avant  le  jour,  en  se  ren- 
forçant de  plus  en  plus;  le  mercure  descendait  ra- 
pidement de  plus  par  heure.  A 6*'  3o'  le  vent 

d’est  très-variable,  sautant  par  rafale  du  sud  au  nord, 
acquérait  une  vitesse  de  lo  lieues  par  heure  ( i 5 mètres 
par  seconde  ).  Nuages  chargés  et  rapides,  gouttes  par 
intervalles  , pluie  décidée  jusqu’à  3o',  une  heure 
après  quelques  éclaircies  se  montreut  au  sud,  le  soleil 
parait  quelques  instans.  A q**  3u'  eut  lieu  le  minimum 
de  la  colonne  barométrique  à 7x0““', o3  plus  de  7““* 
plus  bas  que  le  aô  décembre  i8ai  ; il  remonta  ensuite 
graduellement.  Le  vent  avait  passé  au  sud-est  et  au 
sud-ouest  avec  quelques  grains  de  pluie.  On  voit  que 
la  crise  ne  fut  pas  cette  fois-ci  aussi  caractérisée 
qu’en  i8ui,  mais  elle  fut  plus  durable,  et  son  effet 
sur  le  baromètre  plus  considérable. 
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363  M.  nÜPPELL.  0BSEHVATI0N5  ASTRONOjfiQUES 


OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES 


Faites  dans  la  haute  Ép,ypte  en  i8a3  par  M.  Édouard 
Rüppell. 


A Auoaan  ( Sycne  ) (i). 


T^outeS  mes  observations  à Assouan  ont  e'tc  faites 
dans  la  maison  que  Midla  Hussein,  ancien  Kaschif 
d'Assouan  , avait  fait  bâtir  sur  un  gros  rucher  de 
granit  sur  le  bord  du  Nil,  eu  1819,  au  milieu  des 
ruines  de  l’ancienne  Syène.  On  appèle  cet  édifice 
dans  le  pays  L’Kassr:  voici  les  azimuts  de  quelques 
points  remarquables  des  environs  avec  le  me’ridien 
magnétique  de  ma  station: 

Gubbe  lhaue  . santon  sur  U crête  de  la  montagne  sur  le  rirage 
occidental  du  Nil , ^-peu-près  au-dessus  des  ruines  d'un  ancien  cou- 
vent. Le  centre 8’’  4^' 

Pan  du  mur  oriental  de  ce  couvent  ruiné  et  appelé 

Kenissa 1 a 5o 

Pointe  occidentale  du  mole  romain  sur  le  bord  oriental 

du  Nil 4? 

Schech  Chairum  , santon  sur  1a  montagne  sur  le  bord  or. 

du  Nil,  au-dessus  d'Assouan io5  3y 

Schech  Edmaan,  santon  sur  les  montagnes  sur  le  bord  occ. 
du  Nil , à-peu-préa  dans  la  direction  du  Nilométre  établi  dans 
l'ile  Éléphantine.  Le  centre aS6  4^ 
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FAITES  DANS  LA  HAUTE  ÉGYPTE  EN  182J.  363 
Iljuteui's  correspondantes  du  soleil. 


iSa3  Mercredi  17  Se/tlemlrt. 


Hautenrs 

doubles. 

Matin 

3," 

Scir 

a** 

.Midi 
0'“  33' 

87°  30- 

3a' 

>9" 

1 1' 

.53" 

36, “0 

3o 

33 

aa 

1 1 

ag 

35,  5 

40 

33 

45 

1 1 

07 

a6, 0 

5o 

34 

to 

10 

43 

jO,  5 

88  00 

H 

34 

10 

■9 

36,  5 

io 

34 

37 

9 

36,  0 

30 

35 

ai 

g 

3a 

36,  5 

3o 

35 

46 

9 

08 

a^,  0 

40 

36 

08 

8 

45 

36, 5 

Erreur  de  collimation. 
Matin  . — 30'  1 1". . . 81“  F. 
Soir...  — 30  13...  93  — 


i8a3  Vendredi 

9 Septembre. 

Hauteurs 

Matin 

Soir 

Midi 

doubles. 

ai 

h 

3'' 

O**  30' 

87°  10' 

33' 

40" 

8’ 

3a“ 

ao 

33 

oa 

8 

08 

35,0 

3o 

33 

>7 

7 

44 

35,5 

4° 

33 

5i 

7 

ai 

j6,  0 

5o 

^4 

i5 

6 

56 

35,5 

S8  00 

34 

3g 

6 

33 

36,0 

10 

35 

04 

6 

09 

36,5 

ao 

35 

37 

5 

46 

36;  5 

3o 

35 

5o 

5 

aa 

30,  0 

40 

36 

i3 

4 

58 

35,5 

i 

Erreur  de  collimation. 
Matin.  — 3o' 5". . . 8i*  F, 
Soir. . — 30  7 ...  93  — 


i8a3  Jeudi  i8  Septembre. 

llantrurs 

Matiu. 

Soir 

Midi 

doubles. 

a 

b 

3'‘ 

O**  31' 

87 

’ 10' 

3a‘ 

36’ 

10'  a 4" 

3o,"o 

ao 

33 

00 

10  00 

3o,  0 

3o 

33 

a5 

9 36 

Jo,  5 

40 

33 

4g 

9 i3 

3 1,  0 

5o 

34 

la 

8 4g 

3o,  5 

88 

00 

34 

36 

8 a^ 

3i,5 

10 

34 

5g 

8 oa 

3o,  5 

ao 

35 

a3 

7 39 

3i,o 

3o 

35 

46 

7 16 

3i,  0 

40 

H(j 

10 

ù Si 

3o,  5 

Erreur  de  coliiuialion. 

Matin.  — 

ao'  10".  ..81°  F. 

Soir. 

• — 

ao  10. . . 9a 

i8a3.  5ar/ifu/i'  ao  Seplemb 

re. 

Hauteurs 

Malin 

Soir 

Midi 

doubles 

ai 

h 

s*" 

0''  19' 

8;‘ 

* 10' 

3V 

4-“ 

6'  3a" 

38,"ü 

ao 

33 

üO 

d 10 

38,0 

Ho 

33 

3o 

5 45 

37,5 

40 

33 

54 

5 a3 

38,5 

5o 

3i 

*7 

5 00 

38,5 

88 

00 

3| 

4-a 

4 33 

37.5 

10 

35 

o5 

4 10 

37,  5 

ao 

35 

3u 

3 46 
3 s4 

38,0 

3o 

35 

53 

38,5 

4o 

36 

16 

t 

3 ou 

33,0 

** 

— 

"1 

Erreur  de  collimation. 
Matin.  — 30’  io“.  . . 8i",5  F. 
Soir.. . — 30  3 . . . 90,  o — 
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364  M.  BÜPPÏLT..  OBSÏTirATIONS  ASTROKOWIQBES 
Mautciiri  corrcipoDiIanfe*  du  aolril. 


i8a3.  Dimanche  ai  Septembre. 


87°  10'  3a'  46"  4'  4a" 

ao  33  1 1 4 

3o  33  36  3 5i 

40  34  00 

30  34  a4 

88  00  34  âo 

10  35  i3 

ao  36  36 

3o  33  5q 

40  36  a4 


Erreur  de  collimation. 
Malin.  — 30'  10"...  79*  F. 
Soir. . . — 30  5 ...  86  — 


Erreur  de  collimation. 
Matin.  — ao'  10’...  77°, 5 F. 
Soir.. . — ao'  00 ...  88  ,0  — 


i8a3.  Mardi  a3  Septembre. 


Soir  Midi 
3'’eta'’  o''  i6' 


o'  4 < " 5o,'5 
O i5  5o,  o 

.59  5i  

59  a5  49,  o 


40  36  39  57 


Erreur  de  collimation. 
Matin.  — ao'  5". . . 79", 5 F. 
Soir.. . — ao  8 ...  91  ,5  — 


Hauteur»  Matin 
double».  ai*" 


87”  10'  33'  o5* 

ao  33  3o 
3o  33  56 
40  34  ai 

5o  34  44 

88  00  35  09 

10  33  34 

ao  35  57 
3o  36  31 
40  36  4" 


Erreur  de  collimation. 
Matin.  — ao'  5". . . 85”, o F. 
Soir  . . — ao  o.  . . 96  ,5  — 


FAITES  OAW8  tA  HAl'TE  *GVPTE  EN  l8a3.  3G5 


Hauteur!  correipomlante*  du  soleil. 


181Z.  Jeudi  a5  Septembre. 

Hauteurs 

doublet 

Matin 

ai" 

Soir 

a" 

Midi 
0"  i4‘ 

87*  lO' 
30 
3o 

40 

88  00 
10 

30 

3o 

40 

33'  i5* 

33  38 
3f  o3 

34  a8 

34  53 

35  17 

35  4a 

36  06 
36  3i 
36  57 

56’  33" 
56  08 
55  45 
55  ao 
54  56 
54  3o 
54  06 
53  4a 
53  17 

5 a 54 

54/0 

53,  0 

54,0 

54.0 

54.5 

53.5 

54.0 

54.0 

54.0 

55.5 

Erreur  de  collimation. 
Matin.  — ao'  o*  . . 83®, 0 F. 
Soir. . . — 19  55 . . . 95,  5 — 

Hauteurs  circuro-niéridiennes  de  Fomaband. 


■ 8a3.  Dimanche  U ai  Septembre. 


Tems  du 
chronom. 

Hauteurs 

doubles. 

Tems  du 
cbronom. 

Hauteurs 

doubles. 

Il"  3' 38" 

7'“ 

i'4o" 

ii"i3‘38" 

7'” 

6'3o" 

Il  5 o3 

7' 

3 30 

Il  i4  35 

7* 

6 3o 

Il  5 5i 

7' 

3 ao 

Il  |5  07 

7‘ 

6 ao 

Il  6 54 

7' 

4 10 

Il  16  aé 

7' 

6 10 

" l 

7' 

5 00 

Il  17  a3 

7' 

5 5o 

Il  8 44 

7‘ 

5 ao 

Il  1811 

7« 

5 3o 

Il  9 a8 

7‘ 

5 3o 

Il  19  00 

7' 

5 00 

Il  10  a4 

7' 

5 40 

Il  19  40 

7‘ 

4 3o 

If  II  10 

7‘ 

6 00 

Il  30  39 

7' 

4 10 

II  la  08 

7' 

6 10 

Il  31  II 

7' 

3 ao 

I 1 la  56 

7' 

6 ao 

Il  ai  53 

7' 

a 5o 

Erreur  de  collimation.  — 19' 55* 
Température 78®  F. 
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Hauteur!  circum*in^rîdiennes  de  Fomahand. 


i8a3.  Lundi  U aa  Septemhrt. 


Tems  du 
chronom. 

Hauteur» 

doubles 

Tem»  du 
chronom. 

Hauteurs 

double». 

Il**  l’ii' 

71*  3'io' 

Il'*  8'5i“ 

71“  6'  3o" 

1 1 3 o3 

71  4 

>1  9 % 

71  6 30 

Il  3 46 

71  4 40 

11  10  3i 

71  6 ao 

Il  3 38 

71  5 10 

Il  II  38 

71  6 10 

Il  4 34 

71  54° 

Il  13  49 

71  5 5o 

Il  5 37 

71  6 00 

Il  i3  47 

71  5 ao 

Il  6 37 

71  6 10 

Il  1 3u 

71  4 

Il  7 i3 

71  6 30 

Il  i5  i5 

71  4 10 

Il  8 03 

71  6 3o 

Erreur  de  coUimation  — ao*  i5" 
Tcmpéiaturc 8o®F. 


i8a3.  Mardi  le  a3  Septembre. 


Trnu 

•lu 

cbronom. 

Hauteur» 

double». 

Tem» 

du 

ebruoom. 

llaiileur» 

double». 

10**  56'  a6" 

7>" 

3'  10" 

1 1 

>>  3' 57" 

7‘“ 

G'4u* 

io  57  10 

7' 

3 4» 

1 1 

5 iu 

7' 

G 40 

10  58  01 

7' 

4 10 

1 1 

5 5a 

7' 

G 3o 

10  58  5o 

7' 

5 00 

1 1 

G 3o 

7' 

G ao 

10  59  39 

7' 

5 1 0 

, 1 

7 a5 

7' 

6 00 

Il  0 38 

7' 

5 4o 

1 1 

8 09 

7' 

5 4° 

Il  1 4' 

7' 

6 10 

1 1 

9 >9 

7' 

5 30 

Il  a a5 

7' 

6 30 

1 

10  ai 

7‘ 

4 4» 

Il  3 04 

7* 

6 3o 

1 

1 1 18 

7' 

4 10 

Erreur  de  coUimation...  — ao' ao* 
Tcinpéraiure 80®  F. 
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FAITES  DANS  LA  HALTE  ÉGYPTE  EN  l8a3.  867 


Éclipses  d’étoiles  observées  à Assouan. 

i8a3,  Mardi  r6  Septembre.  Étoile  de  7*  grandeur.  Immersion  dans 
la  partie  obscure  de  la  lune  à 8’’  53'  5i'  tems  du  chronomètre. 
Bonne  observation. 

i8a3,  Meicredi  a4  Septembre.  Occultation  dea  pléiades  par  la  lune. 
Étoile  de  6'  gr. . . Imm.  10'' 53'  00"  t.  du  cbr.  Emer.  1 1''55'  ^j'iiès-bicn. 

4*  8'' — 1 1 a8  3i  ...  — bien  — la  34  aa  très- bien. 

7*  g*' — “ ■ * 4®  5 ' bien. 

6»  gr — I a 1 4 07  ...  — — I 1 5 48  très-bien . 

6*  à 7*gr.-.a  i5  oo  ... — — I a5  4<  très-bien. 


Dierre. 

Le  Nil  coule  ici  droit  de  l’ouest  à l’est.  Les  maisons 
sont  sur  la  rive  australe  de  cetle  rivière.  J’ai  fait 
mes  observations  tout-près  de  la  demeure  du  Kaschif, 
où  les  barques  abordent. 

Hauteurs  circum-méridiennes  de  Fomaband. 


i8a3.  Dimanche  5 Oct. 

Tems  du 

Hftulcur* 

cbrononi. 

doubles. 

lo*"  9’ ai" 

73‘’4<î'  ao" 

10  10  47 

73  46  4° 

{ 10  II  5a 

73  47  10 

10  i3  4^ 

73  47  ao 

1 10  i5  i5 

73  47  20 

10  16  19 

73  47  00 

10  17  3o 

73  46  3o 

lErr.  de  coll. 

= —19' 55" 

Ébsambal. 

J’observai  sur  le  rivage  oriental  du  Nil.  La  ri- 
vière coule  du  S.-0.  au  N.-E.  et  peut  avoir  douze-cents 
pieds  de  largeur. 


3G8  M.  BÜPPELL.  OBSEHVATIOKS  ASTRONOMIQtEâ 

L’entrée  du  temple  au  nord,  qui  est  taillé  dans 
le  roc  sur  la  rive  occidentale  du  Nil,  était  dans  un 
azimut  de  doj”  avec  le  méridien  magnétique  da 
ma  station. 

Hauleari  circam-mëiidiennei  de  Fomaband. 


O 


Jeudi  le  9 Ocl. 

Tcnis  du 
chronom. 

Hauteurt 

doubles. 

9’’5i'  19* 
9 53  40 
9 53  i3 
0 Sd  aq 

9 57  4o 
9 5g  07 

10  0 04 

10  1 3o 

74®34'5o" 
74  35  40 
7 (J  36  10 
74  36  30 
74  3o 
74  36  3o 
74  36  ao 
74  35  40 

Err.  de  coU.  — ao'  00' 

Wadi  Hatfa. 


Cette  fois-ci  mon  point  d’observation  était  sur  la 
rive  orientale  du  Nil.  L'angle  du  grand  Shune  (ma- 
gasin du  Pacha)  qui  dons  mes  premières  observations 
que  j'y  ai  faites  en  janvier  i8a3  (*),  me  restait  sous 
un  azimut  magnétique  de  17a*,  était  à-présent  au 
N. -O.  sous  un  azimut  de  56°  55'  dans  une  distance 
de  ^o5  pieds  de  France.  Une  extrémité  de  mon 
ancienne  base  était  dans  un  azimut  de  857°  ^5'. 
Le  P/iylon  du  grand  temple  de  Cambusis , sur  la  rive 
occidentale  à l'autre  bout  de  ma  base  était  en 


O VoI.IX.N.»  I,  page  47. 
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PAIITâ  DANS  I-A  HAÜTE  ÉGYPTE  EN  iSaS.  3^9 
Hauteurs  correspomlanlct  du  soleiL 


i8a3. 

Samedi  U 1 1 

Octobre. 

Hauteurs 

Matin 

Soir 

Midi 

doubles. 

ai 

h 

a 

b 

_b  _f 

0 7 

8a“  5o’ 

27’ 

43- 

48' 

48" 

i5,"5 

83  00 

28 

07 

46 

a5 

16,  0 

10 

28 

33 

. . . 

.... 

ao 

»9 

00 

45 

32 

18,  0 

3o 

29 

a3 

45 

06 

<4. 2 

40 

29 

48 

44 

40 

>4.0 

5o 

3o 

i5 

44 

i5 

i5,  0 

84  00 

3o 

4» 

43 

5i 

1 5,  5 

10 

3i 

07 

43 

a6 

16.5 

Erreur  de  collim.  — 19'  45" 

i8a3.  Dimanche  le  la  Octobre. 


Hauteurs 

doubles. 

Matin 

2.‘‘ 

Soir 

2'' 

3Iidi 
o‘‘  6' 

82» 

40' 

27’ 

3b" 

48’ 

12" 

23, "5 

5o 

38 

0 1 

44 

47 

24.  ' 

83 

00 

28 

a5 

44 

au 

22,  S 

10 

28 

5a 

43 

5G 

a4i  0 

ao 

29 

|5 

43 

3 

ai,  0 

3o 

29 

4> 

4î 

o3 

aa,  0 

4o 

3o 

OÜ 

42 

89 

aa,  0 

5o 

3o 

3i 

42 

1 a 

ai,  j 

84 

00 

3o 

57 

4' 

46 

31,5 

10 

3i 

ai 

4- 

aa 

22, 5 

Erreur  de  collini.  — ao*  lo* 


Hauteurs  circom-méridiennes  du  soleil. 


Lundi  le  i3  Octobre. 


(buteurs 

doubles. 

Matin 

U.*- 

Soir 

2" 

.Midi 
O**  5’ 

82“  4o’ 

27'  52" 

4V 

11' 

3i,"5 

5o 

28  20 

42 

44 

32,  0 

83  00 

28  45 

42 

'7 

3i,  0 

10 

39  10 

4> 

5a 

3i,  0 

ao 

29  35 

4> 

a6 

3o,  5 

3o 

3u  01 

4> 

01- 

3i,  0 

/|0 

3o  a6 

4“ 

36 

3i,  0 

5o 

3o  5a 

4o 

09 

3o,5 

S4  00 

3i  18 

89 

44 

3i,  0 

10 

3i  4s 

39 

18 

3i,5 

Erreur  de  collimation, 
Matin, . . . ~ 19'  4^" 
Soir — 19  5o 


VoL  X.  ( N.»  IV.  ) 


1623. 

Mardi  £ 

f i4  Octobre. 

Hauteurs 

Matin 

Soir 

^idi 

doubles. 

at 

b 

a 

h 

ol*  4' 

82“ 

4o' 

28' 

i3' 

4>' 

o8" 

4o,'5 

5o 

28 

4> 

40 

42 

4i,5 

83 

00 

29 

o5 

40 

'4 

39,5 

10 

29 

33 

39 

48 

4o,  5 

ao 

29 

58 

39 

a5 

4.,5 

3o 

3o 

aS 

38 

58 

41.5 

40 

3o 

49 

38 

3a 

4o,  5 

5o 

3i 

16 

38 

o5 

4o,  5 

84 

00 

3t 

40 

3? 

4.. 

4o,  5 

10 

3a 

08 

37 

|3 

40,  5 

Erreur  de  collimation. 
Matin... — 19'5o* 
Suit  ....  — <9  43 

L 1 
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3'JO  M.  RÜPPELl..  OBSERVATIONS  ASTr.0N05ÎIQt'ES 
Hantrurt  circuiD'incridicnncf  du  soleil. 


i8a3.  Mercredi  U i5  Octobre. 

Hauteurs 

doubles. 

Matin 

a.» 

Soir 

a** 

Midi 
0'’  3’ 

Sa**  40' 
5o 

83  00 

10 

ao 

3n 

4» 

5o 

84  00 

10 

a8'  37" 

aQ  oa 

29  a8 

ag  w 

30  ai 

30  45 

31  la 

3 1 4<> 

3a  o5 
3a  3 a 

39'  06" 
38  40 
38  i3 

37  47 

37  ai 
36  55 
36  ag 
36  o3 
35  3; 
35  10 

5 1/5 
5i , 0 
5o,  5 
5ü,  0 
5i,o 
5o,  0 

50,  5 
61,5 
5i,o 

51,  0 

Erreur  de  collimation. 
Matin.  . . — 19'  55" 
Soir  . . • . ^ ao  00 

t8a3.  Jtudi  U i6  Octobre, 


Hauteurs 

doubles. 

Matin 

Soir 

a** 

Midi 
0^  a' 

8a“  40' 

a8' 

53" 

37' 

oo* 

56,"5 

5ü 

ag 

■g 

3(> 

34 

56,  5 

0 

0 

QO 

ag 

46 

36 

07 

5C*,  a 

10 

3o 

|3 

35 

4» 

6<5, 5 

ao 

3o 

4» 

35 

|3 

56, 5 

3o 

3i 

07 

34 

47 

57, 0 

4» 

3i 

33 

34 

a 1 

5%  0 

5o 

3i 

59 

33 

56 

57,5 

84  00 

3a 

a5 

33 

ag 

5 J,  0 

10 

3a 

5a 

33 

oa 

57,0 

Erreur  de  colHtnation. 
Matin. 19' 5o* 
Soir ao  o5 


FAITES  DANS  LA  HAUTE  ÉGYPTE  EN  iSaS.  3'ÿl 


Hauteurs  ciicum-mcriiliennrs  de  Sirius. 


.i8‘i3.  Z>tmouc4e  la  Oct. 

i8i3.  Lundi  i3  Oct. 

Tcios  du 

Hauteurs 

Tems  du 

Hauteurs 

ebrun. 

doubles. 

ebron. 

doubles. 

i7''a8'oo* 

io3“35’4o" 

i7'‘a3'o7" 

io3“35’  10" 

17  a8  63 

io3  36  3u 

'7  a4  19 

iu3  36  ao 

17  ag  44 

io3  37  3o 

17  aS  10 

io3  37  au 

17  3o  34 

io3  3^  3o 

17  a6  oa 

io3  3^  ^0 

17  3i  aa 

io3  38  30 

17  a6 

io3  38  lu 

17  3a  09 

io3  38  3o 

17  07  44 

io3  38  3o 

17  33  04 

lOi  38 

17  38  34 

io3  38  4<> 

17  33  5i 

io3  38  4° 

17  a9  ag 

io3  38  iu 

17  34  46 

io3  38  3u 

17  3o  i3 

iu3  38  10 

17  3i  00 

io3  37  60 

17  3 a 04 

io3  37  10 

17  3a  67 

io3  36  3o 

Trop  de  jour 

Erreur  de  coll.  — ao'  lo' 

Erreur  de  coll. — ao' lu" 

Température  69°  F. 

Température  66“  F. 

Éclipses  d’étoiles  observées  à Tf'adi-Halfa. 


i8a3,  Samedi  le  it  Octobre.  Immersions  de  deux  étoiles  dans  le 
bras  droit  du  sagittaire  dans  la  partie  obscure  de  la  lune. 

Etoile  de  7*  gr. . . . g**  6'  5o'  très  bien 
8*  gr. 9 48  4*  douleui  a" 


a"  à 3’  I 


terni  du  cbi'ooom. 


idaS  , Mercredi  le  i5  Octobre.  ImmersioD  d une  étoile  daoi  le  ver- 
seau  daoi  la  partie  obscure  de  U lune. 

Etoile  de  4*  à 5*  graudeur  4*  très-bien,  tems  du  ebron. 


( Sera  continué.  } 


AUX  OBSERTATIOMS  DE  M.  RÜPPELL.  3^3 

aSo  mille  stades.  Tout  cela  n'est  curieux  que  pour  l’his- 
toire de  l’enfance  de  l’astronomie,  et  non  pas  pour  en 
tirer  une  juste  mesure  de  la  vraie  grandeur  de  la  terre, 
comme  quelques  astronomes  se  sont  flattés  de  l’avoir  trouvée; 
l’accord  qu’ils  y ont  rencontré  avec  nos  mesures  modernes, 
ii’est  que  l’effet  du  hasard  ou  de  la  compensation  de  dif- 
férentes erreurs. 

Les  observations  de  M.  Riippell  sur-tout,  pour  la  longitude, 
les  premières  qu’on  y ait  jamais  faites,  noos  donneront 
enfin  la  vraie  position  géonomique  de  ce  lieu  si  célèbre. 
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P.  MORALIA.  SLR  L ORTHOGRAPHE 


374 


L E T T E R A XX. 

Del  Rtv.'^o  P.  M.  Tom.  Moralia^  Agost.f^  Teologo. 


Borna  Bibliotrca  Angelica. 


Error  cui  non  rethtitur , approbatur. 

Graaiano.  I.  error  Uict.  83, 


Mi  persuade  ch’  Elln  vorrà  degnarsi  di  accogliere 
colla  soliia  sua  gentilczza  quesl’  alira  leltcra,  che 
sono  ühbligato  di  scriverle  per  tarie  couoscere,  ch* 
1’  Iscriziont;  da  Lei  indicata  alla  pagina  5“i  N.  I vo- 
lume decimo  délia  sua  Corrispondenza , nulla  hache 
fare  cou  questa  Biblioleca. 

Non  trattundosi  di  epoche  rimole,  mi  fu  facile  di 
venirc  in  cognizione  délia  celia;  ma  siasi  vera  o fais* 
in  origine,  mai  fu  diretta  a questa  fondazione  reli- 
giosa,  falta  dal  Padre  An^clo  Rocca  Agostiniano, 
dal  quai  nome  prese  quello  di  Angelica , e vi  fil 
seinpre  e vi  c attnalmcnle  nell'  alrio  d’  ingresso  la 
lapide  a di  lui  memoria. 

Fu  poi  accresciula  con  Icgati  volontarj,  specialmente 
da  Persunaggi  dello  stesso  ordine  senza  che  alcun 
convento  meno  quesio  Romano  abbia  coiiferito  ad 
auracnt.ii'la;  perciô  è anche  falso  il  principio,  da  cui 
si  dériva  1’  applicazionc  supposta.  Non  deggio  ag- 
giungere  di  più  per  non  dare  occasione  di  far  lagnare 
allre  persone  nel  procurare  il  discarico.  (1) 
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DU  NOM  DE  PTOLÉMÈE.  S-jS 

Confidando  nella  di  Lei  soffereaza  mi  prendo  la 
libcrtà  di  aggiungere  le  seguenti  memorie  curiose, 
ed  altre  parole,  clic  riguardano  la  variazioiie  'îndotta 
su!  nome  Ptoleinacus. 

Confcsso,  che  provava  rincrescimento  di  lasciare 
la  lettera  affatto  stérile. 

K Ânno  millesimo  ab  Iiicarnatione  Domiui  Jesu 
U Christi  septuagesimo.  Goscelino  Præsule  fiurdiga- 
u lensium  archiepiscopante,  RegeFrancorumPhilIppo 
» Ptolomanle  J Âquiianorum  D.  Willelmo  pacem  et 
» juslitiam  docente,  ego  Ilerius  etc.  Tabularium 
» S.  Severini  Burdegal. 

( Du  Caiige  Glossarimn  ad  scrlptores  mcdiæ  et  in'* 
fjmæ  lalinitatis  ) 

MAPK02  ANT0NI02  ©EOnOMROT 
ANEAET0EPO2.  KAI  RTCAOiMATOS 

( Grutero  Inscriptionum  Antiqnarnm  Appendix. 

pag.  MCLIV.  10. 

La  corruzione  s' insinub  anche  nei  classici  antichi, 
per  esempio  si  trova  questa  variazione  nelle  opéré 
diCornelio  Tacito,  e Vellejo  Polercolo,  Edizione  An- 
tuerpiæ  1607,  stompata  sottd  la  correzione  di  Giusto 
Lipsio,  il  qiiale  ncl  ^sto,  e nelle  note  tienc  1’ uno 
e r allro  modo  di  scrivere,  cioè  Plolomœus  e Ptole- 
mœus , ma  questa  edizione  riguardo  a Tacito  anche 
in  questo  termine  fu  emeudata  da  Ugone  Grozio. 
Edizione  Lugduni-Batnvorum  iG^o,  e parinienle  Pa- 
tercolo  è ycndicato  da  altre  migliori  edizioni,  e spe- 
cialmente  da  ({uella  del  Reuano. 

Volendosi  rifletterc  sul  Tolomeo  ncl  linguaggio  ita- 
liano,  si  potrebbe  addurrc,  che  anche  Ptolemaide  la 
Cirenea  è passata  in  Tolometa  corne  si  vede  appresso 
gli  scrittori  di  Geografin,  ma  sarà  migliore  partito 
consultare  i maestri  del  dialetto  toscano.  11  Petrarca 


3<j6  P.  MORALiA.  Sim  l’orthographe,  etc. 

rigUîudo  a Tolomeo  re  d’ Egitto,  il  quale  tradi  il  gran 
Pompeo,  scrive  cosl , Trionlo  d’ amore  C.  111: 

«t  V'ecli  quoi  grande,  ü quai  ogni  huomo  honora, 

« KgU  é Pompeo,  et  ha  Oornclia  aeco, 

» Che  (Ici  vil  Tolomeo  ai  lagna  c plora. 

Anche  il  Boccbccio  scrive  nelT  amorosa  visione: 

« A lui  arguiva  poi  iDoUo  penaoao 
V Pallido  ueU'aspeUo  il  grau  Pompeo 
» Tal,  che  di  lui  tni  fe  venir  pieloao 
n Mirandoli  poi  dictro  Tolomeo  , 

•a  Che  fu  da  quel  già  fatto  rc  d' Egitto, 

* E poicia  ucciderlo  vilmentc  il  feo. 

Cosi  pure  nella  suddetia  visione  si  vede,  che  parU 
di  quel  di  Pelusio,  dicendo: 

U Insiero  con  costui  in  atio  huioile 
» Si  aedca  Tolomeo,  che  speculava 
» 11  ciel  con  intcMcUo  assai  aottile. 

Il  Danle  nella  Divina  Commedia,  Inferno,  Conto 
XXXIII,  chiama  la  tcrza  sfera  Tolomea , ed  attenen- 
dosi  alla  nota  di  Sanzovino  ritenuta  dagli  Accademici 
délia  Crusca , e cosi  délia  dal  nome  di  Tolomeo , che 
fecc  uccidere  a tradimento  Simone  Maccalico  suo  suo- 
cero.  In  questa  Biblioteca  Angelica  vi  sono  tre  codici 
délia  Commedia  del  Dante-,  due  concordano  colla 
parola  indicata,  e 1’ altro  ha  Tolommca,  siccome  si 
legge  dagli  Accademici  délia  Crusca  nell’  cdiziooe 
ridolta  a niiglior  Iczione,  Fircnzc  presso  Domenico 
Manzani  i5i)5.  Si  vrggono  pure  dominanli  due  diverse 
maniéré,  lal  elle  alcuni  celebri  aulori  italiaui  scrivono 
Tolomimeo  ed  altri  egualmente  pregevoli  non  si  dipar- 
tono  dall’uso  più  comune,  che  riliene  Tolomeo,  né 
intendo  di  participarc  dal  merito  di  questi  non  ira- 
lasciaiido  d'imitarli , anzi  lascio  ad  allri  e specialmenle 
agii  amanli  del  bello  tosco  il  dccidere,  se  si  debba 
adottarc  la  correzione  in  idioma  italianOj  siccome  si 
è fallo  in  altre  lingue  J’  Europa  ec (a) 
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Azotes. 


(i)  L’itnecdote  à laquelle  nous  avons  fait  allusion 
dans  notre  note  est  doue  bien  connue;  vraie  ou  fausse 
nous  sommes  charmes  d’apprendre  qu'elle  ne  regarde 
nullemeut  la  bibliothèque  angélique  ; mais  comme  cette 

filaisanterie,  bonne  ou  mauvaise,  peut  donner  de 
ombrage  à d’autres  personnes,  nous  ferons  comme 
le  R.  P.  Moralia , nous  n’en  parlerons  pas. 

(o)  11  est  vrai  que  quelques  auteurs  ont  écrit  et 
imprimé  Pto/o/nreus  , et  d’autres  Ptolemœus , il  s’agit 
seulement  de  savoir  laquelle  des  deux  versions  est  la 
vraie.  Pour  décider  cette  question , il  faudrait  savoir 
de  quelle  manière  ce  nom  avait  été  écrit  par  ceux 
qui  le  portaient.  Or  cette  difficulté  sera  facile  à 
résoudre;  on  n'aura  qu’à  recourir  aux  monnaies  pto- 
lémaïqucs.  On  en  trouve  dans  plusieurs  mc’dailliers , 
entre  autres  une  de  Ptolemée  Soter  dans  le  cabinet 
ducal  des  médailles  à Gotha.  La  pièce  est  d’argent, 
la  tête  de  Ptolémée  d’un  côté , et  sur  le  revers  un 
aigle  eu  repos  avec  la  légende  OTOAEMAIOT  2I1TH- 
PO!Z;  on  en  peut  voir  le  dessin  dans  la  Gotha  nu- 
maria  sislens  the  tauri  Friclcriciani , numismata  an- 
tiqiia  etc.  auctore  C.  S.  Liehe.  Amstelodami  i ^3b 
in-fol.  pag.  laa.  lo.  Foy  Faillant  dans  son  Hisioria 
Ploie maeorum  Ægypti  Regum  ad  fidcm  numismatum 
accommodata.  Amstelodami  i^oi  in  in~ful-  parie  de 
plusieurs  monnaies  des  Ptolémées  qui  portent  toutes 
Ptolemée:  p.  ex.  page  io3  sur  une  pièce  d’argent, 

nTOJVEMiVIOT  BÂ2I AEQS  (PIAOMHTOPOS  ©ÈOT. 

On  trouvera  la  même  chose  dans  le  Thésaurus  de 
Laui'cnt  Beger.  Heidelberg  i685  in-fol.  et  Berlin  1(196 
3 vol.  in-fol. 
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NOTES  OU  «ARON  DE  ZACIt 


é 

Les  auteurs  que  nous  nommons  classiques  ont 
toujours  écrit  Ptole'maïs.  Voyez  ]a  première  élégie 
du  second  livre  de  Properce  (*),  et  vous  y trouverez 
vers  3o  : 

Et  Ptolemaccae  litora  capta  Phari. 

Lucaiii  , liv.  X , V.  (ig  de  Cléopulra  dit:  a Miscuit 
ince.itam  ducihus  Ptolcmaidn  uottram. 

Sidoine  (^arm.  V,  v.  4(>t  ! Dorida  dijfiisam  pre- 
merct  Plolcmaide  gaza. 

yéthcnèe  écrit  toujours  Yl'nXèfiaüeç , ainsi  que  Suidas , 
qui  écrit  tous  les  Ptolémées  de  celle  manière,  par 
exemple,  le  poète  Plolemacus  Cytherius  qui  a fait 
un  ouvrage  de  Psalacanüia\  une  vieille  querelleuse  de 
même  nom  , riTeXs/MùV  j(x». 

Si  les  anciens  commentateurs dcTacile  et  de  Velleius 
Paterculus,  comme  Juste  Lipse  et  Hugo  Grotius,  ont 
écrit  Ploloméc,  les  commentateurs  modernes  de  ces 
mêmes  auteurs  classiques  Oberlin  et  Bhunkenius  (**) 
ont  écrit  Ptoléiiiée.  En  général,  tous  les  philologues 
modernes,  anglais,  hollandais,  et  allemands  écrivent 
Ptolémée,  jamais  Ptolomée. 

11  est  souvent  question  de  Ptolémée  dans  les  livres 
des  Muccabèes , par  exemple,  liv.  I,  chap.  XVI,  v.  i6 
et  i8.  La  vulgate  a toujours  Pto/e/wflco.v,  ainsi  que 
Luther;  il  n'y  a que  les  versions  françaises  et  ita- 
liennes qui  ont  Ptolomée  et  Tolomeo. 

Il  y a un  saint  Ptolémée,  martyr,  du  tems  de 
MaroAurèle.  Les  martyrologes  romains  en  font  mé- 
moire au  19  octobre.  S.*  Justin  , Eusèbe , fiuinart, 
Tillcmont , Baillet  , etc.  en  fout  mention  , et  tons 
l’écrivent  Ptolémée. 

Si  les  italiens  ont  toujours  écrit  Tolomeo,  ce  n est 


(‘)  Sexti  AurtUi  Properlii  Carmina  , quat  exstant  ex  recemione 
C.  T.  Kuinnel.  Aug.  Taurin.  Tid.  Pomba , i8aa. 

(**)  C.  Cnrnelii  Taciti . opéra  quae  exilant  omnia  ex  recenitone 
Jer.  Jac.  Oberliiii.  Aug  Taurin  Tid.  Pomba  i8ai.  C.  S^elUù  Pa- 
terculi  , quae  exstant  opéra  ex  recensione  Daridii  Ruhnkenii  JuS 
Tour,  1821. 


Di. 


SIR  l'orthographe  du  nom  DK  PTOLÉMÉE. 

p.is  une  faute  de  l’ccrire  ainsi,  mais  ce  n’est  pas  une 
raison  de  ne  pas  écrire  TulenwOj  sans  faire  tort  à 
lu  pureté  de  la  belle  langue  toscane.  Il  est  vrai  , 
on  dit  l’it.tage  est  le  maître  des  langues.  Cependant 
cette  maxime  si  uiilverseliemcnt  reçue  doit  avoir  ses 
bornes.  Il  ne  faut  pas  attribuer  à l'usage  , mais  à 
l’ignorance  les  abus  qui  s’introduisent  dans  les  langues, 
et  en  ces  cas-la  ces  abus  doivent  être  corrigés  par  la 
raison. 

Cicéron  J qui  certainement  était  connaisseur  en  ma- 
tière de  langue,  nous  conseille  de  le  faire:  k Ex- 

» purgandusestserruo  , et  adkibenda  tanguant  obrussa 
» ratio  J quae  niutari  non  potest , nec  utendurn  pra- 
» vissima  consuctudiriis régula.  11  dit  que  ('ésar  avait 
» fait  lu  même  chose  « Caesar  rationem  adhibens , 
U consuetudinem  vitiosani  para  et  incorrupta  coti- 
i>  suetucJirie  emendat  ». 
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CHEVALIER  CICCOLIM  , 


LETTRE  XXI. 

De  M.  le  chevalier  Ciccoli.m. 

Borne,  le  >4  Ati'ÎI  iSa'). 

^^ous  rirez,  sans  doute,  que  d’un  badinage  j’en  ai 
fait  une  chose  sérieuse  (i),  mais  que  voulez-vous?  la 
curiosité  est  capricieuse,  et  elle  a voulu  la  solution 
du  problème.  Voici  donc  la  formule  par  laquelle  sont 
exprimées  toutes  les  années  dans  lesquelles  le  mois 
de  février  aura  cinq  dimanches.  Soit  1 annee  don- 
née, c le  nombre  des  centaines  de  Vaance  , on  aura 
toujours  les  années  demandées  : 

Pour  le  calendrier  julien  ° 

Pour  le  calendrier  grégorien  — 4 — ** 

U» 

L'année  ^ aura  le  mois  de  février  avec  cinq  di- 
manches toutes  les  fois  que  ces  formules  donneront 
un  résidu  égal  à zéro.  Si  l’on  voulait  calculer  une 
table  des  années  en  question , on  aurait  pour  le  calen- 
drier julien  la  progression  arithmétique  o , 28,  56, 
84,  Il 2,  i4o  etc...  et  pour  le  calendrier  grégorien  on 
pourra  se  servir  de  la  formule  suivante: 

1460  28  n -f  9c  -f 

dans  laquelle  on  fera  successlvemcntn=o,  i,  2,  3,  etc..., 
et  c non  moindre  de  16.^ 

Je  veux,  par  exemple,  les  années  du  XVII'  siècle, 
dans  lesquelles  les  mois  de  février  auront  cinq  di- 
manches, alors  on  aura c=  16  90=1 44 > ’ 
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et  par  conséquent: 

i46o4-a8  = i6°4j  i63o,  1660, 

1688,  selon  qu’on  aura  fait  n = o,  i,  a,  3, 

Pour  le  XVIll*  siècle  on  aura  c=i7;  9C=i53; 

i46o  + a8»  + 9c  + 3 (^)p 

= 17*8,  1756,  1784,  selon  qu'on  aura  fait  /»  = 4» 

5,  6,  et  ainsi  de>suite  pour  les  autres  siècles  XIX* , 

XX*,  XXI*,  etc.... 

Lorsqu’on  a obtenu  par  le  calcul  de  cette  formule 
les  années  demandées  depuis  1600  jusqu'à  aooo  , il 
est  inutile  de  pousser  le  calcul  plus  loin , parce  qu'en 
ajoutant  4<>o  * chacune  des  années  déterminées 

dans  l’espace  de  1600  à aooo,  on  obtient  les  années 
en  question  depuis  aooo  à a4oo;  de  même,  ajoutant 
400  ans  à ceux-ci,  on  obtiendra  ceux  de  a4oo  à a8oo, 
et  ainsi  à l’infini  , comme  si  on  les  avait  calculées 
par  la  formule.  On  aura  donc: 

Depuis  1600  à aooo  les  années: 
i6o4>  i63a,  1660,  1688,  1738,  1736,  178),  183^,  i85a,  1880,  igio,  ig^8,  ig7S, 
Depuis  aooo  à a4oo  les  années: 

20o4i  3o33,  3060,  3o88,  3138,  31 56,  3184,  3334,  3353,  338o,  3330,  3348,  3376, 
Depuis  a4oo  à a8uo  les  années: 

3404,  3433,  3460,  3488,  3538,  3556,  3584.  3634,  365a,  a68o,  3730,  3748,  3776, 
Depuis  a8oo  à 3aoo  les  années: 
a8o4,  3833,  3860,  3888,  3ga8,  3g56,  3g84,  3o34,  3o53,  3o8o,  3i30,  3i48,  3176, 
etc-...  etc-...  etc.... 

Ces  années  ne  peuvent  être  éloignées  entre  elles  à 
moins  de  a8  ans,  et  jamais  plus  de  4<>  ans;  ce  der- 
nier a lieu  seulement  dans  le  calendrier  grégorien 
lorsqu’on  passe  d’un  siècle  à l’autre,  excepté  cepen- 
dant les  centaines  qui  sont  divisibles  par  4 s^ns  ré- 
sidu, comme  aooo,  a4oo,  a8oo,  etc.... 
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NOTE  DU  BARON  DE  ZACH 


Note. 


(i)  L’année  actuelle  1824  présente  la  particularité  que 
le  mois  de  février,  quoique  le  plus  court  de  tous  les  mois, 
comprend  cependant  cinq  dimanches  j cela  n’arrive  pas 
souvent;  les  feuilles  publiques  en  ont  fait  mention,  eteu 
ont  demandé  le  cycle.  Le  chevalier  Ciccolini  s’étaut  beau- 
coup occupe  de  la  caleudarographic,  comme  les  lecteurs 
de  cette  Correspondance  le  savent,  nous  l’avons  invite  de 
satisfaire  celte  curiosité  du  public.  La  solution  qu’on  vient 
de  lire,  en  est  résultée,  et  plusieurs  lecteurs  ne  seront  pas 
fâche's  de  la  trouver  ici.  Cette  solution  peut  encore  être 
traitée  de  cette  manière. 

Si  le  mois  de  février  ii’a  que  a8  jours , il  ne  peut  y 
avoir  que  quatre  dimanches,  car  — = 4-  Si  donc  le  i” 
février  est  un  dimanche,  le  38  février  sera  un  samedi; 

3Q 

mais  si  ce  mois  a aq  jours,  on  a — ^ s=  4-(-  > • Donc,  si 

7 '• 

le  I*'  février  est  un  dimanche,  le  39  février  sera  aussi  un 
dimanche,  et  en  ce  cas  ce  mois  aura  cinq  dimanche,  d’on 
s’ensuit  que  le  mois  de  février  qui  aura  cette  propriété, 
doit  être: 

1. °  D’une  année  bissextile; 

2. ®  Commencer  par  un  dimanche,  ou  ce  qui  revient  au 
même,  l’année  doit  commencer  par  un  jeudi; 

3. ®  Toutes  ces  années  doivent  avoir  la  même  lettre  do- 
minicale, et  comme  elles  sont  bissextiles,  les  lettres  D C. 

Tous  les  traités  du  calendrier  enseignent  h trouver  les 
années  bisscxyiles  et  les  lettres  dominicales,  ce  qui  servira 
& reconnaître  les  années  qui  auront  le  mois  de  février  de 
cinq  dimanches;  toutes  les  années  données  dans  la  table 


Digitized  by  Google 


SXm  CKTTK  ÇtISSTlOH  CAtENDAROGRAPHIQCÏ.  385 

de  M.  Ciccolini  «ont  par  conséquent  bissextiles»  et  ont  D C 
pour  lettres  dominicales. 

La  table  de  M.  Ciccolini  ne  donne  que  les  anne’es  après 
la  réforme  du  calendrier  dont  les  mois  de  février  jouissent 
de  la  propriété  de  cinq  dimanches  ; voici  à-présent  le  ta- 
bleau de  ces  memes  années  avant  la  réforme  depuis  la 
commencement  de  notre  ère. 

La  I'*  année  de  J.-C.  qui  avait  le  mois  de  février  de  cinq 
dimanches,  était  l’an  de-là  la  série  marche  sans  in- 
terruption dans  une  progression  arithmétique  dont  l’exposant 
est  toujours  38  jusqu’à  l’année  i568,  où  elle  saute  à l’an 
i6o4  à cause  de  la  réforme  ; la  période  est  ici  de  700  ans, 
et  on  peut  ranger  ces  années  de  cette  manière: 

38,  56’,  84,  113,  i44.  etc.  . . 

67a,  700,  738,  756,  784,  81a,  844.  868,  etc.  . . 

1873,  i4oo,  i4a8,  1456,  1484,  i5ia,  i544»  >568. 

Une  autre  particularité  de  ces  années  est  qne  les  premiers 
dimanches  de  l’avent  tombent  toujours  au  a8  novembres 
Les  Pâques  n’y  peuvent  tomber  qu’au  38  mars,  4»  ti  ,, 
«6  et  a5  avril, 
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M.  RÜPPEtL  *!»  ÉGYPTE. 


LETTRE  XXII  (*). 

De  M.  Edouard  Rüppell. 

Au  camp  prit  Kurgot,  le  ag  décembre  i8i3. 

.À-vant  de  quitter  nouveau  Dongola  vers  la  moitié 
du  mois  passé,  je  vous  ai  écrit  ma  dernière  lettre 
dans  laquelle  je  vous  ai  fait  part  de  mon  plan  de 
voyage  pour  les  huit  mois  prochains.  Je  suis  heureu- 
sement arrivé  dans  les  environs  de  l’ile  Kurgos,  dont 
vous  trouverez  la  position  sur  la  carte  du  Nil  de  Bruce 
sur  le  17“*  degré  de  latitude.  Mais  ici  se  montrent  des 
difficultés  horribles  pour  exécuter  les  plans  que  j’avais 
projetés.  Voici  en  peu  de  mots  en  quoi  consistent  tous 


(*)  Crttc  lettre  adressée  a U maiMn  de  commerce  ù LiroarDC, 
chargée  des  afTairei  de  M.  Rüppell,  nous  a été  communiquée  le  18 
mai;  nous  nous  empressons  de  la  porter  à la  connaissance  de  om 
lecteurs  persuadé  qu’ils  s’intéressent  tous  au  sort  de  ces  voyageurs 
courageux  qui  bravent  tant  de  dangers,  et  qui  consacrent  jusque 
la  vie  aux  progrès  des  sciences  utiles  à l'humanité.  Les  pertes  de 
trois  de  ces  intrépides  voyageurs»  Bowdilch,  Gardon  ci  Beltonit 
jeteront  dans  l Amc  des  lecteurs  de  la  lettre  de  M.  Büppell,  dd 
nouvelles  craintes,  et  des  douleurs  d'autant  plus  vives,  que  les  pla* 
récentes  ne  sont  pas  effacées,  et  qu’ils  n’ont  pu  encore  oublier  les 
sacriûces  de  ces  hommes  précieux  et  rares»  qui  unissent  b science 
au  courage,  et  les  connaissances  à un  dévouement  sans  bornes.  H 
faut  espérer  que  la  lettre  promise  de  M.  BüppeU , et  que  nous  at» 
tendons  avec  b plus  grande  impatience»  j)ous  rassurera  bientôt,  et 
dissipera  nos  craintes;  mais  en  tout  cas  il  résulte  que  le  voyage 
ultérieur  de  M.  BüppeU  souffrira  de  grands  obstacles»  et  qu’il  n: 
pourra  jamais  pénétrer  dans  l’intérieur  de  l'Afrique.^ 
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CCS  obstacles  ; je  vous  dirai  ensuite  de  quelle  manière 
je  pense  modiGer  mes  plans  selon  les  circonstances. 
II  faut  d'abord  savoir  que  quelques  mois  après  l'as- 
sassinat d'Ismael  Pacha,  qui  avait  etè  commis  dans 
CCS  environs,  Mehemet  Bey , gouverneur  duKordufan, 
fut  nomme  ge'neralissime  de  l'armee  avec  injonction 
de  Mehemet  AU  Pacha  de  venger  la  mort  de  son  lils. 
Ce  chef  sanguinaire  n'a  que  trop  bien  rempli  les 
ordres  qu'il  avait  reçus.  Plus  de  cinquante  mille 
hommes  furent  massacres  par  ses  troupes.  Depuis  un 
an,  il  s'amuse  à parcourir  les  provinces,  d’y  brûler 
et  sacager  tout,  d'assommer  les  hommes,  et  d'enlever 
les  femmes  et  les  enfans  comme  esclaves.  Tout  ce  qui 
peut  échapper,  cherche  le  salut  dans  les  montagnes, 
mais  ou  poursuit  ces  malheureux  jusque  dans  ces 
retraites,  et  il  n'y  a pas  long-tems  qu'un  assez  grand 
nombre  de  ces  misérables  y furent  tellement  cernés 
qu’ils  ont  dû  se  rendre  à discrétion.  Les  vivres  man- 
quèrent, et  dans  trois  jours,  plus  de  deux  mille  de 
ces  malheureux  prisonniers  périrent  par  la  faim. 

Tout  ce  pays  est  dans  le  dernier  désespoir.  La  ven- 
geance fermente,  et  on  ne  songe  qu’à  l’extermination 
réciproque.  Les  habitans  riverains  du  Nil , qui  se  sont 
réfugiés  dans  le  désert , font  de  fréquentes  excursions 
dans  leurs  anciens  domiciles,  où  ils'ûnt  de  bons.. es- 
pions ; toutes  les  communications  par  terre  sont  par 
conséquent  entièrement  interrompues.  Â-peine  un 
corps  de  cinquante  cavaliers  se  croit  en  sûreté.  Toutes 
les  communications  avec  Barber,  Senaar  et  \eBahher 
Abbiah  ne  sont  entretenues  que  par  eau  avec  des 
barques  qui  sont  toutes  à la  disposition  du  gouver- 
nement, lequel  dans  ce  moment  en  a grand  besoin, 
puisque  les  grandes  barques  ne  peuvent  servir  à 
cause  de  la  décrue  des  eaux  du  Nil.  Figurez-vous 
à-présent  ma  position.  Â mon  arrivée  ici  j’ai  de-suite 
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trouTe  que  tout  voyage  ullerieur  sur  des  chameani 
était  absolument  impossible.  Je  ne  puis  pas  même 
mcloigner  deux  lieues  de  ce  camp  sans  m’exposer 
d'être  assassiné.  Pour  comble  de  malheurs,  je  nai 
point  trouvé  ici  Mehemet  Bey ; il  a fait,  avec  le 
grand  corps  de  son  armée,  une  excursion  le  long  de 
la  rivière  Dindcr , 35  journées  d’ici , et  il  n’y  a 
point  d’espoir  qu’il  revienne  avant  deux  mois.  11 
n'est  pas  du  pouvoir  de  son  lieutenant  ici  de  me 
donner  une  barque  du  gouvernement,  il  n’y  en  a qu’une 
seule  qui  appartient  à un  particulier,  et  c’est  celle 
du  Reis  Bashi  (chef  de  toutes  les  embarcations).  Tous 
ces  aspects  ont  furieusement  affaibli  mon  courage, 
mais  ne  T'ont  pas  abattu.  Après  bien  de  consulta- 
tions avec  Hey , nous  nous  sommes  enfin  arrêtés  à 
ce  plan. 

J’ai  loué  à un  prix  énorme  pour  deux  mois  la 
barque  du  Reis  Bashi.  Hey , le  chasseur , deux 
domestiques  et  un  esclave  s’y  embarquent  et  remon- 
teront le  Bahher  Abbiah  jusqu’au  district  des  Shil- 
lorck  ; ils  y feront  en  attendant  une  ample  récolte 
de  toutes  sortes  d’objets  d’histoire  naturelle  qui,  selon 
tous  les  renseignemens,  s’y  trouvent  en  grande  abon- 
dance. Hey  est  bien  pourvu  d’armes,  de  vivres 
et  d’argent , je  lui  ai  procuré  entre  autres  un  petit 
canon  de  deux  livres  de  balle  pour  'se  défendre  et 
pour  faire  la  chasse  aux  éléphans*,  ainsi  équippé  il 
a mis  hier  à la  voile. 

Je  reste  en  attendant  ici  avec  mes  chameaux  et  le 
reste  de  mes  effets,  et  j’attendrai  le  retour  de  Me- 
hemet Bey ; quand  je  lui  aurai  remis  mes  présens, 
j’espère  obtenir  une  autre  barque  , avec  laquelle  j irai 
rejoindre  Hey , et  aller  ensuite  conjointement  avec 
lui  sur  le  Bahher  Ashra  jusqu’à  Senaar;  car  quant 
au  voyage  du  Kordufan , j’y  ai  tout-à-fait  renonce, 
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voyant  (au  moins  pour  le  moment)  l’impossibilité'  de 
réussir. 

Gomme  ma  sûretc'  personnelle  est  même  ici  très- 
precaire,  j’envoie  demain  à Ahdin  Bey  à Dongola 
deux  grandes  caisses  remplies  d’objets  d’histoire  na- 
turelle, la  plupart  des  oiseaux  que  nous  avons  re- 
cueillis dans  notre  voyage  ici  et  dans  ces  environs. 

( Ici  M.  BüppeU  entre  en  des  détails  sur  Us  objets  et  l'envoi 
de  ses  caisses  gui  ne  peuvent  intéresser  nos  Ucteurs  j. 

Soyez  tranquille  au  reste,  car  si  moi  ou  Hey , noua 
devons  périr  en  ce  lieu,  nos  mesures  sont  tellement 
prises,  que  j’espère  que  tous  ces  objets  parviendront, 
dans  tous  les  cas,  à leur  lieu  de  destination. 

Ma  lettre  prochaine,  dont  vous  ne  devez  esperer 
la  réception  que  dans  deux  mois,  vous  apprendra  le 
résultat  bon  ou  mauvais  de  l’expédition  de  Zfey,  sur 
laquelle  je  ne  suis  pas  sans  inquiétude.  Si  dans 
cinq  mois  vous  ne  recevez  pas  de  mes  nouvelles,  vous 
pouvez  renoncer  à l’espoir  d’en  recevoir  jamais. 

Dés  qu'il  sera  possible  de  m’éloigner  d’ici,  j’irai 
voir  les  pyramides  éloignées  trois  lieues  d’ici , et  que 
depuis  un  mois  j’ai  toujours  devant  mes  yeux , j’é- 
crirai à mon  retour  à M.  de  Zach  ^ et  je  lui  don- 
nerai d’amples  détails  de  toutes  nos  aventures  etc. 
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M.  DC  KRtSEHSTERH. 


LETTRE  XXIII  (*). 

De  M.  le  Contre-Amiral  de  Khusenstern. 

S.  Pélenbourg , le  I3  Février  i8a4- 

Ijc  ( second  ) voyage  de  Kotzebue  en  langue  russe 
paraîtra  dans  peu  de  jours,  on  n'a  encore  aucune 
nouvelle  de  lui  du  Bre'sil. 

Le  voyage  de  Billingshausen  n’a  pas  encore  paru, 
mais  son  astronome  Simonojff  publiera  quelque  chose 
aux  frais  du  ministère  de  l'instruction  publique. 

Le  capitainC'lieutenant  lÀtke  part  dans  ce  moment 
pour  la  nouvelle  Zemble,  c’est  le  quatrième  voyuge 
qu’il  fait  en  ce  pays.  LÀtke  est  un  des  officiers  le 
plus  instruit  de  la  marine  impériale,  excellent  astro- 
nome et  bon  physicien. 

L'unique  moyen  de  s’assurer  de  l'existence  d’un 
passage  par  la  mer  glaciale,  navigable  ou  non , c’est 
d'explorer  ces  côtes  par  terre,  comme  l’a  fait  le  ca- 
pitaine Franklin. 

On  peut  fort  bien  aller  et  revenir  du  Sund  de 
Kotzebue  J ou  du  Gap  glacial  jusqu'à  l’embouchure 
de  la  rivière  Alackenzic  dans  un  e'tè,  c’est-à-dire  de- 
puis le  mois  d avril  jusqu’au  mois  d’août.  Les  souf- 
frances qu'a  supportées,  etles  dangers  qu’a  courus  Frcm- 
klin , ne  sont  pas  à comparer  avec  ceux  qu’a  endures 
7F rangel  (**).  Cet  homme  extraordinaire  serait  tout 


(■)  Ce  «ont  <Ie«  extraite  d’une  lettre  écrite  à M.  fl'orner  et  commu- 
niqués par  ce  dernier. 

(")  Les  lecteurs  anglais  trouveront  da  ns  te  Lindon  Uurary  Gatttti, 
du  i5  mai  i8ai,  uoe  relation  trcs-dclailléc  de  cette  expeditioo  es- 
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prêt  à entreprendre  cette  course  ; on  attend  son  retour 
à tout  instant.  Son  expédition  est  de  la  plus  grande 
importance.,  quoiqu  il  y ait  des  personnes  qui  ne  la 
mettront  pas  à un  taux  si  haut,  parce  quil  n’aura 
pas  découvert  une  nouvelle  île! 

Le  gouvernement  hollandais  a envoyé  un  vaisseau 
dans  les  mers  du  Sud  sous  les  ordres  du  capitaine 
Wellingk. 

M.  de  Krusenstcrn  s'est  charge  de  la  rédaction  des 
mémoires  de  marine  qu’on  publiera  à S.  Pélersbourg. 
Selon  son  plan,  il  en  paraîtra  deux  volumes  par  an. 
On  imprime  dans  ce  moineut  le  voyage  de  Mcdaspina, 
Il  est  remarquable  que  la  première  apparition  de  ce 
voyage  se  fasse  en  langue  russe  (i).  M.  de  Krusenstcrn 
a aussi  publié  en  langue  russe  un  petit  traité  sur  la 
déviation  de  l’aiguille  aimantée. 

Les  anglais  ont  fait  dernièrement  des  grandes  amé- 
liorations dans  la  construction  de  leurs  vaisseaux. 
L’amiral  Greig  en  a fait  d’autres  plus  importantes 
encore  pour  la  théorie  de  ces  constructions.  .Voici  ce 
qu’il  a écrit  à ce  sujet  à M.  de  Krusenstcrn  (a)  : 

« Théorie  par  laquelle  toutes  sortes  de  vais- 

» seaux  et  de  bâti  mens  du  plus  grand  jusqu'au  plus 
» petit  peuvent  recevoir  rigoureusement  une  forme 
» mathématique,  et  cela  parle  moyen  d’une  équation 
» fort  simple,  mais  ce  qui  est  bien  singulier,  c’est 
» que  toutes  ces  figures  approchent  fort  près  de  la 
» forme  des  bâtimens  de  mêmes  dimensions  qu’on 


traonlinaire  du  Baron  W^ia/içr/.  qui  ,i  fait  le  voyage  de  U Sibérie 
vers  le  pôle  par  terre  en  des  traîneaux , tirés  par  des  chiens  sur  la 
glace,  pendant  4^  jour.  Nous  reconimandoiis  à tous  nos  lecteui's  qui 
lisent  langlais,  cette  e.vcellenle  gazette  littéraire  des  belles-lettres, 
arts  et  sciences , publiée  à Ixindres  chez  VV.  A Scrippx  , Ex$ter  change 
Slrantl  n.®  3Cî;  elle  parait  tous  les  lamévlis,  huit  feuilles  in*4°  petit 
caractère. 


3f)0  M.  DE  KnrSENSTERK. 

Il  construit  actuellement.  Cette  me’thode  est  si  extr4> 

H memcnt  simple  que  toute  personne  qui  sait  l’arith- 
M me’tique,  et  qui  connaît  l’usiigc  des  logarithmes,  peut 
» calculer  toutes  les  Données  pour  avoir  le  corps  du 
» batiment  dans  uu  seul  jour,  le  dessinateur  n’a  autre 
a chose  i faire  que  de  tracer  d'après  cela  son  plan , 
» qui  aura  la  longueur,  la  largeur , et  In  profondeur 
» requises,  avec  le  déplacement  de'termiiié  du  ceiiire 
» de  gravité,  exactement  où  il  doit  être;  la  même 
» chose  pour  le  me'lacentre,  opération  laquelle,  selon 
» l'ancienne  méthode  de  tracer  les  plans,  prendrait 
» douze  mois  à un  habile  constructeur  pour  l’achever, 
» et  encore  par  approximation.  Je  me  propose  de 
« faire  dans  le  courant  de  l’été  prochain , un  nombre 
X d'expériences  sur  la  résistance  des  corps  qui  se  meu> 
» vent  dans  l’eau  avec  différentes  vitesses , avec  l’effet 
U de  la  variation  du  tems,  et  de  l’inclinaison  sur 
» ces  vitesses,  de  même  l’effet  de  différentes  formes 
» sur  la  stabilité,  expériences,  que  j’espère  nous  four- 
X niront  plusieurs  faits  iniportans,  dont  on  n’a  pu 
» s’assurer  jnsqu'à  présent,  puisque  les  corps  avec 
X lesquels  on  avait  fait  ces  expériences  n’avaient  ni 
» des  formes  mathématiques,  ni  d’autres  formes  de 
» l'espèce  la  plus  simple,  mais  qui  différaient  de  beau* 
» coup  de  celles  qui  sont  ordinairement  plongées  dans 
» l’eau  dans  la  plupart  des  vaisseaux  ». 

L’amiral  Greiç^  est  un  des  premiers  marins  de  l’Eu- 
rope, soit  pour  la  pratique,  soit  pour  la  théorie;  il 
est  avec  cela  excellent  administrateur;  il  commande 
à un  des  plus  iniportans  postes  de  l’empire  (*). 

11  est  très-content  de  son  astronome  M.  KnorrCj  etc- 


(*)  Dan»  la  mer  noire. 
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(i)  Certej,  un  voyage  autour  du  inonde  fait  par  un  italien, 
snr  u.i  vaisseau  espagnol,  rédigé  par  un  allemand,  qui  a 
fait  sou  appieiilisage  en  Angleterre , et  qui  publie  la  re« 
laiion  de  ce  voyage  eu  langue  russe  est  un  phénomène 
unique  en  son  genre  qui  n’appartient  qu’au  XIX*  siècle. 
Si  cela  continue,  il  faudra  bientôt  s’appliquer  è la  langue 
russe  autrement  difScile  ii  apprendre  que  la  langue  allemande 
( vol.  X,  p.  a34).  Et  que  feront  alors  les  anglais,  les  américains, 
1rs  français,  les  italiens,  les  espagnols,  les  portugais?  11  leur 
faudra  bien  plus  que  4 ^ rnois  d’application  désespérante. 

Et  que  feront  nos  petits  neveux  lorsque  les  livres  imprimés 
iiOw/ij-ée  ,h  Otaheiti,  h Emeo,  h L7etea  (vol.X.p.  a67]dont 
nous  lie  pourrons  plus  nous  en  passer,  arriveront  chez  nous? 
Nous  sommes  déjii  très-curieux  de  voir,  de  quelle  manière 
on  a traduit  en  ces  langues  océaniques  par  exemple  le  XI* 
chapitre  du  Lêeitique.  Ces  pauvres  insulaires  ne  sauront 
pas  plus  que  nous,  ce  que  c’est  que  VArbé,  le  Solham, 
\e  Hargol,\e  Kagab  (vers.aa).  11  faudra  bientôt  s’appliquer 
k la  recherche  de  ces  homnies,  dont  parle  le  célèbre  savant 
et  critique  De  la  Mothe  le  T-'ajer  dans  sa  6i“*  lettre,  où 
il  raconte  qu’un  homme  de  Rouen  répondait  en  dormant 
k toutes  les  questions  qu’on  lui  fesait  eu  toutes  sortes  de 
langues  qu’il  ignorait,  ne  sachant  que  le  français,  et  un 
peu  d’espagnol  et  d’italien;  que  toutes  les  fois  qu’on  l’avait 
fait  parler  ainsi  en  dormant  il  avait  le  lendemain  un  grand 
mal  de  tête  doiit  il  se  plaignait  fort. 

Cardan  dans  le  Vlll*  livre,  chap.  4^  de  son  ouvrage. 
De  rerum  varielate  raconte  comme  témoin  qu’uii  italien 
ayant  le  transport  an  cerveau  parlait  fort  bon  allemand  quoi* 
qu’il  ne  sût  point  cette  langue,  c’est-h-dire  il  parlait  l’alle- 
mand saxon,  et  non  autrichien.  Si  donc,  il  faut  avoir  le 
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transport  au  cerreau  pour  parler  rallcmaiid,  que  faïu-il 
pour  parler  le  russe?  De  la  fureur?  et  [>our  parler  le  français? 

Le  délire amoureux?  et  l’ilalicn?  La  fievre  ardente  pour 

improviser.  On  voit  bien  que  c’est  l!i  la  parodie  d’uu  dicton 
d’un  em[>erenr,  de  Charles-Quint , si  nous  ne  nous  trompous 
pas. 

Diodorc  de  .Sicile  sur  la  foi  d’un  certain  lambulas , nt- 
ciant  grec  , qui  avait  été  jeté  sur  les  côtes  de  la  fameuse 
Taprobane , raconte  dans  son  second  livre  que  les  babitans 
de  ce  pays  avaient  la  langue  double  et  fendue  eu  deux 
jusqu’A  la  racine,  ce  qui  leur  donnait  beaucoup  de  facilité 
& imiter  le  citant  des  oiseaux,  et  il  ajoute,  que  cette  du- 
plicité de  langue  leur  donnait  la  fariiltc  de  parler  à deux 
personnes  A la  fois,  et  de  leur  tenir  deux  «lilTérens  discours. 
Il  faudra  bientôt  avoir  recours  A tous  ces  moyen.s;  le  premier 
est  presque  découvert;  par  le  magnétisme  animal  on  est 
déjA  parvenu  A faire  parler  aux  somnambules  toutes  les 
langues  vivantes  et  mortes,  et  de  faire  lire  toutes  les  écritures, 
dans  des  langues  même  inconnues  avec  les  bouts  des  doigts. 
Les  mécaniques  ont  fait  de  si  grands  progrès  dans  nos  jours, 
qu’on  parviendra  encore  A tout  le  reste,  déjà  on  fait  feu 
avec  de  l'eau,  on  fait  des  jambes,  des  bras,  des  gorges, 
des  ventres,  des  cheveux,  des  3'cux,  des  dents  etc....  arti- 
ficielles; pourquoi  ne  parviendrait-on  pas  A faire  des  langues 
artificielles? 

Notre  compatriote  M de  Kempelen  n ùù\\i  fait  le  premier 
pas  {**).  On  en  aura  bientôt  grand  besoin  de  ces  langues 


(')  A!n»i , lorsq'oo  «e  battera  à coups  de  fusils  à la  Perkins , 1* 
mot  de  commandement  ne  sera  plus.  Feu!  mais.  Eau! 

Le  méchanitate  de  la  parte  euivi  de  la  description  dune 
machine  partante.  Vienne  'Ç9>,  «n  vol.  in-S”  avec  aç  planches. 
Nous  avons  souvent  fait  parler  nous  mêmes  celte  machine,  on  noas 
prenait  pour  des  ventriloques;  mais  c'était  le  bras  et  1rs  doif-ls  <)ui 
fais.aient  juiier  le  soufllet,  les  soupapes  et  les  valvules,  de  la  liachée- 
artère,  de  la  glotte,  de  l'épiglotte , de  la  luette  , du  larynx,  etc...  artifi- 
ciels dont  celte  machine  était  composée.  Elle  avait  la  voix  d’un  enfant 
de  5 à G ans;  elle  pouvait  pleurer,  sangloter,  comme  si  l'on  l'avait  fouet- 
tée, crier  au  8ccfmr«,e»  prononcer  de*  mot*  lrès*lon{:V,  par  exemples 
«U  aUcoiaud  le  mol  Cotuianùnopoliianitch^r  VudtUack^pJttffer. 


À LA  I.ETTRE  DE  l’amïRAL  DE  KRUSENSTERN.  3q3 

doubles  et  multiples,  non  seulement  li  cause  de  la  grande 
diTcrsitc  des  langues  très-bien  cultivées,  niais  aussi  à cause 
de  dilTérens  beaux  discours  à tenir. 

(a)  Pour  ne  point  débiliter  on  altérer  le  setis  de  cette 
description  que  nous  avons  traduit  d’une  langue  qui  nous 
est  étrangère  dans  une  autre  qui  l’est  également,  nous  allons 
joindre  ici  l’original  dans  lequel  il  nous  a été  envoyé. 

« a lheorjr , by  which  ail  sorts  of  Ships  and  f'^e.ssels 

« from  the  larf’est  to  the  smallest  may  be  made  strictly 
>»  mathematical  figures,  and  thaï  by\a  very  simple  equa- 
» lion,  \and  what  is  very  singular  is,  that  these  figures 
» approach  very  nearly  to  the  figures  of  Vessels  of  the 
» same  dimensions  as  actually  formed.  The  method  is  so 
» exlremly  simple,  that any  person  who  hnow’s  Arithmelik 
n and  the  use  of  logarithms  can  calculate  ail  the  Data 
» for  forming  the  body  in  a single  day , from  which  the 
» draftsman  has  nothing  more  to  do,  than  to  make  his 
» drqft , which  shall  hâve  the  length  hreadth  and  depth 
« reqnired,  with  the  déplacement  specified  of  the  center 
» of  gravity  placed  exactly  where  it  is  wanted , and  the 
» same  with  the  metacenter;  an  operation  which  according 
» to  the  former  mode  of  composing  drafts  would  take  an 
» able  builder  a twelve  month  to  accomplish,  and  than 
» only  by  approximation.  I propose  during  the  course 
n of  next  summer  to  make  a number  of  experiments  on 
» the  résistance  of  bodies  moving  with  varions  velocities 
» through  the  water  with  the  efifect  of  the  variation  of 
» tiine  and  also  inclination  on  those  velocities,  and  also 
n of  the  cffect  of  varions  forms  on  stability;  experiments 
» which  I hope  will  put  us  in  possession  of  many  valuabte 
» facts  that  without  could  not  be  ascertained  on  account 
n of  the  bodies  with  which  trials  may  hâve  been  made, 
» being  either  not  mathematical  forms  or  else  such  forms 
» of  the  simplest  kind  and  greatly  differing  from  those 
» of  the  submerged  part  of  the  generality  of  Ships.  » 
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NOUVELLES  et  ANNONCES. 
L 

ATLÀ.S  HYDROGRAPHIQUE  DE  LA  COTE 
DE  KVRAMANIE. 


.^près  avoir  successivement  passe'  en  revue  les  six 
cartes  ge'nerales  de  la  côte  de  Karamanie  que  le  ca> 
pitaiue  Bcauf'ort  a levees , nous  avons  promis,  p.aS^ 
de  notre  dernier  cahier  , de  parler  de  cinq  autres 
cartes  spéciales  que  cet  habile  hydrographe  a encore 
ajoutées  à son  atlas. 

La  première  de  ces  cartes  sur  une  denii-feuille  est 
celle  de  la  baie  de  Sighajik  avec  les  côtes  adjacentes. 
Le  port  de  ce  lieu  est  appelé  par  les  turcs  Saghla- 
Kalassy , et  par  les  habitons  grecs 
ziki  ) c'est  c'vidcmment  le  ^pfaiiScu  C/ierraedae) 
de*  Sirabon. 

Quelques  lieues  à l’est  du  de’troit  de  Chio  on  trouve 
une  eutre'e  très-profonde,  appelée  la  baie  de  Latzataf 
le  capitaine  Beaufort  croit  que  ce  pourrait  bien  être 
le  port  EryOïrnt'a  de  Strabon  , et  probablement  le 
Cysstis  de  Titc-live. 

Entre  Latzata  et  Sykia  ( Svxia  ) il  y a une  lie , 
c’est  l’ancienne  ’AXevwsoç  ( ffalonesus  ).  On  entre  de-li 
-dans  la  baie  de  Sybiei  , Svxia  , qui  signifie  figmtr. 
C’est  peut-être  le  ( Cny  sfcs  ) de  Strabon  j 
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el  le  Corycus  de  Tile-Live.  Celte  petite  anse  est  fort 
commode  , d'un  accès  facile  , et  un  excellent  abri  *, 
c’est  un  point  de  relâche  favori  des  caboteurs.  On 
double  le  cap  Koraka  qui  s’avance  bien  avant  dans 
la  mer;  la  côte  y est  saine  par-tout,  et  la  mer  très- 
profonde.  Kuraka  vient  de  Kopâxttç,  une  corneille; 
c’est  évidemment  une  corruption  de  Koo/nixe;  âxpoL(^mons 
Corycus  ) de  Slrabon  ; M.  Beaufort  lui  donne  une 
hauteur  de  4^00  pieds. 

En  remontant  de  ce  cap  deux  milles  vers  le  nord, 
on  arrive  â un  port,  nomme’  Ssivnâyx  ( yromo- 

Limnione  ),  c'est-à-dire,  le  port  puant.  Ce  pourrait 
bien  être  le  port  dont  parle  Strabon  , qui  dit  que 
les  pirates  coryciens  s’y  retiraient.  Les  caboteurs  s’y 
réfugient  bien  volontiers  pour  réparer  les  avaries  ; 
on  y est  bien  abrité,  l’eau  y est  profonde,  et  les  plus 
gros  vaisseaux  peuvent  approcher  à toucher  la  côte. 

En  remontant  toujours  au  nord  , et  tournant  en- 
suite à l’est,  on  voit  une  presqu’île  couverte  de  ruines; 
c’est  peut-être  le  Gerne,  ri^ixt,  de  ; mais  le 

Geraestium  de  Tite-Live  est  \e  Sighajik  d’aujourd’hui, 
qui  est  à lo  milles  du  cap  Koraka;  on  ne  voit  l’en- 
trée de  ce  port  que  lorsqu’on  y est  tout-près;  il  y a 
une  petite  fie  à son  embouchure  , et  des  dangers  à 
éviter  que  M.  Beaufort  indique.  Le  port  est  petit  , 
mais  excellent , bon  fond  et  bien  à couvert  , quatre 
frégates  peuvent  y mouiller  avec  lenrs  propres  ancres. 
Le  pays  des  environs  est  très-fertile  , on  peut  s'y 
pourvoir  en  tout,  bœuf,  volaille,  fruits,  légumes, 
bois  et  eau.  Ce  port  a encore  un  autre  avantage  qui 
mérite  d’étre  mieux  connu  par  les  navigateurs  de 
CCS  mers,  parce  que  dans  l’occasion  il  peut  être  d'une 
très-grande  utilité;  c’est  que  de-là  on  peut  facilement 
communiquer  par  terre  avec  Smyrnc , qui  n’est  éloi- 
gné que  8 lieues  de  cette  côte.  Quand  les  vents  très- 
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forts  du  nord  dominent , ce  qui  arrive  souvent  en 
e'te',  où  ils  continuent  sans  interruption  avec  violence 
plusieurs  semaines  , et  que  les  courans  contraires 
exercent  leur  empire  avec  la  même  véhémence  il 
est  alors  impossible  à tout  vaisseau  de  passer  par  le 
détroit  de  Chio , ou  par  les  passages  de  Doro  ou 
Tinos.  Dans  le  golfe  de  Scalarwvn  la  force  des  Cou- 
rans est  moindre  , les  vents  y sont  moins  violens , 
la  mer  plus  bouace;  on  peut  toujours  approcher  de 
Sighajik  de  ce  côié-là.  Si  le  veut  est  trop  fort,  on 
peut  passer  le  petit  Boghat  ( canal  étroit  à l’est  de 
Samos  ) , en  se  tenant  toujours  éloigné  de  l’ile  Ni- 
haria,  pour  éviter  les  rafales  et  les  calmes  qu’on  y 
rencontre  par-fois.  Dans  le  petit  Boghaz  on  trouve 
par-tout  un  bon  ancrage,  en  se  tenant  plus  près  de 
la  côte  de  Samos,  vers  le  soir  le  vent  s'abaisse  or- 
dinairement. Â Sighajik  on  peut  facilement  avoir  des 
chevaux,  en  les  demandant  à \j4ga,  qui,  au  besoin, 
procure  aussi  un  janissaire  pour  escorte;  le  chemin 
est  bon,  et  passe  par  une  plaine  bien  cultive’e.  Le  ca- 
pitaine Beaufort  raconte  à celle  occasion  qu'en  i8n 
le  brick  canonnier  le  Confounder  étant  chargé  de  lui 
apporter  des  dépêches  à Smyrne,  il  eut  un  passage 
extrêmement' heureux  de  M.nlte  à Tinos,  qu'il  fit  en 
quatre  jours,  mais  de-là  il  a employé  plus  de  trois 
semaines  pour  venir  à Smyrne.  Deux  fois  il  fut  oblige 
de  revenir  à Syra.  Si  le  commandant  de  ce  brick 
avait  eu  connaissance  de  la  communication  terrestre 
entre  Sighajik  et  Smyrne,  il  aurait  pu  faire  passer 
ses  dépêches  en  six  jours. 

De  Sighajik  en  descendant  le  long  de  la  côte  droit 
au  sud  , on  arrive  à un  cap  , nommé  par  les  turcs 
Chelik  bournou,  qui  veut  dire,  pointe  d’acier.  Un 
mille  dans  les  terres  on  trouve  des  ruines , auxquelles 
on  donne  à-préscut  le  nom  de  Boudronmi  ; c’est  l'an* 
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cien  T&>?  ( Teos  ).  Huit  milles  plus  bas  il  y a une 
presqu'île  , laquelle  sans  doute  est  MvoWoç  ( Myon- 
nesos)  de  Strabon;  la  description  qu’en  donne  Tite- 
Live  dans  son  XXXVIl'  livre , cbap.  ay  et  a8  y 
re'pond  parfaitement.  Tout-près  de-là  est  l’île  Maoris  , 
ainsi  nommee  par  Tue-Live  ; c’est  cette  lie  derrière, 
laquelle  la  flotte  de  Polyxinidas  était  à l’ancre.  Plus 
bas  on  tombe  sur  l’ile  Ti^A»  ( ) Aauf,  quel- 

quefois appelée  4'iX»  ( Psili  ) , aigu  ; c’est  l’ancien 
Aspis  ou  "Aattiç  ’ Kfwintiaoi;  ( Aspis  Arconnesus  ).  Les 
vaisseaux  peuvent  passer  entre  cette  lie  et  le  conti- 
nent; mais  se  tenant  pins  prés  delà  côte,  puisqn’an 
nord  et  à l’est  l’ile  est  entourée  de  récifs.  A deux 
milles  de  la  côte  est  le  village  Hypsili  avec  des  ruines. 

Cinq  milles  à l’est  on  trouve  Ei'y^xt  (Aî'ngi),  qui 
signifie  graisseux  , nom  probablement  pris  de  la  pro- 
priété des  pins  dont  on  tire  la  résine,  et  dont  on  cuit 
ici  legodron;  c’est,  à ce  que  l’ont  croit,  l’ancien 
( Lebedus  ). 

Trois  milles  de-là  on  arrive  kXlimtxmfiat  {Pontihty 
Nisi),  c'est-à-dire,  l’ile  des  rats;  c’est  l’ancien  A/»«- 
luSoi  consacré  à Diane. 

Sept  milles  plus  loin  , c’est  la  pointe  Kara-aghajik, 
qni  veut  dire,  la  pointe  de  trois  arbres  noires ^ c’est 
peut-être  r"0/io$  Ke/>ax<«v  ou  le  mont  Coracium.  En- 
core deux  milles  et  demi  plus  loin  et  l’on  est  dans 
la  baie  Ghiaour-Kioy , ou  village  des  infidèles. 

On  y trouve  sur  la  côte  des  ruines  d’un  temple 
•t  d’un  théâtre,  c'est  peut-être  l’ancien  KoXop«»  (C7o- 
lophon  ) ou  KXâ^oç  ( Claros  ).  Ce  lieu  est  encore  re- 
marquable par  une  autre  route  qui  conduit  à Smyrne, 
la  distance  est  a8  milles.  Les  voyageurs  qui  vont 
à l’tle  de  Samos  s’y  embarquent  ordinairement.  Le 
capitaine  Beaufort  a eu  occasion  d’envoyer  un  of- 
ficier par  celte  route  à Smyrne,  il  s’est  procuré  les 
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chevaux  dans  le  village  de  Ghiaour-Kioy  qui  n'est 
que  deux  milles  de  la  côte,  il  a fait  cette  course  en 
huit  heures.  Le  chemiu  était  hou,  le  pays  bien 
cultive’. 

C’est  ici  qu’ont  fini  les  travaux  de  notre  capitaine; 
c’est  la  cote  de  l’ancicune  Jonie,  Lydie,  et  une  partie 
de  la  Carie. 

Cette  province  est  appcle’e  aujourd’hui  par  les  turcs 
yiydin.  Cependant  on  trouve  sur  cette  carte  indiqué 
le  reste  de  la  côte  jusqu’à  5ca/anos>a,  avec  plusieurs 
points  marquans;  par  exemple  Beaufort  a vu  de 
Colophon  le  château  de  Âyasoolook , et  il  l’a  releve 
de-là  en  S.  y6°  £.,  ainsi  que  d'autres  ruines  appe- 
le'es  les  prisons  de  S.‘  Paul  eu  S.  86”  E.  L’ancien 
Kau<«yeç  ( Caystrus  ) , aujourd’hui  Kuchuk  Meinder 
( le  petit  Meinder  ). 

Là  où  cotte  côte  fait  un  coude  et  forme  le  golfe  de 
Scalanova  J l’ancien  Marc  Icarium  , on  trouve  le  port 
et  la  ville  appele’e  par  les  Francs  Scalanova  , les  turcs 
la  nomment  Koosk-Adassy.  11  y a une  ile  tout-près 
de  la  côte  de  ce  même  nom,  qui  veut  dite  l"ile  des 
oiseaux;  c’est  l’ancien  Nsouro'Xiç  {^Neapolis). 

Celte  carte  comprend  encore  une  partie  du  golfe 
de  Smyriie,  qui  n’est  que  le'gèrement  indiquée,  pui> 
que  M.  Beaufort  ne  l’a  point  levée  lui  même , cepen* 
dant  on  y trouve  plusieurs  points  marqués;  on  J 
voit  d’abord  Smyrne,  c’est  dans  l’ancienne  Mysie, 
appelée  aujourd’hui  par  les  turcs  Sarookhan.  Cinq 
milles  à l’ouest  de  Smyrne  Sanjak  Kalassy , c’est-à- 
dire,  fort  du  pavillon  avec  une  batterie  garnie  de  gros 
canons  avec  lesquels  les  turcs  lancent  d’immenses 
pierres.  Vis-à-vis  à l’opposé,  on  voit  l’embouchure 
de  l’ancienne  rivière  'E/j/mç,  /fermas)  aujourd’hui 
Kedooz-Cha,yè.  11  y a plusieurs  collines  et  monta- 
gnes sur  eetle  côte  qui  portent  des  noms,  comme 
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par  exemple  les  trois  soeurs,  les  trois  frères,  ce 
sont  les  anciens  (^j4detphi)  appelés  par  les 

turcs  Ootch-Kardash , qui  veut  dire  la  même  chose. 
On  trouve  sur  cetle  carte  la  baie  de  Fourla  scala 
indiquée,  et  trois  milles  dons  les  terres  la  ville 
Bev^Xa,  c’est  apparemment  l’ancienne  KXa^spuyoù  (Cla~ 
zomenae  ).  Plus  en  avant  la  baie  profonde  de  Gul- 
baglichch  ou  le  jardin  des  roses.  Tout  cet  isthme 
de  Fourla,  est  l’ancien  isthme  de  Chalkideis. 

L’on  voit  encore  sur  celte  feuille  la  vue  de  l’entrée 
du  port  de  Sighajift,  prise  à une  distance  de  deux 
milles  N.-E.  du  cap  Koraka. 

La  variation  moyenne  de  l’aiguille  aimantée  dans 
le  golfe  de  Scala  nova  en  l6°  ^o'  de  longitude  E. 
de  Greenwich  est  marquée  lu*  3o’  à l’ouest. 
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Quelques  erreurs  à rectifier  relativement  aux  canni- 
bales de  la  nouvelle  Zélande. 


Lorsque  nous  avons  dit,  page  ag6  de  notre  cahier 
precedent,  que  l’e'quipage  du  Boyd , commande  par 
le  capitaine  Thompson,  avait  été  assassiné  et  dévore 
par  les  nouveaux  zéiandais  en  i8i6  , nous  sommes 
tombés  dans  une  erreur  de  chronologie  \ ce  n’était 
pas  en  i8i6  , mais  en  1809  que  cette  malheureuse 
catastrophe  est  arrivée.  Nous  avons  raconté  cette  hor- 
rible histoire  d’une  manière,  mais  on  la  raconte  aussi 
d’une  autre  tout-à-fait  différente  i,  il  faut  recueillir 
toutes  les  voix  pour  arriver  à la  vérité;  or  voici  comme 
Purdf  raconte  ce  fait  dans  ses  Tables  of  the  posi- 
tions etc.  London,  1816,  page  90. 

« En  décembre  1809  le  vaisseau  Boyd  de  Port- 
» Jackson  était  à Wang-arrooa  dans  la  baie  des  fies 
» ( nouvelle  Zélande  ).  On  y admit  sans  précaution 
a un  nombre  illimité  de  natifs  lorsque  tout-à-coup 
» et  à l’improviste  l’équipage  fut  assailli , subjugue  et 
» massacré.  Le  capitaine  Alexandre  Berry  du  vais- 
» seau  Edinburgh  Castle  alors  sur  cette  côte,  fut 
» bientôt  informé  de  cet  événement  horrible;  arrive 
» dans  cette  baie,  il  y vit  les  restes  du  Boyd,  qui 
» avait  été  brûlé  par  les  sauvages.  Descendu  à terre, 
» il  eut  bientôt  la  conviction  complète  de  cet  ef- 
» froyable  désastre.  Ce  carnage  avait  été  dirige  par 
» Tippahee  , ce  vieux  chef,  auquel  on  avait  fait  tant 
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» de  caresses  à Sydney.  Les  ossemens  de  nos  malheu- 
» reax  compatriotes  étaient  dispersés  en  différentes 
» places  sur  la  plage  , où  leurs  corps  avaient  été 
» mangés  par  les  sauvages!  L'on  a appris  depuis 
» que  dans  le  premier  instant  seize  corps  morts  avaient 
» été  étendus  sur  le  pont  du  vaisseau  qui  était  inondé 
s de  sang,  et  que  les  natifs  coupèrent  en  pièces  avec  la 
» plus  grande  célérité.  Cela  fait,  Tippahee  héla  avec 
» un  porte-voix  cinq  hommes  qui  s’étaient  réfugiés  sur 
V les  vergues  , leur  ordonnant  de  couper  les  voiles 
» et  les  agrès,  et  de  descendre,  qu’il  épargnerait  leur 
s vie,  et  les  mènerait  à terre.  Âpres  quelque  hési- 

> tation  , ils  se  soumirent,  ils  furent  conduits  à terre; 
» cinq  minutes  après,  leurs  corps  morts  étaient  éten- 
1 dus  sur  le  rivage. 

v Avec  une  adresse  admirable  le  capitaine  Berry 
« allécha  plusieurs  chefs  à bord  de  son  vaisseau  , où 
s à la  fin  il  obtint  d'eux  deux  enfans,  une  femme 

> et  un  garçon  qu’on  avait  épargnés,  et  qui  étaient 
» les  seuls  survivans  à cette  horrible  scène.  La  rela- 
» tion  de  cet  événement  adressée  à un  Monsieur  à 
a Sydney  finit  par  un  avis  très-sérieux  aux  marins, 
a d’élre  sur  leur  garde  lorsqu’ils  touchent  à ces  côtes, 
a II  ajoute  cependant  : « Les  natifs  du  district  des 
aa  poutres  ( spar  district  ) se  sont  conduits  sous  tous 
aa  les  rapports  au-delà  de  notre  attente  ; en  effet , 
aa  aucune  nation  civilisée  n’aurait  pu  mieux  se  corn- 
as porter  a.  Tous  les  chefs  paraissaient  extrêmement 
a consternés  sur  ce  malheur  arrivé  à Wangeroa , et 
a comme  ils  s'attendent  à une  vengeance  du  roi  George j 
a ils  m’ont  prié  de  leur  donner  des  certificats,  pour 
a qu’ils  en  fussent  exemptés  , mais  qu’on  ne  se  fie 
a jamais  à un  nouveau  zélandais  a. 

Il  semble  que  tout  ce  récit  a été  pris  d’une  rela- 
tion officielle  , c’est-à-dire , d’un  rapport  qu’en  ont 
■ X (N.«  IV.)  Nn 
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fait  trois  officiers  du  vaisseau  Edinburgh  castle,  et 
qu’on  a fait  circuler  à Port-Jackson  et  dans  tous  les 
autres  ports  anglais  pour  avertir  les  navigateurs  qui 
seront  dans  le  cas  de  relâcher  à la  nouvelle  Zelande, 
d’être  sur  leur  garde.  11  v a plusieurs  variantes  dans 
ces  relations;  par  exemple,  ces  dernières  ne  parlent 
pas  de  la  brutalité  et  de  l’imprudence  du  capitaine 
Thompson.  Alexandre  Berry  n’était  pas , comme  il 
est  dit,  le  capitaine  du  vaisseau  Edinburgh  castle  j 
lequel  dans  la  dernière  relation  est  appelé  City  of 
Edinburgh.  Le  capitaine  et  véritable  commandant 
de  ce  vaisseau  s’appelait  Simon  Pattison  ; Alexandre 
Berry  en  était  le  subrécargue  ; tous  les  deux  et  un 
troisième,  nommé  Jacques  Russell ^ ont  signe  le  rap- 
port. Un  quatrième,  Guillaume  Swaitte  , 'çetxon  àe. 
vaisseau  Cumberland  , atteste  par  sa  signature  que 
c’est-là  le  véritable  rapport  dont  on  avait  laisse  une 
copie  entre  les  mains  d’un  chef  zélandais  , nomme 
Tarrai  or,  voici  la  teneur  exacte  de  celte  relation, 
pour  ainsi  dire,  officielle: 

a Tous  les  patrons  des  vaisseaux  qui  fréquentent 
» la  nouvelle  Zélande  , sont  avertis  par  la  présente 
n d’être  sur  leur  garde , et  d'avoir  soin  de  ne  pas 
» admettre  un  grand  nombre  de  natifs  à-la-fois  à 
» leurs  bords,  parce  qu’à  tout  moment  ils  peuvent 
s être  surpris  et  coupés. 

a Ceci  est  pour  certifier  que  pendant  notre  séjour 
a en  ce  port,  plusieurs  rapports  nous  sont  parvenus 
B sur  ce  qu’un  vaisseau  avait  été  surpris  par  les  natifs 
a dans  le  port  de  JFanganoa  tout-près  d’ici,  et  que 
a tout  l’équipage  avait  été  tué  et  mangé.  Tant  pour 
B s’assurer  de  la  vérité  de  cet  horrible  fait , ainsi 
B que  pour  sauver  les  personnes  qu’on  disait  avoir 
a échappé  à ce  massacre  général , M.  Berry  accom- 
a pagué  de  M.  Russell  et  de  Metangangoa  , chef 
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S principal  de  la  baie  des  lies,  qui  avait  offert  ses 
» services  volontairement,  partirent  pour  IVan^anoa 
» samedi,  le  3i  décembre»  1809,  en  trois  chaloupes 

> ame'es.  Â leur  arrive’e , le  premier  objet  qui 
» frappa  leur  Vue,  furent  les  tristes  restes  du  Boyd, 
» commandé  par  le  capitaine  Jean  Thompson  j que 
» les  natifs,  après  l’avoir  dc'pouillc  de  tout  ce  qu'en 

> valait  la  peine,  avaient  brûlé  jusqu’à  fleur  d’eau, 
a Par  la  belle  conduite  de  Afetangangoa  ils  sont  par* 
a venus  à délivrer  un  garçon  , une  femme  et  deux 
a enfans,  les  seuls  qui  ont  survécu  à celte  affreuse 
a catastrophe,  laquelle,  selon  toutes  les  informations 
a très-sûres,  avait  été  entièrement  tramée  et  dirigée 
a par  ce  vieux  coquin  ( old  rascal  ) Tippahee  , au- 
a quel  on  avait  prodigué  tant  de  caresses  si  peu  mé- 
a ritées  à Sydney. 

B Le  capitaine  de  ce  malheureux  vaisseau  avait 
a l’intention  de  charger  des  mâts  etc.  Il  y était  depuis 
B trois  jours.  Dès  son  arrivée  les  natifs  lui  avaient 
B dit  que  dans  deux  jours  ils  lui  montreraient  les 
B bois.  Le  lendemain  matin  Tippahee  vint  de  Tip- 
» pusia  et  alla  à bord  du  Boyd;  il  n’y  resta  que 
B quelques  minutes,  et  descendit  dans  son  canot;  il 
B resta  près  du  vaisseau  qui  était  entouré  d’un  très- 

> grand  nombre  de  pirogues,  qui  s’y  étaient  rassem- 
B blées  pour  trafiquer;  peu-à-peu  beaucoup  de  natifs 
B s’introduisirent  dans  le  vaisseau  et  prirent  place 
B sur  le  tillac.  Après  le  déjrûner,  le  capitaine  des- 
B cendil  à terre  avec  deux  chaloupes  pour  aller  voir 
B les  bois.  Tippahee , après  avoir  guetté  le  moment 
B favorable,  donna  le  signal  du  massacre;  à l’instant 
B les  sauvages,  qui  paraissaient  fort  tranquilles  sur 
B le  pont,  fondirent  sur  l’équipage  qui  était  sans 
» armes,  dispersé  et  occupé  dans  différentes  parties 
B du  vaisseau  ; la  plus  grande  partie  furent  massacrés 
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» sur-le-champ;  ces  malheureux  n'e'laient  pas  plutôt 
U terrasse's  qu’ils  furent  coupe's  en  pièces  tous  vifs. 
» Cinq  à six  hommes  se*re’fugièrent  sur  les  vergues 
» et  dans  les  hunes;  Tippahèe  s’ètant  rendu  maître  du 
Jt  vaisseau,  les  hèla  avec  un  porte-voix,  leur  ordonna 
» de  de'ferler  les  voiles  , de  couper  les  agrès  et  de 
B descendre,  qu'on  ne  leur  ferait  point  de  mal;  ils 
» firent  ce  qu’il  avait  commande  ; étaut  descendus 
B ensuite  sur  le  pont , Tippahee  les  amena  à terre 
B dans  un  canot;  à peine  arrives,  il  les  tua  aussitôt. 
B Le  capitaine  e’tait  descendu  dans  l'tle  sans  armes, 
B par  conséquent  il  fut  bientôt  de’péché.  ' 

B Les  noms  de  ces  malheureux  qui  ont  survécu  à 
B ce  désastre,  sont;  Madame  Nancy  Morley  et  son 
B enfant,  Mademoiselle  Betsey  Brvughton  vl  Thomas 
B Davison , mousse. 

B Les  natifs  du  district  des  poutres  ( tpar  district  ) 
» se  sont  bien  comportés  dans  ce  port , même  au- 
B delà  de  toute  attente;  ils  avaient  l’air  embarrassé, 
» et  paraissaient  très-inquiets  sur  cette  malheureuse 
B affaire;  craignant  le  déplaisir  du  roi  George  j ils 
B demandaient  des  certificats  de  leur  bonne  conduite 
B pour  les  faire  exempter  de  sa  vengeance  ; mais 
B d’après  cela  , ne  fiez-vous  jamais  à un  uouvean 
B zélandais. 

B Nous  certifions  encore  que  nous  avons  donné  à 
B Tarra  , porteur  de  la  présente  , un  petit  canot  à 
B fond  plat  pour  le  récompenser  pour  sa  bonne  con- 
B duite  et  pour  les  bons  services  qu’il  nous  a rendus, 
B en  nous  assistant  à compléter  notre  charge  des  bois 
B de  construction. 

s Donnée  à bord  de  la  Citjr  of  Edinburgh , capitaine  Simon  Pât- 
it tison,  dam  la  baie  dea  lies  le  6 janvier  i8ia 

a Simon  Patliton. 

» Atexandrt  Berrj- , (ubrécarfue. 
a Jacquf  Russell. 
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U Je  certifie  que  la  pièce  ci-dessus  est  une  copie 
» exacte  du  certificat  en  possession  de  Tarra  , un 
» chef  de  la  nouvelle  Zelande , par  moi 

Donné  sons  ma  main  le  ti  juillet  1810. 

» GuiUaumt  Swaine  , patron 
■ du  vaÎMeau  CumbtrUuid. 

» Le  mousse  Davison^  dont  nous  avons  fait  men- 
» tion  plus  haut , a dû  sa  préservation  à ce  qu’il 
s était  bancroche  (*),  les  natifs  l’ayant  pris  pour  un 
> fils  du  diable!  » 

Que  doit-on  inférer  de  tous  ces  rapports  qui  ne 
sont  pas  d’accord , qui  sont  en  opposition , en  con- 
tradiction plus  que  les  discours  dans  une  chambra 
de  députés?  Ces  sauvages  ont-ils  tué  ces  hommes  pour 
le  seul  plaisir  de  les  manger?  ce  n’est  que  dans  ce 
cas-la  qu’ils  seraient  des  véritables  anthropophages  ; 
mais  le  nouveau  zélandais  ne  tue  que  son  ennemi  , 
comme  tous  les  autres  peuples  de  notre  planète  ; s’il 
le  mange  ensuite,  ce  n'est  plus  qu'une  affaire  d’un 
très-mauvais  , d’un  très-abominable  goût , et  non  le 
motif  de  son  meurtre;  mais  c’en  était  un  chez  les 
bohémiens  J et  chez  le  berger  (**)  dont  nous  avons  parlé 


(*)  Noai  auriont  peut-être  mieux  traduit  par  pied-bot,  le  texte 
anflaif  porte  ctuh-jôoled.  Noua  avoiu  déjii  parlé  de  ce  garçon  p.  z66 
do  cahier  précédent 

(~)  Un  savant  médecin  et  profciseur  li  l’université  de  Jéna , feu 
M.  Gruner.  a écrit  une  dissertation  académique  fort  intéressante  sur 
ce  berger  si  friand  de  la  chair  humaine,  sous  le  titre:  De  Anthre- 
fophago  Berckemi , du  nom  du  village  Bercka  près  Weimar , d'oh 
était  ce  gourmand  atroce.  Le  docteur  Gruner  était  on  savant  d'une 
immense  et  d'une  tréaprofunde  érudition  ; tant  que  nous  nous  rap- 
pelons, il  y a des  choses  infiniment  curieuses  et  même  importantes 
dans  sa  dissertation  ; nous  avons  écrit  pour  la  faire  venir  ; elle  est  ^ 
rare,  mais  on  nous  l’a  promise;  si  noua  y trouvons  des  faits  et  des 
observations  dignes,  comme  nous  n'en  doutons  pas,  d'être  commu- 
niqués à nos  lecteurs  , nous  ue  manqueroiM  pas  il  leur  faire  horrenr: 
Hvrrtnda  horrendie  corriguntur. 
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page  i5i  de  ce  volume.  C’est-là  quoa  irouve  le  ue- 
ritable  cannibale  , dans  les  goûts  dépravés , blases 
de  ces  hommes  hyper-civilises  qui  commettent  et  qui 
même  sont  adonnes  à des  vices,  à des  crimes  contre 
nature  qu’on  ne  trouve  pas  chez  les  sauvages.  Quelle 
horrible  récrimination  ! 

Les  hommes,  sur-tout  les  navigateurs , ont  souvent 
eie  force’s  de  manger  leurs  semblables.  Cest  le  plus 
affreux  délire,  c’est  l’angoisse  la  plus  terrible,  dans 
laquelle  puisse  tomber  l’humanité;  tout  sentiment, 
toute  sensibilité  morale,  toute  affection  de  1 a me  est 
suspendue;  toute  lumière  de  la  raison  s’eteint  ; cest 
la  stupeur  , la  manie  , la  frénésie  qui  prennent  la 
place  de  toutes  nos  facultés  intellectuelles  et  morales; 
c’est  le  comble  et  la  dernière  période  de  la  brutalité 
humaine.  Le  capitaine  Franklin  dans  son  dernier 
voyage  nous  raconte  que  les  peuples  polaires  sont 
souvent  réduits  à cette  affreuse  nécessite  ; il  cite  le 
cas  d’une  femme  qui  avait  été  un  instrument  prin- 
cipal et  le  plus  actif  à détruire  à cette  effroyable 
fin  plusieurs  personnes,  parmi  lesquelles  son  propre 
mari  et  ses  pareus  les  plus  proches  1 

En  réfléchissant  sur  le  massacre  de  l’équipage  du 
Boyd , en  le  comparant  avec  ceux  commis  dernière- 
ment dans  les  îles  de  l’archipel  de  la  Grèce,  quelle 
différence  y trouve-t-on?  11  est  vrai,  ce  ne  sont  pas 
les  hommes  qui  y ont  mangé  les  entrailles,  et  bu  le 
sang  du  patriarche,  des  archimandrites , des  évêques, 
des  caloyers,  des  femmes  et  des  enfans,  mais  c’ctoient 
les  chiens  qui  les  ont  déchirés  et  dévorés  , qui  ont 
léché  le  sang  de  l'innocent.  De  quel  côté  étaient  ici 


O Narrativt!  of  a Jouriuy  to  the  ihorts  of  the  Polar  Sta  in  thé 

Tftart  1819 . i8ao  , i8ai , i8.13.  Bjr  John  Franklin  , Captain  B' H-i 

•rconilc  êiiitioa.  london , 1834,  a vol.  8.’’  I voL,  page  8»- 
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les  brutes,  les  plus  grands  monstres,  les  plus  grands 
cannibales? 

11  est  assez  plaisant  de  lire  dans  nn  de  ces  rap- 
ports contradictoires  (page  3oo)  que  dans 

ce  massacre  gene'ral  du  Boyd  avait  pris  sous  sa  pro- 
tection plusieurs  de  ces  malheureuses  victimes  , et 
qu’il  a fait  l’impossible  pour  leur  sauver  la  vie  , et 
dans  un  autre  rapport  c’e'tait  lui  qui  avait  organise’ , 
dirige',  exe’cutd  cet  horrible  carnage!  Dans  l’un  de 
ces  rapports  ( ibidem  ) Tippahee  est  qualifie'  de  W- 
nirable  Tippahee ^ et  dans  un  antre  rapport  on  l'ap- 
péle  an  old  rascal  (vieux  coquin).  Est-ce  qu'on  nous 
débite  cela  pour  nous  accoutumer,  et  pour  nous  faire 
comprendre  à tems  que  l’histoire  naissante  d’un  autre 
hémisphère  ne  sera  pas  plus  claire  et  plus  véridique 
que  celle  de  notre  ancienne  calotte?  Quelles  contra- 
dictions dans  le  même  rapport,  souvent  dans  la  même 
ligne  ! Anthropophages  , cannibales  , sanguinaires  , 
féroces  , perfides  , traîtres  dans  un  district  de  l'ilc , 
et  puis  à deux  pas  de-là  ( district)  des  hommes 
doux,  débonnaires,  ge'néreux,  serviables,  se  compor- 
tant comme  les  peuples  les  mieux  civilises  de  la  terrel 
Ou  pourra  fort  bien  concilier  tout  cela , en  relisant 
arec  attention  notre  article  sur  ces  anthropophages 
dans  notre  cahier  précédent  -,  remarquez  seulement 
que  dans  les  deux  dernières  relations  que  nous  venons 
de  rapporter,  on  ne  souffle  pas  le  mot  des  délits  de 
Thompson  , lesquels  , à la  vérité  , il  a cruellement 
expiés,  mais  il  les  a aussi  fait  expier  à des  inno- 
ceus-,  il  n’y  avait  point  de  Noè  dans  cette  arche 
malheureuse!  Remarquez  encore  que  ces  êtres  sau> 
▼âges,  rudes,  igiiorans  n’ont  pas  appris  à pardonner 
i leurs  ennemis;  ils  ignorent  même  que  cette  vertu 
existe;  ils  ne  la  regardent  que  comme  une  déraison, 
»ne  extravagance  incroyable  , si  çn  leur  en  parle , 
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car  ]a  lumière  de  levangile  n’a  pas  encore  brille  a 
leurs  yeux  , n'a  pas  encore  pénétré  et  dispersé  les 
ténèbres  dans  leurs  âmes;  ce  peuple  ne  connaît  que 
la  rage,  la  rancune,  le  ressentiment,  la  représaille , 
la  fureur  et  la  vengeance  pour  un  outrage  quelconque. 

Veul-on  voir  à-présent  Yultra  de  tout  contre-appel? 
ouvrez  un  ouvrage  fort  intéressant  qui  a paru  en  i8ix 
à Londres,  sous  le  titre;  Geographical  , commercial 
and  political  Essays  (^\\e  révérend  Samuel  Marsden, 
chapelain  de  la  colonie  à Port-Jackson  , y raconte 
que  plusieurs  nouveaux  zélandais  étaient  venus  s’éta- 
blir dans  la  colonie  comme  bateliers  ou  comme  pé- 
cheurs; il  en  fait  le  portrait  suivant:  « Ils  sont  tons 
» grands  et  nerveux  , gais  et  de  bonne  disposition; 
i>  ils  deviennent  de  fort  bous  domestiques.  Un  chef 
» de  la  nouvelle  Zélande  était  avec  moi  un  an  ; il 
X apprit  à lire  et  à écrire,  plusieurs  métiers,  et  s'en 
» retourna  chez  lui  avec  beaucoup  de  plantes  et  de 
» semences  de  différentes  arbres  et  racines;  il  envoya 
» son  filA  à une  école  à Londres  , qui  depuis  est 
X revenu  chez  lui.  Capitaine  Cook  a fait  une  fausse 
» peinture  du  nouveau  zélandais  etc....  ».  Mais  Cook 
peut  avoir  dit  et  a probablement  dit  la  vérité  de  ce 


C)  Noué  recommandon)  à nos  lecteurs!)  ce  snjet  un  autre  ouvrage 
du  plus  grand  interet,  de  1a  pins  haute  importance , d'un  mission- 
naire français  qui  a demeuré  3a  ans  parmi  les  Hindout  d.ins  les 
Indes.  On  y verra  s'il  est  vrai  ce  qu'a  dit  M.  Bicardi  dans  sa 
Frondf  de  David , et  qne  nous  avons  cité  pag.  Boq  dans  notre  Oihier 
précédent.  Ce  livre  préejeua  d'un  bon  prêtre,  et  d'un  honnête  homme, 
a paru  l'année  passée  à Londres  sous  le  litre  ; LeUert  on  üu  Suue 
ChriiUaniijr  ih  India  in  which  the  conversion  qf  tha  Hindoos 
is  considered  as  impracticable  etc.  By  the  Abbé  J,  A.  Dubois  , 
Missionary  in  Mysore.  London  i8a3.  i vol.  in  8°  de  aaa  pagei. 
Cet  ouvrage  sera  bientôt  traduit  dans  tous  les  idiomes  vivans  de 
l'Europe. 
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qn'il  a vn;  si  les  owyhéens ^ i-present  si  grands  na- 
vigateurs (page  a65  ),  e'taient  venus  en  Europe,  au 
lieu  d’aller  à la  Chine,  et  avaient  relâche'  en  1791 
à Marseille  ou  en  i8ai  à l’ile  de  Scio,  n’auraient- 
ils  pu  dire  comme  capitaine  Cruise  (page  3ii): 
Quel  dommage  que  ces  cannibales  possèdent  un  si 
beau  pays!  dont  cependant  on  ne  veut  pas  qu’on 
les  chasse!!! 

The  conquerors  pause,  and  oh!  may  freenien  ne’er 
( Clasp  the  relentlcss  knees  of  Dread  the  murdererl 
Jf  blood  be  shed , t’is  but  a change  and  choise 
Of  bonds,  — from  slavery  to  cowardice. 

( Auteur  à devitier  ). 
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Hémisphère  austral  du  contre-amiral  de  Krusenstern. 

Le»  mémoires  hydrographiques  de  M<  de  Krusen- 
stern dont  nous  avons  fait  mention  dans  le  II  vol., 
page  3^8  de  cette  Correspondance  j et  dont  la  i" 
édition  a paru  en  1819  à Leipzig  en  langue  alle- 
mande, ont  e'ié  entièrement  refondus  par  leur  illustre 
auteur  , et  ont  paru  ce  printems  en  langue  russe  i 
S.  Pe'tersbourg.  La  traduction  française  en  est  déjà 
bien  avancée,  la  première  moitié  est  même  achevée 
et  imprimée  ; elle  contient  sous  le  titre  Hémisphère 
austral  les  mémoires  et  les  analyses  suivans: 

f I.  Gèm'ral  île  la  partie  auatrale  tle  l'océan  paci- 
fique, page  I — 60. 

а.  De  la  nouvelle  Guinée  et  do  détroit  de  Torre* 
page  61—84. 

3.  De  la  mer  dn  corail  , page  85—98. 

4.  De  la  partie  sud-est  de  la  nouvelle-Gallea-néri- 
nale,  page  99 — 106. 

5.  De  l'ile  de  Van  Dieroen  et  du  détroit  de  Bau, 
page  107 — 134. 

б.  Des  Iles  de  l'amirauté,  page  i35 — i4o. 

7.  De  la  nouvelle  Irlande,  page  i4>— 148- 

8.  De  l'ile  de  la  nouvelle  Bretagne,  page  149— 'Sa. 
9 De  l'archipel  de  la  Louisiade,  page  i53 — 156. 
10.  Systématique  de  l'aixhipel  des  Iles  de  Salomon, 

page  1 56. 

Ces  mémoires  sont  imprimés  in-4-°  sur  beau  papier, 
même  format  et  mêmes  caractères  que  le  voyage  au- 
tour du  monde,  édition  allemande  de  S.'  Pétersbourg. 
Les  gravures  des  cartes  sont  aussi  très-avancées;  ce  sont 
les  gravures  des  lettres  qui  font  le  plus  grand  relard. 

Nous  avons  déjà  donné  à la  première  édition  de 
ces  mémoires  le  nom  de  Thésaurus  ajoutez- 

y à-présent  le  mot  locupletissimus. 
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IrmiE  XVn  de  M.  U Baron  de  Zaih.  La  Corretp.  astron.  contient 
un  recuril  de  mrtbodci  pour  convertir  les  distances  lunaires  ap- 
parentes en  vraies , 3ai.  Celle  de  M.  Bowditch  a le  grand  avantage 
mr  tontes  les  autres,  qnc  toutes  ses  corrections  sont  toujours  additivei, 
que  les  calculs  en  sont  faciles  et  courts , et  qu'il  n'y  a point  d'excep- 
tion à la  rjgle  g^nt'Tale , 3aa.  Démonstration  des  formules  de 
cette  méthode  qui  est  approximative,  puisqu'on  y néglige  quelques 
termes,  3a3.  Il  y a cinq  corrections  à appliquer  h la  distance 
apparente,  dont  il  n'y  en  a que  deux  à calculer,  les  trois  antres  se 
trouvent  dans  les  tables,  3a).  Application  de  cette  méthode  b 
des  exemples,  3a5.  Comment  on  pourrait  tenir  compte  des  petits 
teimes  négligés,  que  M.  BawiUtch  a mis  en  tables,  3a&  On  peut 
négliger  œs  petits  termes  dans  tous  les  cas , et  pourquoi,  Say.  > 
Comparaison  du  calcul  très-court  de  M.  Bowditch  avec  celui  très- 
long  de  Borda,  et  l'exactitude  est  la  même,  3a8.  Dix  exemples 
de  distances  lunaires  apparentes  réduites  en  vraies  par  la  méthode 
et  les  tables  de  M.  Bowditch,  à pouvoir  les  comparer  avec  celles 
réduites  par  des  méthodes  rigoureuses.  On  promet  de  donner  les 
tables  de  M.  Bowditch  a une  autre  occasion,  3a<).  Remarque 
importante  de  M.  fioivr/i'ecA  sur  les  hauteurs  des  astres,  observées 
par  une  mer  houlleuse,  33o. 

lertSB  XVni  de  H.  Santini.  Observations  de  la  planète  Junon  Vers 
son  opposition  à robservatosre  de  Padeue,  33i.  Pesitioasapparestci 
des  étoiles  com parties,  et  de  la  planète,  33a.  • EcGptcs  iTéLoiles 

par  la  lune,  333. 

I 

Ltms  XIX  de  M.  Benjamin  l'ale.  Fait  l'acquisition  d'uneexcelleate 
laneUe  acromatique  de  Doliond,  qui  devait  être  engloutie  dans  un 
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goiidre , 334.  Comrornt  on  brocante,  eKamotte,  cl  À;hange  I11 
livie*  et  let  lunettes  clans  ce  gonfTre,  335.  Les  Connaissances 
des  terni  du  bureau  des  longitudes  de  Paris,  toujonrs  calculées  avec 
la  dernière  négligence.  Les  gravures  de  la  lune  par  AfeMan  , 336. 
On  n'a  jamais  fait  des  observations  astronomiques  à Nimes.  On  ne 
coniiatt  pas  les  observations  des  passages  de  Vénus  sur  le  disque 
du  soleil  qn'on  y a faites,  33y.  Observations  sur  l'abaissement 
extraordinaire  du  baromètre  qui  a eu  lieu  à Nîmes  vers  la  fin 
de  l'an  i8ii  , 338.  Desciiption  des  instrurorns  météorolugiques 
avec  lesquels  ces  observations  ont  été  faites,  33g.  Description 
d'un  diplanémomètr» , 34o.  Méthode  de  calculer  les  forces  im- 
pulsives de  différentes  vitesses  du  vent,  34 1.  Les  plus  grandes 
et  les  plus  petites  hauteurs  du  baromètre  à Nîmes  dans  l’espace 
de  44  uns,  343.  M.  é'afx  observe  le  a4  décembre  i8ai  toute  la 
nuit,  d'heure  en  heure  pendant  17  heures  di~suite  la  hauteur  du 

baromètre,  343.  Tableaux  de  ces  observations,  344— 34^-  Com- 
paraisons et  anomalies  dans  ces  observations,  346.  Tempête  vio- 
lente. Crise  atmosphérique,  34y.  Malheurs  et  dommages  qu'ont 
produits  ces  révolutions  atmosphériques  sur  les  côtes  du  Languedoc 
et  de  la  Provence;  comment  on  devrait  profiter  et  tirer  parti  de 
cet  convulsions  atmosphériques  pour  l'avancement  de  la  météoro- 
logie , 348.  Autre  paroxisme  dans  l'atmosphère  arrivé  en  janvier 
i8s3,  349.  Cette  crise  ne  fut  pat  aussi  violente  que  celle  de 
i8ai,  mais  elle  fut  plus  durable  et  son  effet  sur  le  baromètre  plut 
considérable,  35o.  Tableaux  de  l'abaissement  extraordinaire  du 
baromètre  en  janvier  i8a3  , 35i  En  février,  35a— 353. 

Strie  di  oceuüaeioni  di  stelU  fine  dielro  la  luna  per  Canna  i8a6. 
Pour  les  six  premiers  mois  de  celte  année,  354— 36i. 

Observationi  anronomiquet  faittt  dam  la  haute  E^pte  en  i8a3 
par  M,  Edouard  Rüppell.  Désignation  de  l'emplacement  sur  le- 
quel il  a fait  cet  observations  k dttouau , l’ancienne  Sjène,  36a. 
Hauteurs  correspondantes  du  tolei I observées  à /fstouan , 363— 364. 
Hauteurs  méridiennes  de  Foaiahaud , 365—366.  Eclipses  d étoiles 
par  la  lune.  Hauteurs  raéridieiinet  de  Fomahaud  à Dierre , 367. 
A Ebtambal.  Station  de  l'observateur  à /f^adi-ffaZ/a , 368.  Hau- 
teurs correspondantes  observées  à Wadi-Ualfa,  36q.  Hauteurs 
circumméridicanes,  370.  Eclipses  d'étoiles  par  la  lune,  371. 

N'oie  du  Baron  de  Zaeh  Desn-iplion  de  l’ancienne  Syène , Bya. 
M.  Büppell  y fait  les  premières  observations  de  longitude,  3‘ji. 

LsTTEat  XX  del  H.  P,  Tant,  hforalia  jCgoit.ne  Teologo.  Contredit 
l’anecdote  d’une  certaine  inscription,  qu'on  dit  avoir  été  proposée 

■ par  plaisanterie  pour  la  bibliothèque  Angelica,  374.  Si  l'on 
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doit  écrire  Ptolomée  ou  Ptolémée,  On  l'a  écrit  et  imprimé  do 
l'uDecldel  autre  maniire,  Les  italiens  écrivent  Totomeo , 

et  Tulomtteo.  Les  auteurs  classiques  dans  la  langue  toscane, 
qui  font  la  loi,  Pétrarque,  Boccace,  |Dante,  le  vocabulaire  de  la 
Cru$ca  récrivent  ainsi,  3;6. 

Ifotes  du  Barun  de  Zach.  Les  monnaies  frappées  au  coin  des  Pto> 
léoiées  doivent  décider  la  question  , comment  il  faut  orlliographier 
ce  nom;  elles  portent  toutes  Ploie  inée , 3^7.  Les  auteurs  grecs  et 
btins,  leurs  commentateurs  les  plus  célèbres,  la  vulgate , les  pères 
et  les  docteurs  de  l'Eglise,  écrivent  tous  PtoUméei,  378. 

Lmas  XXI  de  M.  U chevuUer  CiccoUni,  Donne  une  réponse  b 
une  question  sur  les  mois  de  février  qui  ont  cinq  dimanebes. 
Formule  qui  donne  les  années  dans  lesquelles  ce  mois  a cette 
propriété,  38o.  Cycles  de  a8  et  de  4<>o  sns  pour  le  retour  de 
ces  mois  dans  le  calendrier  grégorien,  38i. 

Pote  du  Baron  de  Zach-  Envisage  ce  problème  d'une  autre  manière 
encore,  38a.  Cycle  de  a8  et  de  700  ans,  pour  le  retour  de  ce 
mois  de  cinq  dimanches  dans  le  calendrier  julien.  Autre  parti- 
cularité dans  ces  années,  383. 

Lsmi  X.XII  de  M Edouard  BiippeU.  Se  trouve  en  grands  dangers, 
il  y a tout  à craindre  pour  lui,  38j.  Les  horreurs  de  la  réaction , 
et  de  la  vengeance  en  ce  pays,  385.  M.  Rü/tpeU  s'est  séparé 
de  son  compagnon  de  voyage,  et  espère  de  le  rejoindre,  386. 
Benonce  à son  voyage  au  Kordu/an , et  désespère  de  pénétrer  plus 
avant  en  Afrique,  387. 

Lame  XXIII  de  M.  U Contre-Amiral  de  Kratenslern.  Le  second 
voyage  de  Kotzebae  paraît  en  langue  russe.  Utke  part  pour  la 
quatrième  fois  pour  la  nouvelle  Zemble.  Seul  moyen  de  s'assurer 
d'un  passage  par  la  mer  glaciale,  388.  Voyage  au  pôle  fort  catraordinaire 
du  Baron  tyrangel.  Les  hollandais  ont  envoyé  un  vaisseau  dans 
les  mers  du  Sud.  M.  de  Kruseiutern  publie  des  mémoires  de 
marine,  et  le  voyage  de  Malaspina  autour  du  monde.  L'amiral 
Ceei'g  fait  une  découverte  importante  dans  la  théorie  des  constructions 
des  vaisseaux,  389.  En  quoi  consiste  celte  découverte,  890. 

Palet  du  Baron  de  Zach.  Phénomène  littéraire  unique  dans  les 
annales  de  la  navigation,  qui  n'appartient  qu'au  XIX*  siècle.  Langues 
océaniques  bienlàl  nécessaires  en  Europe.  Comment  a-t-on  tr.aduit 
la  bible  en  ces  langues?  ffjpnnbatase  des  langues,  ou  manière 
de  les  parler  toutes  sans  les  avoir  apprises,  891.  Diagnnse  des 
langues  vivantes.  Langues  doubles,  langues  artificielles.  Machine 
parlante  de  M.  de  Kempelen,  393.  L'iuvenliou  de  l'amiral  Grrif 
donnée  en  scs  propres  mots,  398. 
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langue  raoe  A S.  Pëtersbonrg.  La  traduction  françiiae  suit  de 
prèa;  ce  qu'en  est  déjà  imprimi’.  Tri'aor,  ne  aignitie  pas  toujourt 
un  taa  d'or  et  d argent,  maia  ausai  un  amaa  de  cboaea  ulilea  d'une 
cacellence  aupdrieure,  4°9- 
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CORRESPONDANCE 

ASTRONOMIQUE, 
GÉOGRAPHIQUE,  HYDROGRAPHIQUE 
ET  STATISTIQUE. 


V. 


LETTRE  XXIV. 

De  M.  le  Baron  de  Zach. 

Génei,  le  i*'  Mai  i8a4. 

Lorsque  dans  notre  cahier  pre'cedent  nous  avons 
ajouté,  page  38a,  une  note  à la  lettre  de  M.  le  chevalier 
Ciccolirti  relativement  au  mois  de  février  de  cinq' 
dimanches,  nous  avons  repassé  à cette  occasion  quel-* 
ques  points  de  la  calendarographie,  et  nous  avons  trouvé 
qu’on  pouvait  encore  abréger  quelques  règles  ou  pré- 
ceptes. 

Dans  le  calendrier  de  l’ère  chrétienne,  tout  roule, 
comme  l’on  sait,  sur  l’époque  de  Pâque  ^ ce  jour 
une  fois  fixé,  on  en  déduit  ceux  de  toutes  les  autres 
fêles  mobiles.  Or,  nous  avons  montré  dans  le  I" 
vol.,  page  âfig  de  celte  Corresjiondance  j comment  on 
roi.  X.  ( N.”  V.  ) P P 
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peut  trca-facilemcnt  trouver  le  jour  de  Pâque  par  la 
belle  formule  de  M.  Gauss,  qui  ne  suppose  aucune 
connaissance  préalable,  ni  de  lettre  dominicale,  ni 
d epacte,  ni  d’un  cycle  quelconque.  Feu  M.  Delambre 
a (lit  avec  raison;  que  le  peu  de  lignes,  qui  renferment 
la  règle  de  M.  Gauss,  remplaçaient  le  gros  volume 
de  Clavius. 

Ainsi,  le  dimanche  de  Pâque  une  fois  trouve  pour 
une  année  quelconque,  on  peut  achever  tout  l'almanac; 
mais  il  y a une  foule  de  préceptes  et  d’exceptions  à 
retenir  pour  les  autres  fêtes  et  jours  mobiles,  et  elles 
deviennent  souvent  embarrassantes. 

Pour  éviter  toutes  ces  difhciillés  , on  a construit 
des  calendriers  perpétuels,  mais  il  en  faut  trente-cimj 
pour  répondre  à tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter, 
ce  qui  fait  un  volume  de  plus  de  on  les 

a bien  réduits  à la  moitié,  mais  ils  occupent  toujours 
un  grand  espace.  Notis  sommes  parvenus  à les  ré- 
duire à deux  petites  tablessymmétriquesqui  ne  prennent 
la  place  que  d’une  seule  page;  nous  les  donnons  ici. 
Voici  leur  usage: 

Lorsque  par  la  règle  infaillible  de  M.  Gauss,  ou 
aura  trouvé  pour  l’année  proposée  le  jour  de  Pâque, 
on  cherchera  ce  jour  dans  la  Table  1,  on  trouvera  à 
côte  la  lettre  dominicale  et  le  jour  de  la  semaine  par 
lequel  commencera  l’année,  faisant  attention  si  elle  est 
commune  on  bissextile. 

La  table  II  donne  toutes  les  fêtes  mobiles  pour  les 
sept  jours  du  mois  de  mars  dans  lesquels  peut  tom- 
ber le  jour  de  Pâque;  elle  donnera  aussi  les  fêtes  mo- 
biles pour  les  années  dans  lesquelles  le  jour  de  Pâque 
tombera  au  mois  d’avril.  On  n’nura  alors  qu’i  ajouter 
aux  jours  des  fêles  mobiles,  qui  se  trouvent  dans  la 
table  II,  le  nombre  des  jours  indiqués  par  l’exposant 
du  jour  de  Pâque  du  mois  d’avril  de  la  table  I , 
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faisant  attention  au  même  nume'ro  des  cases  des  deux 
tables,  marque  en  chiffres  romains.  Quelques  exemples 
éclairciront  mieux  l’emploi  et  l'usage  de  ces  tables. 

On  demande  le  calendrier  pour  l’année  présente 
l8a4 , qui  est  bissextile. 

On  aura  d’abord  d'après  la  formule  de  M.  Gauss; 
fl  = o;  6 = 0;  c = e = 4-  Ainsi  le  dimanche 

de  Pâque  sera=</-|-e — 9 avril  = a3 -j- 4 — 9 = t8 
avril. 

On  cherchera  daps  la  Table  I le  18  avril , on  le 
trouvera  dans  la  dernière  ou  dans  la  VII‘  case,  avec 
l’exposant  ai,  qui  veut  dire  qu’à  tous  les  jours  des 
fêtes  mobiles  dans  la  Vil*  case  ou  colonne  de  la  table  II 
il  faut  ajouter  ai  jours  pour  avoir  ces  jours  de  fêtes 
pour  l’année  proposée.  On  trouvera  encore  dans 
la  table  1”  que  la  lettre  dominicale  pour  cette  année 
(qui  est  bissextile)  est  DC,  et  qu'elle  commencera  par 
un  jeudi.  Ainsi: 

Le  dimanche  de  la  Septuagésime  tombera: 

Le  a5  janvier -J- 21  =46  — 3i  = i5  février. 

Le  jour  des  Gendres  sera: 

Le  II  février-j- 21  =3x — 29  = 3 mars. 

Le  jour  de  Pâque,  qu’on  connaît  déjà:* 

Le  28  mars -j- 21  =49 — 3i  = i8  avril. 

Les  jours  des  Rogations: 

Les  3,  4>  ^ mai -j- 21  = mai. 

La  fête  de  l’Ascension: 

Le  6 mai-J-2i=2j  mal. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  : 

Le  16  mai-j-ai“=37  — 3i=6  juin. 

Le  dimanche  de  la  Trinité: 

Le  23  mai-^2i=44 — 3i  = i3  juin. 

La  Fête-Dien: 

Le  27  mai 21  «4^  — 3l  = i7  juin. 
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Le  premier  dimaaclie  de  l’Avent.  On  n’ajoute  rien, 
le  jour  est  toujours  comme  le  donne  la  table  II  par 
conse'quent:  1"  Âvent^aS  novembre. 

Les  Ouatre-tems  du  Printems: 

Les  i8,  20,  21  fe'vrier-|-2i  — 3g,  4lj  4^*~’9““ 
= 10,  12,  i3  mars. 

Les  Quatre-tems  de  l’Ete: 

Les  19,  21,  22  mai-|-2i=4°>  4*> 

II,  12  juin. 

Les  Quatre-tems  de  l’Automne.  Comme  la  table: 

Les  i5,  i^,  18  septembre. 

Les  Quatre-tems  de  l’Hiver.  Comme  la  table: 

Les  i5,  17,  18  décembre. 

Voilà  donc  tout  l’almanac  fait  pour  l’année  bis- 
sextile 1824. 

On  demande  le  calendrier  pour  l'année  commune  1 8x5. 
La  formule  de  M.  Gauss  donne: 
a^l\b  — i\c-=S.,d—\i\e  — o.  Le  jour  de  Pâque 
arrivera,  d-\-c — 9 avril=  la  ^-o — 9 = 3 avril.  Avec 
ce  jour  on  trouvera  dans  la  table  1” , case  VI*;  L’expo- 
sant  = 7,  la  lettre  dominicale  B.  L’année  commencera 
par  un  samedi. 

Les  fêtes  mobiles  tomberont: 

Sepluagésimc,  28 -j- 7 janvier  = 3o  janvier. 

Les  Cendres,  9-)- 7 février— i6  février. 

Pâque,  27  mars-j-7  = 34  — 3i=3  avril. 

Les  Rogations,  2,  3,  4 “ta* + 7 =9» 

Ascension,  5 mai-j-7  = i2  mai. 

Pentecôte,  i5  mai 7 = 22  mai. 

La  Trinité,  22  mai-|-7<=29  mai. 

La  Fête-Dieu,  26  mai -{-7  = 33  — 3 1=2  juin. 

I**  dimanche  de  l’Avent,  27  novembre  (i). 
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/ I «TuFrinlcnu,  i6,  i8j  i9,Mrrier4-7=>a3|  ^5,  aOr^rieri 
!.«(  ) de  l'Elé,  i8,  ao,  ai  mai+^ssaS,  aS  mai. 

Quatre-temi  . de  l’Automiie,  ai,  a3,  a4  «eptembre. 

I de  l'Hiver,  i4,  i6>  17  décembre.  ^ ^ 

On  demande  le  calendrier  pour  l’an  f de  J.-C. 
Cetteannée  aura  donc,  suÎTant  laformule  de  IVL  Gaujj/. 

l'i  donc,  le  dimanché 

de  Pâque  »era==aa e mars  ■=  aa 4 “t"  * 

mars.  Le  a^  mars  est  dans  la  VI*  colonne  des  deux 
tables,  ce  jour  n'a  point  d'exposant,  par  conséquent  le 
calendrier  grégorien  pour  l'année  P*  de  notre  ère  se 
trouve  tout  fait  dans  la  VI*  colonne  de  notre  seconde 
table,  à'  l'exception  de  quelques  auacbronisraes  qu'on 
J trouvera,  par  exemple,  la  Fête-Dieu  Ou  la  fête  du 
S.'  Sacrement  qui  ne  fut  instituée  qu’en  ia64  par 
Urbain  IF.  > ■ ' 

En  1488  il  y 'avait  un  assex  grand  embarras  pour 
fixer  le  jour  de  Pâque;  Tous  les  almanacs  l’avaient 
annoncé  pour  le  6 avril,  mais  les  < astronomes  pré> 
tendaient  qu’on  s’etait  trompé , et  qu’en  se  ctmformant 
à ce  que' l’église  avait  prescrit  pour  la  fixation  de 
cette  fête,  elle  devait  tomber  au  3o  mars.  On  était 
déjà  arrivé  à la  moitié  du  carême  quand  on  avertit 
le  pape  ( Innocent  FUI)  qu'il  fallait  le  raccourcir 
d'une  semaine.  Le  pape  jugea  qu’il  y aurait  beau* 
coup  d’inconveniens  à le  faire,  parce  qpe  cela  exci-* 
terait  une  sensation  générale  , au  lieu  que  très-peu 
de  personnes  sauraient  qu’on  aurait  dd  célébrer  la 
fête  sept  jours  plus  tard,  comme  les  astronomes  pré- 
tendaient la  fixer  ; ainsi  la  fête  fut  célébrée  le  6 
avril , ainsi  qne  tous  les  calendriers  l’avaient  marquée. 
Qui  avait  raison  ? Les  astronomes  se  seraient-ils  trom- 
pés dans  leur  calcul  , comme  cela  leur  arrive  par- 
fois même  dans  nos  jours?  Voyons  comment  la  for- 
mule de  Gauss  décidera  celte  question.  Elle  donnera 
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pour  l’aa  l44^  restes  suivans:  a>»6;6»>o;c«»4f 
d = g\  e«=6i  par  conséquent  le  jour  de  Pâque  sera 
à d-\-e  — 9 avril -=9-|-6  — 9 avril  >=»6  avrÜ,  ainsi 
que  l'avaient  annonce’  tous  les  almanacs;les  astronomes 
SC  sont  par  conspuent  trompes  , et  le  pape  a très- 
bien  fait  de  n'avoir  point  révoque  et  changé  le  jour 
de  celte  fête,  laquelle  a été  dûment  célébrée. 

La  calendarographie  n'est  pas  uniquement  nécessaire 
dans  toute  la  chrétienté;  elle  est  aussi  utile  et  même 
indispensable  pour  1 histoire,  pour  la  chronologie,  pour 
l'nstrunomie,  pour  la  diplomatie,  pour  l’intelligence  des 
chartes,  actes  publics,  lettres  patentes,  bulles,  édits, 
ordonnances,  décrets  etc...  Mous  allonseu  donner  quel- 
qoes  exemples.  r 

On  lit  dans  le  VII*  tome,  page  147  de  Thistoire 
générale  d’Allemagne  du  P.  Barre,  Paris  174®»  1* 
vol.  io'4''»  <1*1^  le  pape  Jean  XXHI , que  le  concile 
de  Constance  en  i4i^  voulait  forcer  à une  abdication, 
s'enfuit  de  Constance  déguisé  eu  palefrenier  à la  faveur 
d’un  tournoi  que  Frédéric  d’Autriche,  comte  du  Tyrol, 
donna,  pour  seconder  son  évasion.  Ce  prince  com- 
plice et  compagnou  de  sa  fuite,  le  trahit  ensuite; 
intimide  par  les  poursuites  de  l’empereur  Sigismoud 
et  du  concile,  il  le  retint  prisonnier  à Fribourg  en 
Brisgaw.  Le  concile  instruit  du  lieu  de  sa  retraite 
le  fit  citer  le  jour  de  [‘Ascension  de  comparaître  à 
la  prochaine  session,  qui  devait  se  tenir  en  quatre 
jours  de  la  date  de  la  citation.  Jean  n’ayant  point 
comparu  le  jour  nommé,  le  concile  le  déclara  con- 
tumace et  suspens  le  jour  suivant.  Quinze  jours  après 
le  concile  dans  sa  douzième  session  le  priva  du  pon- 
tificat. Quatre  ans  passés  dans  cet  interdit  il  vint 
le  même  jour  du  mois  qu’il  devait  comparaître  au 
concile  à Florence,  se  jeter  aux  pieds  de  A/ortin  , et  le 
reconnaître  pour  vrai  pontife.  Un  demande  à-présent: 
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I*  Quel  fut  le  jour  auquel  le  pape  arait  ete  cite 
par  le  concile? 

a*  Quel  était  le  jour  qu'il  devait  comparaître  k ce 
concile  ? 

3°  Quel  était  le  jour  qu'il  fut  déclaré  contumace 
et  suspens? 

4'  Que]  était  le  jour  qu’il  fut  condamné  et  dépoté 
du  pontiBcat? 

5*  Quelle  était  l'année  et  le  jour,  qu'il  vint  sc 
soumettre  et  reconnaître  son  légitime  successeur? 

Toutes  ces  questions  historiques  nos  deux  tables 
ealendarograpbiques  les  résoudront  sans  la  moindre 
difficulté  en  fort  peu  de  tems. 

La  formule  de  M.  Gauss  donne  pour  l'année  \^i5i 
a = ÿ-,  fc  = 3;  c»=i;  d = 6\  e=3. 

Donc  le  dimanche  de  Pâque  sera: 

mars. 

Notre  table  !*•  fait  voir  que  le  3 1 mars  appactieitt 
i la  III*  colonne  des  deux  tables,  et  que  l’exposant, 
ou  les  jours  à ajouter  sont  y. 

Dans  la  III*  colonne  de  notre  seconde  table,  on 
trouve  le  jour  de  Y Ascension  marqué  le  a mai,  auquel 
il  faut  ajouter  ^ jours,  exposant  donné  par  la  table  1”, 
par  conséquent  le  jour  de  l'ascension  en  i4l5  tom- 
bera au  9 mai,  et  les  réponses  aux  cinq  questions 
proposées  seront  les  suivantes: 

1*  Le  pape  a été  cité  le  g mai  i4i5. 

a*  Il  devait  comparaître  devant  le  concile  le  i3  mai. 

3*  11  fut  déclaré  contumace  le  i4  mai. 

4“  Il  fut  déposé  du  pontificat  le  ag  mai. 

5°  Il  s'est  soumis  le  i3  mai  i4i9* 

Les  annales  de  l'église  de  Liège  rapportent  que  le 
cardinal  Otton  , légat  du  pape  Grégoire  IX,  est  arrivé 
en  celle  ville  l'an  ix3i , un  dimanche  que  l'on  chantait 
k la  messe  le  verset:  « Commovisü  terrant  et  conUsr- 


SARON  DE  ZACB. 


4^4 

« basti  éam.  » Quel . jour  ce  cardinal  est-dl  arrivd 
à Liege? 

On  chante  le  verset  susdit  à la  messe  du  dimanche 
de  la  Sexagèsime.  La  formule  de  M.  Gauss  donne 
■pour  l'an  ia3i  le  jour  de  Pâque  le  a3  mars.  La 
table  1”  fait  voir  dans  sa  II*  colonne  qu’il  n’j  a point 
d’exposant,  e'est-à-dire,  point  de  jours  à ajouter,  par 
conse'quent  le  calendrier  se  trouve  tout  fait  dans  la 
11*  ' colonne  de  la  table  11*,  et  l’on  n'y  voit  que  le 
dimanche  de  la  Septuagèsime  tombe  auiig  janvier, 
par  conse'quent  le  dimanche  de  la  Sexagèsime  le  di- 
■manche  après,  ou  le  n6  janvier,  jour  que  le  cardinal 
est  effectivement  arrive  à Liège. 

Dans  une  chronique  de  Normandie  donne’e  par 
André  Duché sne , dans  ses  Ilisloriae  Normanorum 
scriptores  antiijuij  res  ab  illis  gestas  explicanles  , ah 
ann.  838  ad  ann.  laao.  Lui.  Parisiorumj  1619  in-jol', 
on  trouve  sous  l’an  1170  le  jour  du  couronnement 
du  dis  du  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  ainsi  marque: 
« Dominicaqudeantatur:  Deusomniumexauditorest». 
Quel  jour  ce  roi  fut-il  couronne’? 

* On  chante  le  verset  sus-mentionne  le  IV*  dimanche 
après  Pentecôte  selon  les  rituels.  Le  jour  de  Pâque 
■tombe  en  1 170,  selon  la  formule  de  Gauss , le  5 avril. 
La  table  I'*  donne  à ce  jour  l’exposant  i4  dans  la 
P*  colonne.  Cette  même  colonne  dans  la  table  11* 
fait  voir  que  le  dimanche  de  Pentecôte  tombe  cette 
ànuéeen  io-|-i4  Le  quatrième  dimanche 

après  arrivera  par  conse’quent  à a4-f-a8  = 5a  — 3i=« 
B=ai  juin,  et  c’est  la  le  véritable  jour  du  couronnement 
de  ce  roi. 

Le  P.  Anselme  de  Sainte  Marie  (son  véritable  nom 
est  Pierre  de  Guibours  ) dans  son  histoire  généalo- 
gique et  chronologique  de  la  maison  royale  de  France, 
des  pairs,  des  grands  officiers  de  la  couronne , atc. 
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Pam  1726-1733  en  9 vol.  in-fol.“  (*)  rapporte  daoa 
le  II  tome  , page  820  tout  au  long,  les  lettres  d'ajour- 
nement adressées  par  le  roi  Philippe  le  long  aux 
pairs  de  France,  dans  le  fameux  procès  de  Robert 
d’Artois.  Ces  lettres  sont  dale'es  du  9 avril  de  l'an  i3i7 
et  il  y a ces  mots:  Ad  diem  sabbati  post  très  sep~ 
timanas  instantis  pasehatis,  videlicet  ad  diem  vige- 
simum  maii.  Mais  il  y a là  une  erreur  d'impression 
ou  une  faute  de  plume,  c’est  l’an  i3i8  qu’il  faut 
lire  et  non  1317:  nous  allons  le  prouver  par  nos 
tables  calendarographiques. 

D’après  Gauss,  le  dimanche  de  Pâque  tombe  en 

1317  le  3 avril,  par  conséquent  le  troisième  dimanche 
après  Pâque  tombait  au  24  avril,  et  le  samedi  sui- 
vant aurait  été  le  3o  avril , et  non  le  20  mai,  comme 
il  est  dit  dans  la  lettre  du  roi.  Mais  mettons  l’anne’e 

1318  au  lieu  de  i3i7  et  tout  rentre  dans  l’ordre  comme 
on  va  voir. 

La  formule  de  Gauss  donne  pour  l'an  i3i8  le  jour 
de  Pâque  le  23  avril.  Trois  semaines  après  le  di- 
manche sera  le  a3  avril  -J-21  jours *=44 — avril  = i4 
mai,  donc  le  samedi  qui  suit  sera  pre’cisément  le  20 
mai  comme  le  portent  les  lettres  d’ajournement  du  roi. 

On  sait  que  la  fameuse  bulle  in  Coena  Domini  (**) 


0 La  première  édition  de  cet  ouvrage  est  de  l’ao  1664.  L’au- 
tour  était  aur  le  point  d'en  donner  nue  seconde  considérablement 
augmentée,  lorsque  sa  mort  arrivée  en  i6g4  l’cn  empêcha.  Ifonoré 
Caille  lieur  du  Fourny,  il  qui  le  P.  Anselme  avait  laissé  tous  ses 
insnuicrits,  a donné  celte  seconde  édition  en  171a  en  a vol.  in-fol.* 
Cne  troisième  édition  a été  préparée  en  173$  par  le  P.  Ange  du 
même  ordre  ( Augustins  déchaussés  } mais  ce  Père  étant  aussi  mort 
dans  le  tems  que  les  denx  premiers  volumes  étaient  encore  sous  presse, 
elle  fut  achevée  en  1733  par  le  P.  Simplicien  du  même  ordre  en 
neuf  volumes  in-fol". 

C‘)  Cette  huile  ne  commence  pas  par  les  mots:  In  Coena  Domini, 
somme  beaucoup  de  personnes  le  pensent,  ni  pai-  la  mot  Coneecra- 
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fut  publiée  pour  la  première  foi*  en  1 536 le  jeudi-saint, 
et  que  son  auteur  Paul  III  ordonna  de  renouveler 
tou*  les  ans  à pareil  jour.  Dans  quel  mois  et  à quel 
jour  cette  première  publication  avait-elle  eu  lieu  ? 

La  formule  donne  pour  le  dimanche  de  Pâque 
de  l’an  i536  le  i6  avril  , par  conséquent  la  bulle  fut 
publiée  le  i3  avril. 

Nous  avons  rapporté  pins  liant  que  la  Fête-Dieu , 
on  la  fête  du  S.' Sacrement  avait  clé  instituée  l’an  1264; 
quel  jour  a-t-elle  été  célébrée? 

Le  dimanche  de  Pâque  en  is64  arrive  le  20  avril. 
Ce  jour  dans  la  11*  colonne  de  la  première  table  donne 
28  jours  pour  e\posant.  Donc,  la  11*  colonne  de  la 
table  II*  donnera  pour  le  dimanche  de  la  Pentecôte 
Il  mai-j-a8=3g  — 3i  = 8 juin;  le  19  juin  est  par 
conséquent  le  jeudi  après  l’octave  de  la  Pentecôte, 
ainsi  que  le  porte  la  bulle  du  pape  Urbain  IF.  Celte 
fêle  effectivement  a été  célébrée  ce  jour. 

Plusieurs  chroniqueurs  (an  moins  cinq  à six) 
rapportent  unanimement  qu'en  944>  J eut  une 
terrible  éclipse  du  soleil,  un  vendredi  a la  troisième 
beure  du  jour.  Cela  est-il  vrai? 

Il  y a eu  effectivement  l’an  g44  une  éclipse  de 
soleil  le  20  septembre,  mais  elle  était  très-petite,  par 
conséquent  point  terrible , non  pas  vers  la  troisième 
heure  du  jour,  mais  au  lever  du  soleil,  au  reste, elle 
était  invisible  dans  toute  l’Europe  connue  alors.  Ce* 


t/erunt,  comme  font  dit  le»  Bénédictin»  de  S.*  Msor,  mai»  par  ce» 
mot*  « Consueveivnt  Homam  Ponlifices  etc.  » elle  contient  >4  P*" 
niîraphe»,  auxquri»  le»  Pape»  Pie  V,  Paul  V,  et  Urbaio  VIII  ont 
felt  pluiieur»  addition»  et  changemen».  Clément  XIV  ta  révoqua,  et 
en  iupprima  la  publication  qui  »e  fraait  à Rome  tou»  le»  an»  le 
}endi'».-iint.  Le»  )ésuite»  , aelon  leur»  régies,  étaient  obligé*  d’eapo»er 
cette  bulle  dan»  leur*  maison». 


Digilized  by  Goo'^le 


SUR  LA  CALEHDAROGRAPHIE. 


4^7 

bistoriens  se  sont  nppareniment  trompes  d’aiinôe,  ou 
il  y a là  des  fautes  de  plumes  ou  de  presses.  C'est 
bien  en  9’l9  qu'il  y eut  le  19  juillet,  à la  troisième 
heure  de  jour  , c'est-à-dire  , à 8 heures  du  matin  , 
uue  très-grande  e'elipse  de  soleil:  elle  effraya  tout  le 
mondes  elle  était  de  dix  doigts  à Paris,  et  bien  plus 
forte  eu  Italie;  voyons  à-prcsent  si  ce  jour  était  nu 
vendredi  , comme  le  disent  unanimement  tous  les 
historiens  ; 

Le  dimanche  de  Pâque  de  l'an  989  a eu  lieu 
le  i4  avril.  Notre  table  1"  porte  que  cette  année  a 
commencé  par  un  mardi,  par  conséquent  le  f*' juillet 
était  un  lundi  , et  le  19  de  ce  mois  tout  juste  uu 
vendredi.  Nous  avons  doue  fort  bien  redressé  les  his« 
torieos  en  prenant  le  ciel  pour  guide. 

Cedrenus  dans  son  Compendium  historiarurn  ab 
orbe  condito  ad  Isaacum  Comnenum^  gr.  et  lat.  cum 
notis  Jac.  Goar  et  C.  yinnib.  Fabroti  , giossario. 
Parisiis , 1647,  a vol.  iu-fol.®  , rapporte  m.  p,  ydo 
que  le  dimanche  du  i3  août  de  l'an  io33  on  avait 
ressenti  en  Grèce  un  tremblement  de  terre  , et  que 
mardi  le  6 mars  ( donc  en  io34  ) on  éprouva  d'autres 
secousses  encore.  11  sera  facile  à faire  voir  par  notre 
1"  table  qu'il  y a ici  une  transposition  d’années,  que 
le  premier  tremblement  de  terre  arrivé  au  mois  d’août 
est  de  l'an  io3u,  et  non  to33.  Le  second  du  mois 
de  mars  est  arrivé  en  io33,  et  non  io34  , et  voilà 
comme  nous  le  prouverons: 

D'après  nos  règles  et  tables  on  trouvera  qu’en  io3ale 
jour  de  Pique  est  le  0 avril,  et  que  cette  année  a com- 
mencé par  un  samedi;  en  io33  le  jour  de  Pâque  est  le 
sa  avril , et  que  cette  année  a commencé  par  un  lundi; 
en  io34  le  jour  de  Pâqtie  est  le  i4  avril,  et  que  cette 
année  a commencé  pur  un  mardi.  11  s'ensuit  de-là : 

Que  le  |3  août  iu33  était  un  lundi  , et  non  nu 
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dimanche;  mais  le  i3  août  i o3a  duit  un  dimanche , 
comme  le  dit  Cedrenus. 

De  même  le  6 mars  io34  e'tait  un  mercredi , et 
non  un  mardi;  mais  le  6 mars  io33  était  bien  un 
mardi,  comme  le  rapporte  Cedrenus.  Donc  notre 
correction  est  juste. 

■ En  l’an  de  l’incarnation  8^4  > tin  ancien  écri- 
« Tain  (^Nangis , moine  de  S.' Denis),  au  mois  de  juin 
« un  vendredi  à la  cinquième  heure  de  la  nuit  ou  vit 
9 un  signe  dans  le  ciel  , il  parut  une  comète  dans 
« le  bélier;  elle  était  éclatante  comme  un  flambeau; 
« elle  brilla  durant  quatorze  jours;  or,  en  celte  même 
« année  le  sérénissime  empereur  Louis  mourut  au 
« mois  d’août  un  vendredi  ». 

11  y a ici  une  grande  confusion  de  faits  et  de 
dates.  L’empereur  Louis  II  n’est  pas  mort  en  874» 
mais  en  8j5  le  i3  août;  il  est  mort  un  samedi,  et 
non  un  vendredi.  Or  , l’an  8y5,  où  la  Pâque  tombe 
au  ay  mars,  commence  par  un  samedi,  et  le  i3  août 
sera  aussi  un  samedi  ; la  comète  au  reste  a aussi 
paru  en  8y5,  et  non  en  874- 

On  ne  flnirait  pas,  si  on  voulait  rapporter  etredrei* 
ser  toutes  les  erreurs,  bévues,  anachronismes,  igno* 
rances  et  même  extravagances  qu'on  a commis  , et 
qu’on  commet  encore  journellement  en  fait  d'his- 
toire et  de  chronologie.  N’a-l-on  pas  vu  naguères 
(en  1824)  une  pièce  officielle,  dans  laquelle  il  est 
dit  que  Jésus-Christ  est  mort  à Rome  (*).  Un  autre 
auteur  de  la  même  trempe  nous  a assuré  que  le  Sau- 
veur , s’il  n’est  pas  né  à Cadix  , était  du  moins  de 


(*)  En  1537  le*  florentin*  ont  èla  J.-C.  pour  leur  roi.  \oya  Be- 
ntdetto  yarchi  , Storia  Fiortntina.  In  Colonia , 1731,  apprtsso 
Picüv  MarteUo.  lib.  V , pag.  133.  FioreiUini  tUggano  per  Be 
loro  Gietit  Crislo. 
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famille  cadisienae  (*)  ! Nous  voilà  bien  en  histoire 
ecclésiastique.  Que  peut-on  dire  à la  de'fense  de  tels 
historiens  ? Ce  qu'a  dit  Afuratori  dans  ses  annales 
d’Italie  (**)  qu’il  n’y  a point  d'écrivain  qui  ne  se  soit 
trompe  même  lourdement;  Non  v‘ha  Scrittore  j per 
grande  che  sia  , il  quale  non  sia  soggetto  a pren- 
dere  dei  granchi , ed  anche  a grossolanametïle  ingan- 
narsi ; mais  eomme  ces  deux  historiens  appartiennent 
à des  grands  établissemens,  on  pourraitleur  répondre, 
comme  à ce  capitoul  de  Toulouse  : Mais  toute  une 
écurie  ? 

En  parlant  plus  haut  de  la  formule  générale  de  - 
M.  Gauss  pour  calculer  le  jour  de  Pâque,  soit  dans 
le  calendrier  julien , soit  dans  le  grégorien  , nous 
avons  renvoyé  nos  lecteurs  au  l*'  volume  de  cette 
Correspondance  j comme  plusieurs  de  nos  lecteurs 
ne  pourront  peut-être  pas  recourir  à ce  volume  , et 
que  d'ailleurs  la  règle  de  M.  Gauss  occupe  peu  de 
place,  nous  allons  la  reproduire  ici: 

Dîtîwi  l'année  propoiée  par  19,  nommez  le  reste  a 


par  4,  b 

par  7,  c 

XsC  nombre  (.W+.90)  par  3o , d 

(aA-t-4c-h6c/-f-iV)  par  7, « 


Voua  aurez  le  jour  Je  Pique  le  aa-f-J-ÿ-e  roara 
ou  le  9 avrîL 

Cette  règle  est  générale  pour  le  calendrier  julien, 
elle  n’a  qu’une  excepliou  dans  le  calendrier  grégorien. 
Si  le  calcul  donne  un  nombre  au-dessus  du  a4  avril 
(1a  fête  de  Pâque  ne  pouvant  arriver  plus  tard  que 


Q Journal  des  voyages  de  M.  PVrneur,  63*  cabSer.  Janvier,  l8a4, 
page  II 5. 

C)  Annati  d Italia  dal  principio  dtU'tra  volgart  sine  allant 

a»  «74^  Jboi.  yi , pag.  54. 
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le  a5  avril),  od  retranche  7 jours,  ou  on  recule 
d’une  semaine. 

11  faut  encore  connaître  les  valeurs  de  M et  N. 
Da  ns  le  calendrier  julien  on  a constamment  5 

«t  iV  » 6.  Pour  le  calendrier  gre’gorien  on  trouvera 
ces  valeurs  dant  la  table  ci-jointe  depuis  la  reforme 
du  calendrier  jusqu'à  l'an  5ooo  de  notre  ère. 


jusqu' 

M. 

(irpuii 

jusqu' 

M. 

•1 

M 

■ 583  il 

•<*09 

33 

3 

3400 

à 3i99 

0 

a 

«70a  .. 

• ‘799 

a3 

3 

35oo 

..3599 

I 

3 

i8oo  ^ , 

-•899 

33 

4 

36oo 

..S699 

0 

3 

IQO*  . . 

'999 

»4 

5 

3700 

••3/99 

1 

4 

aooo  • . 

•ao99 

9} 

5 

38oo 

-.3899 

a 

5 

3100  a . 

■»'99 

a} 

6 

Sgoo 

••3999 

a 

6 

3300  . . 

.9999 

35 

0 

4000 

••4099 

a 

6 

33oo  . , 

*399 

36 

1 

4‘00 

••4'99 

3 

0 

ijoo  . . 

. 4900 

••4999 

4 

1 

'jSoo  . , 

.9599 

98 

3 

1 4300 

••4399 

4 

a 

a6oo  . . 

.9699 

’7 

3 

0 

0 

•4499 

4 

a 

3700  . . 

■ 9799 

97 

4 

4500 

••4599 

5 

3 

aSoo  . . 

.9899 

97 

4 

4600 

..4699 

5 

4 

9900  .. 

•9999 

98 

5 

4700 

••4799 

6 

5 

3ooo  . . 

.3099 

98 

s 

4800 

• •4899 

6 

5 

3ioo  . . 

.3199 

99 

0 

4900 

•4999 

6 

6 

3aoo  . . 

. 3999 

99 

0 

Sooo 

• .5099 

7 

0 

33oo  . . 

. 3399 

99 

I 

Nous  avons  ètè  le  premier  à publier  , il  y a >4 
ans  , ces  formules  de  M.  Gauss  dans  le  second  vo- 
lume , page  lai  de  notre  Correspondance  astrono- 
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mique  allemande  ; mais  ce  grand  ge'omèire  ne  les  a 
point  de’montrces , et  sur-tout  il  n’a  pas  explique  la 
manière  de  trouver  les  valeurs  de  M et  N.  Un  ha- 
bile ge'omèlre  de  l’Italie  , M.  le  chevalier  Cisa  de 
Crèsy,  professeur  de  me'canique  à l’université  royale 
de  Turin,  y a suppléé,  et  en  a donné  la  démonstra- 
tion dans  un  mémoire  inséré  dans  le  XXIV*  tome 
des  mémoires  de  l'académie  royale  des  sciences  de 
Turin,  pages  yy — io6.  Nous  ne  donnerons  ici  que 
ses  formules  pour  calculer  les  valeurs  de  M et 
et  nous  renvoyons  nos  lecteurs  , pour  tout  le  reste, 
au  mémoire  très-intéressant  de  M.  de  Crèsy. 


ï-/îj4  + Q.,"-Ç.,':,j:7 

Dans  ces  formules  n désigne  l'année  proposée.  Il  le 
reste.  Q le  quotient  en  nombres  entiers  de  la  division. 
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Notes. 


(t)  Voulant  vérifier  si  notre  calcul  était  juste,  nous  avons 
regardé  la  Connaissance  des  tems  pour  l’année  i8a5,  et 
nous  avons  trouvé,  il  noire  grande  surprise,  ii  la  page '5, 
où  sont  exposés  les  articles  principaux  de  l’annuaire,  que 
notre  caieul  n’allait  pas  d’accord  avec  celui  de  la  Cobt 
naissance  des  tems  pour  le  piçniicr  dimanche  de  l’avent. 
Notre  table  avait  donné  pour  le  jour  de  ce  dimanche  le 
ay  novembre,  l’almanac  du  bureau  des  longitudes  de  Paris 
le  met  au  1*’  novembre,  c’est-h-dire  ii  la  Toussaint.  Qui 
a raison?  La  question  est  facile  & décider.  Le  novembre 
de  l’an  i8'^v  est  un  mardi,  en  ce  cas  lù  tous  les  dimanches 
de  Borate  coeli  tomberaient  en  cette  année  à un  mardif! 
Tout  le  monde  sait  au  reste,  que  le  premier  dimanche  de 
l’avent  ne  peut  jamais  tomber  au-delà  du  27  novembre. 

Ayant  fait  l’essai  de  nos  tables  calendarographiqucs  pour 
l’année  1822,  nous  avons  trouvé  que  les  Quatre-terns  du 
.printems  tombaient  au  27  février,  eu  comparant  ce  résultat 
avec  celui  donné  dans  la  Connaissance  des  tems  nous 
-trouvons  que  ce  jour  de  jeune  y est  renvové  ad  calendas 
graecas,  c’est-à-dire  au  29  févrierj  or  l’année  1822  n’étant 
point  bissextile,  il  n’y  a point  de  29  février,  ainsi  on  per- 
dra en  celte  année  nn  jour  de  maigre.  Il  y a des  cas 
où  l'on  peut  en  gagner  un,  par  exemple,  les  voyageurs 
qui  feraient  le  tour  du  monde,  et  qui  auraieut  le  dimanche 
à bord  de  leur  vaisseau,  et  trouveraient  le  samedi  là,  où 
ils  abordent  Les  uns,  partis  d’iin  même  lieu,  allant  vers 
l'occident,  les  autres  vers  l’orient,  éprouveraient  à leur 
retour  trois  sortes  de  dates.  Dans  le  lieu  du  départ  on 
aurait  par  exemple  le  samedi,  les  voyageurs  de  l’orient  à 
l’orcidcnt  auraient  le  vendredi , et  ceux  de  l’occident  à 
l’orient  auraient  le  dimauchc.  Ces  derniers  s’ils  dînent 
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à terre  auront  par  conséquent  trois  ]ottrs  île  maigre  au 
lieu  (le  deux,  car  l’église  catholique  romaine  a prévu  ce 
cas,  et  a ordonné  que  dans  ces  conioiiclures  on  célébrerait 
les  fêtes,  et  qu’on  observerait  les  jours  des  préceptes,  comme 
au  lieu  où  l’on  aborde. 

Le  célèbre  Jean  BernouilU  avait  déjà  observé  une  chose 
à peu  près  de  la  même  nature,  il  y a précisément  à présent 
un  siècle.  Lorsqu’eu  1733  les  proteslaus  avaient  aussi  eu 
leurs  débats,  pour  savoir  à quelle  méthode  ils  s’attacheraient 
dans  la  recherche  des  lunes  pascales  (*),  les  magistrats  de 
la  ville  de  Bâle  consultèrent  ce  grand  géomètre.  BernouilU 
adressa  un  mémoire  au  Sénat,  qu’on  trouve  dans  le  IV 
Tome,  pag.494  oeuvres,  publiées  en  174^  à Lausanne 

en  quatre  volumes  10-4°*  H y fait  voir,  que  non  obstant 
le  calcul  le  plus  exact  de  l’équinoxe  et  delà  pleine  lune, 
il  pourrait  arriver  que  le  jour  de  Pâque  ne  se  rencontrât 
pas  par-tout,  où  il  y a des  chrétiens  établis,  au  même 
dimanche,  à cause  de  la  différence  des  méridiens  souvent 
très-grande  entre  les  lieux,  par  exemple,  en  Espagne  et 
dans  les  îles  Philippines;  en  Angleterre  et  dans  la  nou- 
velle43alles>méridionale  etc.,  de  manière  qne  si  la  pleine 
lune  tombait  un  samedi  dans  un  endroit,  ce  serait  déjà  le 
dimanche  dans  un  autre.  Nous  ne  savons  pas  quel  parti 
on  prendra  en  pareil  cas  à Botany-Bajr,  à Port~Jackson, 
à Sydney,  à Paraniatta,  à Lauuceston,  à Uobart , à Eli~ 
tabclh-lown,  et  autres  colonies  antipodiques.  Il  faudra 
pour  cela  un  acte  du  Parlement,  on  y verra  alors  briller 
dans  les  deux  chambres  les  talcns  oratoires  des  astronomes, 
lesquels,  pour  l’ordinaire,  ne  sont  cependant  pas  des  grands 


(’)  Le  cas  douteux  sur  le  jour  de  Pàqiic  est  arrivé  en  I7a4>  '744» 
et  1798,  et  peut  arriver  encore.  On  aurait  évité  cet  embarras,  ai 
l'on  eût  tuivi  le  conseil  d’un  capucin  qui  dans  un  traité  publié  à 
Gilogne  sous  le  titie;  Greforiaria  correctio  illintrata , ampliata  et 
a conviciit  vindicata , auctore  P.  Melilone  capucino.  Coloniae  174^ 
in-4*,  avait  proposé  qu'au  lien  des  épsetes  des  nouvelles  lunes,  oa 
anbatituàt  celles  des  pleines  lunes.  A la  vérité  on  ne  lèverait  pat 
le  défaut  entièrement,  il  n'y  a que  le  calcul  astrononiiquc  qui  puisse 
le  faire,  mais  on  l'aurait  diminué  de  beaucoup. 

7’om.X  V.)  Qq 
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orateurs,  car  ils  font  toujours  leurs  travaut  dans  le  si* 
leiice  de  la  nuit  : 

Sidéra  cuncla  notant , tacito  labentia  cœlo. 

C’est  bien  pour  cette  raison  que  BernouilU  conseilla  de 
faire  du  jour  de  Pâque  une  fête  fixe  et  immobile,  et  il 
désirait  que  l’on  pût  s’accorder  sur  ce  jour  dans  toute  la 
ehrétienKi , il  proposa  de  le  fixer  au  premier  dimanclie 
après  l’équinoxe  du  printems.  Par-là,  les  gens,  même  do 
peuple,  auraient  toujours  su  à quoi  s’en  tenir,  au  lieu 
qu’ils  ne  comprennent  rien  aux  variations  continuelle» 
qu’entraîne  l’ancien  usage,  et  on  n’aurait  point  tu  de  ces 
scandales  que  les  chrétiens  célébraient  les  pùqucs  à des 
époques  diflérentes,  comme  cela  est  arrivé  si  souvent.  Com- 
bien des  gens,  d’ailleurs  très- instruits,  qui  ne  connaissent 
pas  les  raisons  de  ces  différends  I ce  n’est  pourtant  pas 
faute  d’auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet,  leur  nombre 
est  légion. 

Dans  ce  même  le  ms  un  astronome  allemand,  Zumbach 
de  Koesfeld,  publia  en  lyaS  à Cassel  un  petit  ouvrage 
in-11.  ••  Instruction  sur  les  différends  qu’i^y  a eus  au  sujet 
de  la  célébration  de  la  Pâque  etc.-'  11  proposait  de  fixer 
ce  jour  au  premier  dimanche  d’avril,  et  prétendait  que 
cela  était  conforme  au  sentiment  des  meilleurs  chronolo* 
gisics.  n 

Nos  lecteurs  auront  sans  doute,  été  bien  étonnés  de  voir 
qu’on  trouve  tant  de  fautes  calcndarographiques  dans  un 
almanac  national,  publié  aux  déjrens  du  gouvernement  par 
un  bureau  composé  de  plus  de  vingt  personnes  toutes  bien 
salariées.  I.c  volume  pour  l’an  1821  a donné  des  exemples 
bien  plus  forts  encore.  Ou  y trouve  le  dimauche  de  la 


()  Bibliut.  gerin.  Tom.  VII.  page  aaS.  Puisque  noua  en  toimurs 
ici  à lies  curiosités  et  sinuilarilés  calentlarographiqucs , nous  en  ferons 
connaître  encore  une  autre  à nus  lecteurs  • qui  a paru  aussi  dans 
ce  teniS'Ia , en  i jiî , à Conslanlinopte  in-S  **  en  annénien  sous  ce  titre: 
« Calendrier  à I usage  des  Arméniens  et  des  Latins;  poeme  eu  l'iion- 
« netir  de  S George  1 illuniinaleur;  pronostics  de  Li  contigu-* 
« ution  des  piities  extérieures  du  corps  Uumain;  explications  des 
a songes,  et  autres  choses  utilcs.i> 
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Stpluagèsime  k un  mercrtfli;  le  jour  <les  cendres  à un 
vendredi;  le  dimanche  do  Pâque  k uo  samedi;  le  dimanche 
de  Peutecàie  k un  mardi;  les  quaire-tems  eu  dimanche  etc..... 

La  partie  astronomique  n’y  est  pas  mieux  soignée;  nous 
en  avons  fait  voir  plusieurs  exemples  dans  le  cours  de  cette 
Correspondance,  et  encore  eu  dernier  lieu  M.  F'alz  de 
Nintes  a relevé  une  de  ces  fautes,  page  336  de  notre  dernier 
cahier.  Mais  pourquoi  ne  fait-on  pas  comme  les  américains 
qui  réimpriment  chez  eus,  tout  bonnement,  le  Nautical 
dlmanac  de  Greenwich?  On  n’aurait  qu’k  faire  la  même 
chose  k Paris,  comme  on  l’a  fait  autrefois  pour  la  partie 
la  plus  diffîcile  et  la  plus  considérable  de  cet  almanac,  et 
le  gouvernement  épargnerait  i3o  mille  francs  par  an. 

Lorsqu’en  France  on  a voulu  donner  dans  la  Connais- 
tance  des  tems,  les  distances  de  la  lune  au  soleil  et  aux 
étoiles,  p>our  le  calcul  des  longitudes,  comme  l’on  faisait 
en  Angleterre  depuis  1 767 , M.  De  la  Lande  , alors  le 
calculateur  de  cet  almanac , commença  k donner  ces  dis- 
tances pour  la  première  fois  dans  le  volume  de  l’année  >774t 
et  il  y dit,  page  a dans  son  avertissement: 

« Ayant  fort  k coeur  de  rendre  ce  livre  utile  k la  na- 
>'  vigation,  parce  que  la  marine  nous  semble  devoir  être 
<1  l'objet  principal  de  nos  travaux,  nous  avons  cru  devoir 
••  profiter  des  calculs  du  Nautical  Almanac  que  le  gouver- 
« uement  d’Angleterre  fait  faire  par  plusieurs  calculateurs 
et  k grands  frais , pour  l’utilité  de  la  marine;  ce  serait 
U perdre  un  tems  précieux  que  de  vouloir  refaire  nous- 
« mêmes  séparément  un  ouvrage  aussi  bien  fait , et  nous 
» nous  serions  crus  coupables  de  ne  pas  faire  profiler  d’un 
<<  secours  aussi  utile  tous  les  navigateurs  français  qui  se 
*'  servent  de  notre  ouvrage;  l’académie  royale  de  marine 
« l’a  demandé,  et  nous  en  avait  elle-même  donné  l’exemple, 

« en  faisant  imprimer  ces  calculs  pour  1773.» 

M.  De  la  Lande  ne  fit  donc  que  copier  ces  distances 
lunaires  du  Nautical  Almanac,  en  y ajoutant  aux  heures 
jKmr  lesquelles  elles  étaient  calculées  g’  16*,  différence  des 
méridiens  entre  Paris  et  Greenwich,  telle  qu’on  la  supposait 
alors. 

Jeaurat  qui  remplaça  La  Lande  en  1776,  pour  le  calcul 
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de  la  Conttnissnnce  des  tems,  fît  exactement  la  même  cbofe 
et  il  le  dit  dans  ses  avcriissemetis: 

•c  Comme  M.  Maskelyne,  astronome  rojal  d’Angleterre, 
i<  toujours  rempli  de  *èle  pour  le  progrès  des  scieuces,  veut 
« bien  continuer  de  m’envoyer  les  calculs  de  V Almanac 
« nautique,  dès  qu’il  en  a corrigé  les  feuilles,  on  trouvera 
« dans  ce  volume,  comme  dans  les  précédens,  à la  fin 
« de  chaque  mois,  quatre  pages  de  cet  almanac;  elles 
« contiennent  les  distances  de  la  lune  au  soleil  et  aux 
« principales  étoiles  fixes.  La  juste  confiance  que  l’on  a 
<1  dans  l’exactitude  du  calculateur,  dispense  de  toute  ve'ri* 
X fication;  ainsi  les  calculs  sont  ici  tels  qu’ils  les  a donnés; 
« on  a seulement  transformé  les  tems  en  ceux  de  noue 
« méridien  de  Paris.  » 

Mèchain  remplaça  Jeaural  en  1788.  11  suivit  l’exemple 
de  ses  deux  prédécesseurs,  et  continua  comme  eux  à tirer 
do  Nautical  Almanac  les  distances  lunaires  que  le  docteur 
Maskelyne  avait  même  la  complaisance  de  lui  envoyer  en 
xnanuscrit.  (*)  Ce  n’était  qu’en  1789  qu’on  a douné  pour 
la  première  fois  les  distances  de  la  lune,  calculées  pour 
le  me'ridien  de  Paris,  mais  encore  y a-t-on  employé  les 
lieux  de  la  lune  tirés  du  Nautical  Almanac. 

En  1795  sur  un  rapport  fait  par  AL  Grégoire  ^ la  con- 
vention nationale,  on  établit  en  France  un  bureau  des 
longitudes  A l’imitation  de  celui  institué  en  Angleterre;  la 
confection  et  la  publication  de  la  Connaissance  des  tems 
(Almanac  nautique  de  la  Franee)  lui  était  spécialement 
recommandée.  Ce  bureau  a cru  alors,  et  avec  raison,  qu’on 


(')  Et  pais,  on  se  plaint  de  ce  que  les  anglais  (ainsi  en  masse?) 
ne  sont  ni  complaisans,  ni  obligeans,  ni  communicatifs,  qu'ils  sont 

(tous? } jaloux, envieux,  arrogans,  présomptueux Eh!  sans  doute, 

il  y a des  hommes  de  ce  caractère  en  Angleterre,  comme  il  y m 
a en  France,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne  etc.;  mais  su 
moins  Sir  Joseph  Banks  et  le  docteur  Maskelyne  , quoique  tant 
soit  peu  de  caractère  du  bourru  bienfaisant,  n'étaient  pas  de  cette 
trempe. 
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devait  cesser  d’emprunter  des  étrangers,  et  sur-tout  des  an- 
glais, les  distances  lunaires,  et  qu’il  était  du  devoir  de  ce 
bureau  de  faire  exécuter  ces  calculs  en  entier  sous  ses  jeux. 
Cependant  on  lit  encore  dans  l’avertissement  du  volume 
pour  rannéeX(i8oi-i8oa)  derèrede  la  défunte  république 
française  que  « les  calculs  de  ce  volume  ont  été  tirés  , pour 
« la  plupart , du  Nautical  Almanac  que  Sir  Joseph  Banks, 
tt  président  de  la  société  royale  de  Londres,  a bien  voulu 
» nous  envoyer,  par  une  suite  du  zèle  qu’il  a toujours 
R marqué  pour  les  sciences»  (C’est  ici  le  bureau  des  lon- 
gitudes de  la  France  qui  parle.). 

Dans  le  volume  de  l’année  XllI  ( i8o4 — i8o5)  ce  même 
bureau  dit  dans  son  avertissemeut  que  les  calculs  des  pla- 
nètes ont  été  tirés  du  Nautical  almanac  d'^pbés  des  rÉ- 
BiFiCÂTtoys , mais  que  les  distances  de  la  lune  ont  été 
calculées  trigonométriquement  par  trois  citoyens,  et  que 
le  citoyen  Mèchain  a bien  voulu  se  charger  de  diriger  et 
de  vérifier  tous  ces  calculs,  et  qu'il  y avait  mis  un  tema 
considérable  et  précieux. 

Enfin  , dans  la  Connaissance  des  tems  pour  l’an  XIV 
( i8o5 — 1806)  le  bureau  des  longitudes  de  la  France  as- 
sure que  les  calculs  de  ce  volume  ont  été  faits  d’après  les 
nouvelles  tables  de  la  lune  de  M,  Burg , ceux  du  soleil 
et  des  planètes  sur  les  tables  qui  sont  dans  la  troisième 
édition  de  l’astronomie  de  La  Lande;  que  les  distances  de 
la  lune  ont  été  calculées  trigonométriquement  par  deux 
citoyens,  et  que  le  citoyen  Delamhre  a dirigé  et  vérifié 
tous  ces  calculs.  Depuis  ce  tems,  le  bureau  des  longitudes 
de  France  n’a  plus  manqué  de  répéter  dans  tous  les  vo- 
lumes subsétiucns  qu’il  a publiés,  que  tous  les  calculs 
ont  été  faits,  comme  à l'ordinaire,  sous  l’inspection  du 
bureau  des  longitudes  sur  les  — meilleures  tables  1 Non 
pas!  car  les  calculs  pour  les  planètes,  Mercure,  Vénus, 
et  Mars,  dans  la  dernière  Connaissance  </es  tems  pour  l’an 
i8a5  sont  toujours  faits  sur  les  anciennes  tables  de  feu 
M.  La  Lande,  tandis  que  depuis  i5  ans,  nous  en  avons 
des  nouvelles,  et  de  très-excellentes  comme  tous  les  astro- 
nomes le  savent  -,  quelle  est  la  raison  que  l’en  ne  s'en 
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sert  pas?  faut-il  encore  une  note  ici?  nos  lecteurs,  sur-tout 
allemands,  la  feront;  ou  faut-il  faire  re'ponse  de  normand 7 1 

Non-obstant  tonies  ces  déclarations,  protestations  , as- 
surances du  bureau  des  longitudes  de  France,  répétées 
pendant  plus  de  ao  ans,  voici  ce  qui  est  arrivé  en  i8ia. 

Le  docteur  Kelly,  astronome  h Londres,  de  Finsbury 
Square,  a trouvé  que  dans  le  ^amical  alinanac  pour 
l’année  i8ia,  il  y avait  une  faute  dans  l’obliquité  de 
l’écliptique,  qui  y était  marquée  trop  petite  de  9 secondes, 
et  que  par  consé<jucnt  toutes  les  ascensions  droites  et  dé- 
clinaisons contenues  dans  cet  alinanac  étaient  affectées  de 
cette  erreur.  Le  docteur  Kelly  en  avertit  l’astronome  royal 
M.  Pond,  il  en  parla  !i  d’antres  personnes,  entre  autres  à 
Mylord  Rosse.  Les  lords  de  l’amirauté  eu  prirent  con- 
naissance, et  de  suite  il  fut  ordonné  qu’on  ferait  une  autre 
éililion  plus  correcte  de  cet  almanac.  La  faute,  comme 
l’on  voit,  n’est  d’aucune  importance  ni  conséquence  pour  la 
navigation,  elle  n’est  sensible  que  pour  les  astronomes  dans 
les  observatoires.  Malheureusement  la  première  édition 
défectueuse  de  cet  almanac  est  tombée  entre  les  mains  des 
n>erabres  du  bureau  des  longitudes  en  France;  or  voici 
ce  qui  est  le  plus  extraordinaire  dans  toute  cette  affaire: 
Les  astronomes  de  ce  bureau  ne  se  sont  pas  aperçus  de 
cette  faute,  et  malgré  les  assurances  réitérées  et  les  plus 
positives  qu’ils  calculaient  tout  directement  des  tables , 
ils  ont  exactement  copié  et  transporté  cette  faute  dans 
la  Connaissance  des  tems  de  celte  année;  ce  qui  prouve 
ce  plagiat  d’une  manière  assez  comique , c’est  que  dans  la 
Connaissance  des  tems  pour  l’année  i8ia,  on  trouve  page  5 
l’obliquité  apparente  de  l’écliptique  marquée  suivant  les 
nouvelles  tables  de  M.  Dclambre,  qui  est  juste,  et  cependant 
toutes  les  ascensions  droites  et  déclinaisons  du  soleil  conte- 
nues dans  cet  almanac,  participent  k cette  faute  commise 
dans  le  Nautical  almanac!  On  n’aura  qu’k  regarderies 
déclinaisons  du  soleil  dans  les  deux  points  solsticiaux  , et 
l’on  trouvera  qu’elles  diffèrent  de  l’obliquité  de  M.  Delam- 
bre,  donnée  comme  base  du  calcul,  précisément  de  9 
secondes,  ce  qui  prouve  clair  comme  le  jour,  que  toutes 
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los  ascensions  droites  et  déclinaisons  du  soleil  dans  la  Con- 
naissance des  iems  pour  l’année  i8ia,  ont  été  prises  du 
Nautical  almanac , et  que  l’on  n’a  fait  autre  chose  que 
de  les  réduire  au  méridien  de  Paris.  Mendacem  oportet 
este  memorem , dit  un  ancien  proverbe  de  l’école.  Lorsqu’au» 
trefois  un  seul  astronome  de  la  ci-devant  académie  royale 
des  sciences  était  chargé  de  la  confection  de  cet  almauac, 
il  était  bien  mieux  fait,  les  calculateurs  copiaient  des  bons 
originaux , et  avaient  au  moins  la  bonne  foi  et  l’honnétclé 
de  dire,  d’où  ils  avaient  emprunté  leurs  articles;  mais 
depuis  que  le  gouvernement  paie  grassement  et  généreu- 
sement tout  un  bureau,  on  a des  mauvais  almanacs,  la 
marine  est  mal  servie,  et  on  en  impose  an  gouvernement 
et  au  public  en  disant  des  choses  qui  ne  sont  pat,  comme 
on  vient  de  le  prouver  mathématiquement 

Nous  prouverons  encore  par  un  antre  exemple  qu’on 
ferait  mieux  de  copier  le  Naulical  almanac,  la  marine 
n’en  serait  que  mieux  servie.  On  trouve  dans  le  IX  vol., 
page  53  de  cette  Correspondance , que  M.  Riippell  avait 
observé  à Acromar  des  distances  de  l’étoile  Antares  à la 
laite  le  6 mars  iSaB.  Un  astronome  qui  voudrait  calculer 
cette  observation,  ne  pourrait  le  faire  avec  la  Connaissance 
des  tems  de  cette  année,  parce  que  la  distance  de  cette 
étoile  h la  lune  ne  s’y  trouve  pas:  si  l’on  avait  copié  le 
Ifautical  almanac,  cette  distance  s’y  trouvant,  on  aurait 
pu  faire  le  calcul. 

(a)  La  très-ancienne  église  primatiale  de  S.' Jean-Baptiste 
^ Lyon  jouit  depuis  le  XV*  siècle  d’un  privilège  bien  extraor- 
dinaire, qui  dépend  de  la  calendarographie , et  qui  consiste 
en  ce  que  tontes  les  fois  que  la  Fête-Dieu,  et  celle  de  la  nati- 
vité de  .S.'  Jean-Baptiste  tombent  au  même  jour,  cette  église 
lolenuise  un  jubilé  particulier,  accordant  indulgence  aux 
fidèles  oere  poenitentibus  , confessis  , et  contritis  corde, 
comme  s’ exprime  la  bulle  du  S.'  Siège. 

Le  concours  de  la  Fête-Dieu  avec  celle  de  S.*  Jean-Bap- 
tiste n’arrive  pas  souvent,  et  la  période  en  est  assex  bizarre. 
11  y a des  intervalles  de  demi-siècle , et  puis  il  y en  a d’un 
siècle  et  demi;  la  période,  dans  le  calendrier  grégorien  ne 
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présente  aucune  régularité  apparente.  Lorsque  celle  rencontre 
arrive,  le  vendredi-saint  se  trouve  au  23  avril.  Jour  de  S.' 
Georges.  Le  dimanche  de  P.^que  le  du  même  mois.  Jour 
de  .S.‘  Marc.  La  Fête-Dieu  le  24  Juin,  Jour  de  S.‘  Jcaor 
Baptise,  ce  qui  a donné  lieu  & cet  ancien  quatrain,  ou  à 
ces  quatre  vers  techniques  qu’on  trouve  dans  les  vieux 
almanacs  de  Lyon  ; 

Quand  Georges  Dieu  crucifera. 

Quand  Marc  le  ressuteitera,  , 

Et  lorsque  Jean  le  portera. 

Jubilé  dans  Lion  sera. 

C’est  donc  aux  calendarographes  à nous  dire  dans  quelles 
années  ces  Jubilés  ont  lieu. 

Toutes  les  cliioiiiques , toutes  les  histoires,  tous  les  man- 
deiuens  des  archevêques,  les  actes  capitulaires  de  l’église 
de  S.‘ Jean,  les  directoires,  les  brefs  de  l’ol'Gce  divin,  les 
calendriers  et  les  alniauncs  de  la  ville  deLyou,  fbutmeiitioa 
de  ce  fameux  Jubilé.  Plusieurs  auteurs  célèbres  ont  e'erit 
snr  ce  sujet:  le  Ÿ.Mcnestrier  dans  son  histoire  consulaire,  et 
dans  son  sanctuaire  de  l’église  de  Lyon;  le  P.  Colombi 
dans  son  histoire  des  archevêques  de  Lyou;  le  P.  Pierre 
Baillard  dans  scs  Indices  ou  mémoires  sur  l’histoire  sacrée 
et  profane  de  la  ville  de  Lyon;  M.  Brosette  dans  sou  nouvel 
éloge  historique  de  la  même  ville,  et  l’auteur  de  l’histoire 
littéraire  de  Lyon,  ainsi  que  quantité'  d’autres  écrivains  soit 
lyonais  soit  étrangers. 

Le  premier  Jubilé  ainsique  le  rapportent  ces  historiens, 
a été  célébré  en  i45i  sous  le  cardinal  Charles  de  Bour- 
bon (*);  effectivement  on  ne  pouvait  le  faire  avant,  la  fête 


Ç)  Le  chapitre  de  Saint  Jean  k Lyon  était,  avant  la  révolution, 
un  des  plus  illustres  de  France  Pour  y être  reçu  , il  fallait  faire 

preuve  de  noblesse  de  nom  et  d'armes , de  quatre  races , tant  du 
côté  paternel , que  du  côté  maternel.  Le  roi  en  était  le  premier 

ch.moine.  Ces  chanoines  portaient  le  titre  de  comtes  de  Lyon  ; ils 
ofBciaienI  avec  la  mitre,  et  étaient  décorés  d'une  croix.  La  robe  de 
pourpre  était  auparavant  leur  babil  de  choeur  que  1rs  cardinaux  ont 
pris  ensuite  en  1074  k l'occasion  du  concile  cecuroénique  qu'on  a 
Iwu  dans  cetto  église  en  cette  année.  Ces  chanoines-comtes  avaieut 
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du  S.‘  Sacrement,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  ii’ajant 
été  instituée  que  dans  le  Xlll*  siècle.  Voyous  à-présent, 
si  nos  deux  tables  calendarographiques  répondront  à ce 
jubilé,  c’est-à-dire,  si  elles  douneront  pour  cette  année  le 
concours  de  la  Fête-Dieu  avec  celle  de  S.'  Jean-Baptiste. 

La  formule  de  Gauss  donnera  pour  Han  i45t  Je  jour 
de  Pâque  le  a5  avril.  Notre  table  1 donne  dans  la  Vil* 
colonne  l’exposant  a8;  dans  la  table  II  cette  même  colonne 
marque  la  Fête-Dieu  au  37  mai,  ainsi  cette  fête  tombera 
en  i45i  en  37 38  — 3i  mai  = 34  juin.  Ainsi,  c'est 
tout  juste,  qu’en  i45i  la  Fête-Dieu,  et  celle  de  S.‘  Jean- 
Baptiste  se  sont  rencontrées  au  même  jour,  et  par  consé- 
quent le  jubilé  a été  dûmeut  solennisé  selon  le  précepte 
de  la  bulle. 

Le  second  jubilé  a été  célébré  en  i546  sous  l’arebiépis- 
copat  du  cardinal  de  Ferrare.  C’est  encore  très-exact , car 
lorsqu’on  en  fera  le  calcul  par  nos  tables,  on  trouvera  le 
concours  des  deux  fêtes  exigé  par  la  bulle.  Quelques  lecteurs 
ne  seront  pas  fâchés  de  trouver  ici  le  mandement  que  ce 
cardinal  fit  publier  à ce  sujet,  le  voici: 

Il  De  l’autoritéde  Monseigneur  Révérendissime  et  Illuslris- 
<1  sime  (*)  cardinal  de  Ferrare,  archevêque  et  comte  de 


des  usages  et  des  droits  bien  singuliers , entre  autres  , celui  de  ne 
fléchir  pendant  la  messe  qu'un  genou  à l’élévation  de  l'hostie;  mais 
ce  qui  est  bien  plus  singulier  encore,  et  qui  caractérise  le  vieux 
èon  temt , qu'on  voudrait  tant  faire  regretter,  c’est  que  ce  droit  a 
été  conRrmé  par  un  arrêt  du  conseil  d’état  du  mois  d'août  i555. 
Ou  voit  encore  ilans  cette  église  de  Saint  Jean  une  chapelle  fondée 
par  le  cardinal  Charles  de  Bourbon , archevêque  de  Lyon  , c'est  ta 
première  à droite  en  entrant.  C’est  un  chef-d'œuvre  de  délicatesse 
dans  le  travail  des  feuillages  et  des  divers  ornemens  dont  elle  est 
embellie;  on  y voit  par-tout  la  devise  de  ce  cardinal;  c'est  un  bras 
revêtu  d'un  fanon  avec  l'épée  flamboyante,  et  ces  mots:  PTespoir , 
ne  peur.  Les  archevêques  de  Lyon  étaient  aussi  Primate  des  Gaules. 
L'archevêque  actuel  de  ce  chapitre  si  ancien  et  si  noble  est  le  car- 
dinal Fesch.  Le  chapitre  actuel  n'est  plus  noble  ; il  est  composé 
de  ta  chanoines,  d'un  curé  et  de  17  chanoines  d’honneur. 

(')  En  <es  tems-la  les  cardinaux  ne  prenaient  pas  encore  le  titi-c 
A'Éminentissime , qui  ne  leur  fut  accordé  qu'en  i63o  par  une  bulle 
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•<  Lyon,  primat  de  France,  et  de  mcsseigoeurs  les  doyen  et 
■<  chapitre,  comtes  de  la  grande  église,  monsieur  S.‘Jeapde 
» Lyon  est  publié  et  dteoncé  à tons  bous  ûdéles,  le  grand 
« et  général  pardon  de  plénière  indulgence,  et  rémission 
« d’icelle  église,  reçu,  et  approuvé  et  confirmé  d’ancienneté 
<c  en  notre  mère  sainte  église  catholique,  par  si  long-tetns 
« qu’il  n'est  mémoire  du  contraire,  toutes  et  quantes  fols 
« qu’il  advient  concurrence  de  la  très  sacrée  fête  du  pré> 
•I  cieux  corps  de  N.  S.  Sauveur  et  Rédempteur  J.-C.  avec 
•c  la  solennelle  fête  de  la  nativité  de  son  glorieux  précur* 
« seur  Monsieur  S.'  Jean-Baptiste,  comme  adviendra  cette 
« présente  année  i546  le  a4  juin.  Ledit  pardon  arrivera 
U à midi  de  la  vigile  de  la  fête , et  durera  par  toute  la* 
« dite  fêle  et  jusques  à samedi  è midi  du  lendemain  afi 
« dudit  mois  , et  h l’aide  de  Dien  par  lesdits  seigneurs 
« sera  donné  si  bon  ordre  que  chacun  aisément  eu  tran* 
•>  quille  dévotion  sans  tumulte  et  oppression  pourra  gagner 
•>  ledit  pardon.  11  est  aussi  enjoint  à toutes  gens  d’église 
a ayant  peuple,  que  ce  que  dessus  ils  publient  et  fassent 
ce  sçavoir  en  leurs  prunes  ». 

Ce  cardinal  de  Fcrrare  qui  avait  fait  publier  ce  mande* 
ment  pour  le  jubilé,  était  Hippolite  d’Este , il  fut  surnom* 
mé  de  Ferrare,  parce  qu’il  était  fils  d’Alphonse,  premier 
duc  de  Ferrare,  allié  des  rois  de  France,  François  I et 
Hen  ri  II.  Ce  cardinal  est  regardé  comme  un  des  plus  grands 
prélats  qu'ait  eu  le  siège  primatial  de  Lyon  ; il  se  tendit 
célèbre  non-seulement  dans  l’église,  mais  aussi  dans  la 
Cour  de  France  et  dans  la  littérature.  On  disait  de  lui, 
qu’il  était  <c  archevêque  zélé,  prince  magnifique,  ministre 
« éclairé,  légat  du  saint  siège  en  France,  cardinal  protec- 
Cl  teur  de  cette  couronne  è Rome:  génie  du  premier  ordre; 
<c  Mécène  des  gens  de  lettres  et  célébré  dans  les  écrits  de 
Cl  Paul  Manuce,  et  de  Marc-Antoine  Muret,  qui  prononça 
<c  à Rome  son  oraison  funèbre,  laquelle  se  voit  dans  les 
il  ouvrages  de  ce  grand  orateur  ». 


du  pape  W-iain  VIII,  ainsi  qu'aux  trois  électeurs  ecclésiastiques  en 
Allemagne,  et  au  grand-maitre  de  Malte,  avec  défense  k toute  autre 
personne  de  lo  prendre. 
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An  premier  jubilé  de  l’au  i4Si  , le  concours  des  peuples 
Tenus  Â Lvoti  de  toutes  les  provinces  de  France  fut  si 
prodigieux  qu’il  jcot  un  grand  nombre  de  personnes  étouf- 
fées par  la  foule.  Messieurs  les  comtes  de  Ljon,  pour  pré- 
venir de  semblables  accidens,  ont  fait  prendre  en  1 546  des 
précautions  , mais  elles  étaient  insuffisantes.  Claude  de 
Rubj-s,  auteur  d’une  histoire  de  Lyon  en  quatre  livres,  ra- 
conte en  grand  détail  tout  ce  qui  s’csi  passé  sous  ses  yeux 
dans  cet  horrible  bagarre.  Rubyt  était  de  Lyon,  il  en  fut 
deux  fois  échevin , et  exerça  pendant  3o  ans  la  charge 
d’avocat  et  de  procureur  général  de  la  maison  de  ville  ; 
comme  le  récit  qu’il  en  fait  dans  le  III*  livre  , chap.  33 
de  son  histoire  est  très-curieux,  et  quepersonne  lie  lit  plus 
cet  ouvrage,  au  reste  très  ennuyeux  et  mal  écrit,  nos  lec- 
teurs ne  seront  pas  fâchés  de  le  trouver  ici.  i 

« L’année  i546  ( raconte  Rubys  ) la  Fête-Dieu  s’étant 
<•  rencontrée  le  jour  de  la  S.*  Jean  , le  a4  jour  de  juin  , 
« fut  le  grand  jubilé  de  S-'  Jean  de  Lyon,  où  se  gagnaient 
tt  les  mêmes  indulgences  plénières  que  l’on  gagne  allant 
« k Rome  [anno  santo)  pour  gagner  ce  grand  jubilé.  On 
O vit  k Lyon  une  telle  affluence  de  peuple  de  tons  les 
B quartiers  de  la  France,  du  pays  de  Lorraine,  Savoie, 

Bresse  et  autres  divers  endroits,  que  l’on  ne  se  pouvait 
« tourner  par  les  rues,  et  parce  que  les  hôtelleries,  tavernes 
B et'  cabarets  de  la  ville  ne  furent  pas  capables  pour  hé- 
B berger  une  telle  multitude,  on  fut  contraint  de  dresser 
B des  fouillées  par  les  rues,  comme  on  fait  aux  vogues 
« des  villages,  ou  des  tentes  de  la  fâçon  des  cabarets  de 
« la  cour,  où  on  donnait  k manger  aux  gens,  et  outre 
B ce  n’y  avait  bonne  maison  en  la  ville  qui  n’eût  des 
B seigneurs  et  dames,  ou  de  ses  amis  de  déhors  logés; 
« comme  aussi  parce  que  les  confesseurs  dispersés  par  les 
B églises  et  couvens,  ne  pourraient  suffire  k ouïr  en  con- 
« fession  un  si  grand  peuple , il  y en  avait  bon  nombre 
« qui  confessaient  par  les  rues  et  sous  les  tentes  et  feuillages. 
« Davantage,  quoique  pour  éviter  la  confusion  qui  eût  été, 
B si  ceux  qui  allaient  et  venaient  du  pardon,  se  fussent 
B reiicontréi  par  même  chemin  pour  aller  gagner  le  pont 
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«Saône,  on  fît  un  pont  de  bois  derrière  S.' Jean,  snrdes 
« bateaux,  qui  allait  droit  répondre  aux  degrés  qui  sont 
« devant  l’église  des  célestins,  et  ne  laissa  la  foule  du  peuple 
« d’être  si  grande  depuis  ledit  pont  jusqu’à  l’église  de 
« S.‘ Jean  qu’il  j demeura  plusieurs  personnes  étouffées, 
« et  y en  e&t  en  davantage  sans  le  secours  que  firent 
« plusieurs  gens  de  bien  à ceux  qui  étaient  dans  celte 
« foule,  leur  jetant  du  pain  trempé  et  du  vio  en  abon* 
U dance  par  les  fenêtres,  que  les  pauvres  gens  recevaient, 
R ouvrant  la  bouche  et  haletant  comme  poussins.  La  foii- 
« taine  qui  est  en  la  place  S.‘  Jean,  jeta  du  vin  par  ses 
« tuyaux  tant  que  le  pardon  dura  ». 

Le  troisième  jubilé  a été  solennisé  en  1666.  Nos  tables 
calendarographiqnes  font  encore  voir  qu’en  cette  année  la 
Fête-Dieu  coïncidait  avec  celle  de  S.'  Jean.  On  se  rappela 
les  malheurs  arrivés  aux  deux  premiers  jubilés;  pour  main- 
tenir cette  fois-ci  un  meilleur  ordre,  le  chapitre  de  S.' Jean 
accompagna  le  mandement  de  l’archevêque  Messire  Camtl/e 
de  Ncujl>ille  de  l'ordonnance  suivante  : 

« Les  doyen,  chanoines , et  chapitres  de  l'église,  comtes 
•<  de  Lyon , font  savoir,  que  pour  gagner  le  grand  jubilé 
<1  dans  leur  église , h cause  de  la  concurrence  de  la  J'êlc- 
« Dieu  avec  celle  de  la  nativité  de  S.'  Jean-Baptiste,  il 
R suffira  de  visiter  une  fois  ladite  église , depuis  le 
« mercredi  i3  de  juin  prochain  à midi  jusqu'au  samedi 
« suivant  afi  du  même  mois  à midi , et  d’y  faire  les 
cc  prières  accoutumées  pour  l’exaltation  de  notre  mère 
R sainte  église,  l’union  des  princes  dtrélicns,  et  l’extirpation 
U de  l’hérésie,  après  s’être  dément  confessé  et  communie, 
« sans  qu’il  soit  nécessaire  de  le  faire  le  même  jour,  ni 
« dans  ladite  église,  en  laquelle,  pour  éviter  la  confusion, 
« l’on  ne  confessera  point,  et  l’oii  ne  communiera  point, 
« pendant  ledit  tems.  Et  pour  empêcher  la  foule  et  le 
« désordre,  l’on  n’y  entrera  que  par  trois  grandes  portes, 
R dont  les  avenues  seront  pour  cet  effet  dùnicut  disposées, 
« l’on  sortira  par  la  porte  de  l’Archevêché,  et  celle  de 
R sainte  Croix , après  y avoir  demeuré  pendant  le  tems 
R seulement  de  cinq  Pater  et  cinq  Aee,  ou  de  quelque 
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« autre  courte  prière  h sa  volonté',  sans  qu’on  y puisse 
« entrer  qti’aprcs  que  tous  ceux  qui  les  premiers  y seront 
« entrés,  en  soient  sortis,  et  ainsi  successivement,  afin  que 
« chacun  puisse  profiter  d’une  occasion  si  rare,  et  si 
« salutaire.  » Soit  que  l’affluence  du  monde  n’ait  pas 
été  aussi  grande,  soit  que  les  mesures  aient  été  mieux 
prises,  et  que  la  police  ait  été  mieux  organisée,  le  jubilé 
de  cette  année  s’est  passé  sans  ces  accidens  funestes  qui 
ont  marqué  les  antres. 

On  a publié  dans  ce  tems  un  petit  livre  in-ia,  intitulé: 
Specilegium  theologicum  de  JubUaeo  anni  magni  pia^ 
cularis,  dans  lequel  on  trouve  des  recherches  bien  cu- 
rieuses sur  ce  sujet. 

En  1734  a en  lieu  le  quatrième  jubilé,  mais  li  cette 
occasion,  s’est  élevée  une  contestation  calendarographique 
assez  singulière,  qui  aurait  manqué  de  frustrer  ia  ville 
de  Lyon  de  son  jubilé. 

Un  grand  nombre  de  missels,  de  bréviaires,  d’heures, 
ou  livres  de  prière  imprimés  au  commencement  de  ce  18* 
siècle,  à Paris,  il  Lyon,  à Avignon,  ii  Anvers  et  ailleurs, 
ont  marqué,  et  fixé  le  jour  de  Pâque  pour  l’an  1784 
au  18  avril.  Or,  ce  jour  ne  tombant  pas  au  avril, 
la  Fête-Dieu,  qui  y est  relative,  ne  tombait  pas  non  plus 
au  x4  jour  la  fête  de  S.‘  Jean-Baptiste,  seule 

condition  d’après  laquelle  on  pouvait  faire  le  jubilé,  ainsi 
il  ne  devait  pas  avoir  lieu  en  1734. 

Cette  circonstance  occasionna  de  grands  débats  pour  et 
contre.  Les  uns  prétendaient  que  le  jour  de  Pâque  tombait 
bien  en  cette  année  au  18  avril,  mais  que,  puisque  les 
juifs  célébraient  aussi  cette  fête  ce  même  jour,  les  chrétiens, 
pour  éviter  de  judaiser,  d’après  le  décret  du  concile  de 
Nicée,  ne  devaient  point  faire  leur  pâque  ce  jour-U,  mais 
le  renvoyer  au  dimanche  suivant,  ce  qui  aurait  été  le  aS 
avril,  et  en  ce  cas  le  jubilé  pouvait  avoir  lieu.  Mais  tous 
les  partis  ne  furent  pas  satisfaits  de  cette  décision,  et  on 
fit  recours  k Rome;  Clément  XII,  dans  un  bref  adressé 
h l’Archevêque  de  Lyon,  déclara  et  ordonna,  que  c’est 
au  a5  avril  qu’on  devait  célébrer  le  jour  de  Pâque,  et  t^ue 
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par  conséquent  le  jubile  en  question  pouvait  avoir  lieu. 

Mais  de  toute  manière  c’était  toujours  une  faute  (*)que 
de  fixer  le  jour  de  Pâque  de  l’an  1734  au  18  avril.  Selon 
le  décret  de  Nicée,  le  jour  de  Pâque  doit  toujours  se 
célébrer  le  dimanclie  après  le  i4  de  la  lune  qui  a été 
précédé  par  l'équinoxe;  or  le  >8  avril  de  l’année  1734 
était  précisément  le  jour  de  la  pleine  lune,  donc  le  jour  de 
Pâque  doit  se  fixer  au  a5  avril.  Voyons  de  quelle  manière 
la  formule  de  Gauss  décidera  eette  question.  D’aprè» 
xelle  règle,  on  aura: 

'a=5;  â=a;  c=5;  r/=28;  e=6;  donc  le  jour  de  Pâque 
sera  ré-j-e  — 9 avril *=  28 6 — 9 avrils^  a5  avril. 

Ainsi  la  formule  de  Gauss  décide  comme  le  bref  du 
pape,  dans  lequel  on  aura  probablement  suivi  les  calculs 
de  Clavius.  Les  astronomes  de  l’académie  rojale  des 
sciences  k Paris  dans  \'a\mAnac  on  Connaissance  des  tems, 
calculé  et  publié  par  son  ordre  & l’observatoire  royal,  ont 
également  fixé  ce  jour  au  a5  avril,  par  conséquent  le 
fnbilé  de  Lyon  a effectivement  eu  lieu  cette  année  en 
cette  ville. 

Messieurs  les  comtes  de  Lyon  ont  fait  frapper  une 
médaille  h cette  occasion , où  l’on  voit  d’un  côté  la  sainte 
hostie  dans  un  soleil  jiosd  sur  un  jubé.  Autour  du  soleil 
on  lit  ces  paroles:  Ecclcsiae  Lugdiin.  Jubilaeum  seculare 
quarlum.  L’époque  et  la  date  sont  marquées  daus  l’exergue 
par  ces  paroles  en  lettres  initiales: 

Decanus  et  Capilulum  Ecclesiae , Comités  •Lugduni 
dont,  dicanl,  consecranl,  An.  M.DCC.XXXIIII. 

Au  revers  de  la  médaille  on  voit  un  S.'  Jean  Baptiste, 
représenté  ù l’antique,  comme  on  le  voit  sur  les  écus  de 
la  ci-devant  république  de  Gênes,  avec  cette  le'gende: 
Prima  sedes  Galliarum. 

Ces  paroles  sont  les  memes  qu’on  voit  sur  les  monnaies 


Ç)  C'est  par  une  faute  Kml^lable  que  tous  les  almanacs  de  l'an  i;Ci, 
ont  donne  7 pour  le  nombre  du  cycle  •nlaire  au  lieu  de  6,  parce 
qu'on  ii'a  pai  fait  attention  que  ce  cycio  de  a8  ans  .avait  été 
dér.vngv  à cause  des  années  séculaires  qui  ns  sont  pas  bissextiles. 
C'était  une  faute  considérable. 
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de  Lyon,  que  l’archevêque  et  le  chapitre  faisaient  frapper 
dès  le  IX*  siècle,  et  qui  ont  eu  cours  pendant  5oo  ans.. 
Ou  trouve  encore  de  ces  monnaies  dans  les  cabinets  des 
carieux.  On  publia  aussi  cette  année  par  l’ordre  de  l’arche* 
vêque,  chez  Pierre  ^'a(/rfly , imprimeur  ordinaire  du  roi, 
eldii  clergé  il  Lyon,  un  petit  ouvrage  in-12  de  iGi  pages,  in- 
titule': c<  Instruction  sur  le  jubilé  de  l’église  primatiale  de 
K S.' Jean  de  Lyon,  à l’occasion  du  concours  de  la  Fête-Dieu 
« avec  celle  de  la  nativité  de  S.‘ Jean-Baptiste  eu  cette 
s auuée  1734.»  On  trouve  dans  ce  petit  livre  des  recherches 
très-curieuses,  d’où  nous  avons  pris  les  nôtres  en  grande 
partie. 

La  période  ou  le  cycle  du  jubile'  de  Lyon  est  de  q5  et 
de  a47  ans  dans  le  calendrier  julien  ; il  est  bizarre  dans 
le  calenslrier  gre'gorien,  comme  on  le  verra  dans  le  tableau 
suivant,  sauf  l’anachronisme. 


'innées  du  Jubilé 


Nous  abandonnons  à M.  le  chevalier  Cic~ 
colini  h nous  donner  la  formule  de  cette 
période , il  saura  mieux  s’en  acquitter  que 
nous;  c’est  son  département,  et  nous  ne  vou- 
lons pas  aller  sur  ses  brisées. 

L’église  de  Lyon  u’est  pas  la  seule  h laquelle 
le  S.' Siège  ait  accordé  un  si  rare  privilège; 
il  y a en  France  encore  une  autre  église  qui 
jouit  d’une  semblable  prérogative;  c’est  la 
irès-ancicnne  et  très-vaste  cathédrale  du  Puy 
jadis  capitale  du  Fetny,  aujourd’hui  chef-lieu 
du  département  de  la  Haute-Loire.  Toutes 
les  fois  que  la  fête  de  l'Annonciation  de  la 
S.“  Vierge  se  trouve  au  meme  jour  que  le 
vendredi-saint,  il  y a tout  ce  jour-lk  grand 
jubilé  dans  la  cathédrale  du  Puy , avec  un 
concours  prodigieux  d’étrangers  qui  s’y  ren- 
dent de  toutes  les  provinces  du  royaume,  et 
même  des  pays  les  plus  éloignés.  Le  con  • 
cours  de  ces  deux  jours,  et  par  conséquent 
de  jubilé  du  Puy,  ne  peut  arriver  que  lorsque 


44^  HOTKS  OU  BÀHON  DE  ZACH  , ETC. 

le  jour  de  PAque  tombe  au  37  mars.  La  dernière  fois 
cela  eut  lieu  en  1796;  mais  comme  c’était  dans’^  l’époque 
de  la  plus  grande  chaleur  révolutionnaire , il  est  douteux  si 
l’oti  y aura  fait  ce  jubilé,  on  l’aura  célébré  en  1785.'  reste 
à savoir  si  on  le  fera  en  i84^.  La  période  de  ce  jubilé 
a aussi  ses  bicarreries,  le  chevalier  Ciccolini  la  saura 
mettre  en  règle. 

En  Espagne  il  j a l’église  de  S.'  Jacques  de  Composielle, 
capitale  de  la  Galicie  qui  a le  privilège  d’un  jubilé  toutes 
les  fois  que  la  fête  de  S.‘  Jacques  le  majeur,  que  les 
espagnols  prétendent  y conserver,  tombe  en  dimanche,  ce 
qui  arrive  par  conséquent  tous  les  sept  ans,  et  ce  qui 
a attiré  dans  tons  les  tems  une  infinité  de  pèlerins  pour 
lesquels  on  a bâti  un  hôpital  magnifique.  Bernard,  tré* 
sorier  de  l’église  de  Compostelle,  composa  environ  l’an  1 139 
un  ouvrage,  dans  lequel  il  a recueilli  les  bulles  des  pa|>es, 
et  les  ordonnances  des  anciennes  rois  d’Elspagnc;  ce  recueil 
est  très-curieux,  et  très-utile  pour  la  chronologie,  et  pour 
les  antiquités  d’Espagne. 


années  commencent,  avec  les  exposans 


P 

Tfi  ^ 

"h  ,»•  •«»*  ,1  *4  »«  ,»»  ,7  . >♦  -»>  ,>* 

) i6  a3  3 10  17  i4  4 


b A 

B A 


limanche. 

Samnli. 


Samedi. 

Vendredi. 


Vendredi. 

Jeudi. 


immunes  et  bissextiles  de  notre  ère. 


06  Mari. 


VT. 

37  Mars. 


VIT. 

38  Mars. 


iJ  ■ 

^nvier. 


Qjr  18  Fcvrier. 
W ,9  

30  Mai. 


33  Jansier. , 

34  

9 Fi'srier. 

10  

37  Mars. 

334  Mai- 

5 Mai. 

15  — 

33  — 

36  — 

16  18  19  Février. 

17  19  30  — ^ 

|8  30  3t  Alai. 


34  Janvier. 

35  — -■  - 

10  Février. 

1 1 

38  Mars. 

345  Mai. 

6 Mai. 

16  — 

a3  — 

37  — 

17  19  30  Février. 

18  30  31  

19  31  33  M.ii. 


* DtVembre.  37  Novembre.  38  Novembre. 

4 33  Septembre,  ai  a3  34  Septembre.  i5  17  18  Septembre, 
’r  33  Décembre.  14  >6  >7  Décembre.  i5  17  18  Décembre. 
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LETTRE  XXV. 

De  M.  Nàtba.niel  Bowditch  (*). 

Salem  ( Maaucbuietls  ) , le  aa  Novembre  iSaa. 

•Si  vous  examinez  la  mctliode  de  Lyon  rapportée 
dans  l’explication  du  docteur  Maskclyne  dans  les 
Re<]uisiles  tables  j pages  4°  et  4l  > qui  apprend  à de'- 
pouiller  les  distances  de  la  lune  aux  e'toilesdes  effets  de 
la  parallaxe  et  de  la  refraction,  vous  y trouverez  que 
la  me'thode  à'Elford,  ainsi  que  celles  de  Turner  et 
Heartte , en  ont  e'te  probablement  déduites.  En  cher- 
chant dans  la  table  I tout  l’effet  de  la  re'fraction 
pour  l’ctoile  et  pour  la  lune,  ensuite  moyennant  les 
arcs  A eX  B l'effet  de  la  parallaxe  de  la  lune  , ou 
trouvera  que  ces  arcs  sont  presque  identiques  avec 
les  troisième  et  quatrième  arcs  de  la  me’thode  de 
Lyon  (**)  , n’ayant  egard  qu'à  la  parallaxe  , et  né- 
gligeant la  réfraction.  Conservant  les  mêmes  déno- 
minations de  M.  Plana  (vol.  V*,  page  33g),  c’est- 
à-dire,  eu  mettant; 


(”)  Voyei  C.  j4. , vol.  X , pages  aa5  et  a44- 

(**)  Le  premier  et  le  second  arc  dans  la  méthode  de  Lyon  sont 
donnés  dans  la  seconde  ligne  de  la  formule  (g)  de  M.  Plana  {C.  A., 
volume  V , page  346  ) pour  reffci  de  la  réfraction  de  l'étoile.  La 
première  ligne  de  cette  formule  donne  rrffct  de  la  réfraction  de  la 

To/.  X (N.»  V.)  Rr 
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à la  dislance  apparente  des  centres  de  deux 

astres. 

c >=■  à la  correction  de  cette  distance  dépendante 
de  la  réfraction  de  la  lune  et  de  l’étoile. 

H = k la.  hauteur  apparente  du  centre  de  la  lune. 

à la  hauteur  apparente  du  centre  de  l’étoile. 
h k la  hauteur  vraie  de  l’éloile. 

P >=  à la  parallaxe  horizontale  de  la  lune. 

^ = à la  parallaxe  de  hauteur  de  la  lune, 
ou  trouvera  que  les  préceptes  pour  les  troisième  et 
quatrième  arcs  de  la  méthode  de  I/yon  , page  des 
Hequisites  tables,  produiront  les  termes  suivans: 

— P‘ ^ ^ tang.  H.  cotang.  (I>-|-c) 

Si  nous  substituons  pour  p sa  valeur  P.  cos.  H,  nous 
aurons; 

sin.  (i)-|-c) 

,,,  . P.iln.H  P.aiii.h 

comme  on  peut  1 écrire , — : 

tang.  (Z^+c)  sin. 

Cela  diffère  si  peu  de  la  formule  A'El/ord  donnée 

par  M.  Plana  ( page  35i  ) , qu'il  ne  reste  presque 

plus  de  doute  que  l’auteur  n'ait  déduit  sa  méthode 

de  celle  de  Lyon. 

Quand  même  la  table  I donnerait  d’une  manière 
complète  la  correction  pour  la  réfraction  de  l’étoile 
et  de  la  lune  , on  aurait  toujours  besoin  de  la  ré- 
fraction de  l’étoile  pour  avoir  sa  hauteur  vraie  h.  11 
serait  aussi  nécessaire  de  calculer  la  troisième  cor- 
rection donnée  par  la  table  XllI  de  Lyon  dans  les 
Jîeçuisites  tables  ou  dans  la  table  XX  de  mon  Pro- 
ctical  navigator  , mais  on  ne  pourrait  le  faire  sans 
avoir  préalablement  calculé  la  hauteur  vraie  de  la 
lune,  ce  qui  alongerait  considérablement  le  calcul  i 


C^+0 


-f-  P.  sin.  H,  cotang.  ( D-\-c  ) ou  , 
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SUR  LA  MÉTHODE  DE  M.  ELFOHD.  4^1 

(|uoiqa’on  eût  pu  se  servir  d’uue  valeur  moyenne, 
si  l'on  avait  fait  une  distinction  dans  la  table  entre 
les  hauteurs  du  soleil  et  celles  de  la  lune.  Il  y a 
encore  différens  cas  à distinguer  dans  l'application 
des  corrections  A et.  B j ce  qui  est  une  imperfection 
de  cette  méthode  ; elle  est  aussi  en  défaut  par  l’in- 
suffisance de  la  table  , lorsqu’une  des  hauteurs  est 
moindre  que  y degrés,  et  l’autre  plus  de  5o  degrés. 
De  même  que  si  l’une  des  hauteurs  est  entre  y et  lo 
degrés,  et  l’antre  au-delà  de  yo  degrés.  Outre  ces 
imperfections  , cette  méthode  est  encore  défectueuse 
dans  les  petites  distances,  comme  le  feront  voir  les 
deux  exemples  suivans,  dans  lesquels,  pour  plus  de 
simplicité  , j'ai  supposé  que  les  deux  astres  soient 
dans  un  même  vertical,  puisque  en  ces  cas  on  aura: 

La  distance  apparente  à la  différence  des  hau- 
teurs apparentes. 

La  distance  vraie  «=  à la  différence  des  hauteurs 
vraies. 

La  correction  de  la  distance  =>  à la  somme  des 
corrections  des  hauteurs. 


I Exemple. 


Hauteur  apparente  de  la  lune. S* 

de  l’étoile a5 

DUtance  apparente ao 

Parallaxe  horizontale  de  la  lune. 54' 


Correctiou  pour  la  hauteur  de  la  lune , table  XIII 4^' 

• — pour  la  hauteur  de  l’étoile  ( Req.  tab,  ). a a 

Correction  de  la  distance  ....  — 4^  55 

Distance  apparente. ao*  o o 

Distance  vraie 19  i4  5 

La  même,  suivant  les  tables  du  docteur  Shepherd.,  ig  i4  4 

suivant  ma  méthode  du  Navigator ig  14  t 

En  calculant  cet  exemple  selon  la  méthode  et  les 
tables  à’Elfordj  le  type  en  serait,  comme  ci-contre: 


45a  M.  BOWDITCH, 

Parallaxe  liorUonlale  54'  ■ ■ • P.  log.  sa  o.  SaiQ  o.  Siij 

Baut  app.  de  réloile  a5® co«.  <=■  374°  Haut  g a5®  cos.  i.  0697 

Distance  corrigé. . . . ao®  3' . . . tin.  s 9. 535  ■ tang.  9.  56aa 


^=1"  6’  34®. . . P.  log. . o.  43ao  B.  i>.  log. . . 1.  1 448 
B=— la  54 

J—B—  53'  4o® 

Distance  apparente. ao®  o'  o* 

Table  I à'Elford 3 o 

Distance  corrigée ao®  3'  o* 

J— B 53  4o 

Distance  vraie  selon  Elford, . 19®  9'  ao* 

Distance  vraie  ci-detsas. >9  >4  ^ 

Erreur  énorme  de 4'  4^' 


II  Exemple. 


Hanteor  apparente  de  la  lune 10* 

de  l'étoile . 3o 

Distance  apparente. ao 

Parallaxe  boriiontale. 61'  3o* 

Correction  pour  la  hauteur  de  la  table  XIII  ( Beq.  tab.  ).  55'  19' 
■ — ~ pour  la  hauteur  de  l'étoile. i 38 

Correction  de  la  distance  ...  — 56'  57' 

Distance  apparente ao®  0 o 

Distance  vraie 19®  3'  3* 

Selon  les  tables  du  docteur  Shepherd 19  3 a 

Selon  la  méthode  du  Practieal  Eavigator..  19  3 1 


lype  du  calcul  selon  Elford. 


Parallaxe  horiionL  61'  3o*. . P.  log.  <=  o.  46^4 4^4 

Hauteur  app.  de  l'étoile  3o® ....  cos.  = 3oio  Haut,  g i o®  = 7608 

Distance  corrigée  ao®  1'  4S'*  • • = 9-  3346 taug.  = 7-  36i7 

.d=i®  ag' 48*...P.log...  3oao  £.P.  log..  7884 
Bs=  — ag  1 8 

A—B^i“  o'3o* 
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SUR  LA  MÉTHODE  DE  M.  ELFORD. 

Dntance  apparente ao*  o'  o* 

Correction,  table  I A'Eyord . . , i 4^ 

Diilancc  corrigée ao"  i'4^* 

A— B I o 3o 

Diatance  vraie  aelon  Eljhril....  19“  1'  i5* 

Distance  vraie  ci-<lessus. 19  3 3 

Erreur  de  Ia  méthode. i'4R' 

Dans  cet  exemple  la  correction  dans  la  table  I 
A'Elford  aurait  pu  Ælre  1'  45"  ou  a’  10",  avec  une 
diffe'rence  de  a5";  mais  il  y a des  diffe’rences  plus 
grandes  dans  d’autres  parties  de  cette  table  , par 
exemple,  pour  les  hauteurs  de  7 à 4°  degre's,  et  la 
distance  de  4o  degre's;  la  première  case  de  la  table 
donne  la  correction  de  6’  o",  et  la  seconde  case  n’en 
donne  qu’une  de  4’  diffe'rence  monte  ici  à a 

miuutcs.  On  pourrait  remc'dier  en  partie  à ces  dif- 
fe'rcnces,  en  donnant  une  plus  grande  ctendue  à cette 
table , mais  elle  perdrait  alors  beaucoup  de  sa  sim* 
plicite.  Ces  deux  exemples  prouvent  l’insuffisance  de 
cette  rae’thode  lorsqu’une  des  hauteurs  et  la  distance 
sont  petites;  en  voilà  d’autres: 
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«> 

c 

“a, 

Ë 

b 

K 

^ *1 
3 

(9  C. 

« 

? 0 
— ^ 

Distances 

Apparent. 

Parallaxe 

hurizont. 

Distances  ^ 
Traies. 

Distances 
selon  Elford. 

Erreurs. 

14  ■■ 

III 

10' 

40* 

3o" 

54'  o' 

39®  10'  55" 

29“  1 0'  o5" 

0'  5o" 

IV 

9 

5 

4° 

54  0 

4o  o4  a8 

40  o3  33 

0 55 

V 

30 

• 8 

30 

6i  3o 

30  o3  56 

ao  oa  4? 

I og 

VI 

13 

34 

33 

57  0 

ai  07  14 

ai  06  II 

1 03 

VII 

I 1 

16 

4° 

61  3o 

39  49  o5 

39  4^ 

0 40 
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OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES 
Faites  dans  la  haute  Égypte  en  i8a3  par  M.  Édouard 
Rüppell. 

( Continuation  de  page  371  du  cahier  précédent). 
Sedegne. 

La  station  était  imme’diaiement  sur  les  ruines  du 
temple  d'Isis. 


Hauteurs  corretpondantei  du  aoleil. 


rAITKS  DANS  LA  HAUTE  ÉGYPTE  KN  iSaS.  4^5 


Hauteurs  circum-nii-ridienncs  du  soleil. 


i8a3.  Dimanche  le  a6  Octobre. 

Teins  du 

Hauteurs 

Tems  du 

Hauteurs 

chionoin. 

doubles. 

chronom. 

doubles. 

I i‘‘53'3o' 

II  54  16 
Il  S5  oS 

1 I 55  4« 
Il  56  a? 

Il  57  13 

1 1 4“  10'  40" 
■■4  II  3o 

114  13  10 
1 1 4 la  3o 
114  la  5o 
I 14  >3  10 

I i*'57'  57" 

II  58  35 
Il  5g  ao 
la  0 04 
la  I o5 

la  1 43 

Ii4"i3'  ao- 
114  i3  ao 
114  i3  ao 
114  i3  00 
1 1 4 1 ^ 3o 
114  la  10 

Erreur  de  collimation.  — ao 

10* 

3833.  Lundi  37  Octobre. 

Temt  du 
cfaronoiD. 

Uauteors 

doubles. 

Tenu  du 
chionom. 

Hauteurs 

doubles. 

ii'>49’o5'' 
Il  5o  17 
I 1 5o  5g 
Il  5 1 4Î> 
Il  5a  34 
Il  53  35 
Il  54  17 
Il  55  06 
Il  55  46 
Nu 

Il  58  3o  j 

1 i3®a5'  3o" 
I i3  a6  30 
1 1 3 37  00 
1 1 3 as  00 
1 i3  a8  4° 

1 i3  ag  10 
I i3  3o  10 
I 1 3 3o  5o 
1 i3  3i  5o 
âges 

1 i3  3a  00 

1 1 '*  5g'  06" 
Il  5g  16 
13  0 4° 

13  318 

13  a 51 
13  3 a4 
13  3 5a 
1 a 4 
13  5 01 
13  6 14 
13  6 43 

ii3“3i'  5o" 
1 13  3i  3o 
1 i3  3o  5o 
1 i3  a8  3o 
1 1 3 37  5o 
ii3  37  00 
1 i3  aë  30 
1 i3  aS  4° 
ii3  a4  3o 
ii3  ai  10 
1 1 3 33  00 

f Erreur  de  collimation.  — ao'  5* 

Château  Akromar. 

Cette  fois-ci  la  station  était  un  pen  au  sud  de 
celle  où  M.  Biippell  avait  observe  en  mars  i8a3 
( C.  A.i'yo\.  IX,  p.  5o  ). 

L’azimut  magnétique  de  l'ancienne  station^ 6”  3o'. 
La  distance  en  ligne  droite  = iai8  pieds  de  Paris. 
Âzimut  magne'tique  de  la  demeure  à’Abdin  Beg^ 
œ a8o®  5o’. 
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Hatitem»  roirrapOnd.intes  ilu  soleil. 


ib'i3.  Lundi  i yoi/einbre. 


Uauleuis  Matin 


15  3a 

16  oo 

■ 6 36 

;8  00  16  5r> 

10  17  au 

ao  17  48 

3o  iS  17 

4o  18  4^ 


Erreur  de  collimalioD. 
Matin. . . — ao'  o" 
Soir ....  — ao  5 


i8a3.  Mercredi  5 Novembre. 


Erreur  de  collimation. 
Malin. . . — ao'  5" 
Soir  . . . . — ao  o 


i8a3.  Mardi  4 Novembre- 


Matin  I Soir 


i4'  58“ 

15  a6  I 

■ 5 54  I 

i(i  ao  : 

16  4^  '^8  00 

17  1 4 aa  3o 

17  4^ 

>8  09  ai  35  5a,  0 

18  39  ai  06  5a,  0 

19  «4  ao  4“ 


Erreur  de  collimation. 
Matin . . — ao'  o" 
Soir ...  — ao  5 


Hauteurs 

doubles. 


77“  10'  |5'  4g"  ai'  09' 

po  16  16  ao  4^ 

3o  16  43  ao  i4 

4o  17  la  19  48 

5o  17  39  19  19 

78  00  18  og  18  5i 

10  18  37  i8  aa 

ao  ig  04  

3o  19  34  

4o  ao  01 


Erreur  de  collimation.. 
Matin. . . — ao'  5* 
Soir  ....  — ao  8 
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FAITES  DANS  LA  HAUTE  ÉOYPTE  EN  l8a3.  4^7 

Hauteur»  coriespondantes  du  soleil. 


iSa3. 

Dimanche  9 Novembre. 

i8a3.  tunJi  to  iVoi'- 

Hauteurs 

Matin 

Soir 

Midi 

Hauteurs 

Temt  du 

doubles. 

ai** 

a” 

11'’  46’ 

doubles. 

chrODom. 

77° 

17’  18" 

i5'  57” 

37.’5 

77° 

ai**  17'  56" 

ao 

17  46 

i5  a8 

37,  0 

ao 

al  18  a3 

3o 

■ 8 14 

l'i  59 

36,5 

3o 

ai  1 8 49 

4o 

18  4' 

■ 4 3o 

35,5 

40 

ai  19  17 

5o 

19  08 

i3  oa 

35,  0 

5o 

ai  K)  5a 

78  00 

'9  h 

i3  33 

35.0 

78  00 

ai  ao  ao 

10 

ao  07 

la  o5 

36, 0 

10 

ai  ao  49 

ao 

ao  36 

la  37 

36,5 

ao 

ai  ai  i5 

3o 

ai  o5 

la  08 

36,5 

3o 

ai  ai  44 

40 

ai  33 

1 1 4° 

36,5 

40 

ai  aa  i3 

Erreur  de  collimation. 

Err.  de  colL  — ao*  0*11 

Malin. . . — 

ao'  0" 

• 

Soir ....  — 

ao  3 

i8a3.  rtendredi  7 Novembre. 


Hloteurs 

doubles. 

Matin 

ai*- 

Soir 

a** 

.Midi 
i."  4, 

77“  'O' 

16’ 

>4“ 

19'  ai" 

47."i 

ao 

16 

4a 

18  5a 

47.0 

3o 

■7 

1 I 

18  a3 

4:.  0 

4» 

•7 

38 

17  55 

46, 5 

5o 

18 

o5 

17  a7 

46.5 

78  00 

18 

33 

16  58 

45,5 

10 

'9 

o3 

16  3o 

46, 5 

90 

'9 

3o 

16  oa 

46, 0 

3o 

'9 

58 

i5  34 

46,  0 

r 40 

ao 

’7 

i5  o5 

46,  0 

Erreur  de  colIimatioD. 
Matin. . . — ao'  5" 
Soir  . . i . — ao  o 


i8a3 

Samedi  8 Novembre. 

Hauteurs 

Matin 

Soir 

Midi 

doubles. 

ai 

b 

a“ 

II’’  47' 

77°  'o' 

i6‘ 

44" 

17'  36" 

io,"o 

ao 

'7 

la 

17  09 

10,  5 

3o 

*7 

4o 

16  4> 

10,  5 

40 

té 

o8 

16  14 

1 1,0 

5o 

i8 

36 

i5  4^ 

10, 5 

78  00 

>9 

°4 

i5  17 

10, 5 

10 

■9 

33 

•4  48 

10, 5 

ao 

ao 

oa 

i4  ai 

11,5 

3o 

ao 

3 a 

i3  5a 

la,  0 

40 

ao 

5g 

i3  a3 

1 1,0 

Erreur  de  collimation. 

Malin. . . 

— 

ao'  0* 

Soir . . . . 

— 

30  0 
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i8'i3.  Lundi  3 Novembre 


Ten»  il  U 
1 chronom. 

Hauteurs 

doubles. 

Teros  du 
chroDom. 

Hauteurs 

doubles. 

1 1 48'  00" 
Il  4^  29 
Il  49  0® 
Il  49  45 
Il  5u  3 1 

1 1 1°  4»' 

III  4» 

III  4»  4“ 

III  4> 
lit  4>  ‘0 

ii'’5i'  08" 
( i 5i  60 

I i 5‘i  3o 

I I 06 
Il  53  ib 

1 1 
111 

111  4^ 
1 1 1 4<> 

111  4*^ 

Erreur  de  coUiroatioD.  — 19' 55*.  ,.79®  Fftbr. 


Hauleura  circum-méridiennea  de  Foroahand. 


i8a3.  Lundi  3 Novembre. 


Tema  du 
cIiroDoro. 

Hauleura 

doubles. 

Tema  du 
chronom. 

Hauteurs 

doubles. 

Si-  o'34“ 
8 I 3o 
8 a 17 
8 3 i4 
8 4 lÜ 

8 5 09 

80°  53'  40“ 
80  54  00 

80  54  4° 

80  55  00 
80  55  10 
8u  55  3o 

8‘‘  6'  10" 
8 7 oa 

8 7 57 

8 9 01 

8 10  00 

80“  55'  40" 
80  55  4° 
80  55  3o 
80  55  ao 

80  54  4° 

Erreur  de  collimalion.  ao' a5* 
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Hauteur!  circnro-uiëridiennea  du  loleU. 


i8a3.  Mardi  ^ Nouembre. 

Totis  du 
Cbronom. 

Hauteurs 

doubles. 

Tems  du 
Chrooom. 

Hauteurs 

doubles. 

ii''4Va.* 

Il  4^ 

I I 45  46 

Il  4^ 

Il  47  17 
1 1 47  53 
Il  48  35 

1 1 1"  0'  0“ 
111  0 5o 

Ml  110 
111  * 1 4^ 
Ml  2 10 
111  3 00 

1 1 1 3 10 

ii'*49’  i5" 
1 1 49  56 
Il  5o  33 
Il  5i  14 
Il  5 1 5o 
Il  5a  3o 
Il  53  o5 

iM°  3’3o" 
Ml  3 40 

M t 3 5o 

Ml  34^ 

Ml  3 20 
111  2 4o 

lit  210 

Erreur  de  colUmatiou  ao'  o* 

90"  Fahr. 

i8'i3.  Mercredi  5 Novembre. 

Tenu  du 

Hauteurs 

Tems  du 

Hauteurs 

Chronoin. 

doubles. 

Chronom. 

doubles. 

Il •‘4 4' 4g" 

M0®a}*  5o 

1 i''49’o9' 

1 1 0°  a6'  ao" 

Il  45  36 

MU  q5  3o 

Il  ôo  o3 

1 10  2<>  10 

II  4^  09 

110  i5  5o 

Il  5o  46 

110  26  00 

1 1 4^  4^ 

1 10  26  00 

Il  5i  33 

MO  25  5o 

Il  4?  36 

110  a6  10 

Il  5a  II 

1 10  25  3o 

Il  4? 

110  a6  ao 

Il  5a  4> 

110  a5  10 

Il  48  36 

110  a6  ao 

Erreur  de  collimation  — ao'  lo' 

86“  Fahr. 

Eclipses  d’étoiles  observées  à Ahrotnar. 

i8a3,  jeudi  6 novembre.  Deux  e'toiles  près  l'arc 
du  sagittaire.  Immersion  dans  la  partie  obscure  de 
la  lune. 

I.*  étoile  de  8 gr l V*"  4®'  i”tem!  du  cliron. 

a.*  étoile  de  ^ à 8 gr. . à 7 5o  4a-  Bonne  obiervatiou. 
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l8a3,  vendredi  le  7 novembre.  Deux  e'toiles  dani 
la  léte  du  Sagittaire.  Immersion  dans  la  partie  obscure 
de  la  lune. 

I.*  étoile  de  7 à 8 gr. . . li  ^'‘^y  3o’  tenu  du  chron.  ( bon  > 

a.»  étoile  de  8 gr à 7 4®  ( )• 

l8a3,  samedi  le  8 novembre.  Deux  e'toiles  près 
le  manteau  du  Sagittaire.  Immersion  dans  la  partie 
obscure  de  la  lune. 

i.«  étoile  de  7 i 8 gr.. . J»  7'*  a8' 37’ terni  du  Chron.  (bien). 

a.*  étoile  de  7 gr à 8 09  i5  — — — (très-bien). 

1823,  dimanche  le  9 novembre.  Étoile  dc7.*gr.  dans 
le  Capricorne.  Immersion  à S**  a 3l*  tems  du  chron. 
( très-bien  ). 
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LETTRE  XXVI  (*). 


Dans  la  collection  de  cartes  géographiques  du  grand- 
duc  de  Saxe-Weimar  se  trouvent  plusieurs  pièces 
précieuses  et  rares,  entre  autres,  deux  mappemondes 
publiées  en  Espagne  par  Diego  Jtibeiro  (i),  dont  il 
est  fait  mention  dans  le  XXII  volume  de  la  Corresp. 
astronomique  allemande,  et  dans  le  XXXIV  tome 
des  Éphèmèrides  géographiques  universelles. 

Dans  cette  collection  se  trouve  aussi  une  grande 
carte  des  iles  du  Japon,  et  un  plan  de  la  ville  de 
Tedo , l’une  et  l’autre  construits  par  des  japonais 
et  imprime’s  sur  papier  de  soie  (2). 

La  carte  a 49  pouces  et  demi  (du  pied  de  Paris) 
de  longueur  sur  3i  pouces  de  largeuf;  elle  est  trace’e 
sur  la  projection  de  Mercator;  les  64  provinces  da 
pays  y sont  distingue’es  par  différentes  couleurs.  Les 
noms  de  chaque  province  sont  inscrits  dans  des  cadres 
oblongsj  les  villes  sont  marquées  selon  leur  rang  par 
des  grands  et  des  petits  carrés,  les  bourgs  et  les  vil> 
lages  par  des  ronds,  ou  des  petits  cercles.  Les  mon- 


Ç)  Cette  lettre  noui  a été  envoyée  par  une  auguste  personne  que 
le  respect  ne  nous  permet  pas  de  nommer,  mais  qui  ne  nous  défend 
par  de  Ijii  témoigner  notre  vive  exuitation  et  notre  profonde  recon- 
naissance pour  la  protection  qaElU  a accordée  en  tout  tems,  et 
<{a’EUe  accorde  en  toutes  circonstances , aux  sciences , aux  lettres  , 
aux  arts , k toutes  les  institutions  bonnes  et  nécesuires,  k toutes  les 
entreprises  honorables  et  utiles  k rhumanité  en  général,  et  k nos 
petits  efforts  en  particulier. . 


ET  PLAN  DE  LA  VILLE  DE  YEDO.  4^3 

naises  dressée  par  un  marcliand  japonais,  nominé_ 
Da-i-ho-kcu~kouda  (*) , mais  elle  est  moins  détaillée 
que  celle  de  la  collection  de  Weimar. 

S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Saxe-Weimar  envoya 
en  i8i8  au  capitaine  de  la  marine  impériale  russe(^**), 
M.  de  Krusenstern J une  copie  de  sa  carte  du  Japon, 
et  en  reçut  l'année  passée  une  traduction  eu  français 
qui  porte  le  titre:  Carte  générale  de  l'empire  japo- 
nais divisé  en  64  provinces  avec  les  îles  adjacentes ^ 
dressée  en  ij'jü  j et  publiée  à Yedo  en  1779  par  Tsi- 
Den-Sin-si-Ghio-hou-demito  dans  la  province  Fitats. 

Voici  la  lettre  du  capitaine  Krusenstern  au  grand 
duc  qui  avait  accompagné  l’envoi  de  la  traduction 
française  de  la  carte  japonaise,  et  dans  laquelle  il 
dit  par  qui  cette  traduction  avait  été  faite,  et  la  dif- 
férence qui  existe  entre  la  carte  de  S.‘  Pétersbourg 
et  celle  de  Weimar: 

Monseigneur, 

Ci-joint  j'ai  le  bonheur  d'envoyer  à Foire  Altesse 
Royale  une  traduction  en  français  de  la  carte  ja- 
ponaise que  Fotre  Altesse  Sérénissime  m'a  fait  la 
grâce  de  m'envoyer  , il  y a quelques  années.  Plu- 
sieurs circonstances,  sur-tout  mon  absence  de  Saint 
Pétersbourg  J m'ont  empêché  de  remplir  plutôt  l’ordre 
de  Fotre  Altesse  Royale.  La  traduction  a été  faite 


par  I Impératrice  Catherine  au  Japon  pour  entamer  des  négociations 
commerciales,-  la  relation  de  cette  expédition  se  troure  à la  lin  de 
la  traduction  française  du  voyage  de  découvertes  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'Océan  pacifique  par  BroughUtn.  Paris  1807. 
a vol.  in-8  “ 

(')  IVooa  acta  JeatL  lmp.  PetropoUtanae  , toro.  VIII. 

(")  X.  J.  von  Krusenstern.  Be/trâge  ziir  Uj  Jrographie  âer  grossern 
Oieane.  Leipzig,  1819,  p.  88.  Nous  avons  annoncé  la  nouvelle  édition 
russe  et  française  de  ces  mémoires  dans  notre  dernier  cahier,  p.  ^|io. 
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par  le  baron  de  Schilling  ^ qui  s'applique  depuis 
quelques  années  avec  grand  succès  à l’étude  de  la 
langue  chinoise.  Je  l’ai  comparée  avec  une  carte 
japonaise  que  possède  l’amirauté  j et  qui  a été  tror 
duite  en  russe  par  le  même  japonais  qui  m’avait 
accompagné  comme  interprète  à Nangasaki.  Les  la- 
titudes géographiques  de  ces  deux  cartes  j ainsi  que 
le  tracé  des  côtes  j sont  justes  ; les  noms  diffèrent 
seulement  à cause  de  diverses  prononciations  ; mais 
la  carte  de  Votre  Altesse  Royale  contient  beaucoup 
plus  de  détail,  et  mérite  pour  cela  une  grande  pré- 
férence sur  toutes  les  autres. 

En  demandant  très-humblement  jsardon  à Votre 
Altesse  Royale  d’avoir  tant  tardé  à Lui  envoyer  cette 
traduction,  je  suis  avec  le  plus  profond  respect. 
Monseigneur , 

De  Votre  Altesse  Royale 


Le  trùt-humble  (erTÎteur 
de  KrusensUrn. 

Si  l’on  compare  toutes  les  caries,  sur  lesquelles  les 
fies  japonaises  se  trouvent  reprësentees  avant  que 
celle  de  M.  de  Krusenstern  ait  paru , on  s’apercevera 
aussitôt  quArrowsmith  n’a  trace'  ses  Ües  sur  sa 
grande  carte  d'Âsie  que  d’après  une  de  ces  cartes  ja« 
ponaises;  mais  comme  il  ignorait  les  noms  originaux, 
il  a e'të  oblige  de  se  servir  de  ceux  de  Kaempfer, 
dont  la  carte  donne  fort  peu  de  details. 

Lapie , à ce  qu’il  parait,  a rédige'  sur  sa  grande 
carte  d’Asie  les  {les  du  Japon  d’après  celle  que  Bai'- 
bier  du  Bocage  a confectionnée  pour  le  voyage  A’En- 
trecasteaux ; les  tles  y sont  plus  petites,  et  les  côtes 
n’y  ont  pas  la  direction  comme  dans  les  cartes  ja- 
ponaises. La  collection  du  grand-duc  de  Saxe-Weimar 
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possède  doue  seule  la  meilleure  carte  originale  de 
l’empire  japonais. 

Le  plan  de  Le<io(3)  est  si  bien  fait  qu’il  ferait  bon' 
neur  à tout  iiige'nicur  curope’cn;  il  a 3i  pouces  ^ de 
longueur  sur  a a pouces^  de  largeur.  On  trouve  sur 
l'un  des  côte's  une  feuille  accollce  de  lo  pouces  de 
longueur  sur  6 pouces  de  largeur. 

, Les  rues  Imbile'es  par  les  grands  officiers  de  l’em- 
pire et  par  les  domestiques  impériaux  sont  enluminées 
en  rouge,  les  autres  en  jaune. 

La  rivière  qui  sépare  l’un  des  grands  faubourgs 
de  la  ville,  ainsi  que  les  différens  canaux  et  la  plage 
du  golfe  sont  colorie’s  en  brun,  on  y voit  des  vais- 
seaux rcpre'sentés. 

Les  temples  et  les  couvents  sont  dessinés  en  pers- 
pective. Dans  les  carrefours  dans  la  ville,  on  trouve 
des  écussons  ou  des  cartouches  de  différentes  formes  et 
significations^  mais  dans  les  faubourgs  il  n’y  a que  des 
carrés  ou  des  petits  cercles  noirs  qui  dénotent  les  tri- 
bunaux de  justice  et  les  polices  de  l'arrondissement. 

A côté  du  titre  du  plan  on  voit  un  grand  carré, 
au  milieu  duquel  so  trouve  un  plus  petit  qui  con- 
tient probablement  le  nom  et  le  caractère  du  Kubo , 
ou  gouverneur  de  la  ville.  Dans  cc  même  grand  carré 
on  voit  un  dodécagone  , dont  les  différens  compur-  ' 
limcns  sont  remplis  de  caractères  ; ils  désignent  les 
différens  tribunaux  de  justice  criminelle  et  civile  dans 
la  capitale. 

D’après  Kaempfer  et  Thuuberg , Yedo  doit  avoir  y 
ri  de  long  sur  5 ri  de  large;  cc  plan  confirme  cette 
proportion,  mais  il  est  faux,  à ce  que  rapportent  ces 
voy.ageurs  , que  lès  deux  grands  faubourgs  ne  con- 
sistent qu’en  une  seule  rue,  puisque  d'après  ce  plan 
il  y en  n un  grand  nombre. 

f u/.  X.  (N.“  V.  ) S s 
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Notes. 


(1)  Le  litre  de  celle  carte  est:  « Caria  uni\>ersal,  en 
IC  que  se  contiene  todo  lo  que  del  mundo  se  ha  descubierto 
IC  Jasla  aora:  Hizola  Diego  Riberio  Cosmographo  de  su 
tt  Majestad.  Ano  de  i539^>  Au  bas  de  cette  carie  on  lit 
ces  paroles:  <c  La  quai  se  dévidé  en  dos  parles  conforme 
U a la  capilulaco  que  hicieron  los  calholicos  Rejres  de 
CI  Espanna  el  Rey  Don  Juan  de  Portugall  a la  bulle  de 
CI  Tordesillas , Ano  i494*”  Cette  dernière  remarque  se 
rapporte  A la  fameuse  bulle  de  démarcation  des  papes 
Eugène  IV  el  Alexandre  VI,  aussi  troure-t-on  sur  cette 
carte  tracé  le  Meridiano  de  la  Demarcacion  comme  l’ap- 
pellent tous  les  historiens  espagnols  et  portugais  de  ce  tems-U. 

Cette  carte  appartenait  autrefois  h M.  Büllner,  célèbre 
professeur  A l’université  de  Jena;  après  sa  mort  sa  biblio- 
thèque et  toutes  scs  collections  ont  été  acquises  par  le  Duc 
de  Saxe-Weimar.  Hismann  dans  la  traduction  allemande, 
Ncue  IFiell-und  Menschen-Geschichte.  Tom.  I.  page  897 , 
eu  a fait  mention  le  premier;  elle  a été  ensuite  décrite 
amplement  par  Mallhieu  Sprengel,  professeur  A Halle.  Feu 
M.  de  Murr  a recueilli  plusieurs  notices  sur  ce  cosmograplie 
Diego  Riberio  dans  son  hisloire  diplomalique  du  célèbre 
chevalier  portugais  Martin  Behaim  page  44-  H J ® 
édition  française  et  deux  éditions  allemandes  de  celte  Ass* 
taire  diplomalique,  dans  la  seconde  édition  il  y a une 
grande  carte  avec  ce  titre:  Pars  globi  terreslris  anno  iqQ* 
a Alarlino  Behaim  Equité  Lusitano  Norimbergae  confecti. 
Delincavit  Chr.  Theophilus  de  fllurr,  i^ç8. 

(2)  On  n’a  jamais  eu  une  connaissance  exacte  et  véri- 
table de  l’empire  du  Japon,  el  ils  s’écouleront  bien  des 
siècles  encore  avant  qu’on  y parvienne.  Le  fameux  voya- 
geur véiiiiieu  Marco  Paolo,  vers  la  fin  du  XIH*  siècle 
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rfiaii  le  premier  qui  ait  parlé  du  Japon  avec  quelque  cer- 
titude ('],  dout  il  avait  donné  une  description  sous  le  00m 
de  lie  de  Zipangri,  sur  la  relation  que  les  chinois  lui  en 
avaient  faite.  On  prétend  que  c'est  sur  cette  relation  que 
Christophe  Colomb  conçut  l’idée  et  forma  le  projet  d’aller 
faire  des  découvertes,  et  de  rejoindre  ce  pays  du  côté  de 
l’occident  de  l’Europe.  Colomb  était  tellement  rempli  de 
cette  idée,  qu’en  abordant  k l’ile  de  Guanahani,  la  pre- 
mière terre  qu’il  découvrit  dans  le  nouveau  monde,  iL  se 
crut  déjk  à ZipangrL 

Les  portugais  firent  par  hasard  en  i535  ou  i54a,  oa 
i548,  (on  n’est  pas  d’accord  sur  l’époque)  la  première 
découverte  de  l’une  des  lies  de  l’empire  du  Japon.  En  allant 
dans  une  jonque  chargée  de  cuir  de  Siam  k la  Chine, 
ils  furen  t jetés  par  une  tempête  sur  les  côtes  de  l’ile  de 
Ximo,  où  ils  furent  accueillis  dans  le  port  de  Cungo-xima 
dans  le  royaume  de  Saxuma  ; ce  furent  les  premiers  eo- 
ropéens  qui  abordèrent  au  Japon. 

Ce  vaste  empire  est  un  assemblage  d’un  nombre  presque 
inbni  d’îles  dont  les  principales  sont:  l’ile  Kiusiu;  Taitegtf 
lima  ou  Tanac-sima;  Jacono-sima  (**),-  Tsitao  ou  les  sept 
lies  auxquelles,  faute  de  connaître  leurs  noms  japonais, 
M.  de  Krusenstern  avait  donné  ceux  de  Scriphos , Apollo, 
Folcano,  Julia,  S.*  Clara;  denx  lies  Symplegadej  MeaC‘ 
tima;  lies  Gotto;  îles  Oreilles  d’Ane-,  Quelpaert,  Tsus- 
tima;  lie  Collnett;  île  Dagelet,  Niphon;  Jesso  ou  Insu, 
eu  Vatzumajr,  ou  Matzmai;  Eio  Schery , Refun  Schery 
île  Monneron;  Sachalien  ou  Sachalin,  île  Spanberg  ou 
Chikotan,  Osima;  Kosima,  Okosir,  etc.~.  11  y a d’autres 
lies  encore  plus  éloignées,  qui,  k proprement  parler,  n’ap- 
partiennent pas  k l’archipel  du  Japon,  mais  dont  les  habi- 
tans  reconnaissent  l’empereur  de  cet  empire  pour  leur  sou- 
verain, et  vivent  sous  sa  protection.  ' 


(*)  Marco  Paulo,  Das  terras  e prOTincias  orientaea.  Lyxboa,  i5oa^ 
io-fol. 

f)  Sima  , xima  en  langue  )apooaise  tigniGe  lie.  \ojci  DiJacus 
Collado  Dictionarium  Japonicum,  itomae  i63a  iD-4-’’  I^n  langue 
ckinoia^  tU  aappèle  Tao, 


^GS  NOTES  DU  BARON  DE  ZACH 

Toutes  CCS  îles  du  Japon  sont  baignées  par  une  met 
fort  orageuse,  remplie  d’écueils,  de  louriiaiis,  de  rar-dc-mer, 
des  goulfics,  et  des  bas-fonds.  Les  côtes  de  ces  îles  sont 
si  escarpées,  si  hérissées  de  rochers,  de  bancs  de  sables, 
avec  si  jieu  de  fond,  qu’on  n’en  peut  approcher  qu’avec 
des  petits  batimens.  Il  semble,  dit  Kaempjer  daus  son 
histoire  de  l’empire  du  Japon  (*),  que  la  nature  ayant  rendu 
ces  Iles  presque  inaccessibles,  ait  voulu  en  former  un  petit 
monde  séparé  et  indépendant  de  tout  le  reste. 

A peine  ce  pays  avait-il  été  découvert  que  vers  l’an  i55» 
les  jésuites  trouvèrent  moyen  de  s’y  introduire,  pour  y 
propager  le  christianisme.  Leurs  succès  furent  très-rapides, 
et  si  nous  en  croyons  les  relations  de  ces  missionnaires, 
l’empereur  lui-même  était  secrètement  chrétien.  Mais  ces 
grands  et  merveilleux  succès  ne  durèrent  qu’h  peu  près 
6o  ans,  lorsque  lout-k-coup  en  1616,  la  tempête  la  plus 
violente  succéda  h ce  calme  flatteur.  Les  missionnaires 
furent  accuses  d’avoir  le  dessin,  sous  prétexte  de  convertir 
les  peuples  de  ce  pays  k la  religion  chrétienne,  de  détrôner 
l’empereur,  et  d’assujettir  tout  le  Japon  au  roi  d’Espagne. 
Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  rechercher  les  causes,  et  de 
discuter  la  vérité  d'accusations  aussi  graves  , il  suffît  de 
dire  que  le  Monarque  et  tons  les  Grands  de  l’empire  les 
regardèrent  comme  prouvées,  ce  qui  changea  l’affection 
qu’ils  avaient  pour  ces  missionnaires  en  unes!  grande  horreur 
pour  leurs  personnes  et  pour  leur  religion,  qu’il  s’éleva 
une  horrible  persécution  non  seulement  contre  eux  mais 
aussi  contre  tous  les  convertis,  qui  refusèrent  de  renoncer 
k la  foi  chrétienne.  On  les  massacrait  par  milliers,  on  eu 
fît  un  carnage  horrible,  et  on  leur  fît  souffrir  les  supplices 
les  plus  affreux,  et  les  plus  barbares  (**).  Cela  est  arrivé 


(’)  Histoire  naturelle  civile  et  ecclésiastique  du  Japon  Par  Lngel- 
bert  Kaempfer  La  Haye  lyag  a vol.  in-fol. 

(■■)  On  y fit  pire  qu'en  nouvelle  Zélande,  à l'exception  près  qu'au 
Japon  un  ne  mangeait  pas  les  suppliciés.  Le  nouveau  zélandais  ne 
torture  pas  sa  victime,  il  la  dépêche  avec  une  grande  célérité  (vol  X, 
page  4*^0-  ô propos  d'anthropophages;  lorsque  nous  avons  cité  l'ou- 
vrage ( p.  40^  ) sur  l'anthropophagie  d'un  docteur  allemand,  nous 
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to  i6aa  el  les  aonées  suivaatesj  depuis  celle  fnlalc  époque 
le  christianisme  a été  entièsemeut  banni  du  Japon,  et  j 
est  détesté;  on  ne  permet  & personne  d’y  demeurer,  qui 
soit  suspect  à cet  égard,  ni  K aucun  étranger  d’y  -venir, 
l moins  qu’il  ne  renonce  publiquement  au  christianisme, 
et  cela  sous  les  peines  les  plus  rigoureuses.  On  ne  pcrinet 
qu’aux  hollandais  de  venir  traflquer  chez  eux, parce  que  dans 
les  tems  des  persécutions  des  portugais,  iis  avaient  été  du 
parti  du  souverain  du  pays,  et  avaient  aidé  et  contribué  à 
l’expulsion  de  ses  perturbateurs  du  repos  public.  Vers  la  fin 
du  XVIll*  siècle  on  accorda  la  faveur  k la  Russie  de  pouvoir 
envoyer  tous  les  ans  un  vaisseau  avec  la  liberté  de  trafiquer, 
mais  les  russes  tout  comme  les  hollandais,  sont  obligés  de  se 
soumettre  à la  plus  grande  gêne  depuis  le  moment  de  Icur 
arrivée  jusqu’à  celui  de  leur  départ.  11  ne  leur  est  pas  permis 
de  descendre  à terre,  ni  de  disposer  de  rien  sans  permis* 
sion.  Si  on  leur  permet  de  débarquer,  ils  sont  renfermes  dans 
leurs  factoreries  toujours  gardées  k vue,  même  dans  leurs 
vaisseaux , jusqu’à  ce  qu’ils  remettent  à la  voile.  Nos  lecteurs 
se  rappelleront  encore  dans  quelle  sujétion  ou  a tenu  le 
capitaine  de  Krusenstern  à Nangasaki  pendaut  plus  de  six 
mois,  depuis  octobre  i8o4  jusqu’à  rai-avril  i8o5.  Pendant 
trois  mois  il  u’a  pu  quitter  son  vaisseau.  Avec  des  dispo- 
sitions aussi  ombrageuses,  el  avec  une  ténacité  aussi  infle- 
xible, il  est  difficile,  si-non  impossible,  de  se  procurer  des 
connaissances  géographiques  sur  ce  pays.  Tout  ce  que  Tit- 
tingh  (*)  et  Golovnin  (**)  nous  en  ont  dit  en  dernier  lieu. 


avons  oublié  de  dire  qu'il  en  existe  un  autre  plut  ancien  sur  ce 
même  sujet  d'un  docteur  hollandais  dont  le  titre  est;  Pétri  Petiti  Phi- 
hiofihi,  et  doctorit  iledici,  de  naturaet  moribut  Anthnpopha^orum. 
diitertatio.  Trajecti  ad  Rhrnum  1689,  in-8.®  Nous  reviendrons 
Sur  ce  livre,  lorsque  nous  parlerons  de  celui  du  docteur  Gruner. 

Q Annales  des  voyages  de  M.  Malte-Brun.  Tome  XXIV,  p.  l45. 

(")  Voyage  de  M.  Golovnin,  capitaine  de  vaisseau  de  la  maiine 
impériale  de  Ruuie,  contenant  le  récit  de  ta  captivité  chez  Ica  ja- 
ponais pendant  les  années  181 1,  i8ia  et  i8i3,  et  ses  observationt 
sur  Irinpiie  du  Japon,  suivi  de  la  relation  du  voyage  du  capitaine 
Bicord  aux  càtes  du  Japon  en  tSia  cl  181  J.  Il  y a trois  dilTéicntes 
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ne  sont  qne  des  fragmens  bien  incomplets;  les  navigaleurs 
seuls  peuvent  parvenir  k ces  connaissances  quant  k l’éten- 
due, la  grandeur  de  ce  vaste  empire,  et  l’immense  nombre 
d’iles  qui  le  composent;  les  Gore,  King , La  Pérouse, 
Collnett , Broughton , Maxwell , Hall , ont  commencé  k 
débrouiller  ce  chaos  géographique,  mais  aucun  navigatcnr 
n’a  mieux  pénétré  cette  obscurité  que  M.  de  Krusenstern, 
les  anglais  eux-mêmes,  qui  cependant  ont  souvent  visité 
ces  eûtes,  en  conviennent,  et  cela  avec  orgueil. 

• John  Purdy  dans  scs  Tables  of  the  Positions  etc.  Lon- 
don 1816  in-4.'’,  en  parlant  des  îles  du  Japon,  dit  p.  169; 
f(  Toutes  ces  côtes  ont  été  complètement  explorées  par  le 
U capitaine  Krusenstern  en  i8o5,  et  elles  ont  été  décrites  par 
■<  lui  d’une  manière  particulière  et  très-satisfaisante..^.  Tous 
X les  points  ont  été  détermine's  par  le  capitaine  Krusenstern, 
•I  la  seule  autorité  sur  laquelle  on  peut  compter  pour  la 
i<  navigation  dans  ces  parties  du  monde.»  * 

Les  anglais,  comme  nous  l’avons  dit,  sont  fiers  du  Cook 
de  la  Russie.  Purdy,  page  160,  article  33,  dit  dans  sa 
première  note,  u Nous  sommes  particulièrement  redevables 
« de  la  connaissance  de  toute  la  côte  Sud-Ouest  du  Japon, 
« ainsi  que  de  la  côte  occidentale  de  Jesso,  et  de  toute 
<•  la  côte  orientale  de  Sechalien,  au  capitaine  Krusenstern, 
tt  qui  les  a explorées  et  décrites  avec  une  grande  cxacti- 
U tnde.  En  parcourant  et  en  examinant  les  volumes  de 
« cet  ingénieux  navigateur,  nous  avons  été  fortement 
<1  frappés  de  la  similitude  de  scs  taicns  et  de  sa  persévé- 
« rance  avec  ceux  de  notre  Flinders  taut  déploré.  Km- 
« senstern  est  russe  (*)  mais  ses  manières,  scs  sentimens. 


éditions  de  ce  voyaRc;  il  y a d'abord  l’original  russe;  une  traduction 
allemande  par  M.  Schulte , aur  un  manuscrit  russe  plus  complet  que 
celui  qu'on  a publié  et  ch.atré;  une  traduction  française  sur  la  version 
allemande  par  M.  Ejriês.  A Paris  cbea  Gide  fils,  1818  en  2 vol. 
avec  une  cas'le  de  l’archipel  des  Kouriles. 

(")  Non  pas , s'il  vous  plaît!  M.  de  Krusentern  n'est  pas  russe;  il  est 
allemand,  ainsi  que  le  sont,  les  .Voiler,  fPrnn^el , BilUngshausen, 
Kotteliue,  Lilke,  lôweiislern , etc.  \oiis  de  la  marine  impériale.  Ceci 
n’est  pas  pour  dire  qu'il  n'y  ait  pas  de  marins  russes  du  plus  grand 
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•c  sa  science,  sa  libéralité  sont  toutes  anglaises.  C’est  avec 
« oigneil  que  uous  trouvons  que  l’enfant  {the  boy)  a été 
« élevé  parmi  nous,  et  qu’il  le  reconnaît  dans  ses  ou* 
« vragcs. 

Dans  un  autre  passage  ( page  i6i  ) en  parlant  du  cap 
Cochrane,  M.  Purdy  n'oublie  pas  d'alléguer  les  propres 
paroles  de  Krusenstern.  « J’ai  donné,  ( dit*  il  ) h ce  pro* 
« moiitoire  le  nom  de  cap  Cochrane  , d’après  l’amiral  Co* 
•1  chrane  de  la  marine  anglaise,  sons  la  direction  duquel 
tt  j’ai  passé  trois  ans  les  plus  profitables  de  mon  service.» 

Dans  l’atlas  qui  accompagne  le  voyage  autour  do  monde 
de  M.  de  Krusenstern,  on  troave  une  carte  de  tontes  les 
lies  du  Japon,  pour  laquelle  ce  savant  navigateur  a fait 
usage  des  cartes  japonaises.  Dans  le  I"  volume  du  voyage 
de  Colovnin  page  3ii  (de  la  traduction  française)  il  est 
parlé  d’un  liollaudais,  nommé  Laxmann , qui  s’est  établi 
a Jedn , on  il  s’occupe  d’observations  astronomiques,  et  de 
la  composition  de  cartes  géographiques,  mais  ce  n’est  pas 
le  même  Laxmann,  dont  nous  avons  fait  mention  plus 
haut,  et  qui  fut  envoyé  par  le  gouvernement  russe  comme 
son  agent  au  Japon,  et  que  Golovnin  lui-méme,  dans  son 
H.  vol.  page  ai3,  appelle  ton  compatriote.  On  peut  aussi 
consulter  ce  que  M.  Horner , qui  a accompagné  M.  de 
Krusenstern,  nous  a écrit  sur  cet  archipel  du  Japon  dans 
deux  lettres  qu’il  nons  avait  adressées  du  Kamtshatka,  le 
i5  juin  et  le  28  septembre  i8o5  , et  que  nous  avons  publié 
dans  le  XIV*  volume  de  notre  Corresp.  astron.  allemande 
p.  343  et  suivantes.  Lorsque  la  nouvelle  édition  des  mémoires 
hydrographiques  de  l’amiral  de  Krusenstern  paraîtra  (*), 
nous  y trouverons  de  plus  amples  informations. 

(3)  La  ville  de  Yedo  on  Jedo  dans  l’île  de  Niphon, 
province  de  Mususi,  résidence  de  l’Empereur  séculier  ou 
temporel,  est  une  des  capitales  de  l’empire  du  Japon,  car 


mérite , nous  navons  qu  a nommer  lea  TchiUchagoff'.  Schitchioff", 
Sarjtcheff  , TichiMkoff,  Golovnin,  Minitskjr  , Filalqff^ , Roudakoÿt, 
Karmantkoi,  Jakouitchkin , Podouschkin,  etCu> 
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il  J en  a une  autre  nommée  Miago,  qui  est  1a  réaidence  du 
Dairi  , emjKreur  ecclésiastique  ou  spirituel.  Jedo  cepeudant 
est  la  première  et  la  plus  considérable  ville  de  l’empire 
tant  è cause  de  sa  grande  étendue , de  sa  prodigieuse 
population  , de  ses  palais,  temples,  monastères,  édifices 
publics,  de  la  multitude  des  princes  et  des  seigneurs  qui 
y font  leurs  résidences  avec  leurs  grandes  suites,  et  par 
leurs  richesses  et  magnificences  grossissent  et  embellissent 
la  cour  impériale.  Reste  k savoir  de  quelle  époque  est  le 
plan  de  la  ville  de  Jedo,  dont  il  est  question  ici,  car  cette 
ville  change  souvent  totalement  de  forme  et  de  face,  k cause 
des  ravages  qu’y  font  fréquemment  les  incendies  et  les  trem* 
blemens  de  terre,  auxquels  cette  ville  est  particulièrement 
sujette.  Le  missionnaire  portugais  P.  Louis  Froes  qui 
avait  été  témoin  en  1 586  d’une  de  ces  affreuses  convulsions 
de  la  (erre,  en  a douné  uu  récit  avec  des  details  si  épou* 
vantables  et  si  extravagans  qu’on  a de  la  peiue  k les  croire^ 
on  peut  les  lire  dans  le  recueil  du  P.  Haj- , de  rebus  Ja- 
ponicis.  Une  ville  nommée  Nagasuma  fut  toute  engloutie; 
la  mer  s’enfia  tellement,  que  l’impétuosité  des  fiats  jeta 
les  maisons  par  terre , et  les  entraîna  dans  la  mer  avec 
tous  les  habilaiis,  et  ne  laissa  pas  la  moindre  trace  d’une 
ville  si  riche  et  si  marchande,  hormis  l’endroit  où  était 
le  château,  et  encore  était-il  sous  l’eau;  eu  d’autres  endroits 
la  terre  engloutit  des  villes  et  des  montagnes,  et  laissa  des 
gouffres  et  des  ouvertures  si  larges,  qu’un  mousquet  ne 
portait  pas  d’uu  bout  jusqu’k  l’autre,  il  en  sortait  une 
odeur  de  souffre  insupportable.  Ces  tremblemens  de  terre 
sont  quelquefois. accompagnés  de  terribles  éruptions  de  feux 
et  de  matières  enflammées  qui  brûlent  et  renversent  des 
villes  entières,  et  consument  tout  ce  qu'elles  renconlreut 
en  leur  chemin.  Dans  les  collections  de  M.  Titsingh  se 
trouve  un  tableau  peint  par  un  japonais  qui  représente  une 
de  CCS  éruptions,  dans  laquelle  plus  de  trois-cent  mille  âmes 
ont  pe'ri  , et  qui  peut  donner  une  idée  de  ce  ravage,  et 
de  l’art  du  peintre  japonais,  qui  a très-bien  réussi  k copier 
les  fureurs  de  ces  élémens  de  la  nature  (*). 
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C’c5t  bien  pour  celle  raisou  que  dans  tout  le  Japon , 
toutes  les  maisons  sont  construites  en  bois.  Les  japoiiais 
le  disaient  souvent  au  capitaine  Golovnin,  qu’ils  pourraient 
bien  en  construire  en  pierres,  mais  que  les  fréqoens  trem* 
blemens  de  terre  les  en  empêchaient;  an  reste , ils  j sont 
si  accoutumés,  qu’à  moins  que  la  terre  n’engloutisse  et 
n'ensevelisse  les  habitans,  ils  ne  témoignent  ni  inquiétude, 
ni  frayeur,  et  disent  en  plaisantant  que  ce  n’est  rien,  que 
c’est  une  grosse  baleine  qui  se  traîne  sous  terre,  qui  cause 
ces  secousses.  Qui  sait  quelle  est  la  forme,  la  grandeur, 
la  splendeur  de  la  ville  actuelle  de  Jedo?  Du  tenu  de 
Kaempfer  les  japonais  prétendaient  qu’elle  avait  sept  mille 
de  longueur,  cinq  de  largeur,  et  vingt  de  tour. 

Miago  n’est  plus  la  résidence  du  Dairi.  Cet  empereur 
spirituel  demeure  maintenant,  à ce  que  rapporte  le  capitaine 
Golovnin,  dans  une  ville  nommée  Kio,  dans  la  province 
Koto.  Miago  n’est  pas  le  nom  d’une  ville,  ce  mot  eu 
japonais  veut  dire  résidence,  siège;  on  s’en  sert  de  la  même 
manière  que  les  anciens  romains  du  mot  Urbs  pour  désigner 
Rome,  ou  les  espagnols  du  mot  Carte  pour  dire  Madrid. 

M.  Tïlsingh  dans  sa  collection  des  curiosités  japonaises 
avait  aussi  un  plan  de  la  ville  de  Nangasaki  levé  et  dessiné 
par  un  japonais,  et  duquel  on  avait  e'galement  dit  qu’un 
ingénieur  français  n’aurait  pu  faire  mieux.  Il  serait  curieux 
de  pouvoir  le  comparer  avec  celui  que  M.  Horner  et 
M.  de  Lôwenstern  ont  levé  pendant  leur  triste  séjour  dans 
celte  prison.  (*)  Celui  de  Kaempjer  est  très-inexact,  cepen- 
dant on  l’a  maintes  fois  reproduit  avec  toutes  ses  fautes; 
il  est  assez  singulier  que  Nangasaki  étant  je  seul  port  que 
les  européens  peuvent  fre'qucnter,  et  qu’ils  ont  fréquenté, 
il  J a plus  de  deux  siècles,  on  n’en  ait  cependant  jamais 
en  un  plan  de  ce  port,  jusqu’en  i8o5  qu’un  suisse  en  ait 
fait  un  très-bon. 
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Malgré  toutes  les  combiuaisons  favorables^  il  est  pour-i 
tant  resté  urne  incertitude  assez  considérable  prove^ 
nant  des  erreurs  des  observations. 

Ledeoii-diainètre  du  soleil  dans  la  dislance  moyenne», 
déduit  de  deux  passages,  a été  trouvé  =«  858",4^4*  ‘ > 

M.  Encke  a discuté  avec  un  soin  tout  particulier 
le  passage  de  l'an  1639.  II  en  a déduit  le  mouvement 
du  nœud  de  l'orbite  de  Vénus  = ao",  5o8,  qui  s’ao 
corde  très -bien  avec  celui  que  j’ai  trouvé  par  les  éié- 
mens  de  l’orbite  aux  deux  époques  i^5o  et  1808  (1), 
mais  qui  diffère  beaucoup  de  ce  que  donne  la  théorie 
de  M.  La  Place,  ce  qui  demande,  ainsi  que  d’autres 
phénomènes,  un  changement  dans  les  niasses  des  pla- 
nètes adoptées  jusqu’à-present. 

D'après  les  recherches  de  M.  Encke,  les  deux  pas- 
sages prochains  (*)  auront  lieu  en  des  circonstances 
bien  moins  favorables,  en  sorte  qu’on  ne  pourra  pas 
te  flatter  d’obtenir  une  plus  grande  précision. 

M.  Encke  s’occupe  à-préseiit  d’une  théorie  com- 
plète de  sa  comète,  mais  qu’il  ne  croit  pas  pouvoir 
terminer  avant  trois  ans,  puisque  le  calcul  des  per- 
turbations en  est  extrêmement  long  et  laborieux , et 
dont  il  ne  pourrait  guères  venir  a bout  sans  les  nou- 
velles méthodes  de  MM.  Gauss  et  Bessel.  II  attend 
avec  la  plus  grande  impatience  la  nouvelle  théorie 
de  la  lune  de  MM.  Plana  et  Carlini , puisqu'il  e.<;pére 
y trouver  quelques  artifices  analytiques  dont  il  pour- 
rait faire  usage  dans  ses  recherches. 

Je  viens  de  lire  dans  un  journal  anglais  qu’un 
capitaine  de  vaisseau,  français,  M.  le  comte 
de  Montardier  , a proposé  et  mis  en  pratique  une 
nouvelle  méthode  toute  particulière  pour  déterminer 


Q En  18^4  et  1881, 
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la  parallaxe  des  e’toiles.  Il  semble  que  cette  méthode 
consiste  d’observer  dans  différentes  époques  de  l'année 
les  appulses  des  étoiles  à un  grand  triangle  de  fer 
établi  à quelque  distance  sur  une  montagne;  parles 
différences  dans  ces  observations  , on  peut  en  dé- 
duire la  parallaxe  de  ces  étoiles.  Mais  tout  cela  sup- 
pose une  immobilité  absolue  de  ce  triangle  de  fer, 
pendant  l’intervalle  de  trois  ou  de  six  mois;  suppo- 
sition difficile  à admettre  par  un  aussi  long  cours 
de  tems,  et  avec  un  changement  de  température  aussf 
fort  et  aussi  variable,  auquel  ce  triangle  est  exposé. 
M.  de  Moutardier  s'est  spécialement  occupé  des  étoiles 
4o  de  l’Eridan , de  Bigel  , et  de  Sirius  , pour  les- 
quelles il  a trouvé  des  parallaxes  de  i à u secondes. 
Dans  un  rapport  du  bureau  des  longitudes  de  Paris 
il  est  dit  ; 

« Aucune  de  ces  trois  étoiles  n’est  du  nombre  de 
« celles  dont  M.  Bnnklejr  a cherché  les  parallaxes; 
« mais  les  parallaxes  trouvées  par  les  deux  auteurs 
« sont  si  petites  qu’il  serait  en  general  aussi  difficile 
« de  les  nier,  que  de  les  affirmer.  Pour  y croire, 
« on  peut  alléguer  le  nombre  et  l’accord  des  obser- 
(t  vations  qui  toutes  donnent  une  parallaxe  plus  ou 
« moins  sensible  , tandis  qu'aucune  ne  donne  une 
« parallaxe  négative,  ce  qui  serait  presque  infailli- 
a blement  arrivé,  si  elles  étaient  les  effets  des  erreurs 
« de  l’observation.  Le  mouvement  propre  parait  donc 
« constaté;  l.i  parallaxe,  quoique  pins  faible,  le  serait 
« aussi  ; ce  qui  viendrait  à l’appui  des  parallaxes 
« de  I et  a secondes  que  M.  Brinhley  trouve  à plu- 
« sienrs  étoiles  avec  un  cercle  de  huit  pieds , le  plus 
a grand  qui  existe  dans  tout  l’univers. 

« D’après  la  nouveauté  de  ces  résultats,  nous  ne 
« nous  hasarderons  à tirer  qu’une  seule  conclusion, 
« c’est  que  les  observations  étant  faites  de  part  et 
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a d’nutre  avec  des  soins  infinis,  et  par  des  moyens 
H extraordinaires  et  si  différens  , ces  conséquences 
« sont  dignes  de  l’attention  de  tous  les  astronomes; 
« qu'il  est  fort  à desirer  que  les  deux  auteurs  , en 
« continuant  ces  recherclics,  en  les  dirigeant  sur  un 
a plus  grand  nombre  d'e’toiles  , puissent  parvenir  à 
a dissiper  tous  les  doutes  , et  à décider  enfin  une 
« question  que  jusqu’ici  l’on  s’accordait  assez  gcné< 
« râlement  à regarder  comme  insoluble  ». 

Je  ne  sais  si  les  observations  suivantes  faites  par 
M.  Bumker  à Paramatla  vous  sont  parvenues  ; en 
tout  cas  je  les  transcris  ici: 

i8i3,ai  janvier,  â'  du  bélier.  Emera. . . 5’’47' 55’,75  terni  lidéral. 

4 Kvrier.  Antarea.....  Immcra. . 17  56  09,88  ■ 

— Emeri...  19  17  57,38  

D'après  un  grand  nombre  d’observations,  on  fait  à- 
pre'sent  la  longitude  de  Paramatta  -=»  10''  o4’  09*,  16. 

Les  hauteurs  immenses  des  montagnes  de  Hima- 
laya viennent  d’être  complètement  confirme'cs  dans 
un  nouveau  voyage  des  frères  Gérard , qui  d’après 
des  mesures  très-exactes  ont  trouvé  des  élévations  de 
a3  à a5  mille  pieds.  ' 

Aujourd’hui  ( la  mai)  à y heures  du  matin  nous 
avons  vu  ici  un  phénomène  le  plus  extraordinaire 
que  personne  ne  se  rappèle  d’en  avoir  vu  de  pareil, 
et  dont  aucun  livre  ne  fait  mention.  C’était  un  pa- 
réiie  de  huit  soleils,  entouré  des  plus  belles  couleurs 
de  y Iris  J avec  des  lignes  noires  très-singulières  qui 
traversaient  le  disque  du  soleil.  Il  serait  assez  curieux 
de  savoir  à quelles  distances  ce  phénomène  a été 
■visible  etc....(a) 
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aJ\.n'  a trouvé  ce  mouvement  = ao',î6 

M «‘“i  ‘J>''orm,ué  par 

la  l>iéorirdT''lVI  de  ce  que  donne 

provenir  .1  i mas  cela  ne  fourrail-il  pi 

assez  loin  ” P"rié  les  approximaiioos 

Tla  î*  ‘l-  “®uds  de  ro.bite 

«U,  „ , observations.  Quant 

qu'eIles*T  •”  ^ ^ ® loog-tems  qu’on  s’est  aperça 

qu  el  es  avaient  besoin  d’être  réformées  M.  La  Place 

t:J:  Tr  - ^o„  ^ jjri 

comme’  de  paraître,  les  a changée* 

Phénomir’’  ^ ‘O*» 


Üranuf. . . 
Saturne. . . 

1 

' ■ ■ *"  1'*"  de.  • . , 

1 

1 

19604 

I 

Jupiter 

3a  IJ  

1 

■■■355^ 

1 

Venu». . . .. 

io;o,5  

1 

'067,09 

t 

•La  terre . . 

334936 

1 

33;o86 

t 

403071  ■■■' 

35663a 

La  lune celle  de  la  terre  au  lieu  de  i 

68^ 

Quoique  l’atmosphère  dans  toute  Htalie,  depuis  quatre 
mois  soit  imprégnée  d’une  grande  humidité,  et  que  les 

pluies  et  les  brouillards  J aient  constamment  régné , même 

jusqu  à la  fin  du  mois  de  juin,  nous  n’avous  cependant 


Digitized  by  Google 


aUR  LES  PARÉLIES. 


4:9 

reçu  aucnne  nouvelle  d’un  phénonaène  de  ce  genre,  bien  que 
tous  nos  correspondans  se  plaignent  des  pluies  qui  ne  fi- 
nissent pas.  M.  Pons  nous  écrit  de  lUartia.  « 11  a paru 
•<  une  belle  tache  sur  le  soleil  le  26  mai,  la  pénombre  qui 
« l’entourait,  ressemblait  assez  ü l’anneau  de  Saturne;  les 
« taches  blanches  s’y  trouvaient  en  grand  nombre.  Le 
« tout  pris  ensemble,  il  y avait  k s’attendre  h des  comètes, 
n mais  elles  ont  beau  jeu  .k-présent  , elles  peuvent  bien 
U passer  en  procession  et  même  avec  des  torches  et  des 
U flambeaux,  et  on  ne  les  verrait  pas,  car  le  tems  est 
U toujours  couvert  et  pluvieux  depuis  très-long-tems  etc.  » 
Cet  étal  d’un  ciel  brumeux  semble  être  lépaudu  sur 
une  grande  partie  de  l’Europe  , car  nous  lisons  tout-k- 
l’beure  clans  une  gazette  anglaise  que  le  6 juin  , 

dimanche  de  la  pentecôte,  apres  midi,  un  brouillard  épais, 
ayant  l’apparence  d’une  nue  dense  se  répandit  soudaine- 
ment dans  les  environs  de  Londres , roulant  avec  une 
grande  rppidilé  sur  tout  le  pays.  Toutes  les  personnes, 
hommes,  femmes  et  enfans  qui  se  trouvaient  sur  les  routes, 
en  furent  tellement  effrayés  qu’ils  gagnèrent  les  maisons 
au  plus  vite  : les  voituriers  de  même  cherchaient  .k  se 
mettre  & l’abri.  Bien  que  les  parélies  ne  soient  pas  des 
phénomènes  très-rares,  les  bonucs  descriptions  qu’on  en  a 
faites,  le  sont  pourtant;  même  celles  du  fameux  parélie 
qui  parut  k Rome  en  ifiag,  et  qui  donna  occasion  k plu- 
sieurs savans  traités  k c<;  sujet , étaient  très-imparfaites  et 
peu  physiques.  An  reste,  le  grand  nombre  d’images  du  soleil 
UC  sont  pas  si  rares  qu’on  le  pense.  M.  Maraldi  dans 
son  mémoire  sur  ces  météores,  inséré  dans  les  mémoires 
de  l’Acad.  R.  des  sciences  de  Paris  pour  l’an  17a!  , rap- 
porte qu’on  a vu  jusqu’k  sept  images  du  soleil,  et  M.  de 
Mairan  dans  l’histoire  de  cette  académie  pour  l’année  1745 
dit,  page  85,  que  les  soleils  se  trouvent  quelquefois  en 
très-grand  nombre.  Cela  dépend  du  moment  dans  le- 
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quel  on  observe  ces  phénomènes;  le  nombre  de  ces  soleils 
peut  augmenter  et  diminuer  d’un  instant  & l’autre;  M. 
Maraldi  remarque  que  les  parélies  qu’il  a observées  étaient 
daus  un  changement  continuel:  •<  On  aurait  dit  (dit-il) 
f<  qu’ils  allaient  disparaître  h tous  momens,  étant  lantèt 
« plus  terminés,  tantôt  moins,  leurs  couleurs  étant  quel- 
« quefois  plus  vives  quelquefois  plus  faibles.  » M.  Du  Faj' 
daus  son  mémoire  sur  les  parélies  dans  les  mémoires  de 
l’académie  royale  des  sciences  de  Paris  pour  l’an  i73j, 
distingue  pour  cela  les  parélies  complets  et  incomplets. 

Ceux  qui  seront  désireux  de  rechercher  les  parélies  sinr 
gulières  n’auront  qu’h  consulter,  Henrici  Eckstormii  lùsloria 
eclipsium,  cometarum  et  parheliorum.  Helmstadii , i6ai, 
inS.°,et  Jacob  Short,  a general  chronologjr  oj  the  air, 
■wealher,season  etc,  London,  1749  ^ vol,  in  8.°  Lcsphysicieiii 
savent  ce  que  les  Gassendi,  Hujrgens,  Ilevelius , Ifnllej, 
Muschenbroek , Colb,  van  Lier,  Frjrtsch  , Garibi , elc„,„ 
ont  écrit  sur  les  parélies,  et  les  paraselénes;  nous  n ajou- 
terons q’unc  seule  remarque,  qui  parait  être  tombée  dans 

l’oubli,  et  qui  mérite  d’être  rappelée  à cette  occasion.  C est 

le  célèbre  Dominique  Cnssint  qui  la  fit  sur  la  fameuseob- 
servation  des  hollandais  à la  nouvelle  Zemble  en 
qui  virent  le  soleil  i5  à 16  jours  plus  tôt  qu’il  nedevait 
paraître  selon  les  règles  de  l’astronomie  (*).  On  1 attri- 
buait à l’effet  d’une  réfraction  prodigieuse,  et  M.  le  Mc»’ 
nier  l’a  trouvée  jusqu’à  4 degrés  et  demi;  M.  le  Gentil 
dans  son  voyage  dans  les  mers  de  l’Inde  fait  par  ordre 
du  Roi  à l’occasion  des  passages  de  Vénus  sur  le  disque 
du  soleil  en  1761  et  176(1,  Paris  1779,  y a inséré,  vol.  I 
pag.  395,  uu  examen  de  l’observation  des  hollandais,  a cru 

(■)  Diarium  naaticum , seu  vera  descriptio  trium  navigaltonuct 
admirundarum  et  nunquam  audituvutn  tribus  contmuis  ùnnis 
factarum,  iStjG,  1597,  «le  ...  auctore  Gerardo  de  fera- 

Amsielodami , 1698,  in  fol  II  y rul  une  traduclion  fram.jîsc  Mc 
a Paris  lannée  suivante  sous  le  titre.'  7^'ois  nat'igations  adntirabh* 
faites  par  tes  hollandais  et  zélandais  au  septentrion,  etc- 
Gérard  de  fera,  Paris,  1599,  in-ia,  l'un  des  navigani  de  la  vdle 
d’Aiustclrodani.  Une  autre  faite  à Amslcidjin,  in-fü!.,  eu  itiüO  au 
)0u9.  Une  quati  icinc  de  l'an  I7ix 
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qu’il  y avait  des  fautes  d’impression  ou  peut-clre  d’obser- 
vations dans  les  différentes  éditions  latines  et  françaises  de 
ces  navigations  (*),  mais  ne  pourrait-on  pas,  remarque  M. 
Cassini,  supposer  que  ce  que  les  hollandais  prirent  pour 
le  soleil  ne  fût  autre  chose  qu’une  parélie?  Il  fait  voir'quc 
cette  idée  s'accorde  avec  la  suite  des  observations  des  hol- 
landais, et  que  par-lîi  on  expliquerait  tout  le  merveilleux 
et  toutes  les  contradictions  de  cette  apparence  qui  rentre 
dans  l’ordre  des  effets  naturels  et  connus;  cependant  ni 
le  Gentil,  ni  le  Monnier,  ni  la  Lande,  ni  Delambre,  ni  tous 
ceux  qui  ont  écrit  sur  cette  réfraction  extraordinaire,  ont 
fait  mention  de  cette  remarque  de  M.  Cassini,  quoique 
elle  ail  été  connue  et  publiée  depuis  1G93;  on  n’aura  qu'à 
voir  le  Tome  II  de  l’histoire  del’acad.  roy.  dessc.  de  Paris, 
depuis  1686  jusqu’en  1899,  page  io5. 


C)  Christoph.'  Notlnagelii  dinertatio  de  insptrato  solit 

txortu  in  nova  Zemtla  anno  iSpj.  fFitUmbergat , 1667,  in  4> 


n/.  A'.  ( N.»  V.  ) 
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SERIE  DI  OCCULTAZIONI 

DI  8TSLLE  FISSE  DIETHO  LA  LUKA 

per  l’anno  1826, 

Data  dagU  Alunni  d’Astronomia  delle  Scuolc  Pie 
di  Firenze. 

Queste  OccuUazioni  sono  calcolate  pel  Meridiano  e Parallcio 
di  Firenrc. 

If.B.  Le  pMuioni  delle  stelle  traite  dai  Cataloghi  di  Piazzi  e Ztch, 
indicate  colle  iniiiali  P.  Z.  appartcngono  al  iSoo,  le  altre  al  i^go. 
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4(JO  nouvel.  ATLAS  UYDROCRATHIQUB 


NOUVELLES  et  ANNONCES. 
L 

ATLAS  HYDROGRAPHIQUE  DE  LA  COTE 
DE  RARAMANIE. 


I 

Xja  srcoiide  carte  spéciale,  à la  suite  de  celles  de 
l’Âtlas,  est  celle  du  promontoire  de  Boodroom,  avec 
les  lies  Karabaghla  et  la  pointe  septentrionale  de  l’tle 
Cos. 

Cette  carte  d’une  demi-feuille  à grand  point  repre'- 
sente  avec  beaucoup  de  detail  une  partie  de  la  côte 
üAydyn,  l'ancienne  Jonie.  Elle  commence  à /’axAa- 
Ilmany , ou  le  port  du  Pasha,  appelé  ainsi  parce 
que  le  Kapoudan-Pasha  ou  le  grand-amiral  turc  y 
avait  mouillé  jadis  avec  toute  sa  flotte.  Ce  port 
n'est  pas  habité,  mais  au  sud  s’étend  une  grande 
vallée  qui  est  bien  peuplée  et  très-fertile. 

Le  port  Gumishla,  ou  le  port  d'argent.  Cést  une 
petite  anse  bien  abritée,  mais  dont  l’entrée  est  très- 
étroite,  des  gros  vaisseaux  n’y  passeraient  pas  sans 
danger. 

Lu  cap,  le  port,  le  village,  et  les  lies  Karaba^ni. 
Kara-bag  en  turc  signifie  vigne  noire.  Le  port  est 
très-ouvert,  et  la  petite  île  Karabaghi  k son  entre'e 
le  couvre  fort  peu.  Au  large  il  y a une  multitude 
de  petites  îles  et  rochers,  parmi  lesquels  il  y en  a 
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qui  produisent  de  l’eponge.  Plus  loin  on  voit  les  lies 
lüjiXohfMf,  et  Kknzetft,  mais  que  le  capitaine 

Beaufort  n’a  pas  visitées,  U ue  les  a relevées  que  deloin. 

En  s'approchant  du  canal  de  Cos,  il  y a tout  près 
de  la  côte  un  amas  de  rochers,  sur  le  plus  grand 
desquels  se  trouve  un  petit  fanal,  que  l’amiral  turc, 
Hussein  Pacha,  y a fait  bâtir,  c’est  de-là  qu’il  porto 
le  nom  de  rocher  du  Pacha. 

Le  canal  qui  sépare  l’île  de  Cos  du  continent, 
y forme  trois  pointes  ou  caps,  probablement  le  Ze- 
phyrium,  \ Astypolaea»  et  le  Termerium  des  anciens. 
L’tle  porte  toujours  son  ancien  nom  KOS  chez  les 
grecs;  les  turcs , et  d’après  eux  les  francs  l’appellent 
à présent  Stanko  ou  Stancho.  C’est  une  des  meilleures 
lies  de  l’archipel.  Son  territoire  produit  des  fruits 
délicieux  et  des  vins  très-délicats. 

• La  baie  de  l’fle  Bitch,  lins»,  qui  veut  dire  gâtean. 
Bon  ancrage  par-tout,  le  pays  est  bien  peuplé,  et 
très-fer tüe , on  en  exporte  une  grande  quantité  de 
blé  et  de  fruits. 

Baie,  port,  forteresse,  et  ville  de  Boodroom,  1 ancien, 
üalicacnassus  dont  nous  avons  déjà  parlé.  La  for- 
teresse contre  l’ordinaire  des  turcs,  y est  en  très-bon 
état,  les  murs  en  sont  hauts  et  très-solides;  ils  sont 
garnis  d’environ  5o  pièces  de  canon  de  tout  calibre,, 
très-bien  montés,  et  très-bien  servis;  on  a rendu  le 
salut  de  la  frégate  anglaise  promptement  et  en  bon 
ordr^.  La  ville  est  de  quelque  conséquence,  elle  est 
gouvernée  par  un  Mousselim  dont  la  jurisdiction. 
s’étend  sur  toute  la  province.  On  peut  s’y  procurer 
des  rafratchissemens  de  tontes  espèces. 

11  y a à l’entrée  de  cette  baie  deux  dangers  sous 
l’eau,  auxquels  il  faut  faire  attention;  M.  Beaufort  en 
donne  les  signalemens  et  les  reconnaissances.  Le  ca- 
pitaine turc  d’un  petit  Sioup  de  guerre,  qui  était 
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moiiillti  dans  cette  baie,  avait  dit  an  capitaine  JBeau» 
^ort,  qu’il  y avait  un  troisième  rocher  à la  pointe 
N.  O.  de  l'île  Orakj  mais  on  n'a  pu  le  trouver. 

Le  port  deBoodroom  est  très-petit,  mais  bien  abrité 
par  une  petite  île  placée  à sou  entrée;  M.  Beaufort 
n'en  a pas  levé  le  plan  en  règle  par  des  raisons  qne 
l'on  devine  bien;  celui  qui  est  sur  la  carte  n’a  été 
levé  qu’à  la  vue. 

« On  trouve  sur  cette  feuille  un  petit  plan  de  la  ville 
et  du  fort  dé  Cos.  L’esquisse  du  port  de  Boodroom, 
avec  une  vue  de  la  forteresse.  Une  petite  carte  des 
rochers  du  Pacha,  avec  le  dessin  du  fanal  qui  a une 
hauteur  de  19  pieds  et  6 pouces.  Quelques  vues  et 
recènnaissances  des  dangers  dans  la  baie.  La  variation 
de  l'aiguille  aimantée  y est  notée  in°  | à l’Ouest. 

La  quatrième  feuille  spéciale  contient  trois  petits 
plans.  L’un  du  port  et  de  l’ile  de  Sahib  ; l’autre  du 
port  d’ Egryliman  ; le  troisième  du  port  Sighcqik. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  tous  ces  lieux  dans  nos 
cahiers  précédens.  Âu  bas  de  cette  feuille  on  trouve 
encore  la  vue  de  la  ville  de  Sighalijk,  comme  elle 
se  présente  de  la  place  où  la  frégate  était  mouillée. 
^La  cinquième  feuille  spéciale  comprend;  i.”  le  plan 
et  des  vues  des  îles  et  rochers  Kaloyeri.  n.”  Une 
carte  du  cap  A/'(o,  l’ancien  T/xàs’im'.  3.°  Ce  même  cap 
sur  une  plus  grande  échelle  avec  les  ports  de  l'ancien 
Kvié'oç.  4°  Ue  plan  de  la  ville  et  des  ports  de  Rhodes» 
5°  Le  plan  du  port  dans  l’île  de  Syra,  avec  une 
vue  singulièrement  pittoresque  de  la  ville  de  Syra, 
levé  et  dessiné  par  deux  jeunes  Midshipmen  Joseph 
Paffard  Larcom , et  Guillaume  Henri  Quin , des  ta* 
lens  desquels  le  capitaine  Beaufort  fait  les  plus  grands 
éloges. 

Â cette  belle  et  utile  collection  de  cartes  M.  Beau- 
fort  a encore  ajouté  sur  la  dernière  feuille:  i.°  les 
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plans  de  deux  ports  de  Marmorlce  àe  Karasatch . 
leves  eu  i8oi  par  le  capitaine  de  la  marine  royale 
kr.lann.que  Joseph  Edmonds,  avec  quelques  additions, 
a.»  Les  plans  de  deux  golfes  de  Maori  et  de  Scopea 
d'après  une  carte  française.  3.»  Des  traces  des  côtes 
de  Karaman.e  fa.u  en  .777  par  un  français  qui  n'e 
aîgné  que  par  un  parafe. 
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II. 

Géonomie  de  1‘ Amérique  Septentrionale. 

Dans  le  X*  yolume,  page  a36  de  celte  Correspond 
dance,  nous  avons  donne'  une  nouvelle  table  très- 
correcte  des  longitudes  et  des  latitudes  de  plusieurs 
ports,  rades,  caps,  tles,  rochers,  etc.,  sur  les  côtes 
des  eiats-unis  de  l'Âmc'rique  septentrionale,  tirées 
de  la  dernière  et  cinquième  édition  (i8ai)  du  Ne ir 
american  practical  navigator  etc.  de  M.  Boirditch. 
Dans  un  grand  mémoire  de  ce  savant  astronome  et 
géomètre  américain,  inséré  parmi  ceux  de  l'Académie 
américaine,  de  l'an  i8i5,  M.  Bowditch  a calculéet 
discuté  les  longitudes  Je  tous  les  lieux  en  Amérique 
dans  lesquels  on.  avait  fait  des  observations  aslront^ 
miques  d'éclipses  de  soleil,  d'étoiles,  des  passages  de 
mercure  et  de  vén us  sur  le  disque  du  soleil,  éclipses 
des  satellites  de  Jupiter,  etc....  Ces  longitudes  de 
' plusieurs  villes  dans  l’intcrieur  de  ces  pays,  astro- 
noniiquemeut  déterminées,  pourront  par  conséquent 
servir  de  bases,  ou  comme  autant  de  points  de  départ, 
si  un  jour  ou  l'autre  on  voudra  conduire  des  opé- 
rations géodésiques  dans  ces  pays.  M.  Botrditch  en 
a déjà  entrepris  quelques-unes  dans  les  environs  de 
Salem,  lieu  de  son  ancienne  demeure;  nous  avons 
marqué  dans  la  table  ci-jointe,  les  points  qnll  a dé- 
terminées trigonométriquement,  avec  un  petit  triangle; 
voici  ces  positions  qu’on  trouvera  très-différentes  de 
celles  qu'on  a généralement  adoptées  jusqu 'à-présent, 
et  qui  pourront  servir  à les  recli&er. 
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TABLE 

Des  longitudes  et  des  latitudes  des  principaux  lieux 
de  l’Amèriifue  Septenuionale , déterminées  par 
des  obscivations  astronomiques  ^ calculées  par 
M.  Nathaniel  Bowditcli. 


Nom»  (le*  lieux. 


Latitude* 


iLong.  à l'ouot  de  Green. I 


boréale*.  £n  lem^  En  degré*. 


I Albany.  New.  York 

3  Ile  de  Baker.  Fanal  A...  4'3  lo 

3 Baskeni  idgc 4°  4“- • • 

4 Beverly.  .Mai*on  Willard  4'*  35  i3 

5 Boston.  Maison  des  états. . 4'3  3a  a8 

® le  fanal 43  30  4i 

7 Bradforil , Massachusetts. . . 

B Brunswik.  Collège  Buwdoin  43  53... 

9 Burlington  , Coll.,  Vcrmont  44  38. . . 

10  CambiiJge.  Halle  Harvard  43  33  a8 

11  Cap  Henlopen 38  4?  o8 

13  Cbarlottetown.  Ile  S.  John  

|3  Chcisea 43  35  1 1 

■ 4 Coudre.  Ile 47  'G  3o 

15  Georgetown 38  55... 

16  Kinderliook 43  33  o8 

17  Lancaster 4“  °3  3tj 

18  Lewistown 38  4®  38 

19  Long  Island,  PenobscoL  . . 44  7 07 

ao  Lynn  , pointe  PliilJip. . . A 4'“^  *4 

il  Mai blehead.  Ch;ipelle  oct.A  4* 

ii  A^nchcater.  Glass-Hcad . . A 4'^  4'-* 

Monlicello • . 

i]  Nantucket,  milieu 4*  3a 

Naicbez.  Obs,  de  31.  Dunbar  4^^ 

le  château 

3;  New  Brunswik.  Coll.  Lucan  4°  ^9 
New  Haven  Cull,  Yale  . . . . 4*  17 

Newport.  Ile  des  chèvrea . 

30  New  York,  Coll.  Columbia  4»  4^  4^ 

31  Norriton 4®  ®9 

Philadelphia , . , 39  67  oa 

^3  Portiand.  Colline  de  l’obs.  4^  • * 

^orl  du  Prince  de  Galles, 

Hudson  baie. 58  47  33 

Providence 4*  }i 


4'‘54'.59,»8 

4 43  09. 8 
4 58  i3,  I 
4 48  3i,t 
4 44  'G|G 
4 43  35,0 
4 44  06.7 
4 39  40, 1 
4 5a  .58,3 

4 44  39,7 

5 00  aÔ, 6 
4 '3  3l,  I 

4 44  o3,  7 

4 40  4o,  ■ 

5 08  a I,  I 

4 55  09,6 

5 o5  aa,  a 
5 00  3(j,7 
4 35  ao,  I 

4 43  34,9 
4 43  a5,  8 

4 43  08,  5 

5 i5  10,  4 
4 4°  3 1,6 

G o5  *9,  8 

6 o5  38,8 
4 5;  54.  1 
4 5i  5i,  I 


78''4i'49“ 

70  4j  a; 

74  33  II) 

70  5a  4l> 

71  04  og 

70  53  45 

71  01  4o 

69  55  01 

73  14  34 

71  07  aô 

75  oô  3g 
G3  07  4G 
71  00  55 

70  10  U I 

77  o5  16 

73  47  34 

76  ao  33 

71  og  35 
68  5o  01 
70  53  43 
70  5i  37 
70  47  07 

78  47  36 

70  07  5^ 
91  2a  a7 
91  ai  4a 
7t  a8  3i 
73  57  46 


19.0 

7; 

‘9 

45 

00,  a 

74 

00 

oS 

33, 1 

73 

ai 

16 

4'.  I 

73 

10 

16 

aa,  0 

70 

ao 

3o 

57, 4 

93 

>4 

ai 

37,  8 

7> 

34 

37 
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Nomi  dei  lieas. 


Latitude! 

boréalei. 


36  Québec 

37  Rutland,  Verinont d3  36... 

38  Salem.  Oba.  de  M.  Bowditch  ja  38  3o 
■ — ■■■  oba.  de  M.  Lambert  4^  33  36 

lo  WaabiDgton.  Capitol 38  53  37 

41  Williamiburg.  Collège....  37  i5  ao 


Loug.  Il  l'oueit  de  Green. 
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III. 

- I 

Université  de  Corfou. 

Noos  lisons  dans  toutes  les  feuilles  publiques  que 
l’univcrsitc  de  Corfou  est  enfin  organisée,  constituée, 
installée  et  entrée  en  fonction.  11  faut  à-présent  espérer 
quelle  fraternisera  bientôt  avec  ses  sœurs  dans  le 
reste  de  l'Europe,  et  qu’elle  réveillera  et  répandra 
le  goût  d'une  littérature  qui  avait  un  peu  décliné 
dans  nos  jours  et  dans  quelques  pays. 

Déjà  il  existe  une  grande  union  d’estime  et  d’amitié 
avec  l’université  de  Cambridge  , dont  celle  de  Corcyre 
est  peut-être  une  fille,  sinon  l^itime,  au  moins  adop- 
tive, car  , comme  l’on  sait  , l'université  de  Corfou  , 
les  écoles  primaires,  secondaires , l’enseignement  mu- 
tuel , etc.  dans  toutes  ces  lies  jouiennes  , sont  de% 
bienfaits  du  gouvernement  britannique,  qui  ne  craint 
pas  d’éclairer  ses  peuples,  au  contraire  qui  y chercha 
et  y trouve  sa  force  morale.  > 

L’université  de  Cambridge  n’agit  pas  en  marâtre 
envers  sa  fille  adoptive;  elle  lui  a donné  une  preuve 
de  son  affection,  en  lui  fesant  présent  d’un  nombre 
considérable  de  livres  très-précieux  et  fort  utiles;  et 
nous  savons  de  bonne  part  que  l’on  ne  s’arrêtera  pas 
en  si  beau  chemin.  Peut-être,  verrons-nous  bientôt 
nu  phénomène!  , , , 

11  ne  faut  pas  croire,  comme  certaines  personnes 
le  pensent,  que  le  génie,  le  bon  goût,  l’élégance  da 
nos  anciens  maîtres  aient  abandonné  leurs  descen- 
Uol.  X.  (N.»  Y.  ) X ‘x 
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dans;  pour  le  prouver,  nous  ne  citerons  pas  les  grecs 
de  nos  jours  que  tout  le  monde  connaît,  et  qui  presque 
tous  ont  fait,  ou  du  moins  ont  achevé  leurs  études 
dans  nos  universités  , mais  nous  allons  rappeler  ici 
un  nom  illustre  et  célèbre  depuis  deux  siècles  , et 
qui  dans  ce  moment  même  brille  d’un  grand  éclat. 

On  devine  bien  que  c’est  des  Maurocordato  que 
nous  voulons  parler.  C'est  à l’occasion  de  l’université 
de  Corfou,  de  la  science  et  de  la  littérature  renais- 
sante de  la  nouvelle  Grèce  que  nous  nous  sommes 
rappelés  de  ce  nom  également  illustre  dans  les  lettres, 
et  que  nous  rappelerons  ici  à nos  lecteurs,  qui  ue  seront 
peut-être  pas  fâchés  qu'on  les  eu  fasse  ressouvenir. 

En  1^22  le  très-pieux , très-haut  et  très-sage  prince 
Jean- Nicolas -Alexandre  Maurocordceio  , vaivode  , 
prince  et  duc  de  la  Valachie  hongroise,  publia  i 
Leipzig  un  ouvrage  de  212  pages  in-4*  , intitulé: 
rie/il  Kaâéxovriuy  etc.  ; un  nomme  Berlier  l'a 

traduit  en  l.itin  sous  le  titre  ; Liber  de  ofjiciis  ; on 
a joint  cette  version  à l’original  grec  , divisé  en  ig 
chapitres.  C’est  un  traité  de  morale  qui  enseigne  les 
devoirs  de  l’homme  envers  Dieu  , envers  soi-même  et 
envers  son  prochain.  Dès  que  ce  livre  parut  en  Al- 
lemagne, le  nom  de  l’illustre  auteur  donna  d'abord 
un  grand  éclat  à son  ouvrage  -,  on  y trouva  de  la- 
méthode,  de  la  précision,  de  la  force,  de  la  solidité 
et  de  l’élégance.  Cette  élégance  surprit  tout  le  monde, 
parce  qu’on  la  croyait  bannie  de  ces  tristes  contrées, 
soumises  à la  barbarie  et  à l’ignorance  ottororane. 

Ce  n’était  pas  uniquement  en  Allemagne  qu’on 
avait  estimé  et  admiré  cet  ouvrage,  il  le  fut  aussi 
en  Angleterre,  et  a un  tel  point  que  deux  ans  après 
On  en  fit  à Londres  ( 1724)  une  nouvelle  édition 
in-i2  en  grec  et  en  latin.  Toutes  les  deux  éditions 
■sont  rares,  et  elles  le  deviendront  encore  davantage, 
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parce  qu’elles  seront  encore  plus  recherchées  i>pre’scnt. 

L’auteur  de  cet  ouvrage  était  le  fils  d’un  très-savant 
père,  Alexandre  Maurocordato , premier  interprète 
et  ministre  d’état  de  l’empire  ottoman , qui  en  1688 
fut  envoyé  par  Soliman  III  ambassadeur  à Vienne, 
pour  y notifier  son  avènement  à l’empire,  et  pour 
y faire  quelques  propositions  de  paix.  En  1699  il 
aida  , en  qualité  de  plénipotentiaire  de  la  Porte  , i 
conclure  la  paix  de  Garlowilx.  L’empereur  Léopold 
fut  si  content  de  lui  (*)  qu'il  lui  fit  présent  de  a5 
mille  écns , et  de  toute  la  collection  de  l’histoire 
byxanline  à la  bibliothèque  impériale  que  Mauro- 
cordalo  avait  tant  désirée  et  avait  demandée  depuis 
long-tems  avec  grande  instance.  11  avait  dans  sa  )eu« 
nesse  étudié  la  médecine , et  il  était  très-savant  dans 
cette  science.  On  a de  lui  une  lettre  écrite  au  cé- 
lèbre docteur  Wedel  qu’on  trouve  dans  scs  Exercita- 
tionum  Medico-Philologicarum  Décodés  duae.  George 
Wolfgang  TFedel  était  un  des  plus  savans  médecins 
d’Allemagne  de  ce  tems-lè.  11  fut  d’abord  appelé  à 
Gotha.  En  i6y3  il  fut  nommé  à la  chaire  de  médc> 
oine  à l’université  de  Jéna.  En  169U  le  duc  de  Saxe- 
Weimar  le  fit  son  premier  médecin.  En  1716  l’em^ 
pereur  Charles  VI  le  nomma  son  conseiller  , et  en 
1718  les  ducs  de  Saxe  le  firent  membre  de  leur 
conseil  (**). 

En  1675  Maurocordato  reçut  l’ordre  du  grand- 


(’)  Et  avec  raûon  et  justice;  car  celle  paix  fut  plut  avanlageuaa 
i Léopold  qu'il  ne  ilevait  l’etpèrer,  elle  lui  assura  toute  la  Hongrie, 
la  Transylvanie  et  l’Esclavonie  ; la  maison  d'Autriche  doit  de  ta 
reron naissance  à la  famille  des  Maurocordato. 

(")  ïf^rdel  a écrit  et  imprimé  un  grand  nombre  de  dissertatians  et 
de  tlicses  , parmi  lesquelles  il  y en  a deux  de  fort  curieuses  et 
irmarqiiables;  l'une;  Diisertatio  de  morte  Judae.  L'antre:  Extr- 
oiiatio  de  utu  rationis  humanae  in  saaris. 
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«eigneur  de  traduire  en  langue  turque  le  grand  atlas 
de  Blaeu  (*)  en  ta  volumes  in-folio.  11  se  fit  aider 
dans  ce  grand  ouvrage  par  un  je'suite  français  qu’il 
fit  venir  de  l’fle  de  Scio.  Il  mourut  en  1710  , et 
laissa  deux  fils  et  deux  filles.  Notre  auteur  Jean- 
Nicolas  fut  fait  prisonnier  de  guerre  en  Transylvanie 
par  les  troupes  impériales;  c’est  pendant  sa  captivité 
qu’il  composa  son  livre  des  devoirs. 

La  langue  grecque  moderne  est  la  seule  qui  sera 
employée  dans  l'enseignement  dans  l'nniversité  de 
Corfou.  Ceux  qui  voudront  se  familiariser  avec  cette 
langue,  doivent  se  procurer  le  dictionnaire  grec  mo- 
derne , français  et  italien  ; français  , grec  et  italien  ; 
italien  , grec  et  français,  par  George  Fendoti.  Vienne, 
lysjo  , 3 vol.  in~4.°  Ce  dictionnaire  est  dédié  au 
prince  de  Moldavie  Alexandre  Maurocordato.  C’est 
peut-être  le  président  du  gouvernement  grec  actuel. 

En  1804  on  a fait  une  autre  édition  à \icnne  d’ua 
lexique  français  et  grec  moderne  en  a vol.  in-4.“  , 
sous  le  titre;  Bswen»  yiâpyuv.  SryXàôaaw  t»ç  yaX- 

X<xwç  etc 

Ceux  qui  seront  curieux  ou  ceux  qui  seront  inté- 
ressés ( et  il  doit  y en  avoir  ) à connaître  l'état  et 
la  constitution  des  écoles  dans  la  Grèce  moderne  , 
doivent  lire  l’ouvrage  d’un  grec  moderne  , nommé 
Alexandre  Uelladius  , dont  le  titre  est  : Status  prae- 
sens  Ecclesiae  graecae:  in  quo  etiam  causae  expo- 
nunlur  car  graeci  nioderni , novi  Testamenti  editiones 
in  graeco-barbara  lingua  factas  acceptare  récusent. 
Practerea  additus  est  in  fine  status  nonmtllarum 
controversiarum  ab  Alexandre  Helladio.  Nat.  Graec. 


(*)  Cet  atlas  ou  cos/nographic  en  langue  française  a paru  k Aroster* 
daiD  en  iG63  en  la  vol.  in>fol..  L’tkiilion  latine  & Amst.  en  i66a,  n'est 
que  <le  1 1 vol.,  l'cditioD  espagnole  a Amst.  en  165g — 167’a  , cb  10  vol.^ 
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impressus  A.  R.  S.  AJDCCXIf^  j in-ia  , de  4®® 
pages  sans  lieu  d'impression  , mais  l’auteur  date  sa 
préfacé;  In  Universitate  Noricorum  ; c'est  l’ancieune 
jadis  fameuse  université  à’AltorJl j 8 lieues  de  Nu- 
remberg, fonde'e  eu  1679  par  les  magistrats  de  celte 
ancienne  ville  impériale  ( alors  ) libre  (*). 

M.  Helludius  y demande  pardon  des  fautes  de 
langue  qui  se  trouveront  dans  son  livre.  Je  suis  grccy 
dit-il,  né  dans  la  Thessalie,  et  non  dans  le  Latium f 
la  langue  latine  est  pour  moi  une  langue  très-etran- 
gère;  il  ne  l’écrit  cependant  pas  mal. 

HtUadius  dans  les  deux  premiers  chapitres  de  son 
traité  parle  des  imprimeries  des  grecs  et  des  livres  qui 
y ont  paru.  Les  grecs  en  tout  tems  ont  fait  des  efforts 
inutiles  pour  avoir  la  permission  de  monter  une  impri» 
merieàConstantinop1e;les  turcs  onttoujours  été  inexo- 
rables sur  cesujet.  Ce  fut  inulilementque  lemoined/e- 
taxas  porta  à Constantinople  des  beaux  caractères  qu  il 
avait  fait  faire  à Londres;  l'établissement  qu’il  voulut 
faire  pour  s’en  servir  fut  empêché.  Les  arméniens  de 
Constantinople  ayant  tiré  de  Venise  vers  l’an  1698  des 
caractères  de  leur  langue,  mirent  sur  pied  une  im- 
primerie dans  leur  quartier;  mais  l’A.ga  des  janissaires 
en  ayant  entendu  parler,  la  flt  détruire  par  ses  soldats. 
Les  grecs  résolurent  enfin  de  faire  imprimer  à Veuise 
les  livres  à leur  usage,  et  ils  obtinrent  du  sénat  de  cette 
république  expirée  toutes  les  permissions  nécessaires. 
UcUadius  donne  ici  une  liste  des  livres  que  les  grecs  se 


O Pluiieun  dictionnaires  géographiques  français,  peut-être  tous, 
car  nous  avons  trouvé  cette  erreur  dans  ciny  différentes  éililions, 
et  de  différens  auteurs,  portent  l'année  de  cette  fondation  à ijSj). 
Ce1.i  fait  voir  comment  on  fait  les  livres,  en  te  copiant  toujours  les 
uns  les  autres.  Ce  sont-U  les  servi'fes  de  la  littérature , qui  ne  font 
bien  nulle  part. 
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sont  donnes  de  cette  manière, parmi  lesquels  ou  voit  le 
caièchisine  de  Bellarmin  , traduit  en  grec  vulgaire. 
Comme  les  vénitiens  alors  n’accordaient  pas  la  liberté' 
d'imprimer  toutes  sortes  d'ouvrages , les  grecs  ont  tâché 
en  difTe’rens  tems  de  se  procurer  d’autres  imprimeries. 
Le  vaivode  de  Moldavie  leur  permit  d'en  e'tablir  une  i 
Jas^y.  Le  seul  ouvrage  qui  en  ait  paru, était  un  recueil 
de  pièces  la  plupart  théologiques;  il  était  très-bien  im- 
primé , mais  on  n’y  voit  ni  l'année,  ni  le  lieu  de 
l’impression  , parce  que  le  vaivode  appréhendait  de  se 
faire  des  affaires  avec  les  turcs,  dont  il  était  tribu- 
taire. L'imprimerie  de  Jassy  fut  bientôt  anéantie  soit 
par  les  incursions  des  tartares  que  par  le  dérange- 
ment des  affaires  du  vaivode  qui  fut  obligé  de  s’en- 
fuir. Les  grecs  eurent  alors  recours  à iSe^'ônn  , vaivode 
de  Walachie,  qui  leur  accorda  une  protection  plus 
solide.  Par  sou  secours  ils  montèrent  une  imprimerie 
magniCque  à Bukarest.  Pour  se  concilier  les  Wala- 
ques,  ils  firent  d’abord  paraître  on  ouvrage  en  vert, 
appelé  Mercada,  du  nom  de  l’hc'roYne  du  poëme,  fille 
d'un  juif  très-riche;  elle  devint  amoureuse  d’un  jeune 
grec,  qui  l'enleva  et  la  conduisit  en  Walachie , où  il 
l’épousa  après  qu’elle  eut  reçu  le  baptême.  Hetladius 
dit  beaucoup  de  bien  de  cet  ouvrage  soit  pour  le 
style,  soit  pour  la  morale.  Le  second  volume  que 
les  imprimeurs  grecs  de  Bukarest  publièrent,  fut  la 
vie  ou  peut-être  le  roman  de  Michel  Bees  , héros 
walaque  qui  s’est  signalé  par  quantité  d’actions  mer- 
veilleuses qui  le  rendirent  de  son  tems  l’effroi  des 
turcs.  Après  la  mort  de  Sarahan , son  fils  Jean- 
Constantin  Bassarahas  combla  de  nouveaux  bienfaits 
les  imprimeurs;  outre  les  caractères  grecs  et  latins, 
il  leur  .■»  fourni  par  .ses  libéralités  de  très-beaus  ca- 
ractères svalaques,  raisses,  bulgares,  turcs  et  arabes. 

Il  a attaché  à l’imprimerie  de  Bukarest  des  grands 
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biens  en  chnmps,  en  vignes,  en  bois,  eu  belaU , en 
esclaves,  etc....;  ce  sont  des  moines  de  S.‘  Basile  qui 
en  avaieot  radiuinistratiun  et  qui  présidaient  au  tra-> 
vail.  Entre  plusieurs  livres  très-utiles  qu’on  y avait 
imprime's,  il  y a un  ouvrage  de  jSarlaam  qui  avait 
été'  inconnu  , quoique  très-important  et  même  très> 
nécessaire,  non-seulement  aux  grecs,  mais  aussi  aux 
autres  nations  de  l'Europe  pour  l’intelligence  de  l’his- 
toire ecclésiastique  du  siècle  où  Barlaam  a vécu  (*). 
Dosiütèe  t patriarche  de  Jérusalem,  mort  âgé  de  108 
ans,  ayant  heureusement  découvert  ce  manuscrit,  le 
fit  imprimer  à Bukarest.  Cette  imprimerie  aura  pro- 
bablement disparu  dans  ces  derniers  troubles , incen- 
dies, sacs,  pillages,  massacres , etc.  Mons  apprenons 
par  les  feuilles  publiques  que  le  célèbre  typographe 
de  Paris  M.  Firmin  Didot  a fait  don  aux  grecs  de 
deux  imprimeries  trés-bien  fournies,  dont  on  a monté 
l’une  à Nauplia  (Nùpoli  di  Jiomania  ) dans  la  Morée. 
Nous  ne  dirons  rien  à la  louange  de  ces  vrais  amis 
de  l’bumanité,  notre  voix  n’est  pas  assez  forte  pour  cela 4 
nous  abandonnons  à la  postérité  toujours  plus  juste  dans 
son  jugement  à apprécier  et  à fixer  l’opinion  sur  ces  bien- 
faits que  des  simples  particuliers  fontà  une  nation  ,qui 
depuis  des  siècles  lutte  en  vain  à se  soustraire  à la 
barbarie  , à la  férocité  des  ennemis  éternels  de  la 
civilisation  et  du  nom  chrétien.  > 

Dans  les  troisième,  quatrième  et  cinquième  cha- 
pitres Helladius  traite  des  écoles , des  études  et  des 
sciences  dès  grecs  modernes.  Les  écoles  primaires  sont 
dans  les  églises  ou  auprès,  les  curés  ou  des  moines 


Q Au  XIV  siècle.  Siècle  trè»-intères«nl  sur-tout  pour  les  efforts 
qu'on  fcsail  pour  la  réunion  de  l'ègliie  grècque,  dans  laquelle  Ba» 
ham  a juuû  lui-mémc  un  grand  rSU. 
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en  ont  soin.  On  y apprend  aux  enfans  les  premiers 
principes  de  religion,  à reciter  des  prières,  à lire, 
à écrire,  à chiffrer;  on  leur  explique  lo  Pentateuque, 
on  les  fait  lire  le  psautier,  les  actes  et  les  épitrei 
des  apôtres,  l’évangile,  etc..~  Dans  les  villes  un  peu 
grandes  il  y a des  collèges.  On  y enseigne  la  gram* 
maire  de  Lascaris  ^ l’arithmétique  de  Nicomaque, 
la  géométrie  d'Euclide  et  d! Archimède  , la  logique 
et  la  métaphysique  d’Aristote,  la  théologie  de  Jean 
de  Damas,  On  fait  lire  et  on  explique  aux  écoliers 
l'iliade  d’Homère,  la  batrachomyonutchie,  quelques 
pièces  d’Aristophane , d’Euripide , de  Sophocle,  les 
poésies  de  Thèocrite  et  de  Pindare on  ajoute  à cela 
quelques  ouvrages  choisis  de  S.‘  Basile  et  de  S.'  Gré- 
goire de  Naxianze,  leurs  lettres,  celles  de  Synesius, 
le  tableau  de  Ccbès , etc....  A l’égard  de  l'histoire, 
ils  la  lisent  dans  Thucydide,  Polybe , Appien,Zo- 
sime  , Eusèbe  , Zonare  , Socrate , le  cbronographe 
Matthieu  , etc....  Malgré  tout  cela  , Helladius  con- 
vient qu’il  y a très-peu  de  savans  dans  la  Grèce. 
Mais  d’où  viendraient-ils? 

Les  pauvres  écoliers  n’y  ont  nul  secours,  chacun 
doit  y étudier  à ses  propres  frais.  Helladius  dit  de 
lui-méme  : Pour  moi  ( dit-il  ) j’ai  reçu  du  prince 
George  un  médiocre  honoraire  qui  n’a  duré  que  dix 
mois.  Je  pourrais  ajouter  à cela  diverses  rèjlexions, 
mais  elles  seraient  odieuses.,... 

Les  grecs  vont-ils  dans  l’étranger  faire  leurs  études 
à Oxford,  à Cambridge,  à Leipzig,  à Halle,à  Jéna, 
à Padoue,  à Bologne,  etc....?  Grand  Dièu  , quelle 
audace!  quelle  témérité  d’enfant!  s'écrie  Helladius. 

Il  faudrait  être  de  fer  {coniinue-t-W)  pour  supporter 

ce  qu’on  en  souffre.  Si  nous  retournons  dans  notre 
patrie,  nous  y serons  suspects  à l’église  et  même  à 
nos  parens  ; et  les  turcs  qui  nous  regarderont 
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travers  comme  déserteurs , ne  cesseront  de  chercher 
l'oçcas'on  de  nous  mettre  aux  galères  , et  de  nous 
faire  cruellement  mourir:  si  au  contraire  nous  res- 
tons ici  J notre  conscience  et  la  misère  j dans  laquelle 
nous  vivons,  seront  pour  nous  une  autre  torture. 

Helladius  s’emporte  contre  ceux  qui  pre'tendent  que 
les  grecs  modernes  n’entendent  point  le  grec  littc’ral, 
et  qu’ils  sont  très-ignornns  en  cette  langue;  au  con- 
traire, il  s’efforce  de  prouver  que  le  peuple  grec 
entend  le  texte  de  l’ecriture,  comme  les  paysans 
d'Allemagne  entendent  les  livres  e’erits  en  allemand 
pur,  et  que  la  langue  grècque  moderne  ne  diffère 
que  très-peu  du  langage  original  du  nouveau  testa- 
ment; il  convient  cependant  que  le  grec  moderne, 
qui  est  en  usage  dans  les  iles,  est  bien  corrompu  et 
diffèrent  de  celui  qu’on  parle  dans  le  continent  de 
la  Grèce,  qui  est  beaucoup  plus  pur. 

^ L’église  grècque  rejète  absolument  toutes  les  tra- 
ductions du  nouveau  testament  en  grec-vulgaire. 
Helladius  prétend  qu'en  général  ces  versions  sont  inu- 
tiles et  même  ridicules,  sur-tout  quand  la  langue 
n’est  point  fixée  (*),  et  reçue  uniformément.  Or 


(■)  Et  In  traduction»  en  Otaheiti , en  Ow/hee , en  UUmea,  en  Emeo , 
en  Mohawk,  en  Delaware , en  yotiaJcti  en  yogutitchi , en  Yakuti, 
en  Kirghi , en  Berexonw  ? etc.  Où  est  M.  Ricardi! 

Les  sociétés  biL>li(|iirs  ont  fait  traduire  le  nouveau  testament  en 
hébreu , avec  les  actes  de»  apôtre» , le»  épitie»  et  l’Apocalypse  de 
S.‘  Jean.  Le  tout  trc»-joliment  imprimé  à Londres  en  i8iy,  cliea 
Macintosh,  SpitalfieUs,  I vol.  in-8.”  de  a'ij  p.ige».  Et  pour  qui? 
Bulle  demande!  Pour  le»  juifs!  mais  le»  juifs  ne  savent  pas  l'hé- 
breu. leurs  rabbins  le  savent  pour  lire  et  pour  comprendre  la 
Thora,  et  pas  davantage;  il»  n’iront  pas  déchiffrer  ce  qu’il»  peuvent 
lire  sans  peine»  et  sans  difficulté»  dans  leurs  propres  langnes.  Le» 
juifs  anglais,  portugais,  espagnol»,  français,  iuliens,  allemands,  por 
lonais,  etc  ...  liront  le  nouveau  testament  inieii*  dans  leurs  langues 
maternelles,  ou  pour  bien  dire,  ne  sauraient  le  lire  que.  dans  ces 
lançoeiü!  fit  pueris  nlim  dant  crustulae  btandi  doclores. 

roi.  X.  ( iN.-  y.  ) y y 
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rien  de  moins  uniforme,  dit  HeUadias t <{oe  te  gree 
moderne.  La  signiGcalion  des  termes  varie  suivant 
les  paj's^  le  même  mot  qu'un  thessalien  emploie  à 
marquer  une  chose  serieuse  , fait  rire  un  thrace , 
un  macédonien,  un  insulaire.  Les  auteurs  de  ces 
traductions  au  lieu  d’étre  exactement  fidelles , ont 
favorisé  par  des  fausses  interprétations  les  préjugés 
dont  ils  s’élaieni  laissés  prévenir.  Traduire  en  grec 
vulgaire  le  grec  de  l'écriture,  afin  de  le  rendre  plnt 
intelligible,  c’est,  selon  Heiladi us j une  entreprises- 
peu-prés  aussi  sérieuse  que  serait  celle  d’un  homme 
qui  traduit  en  latin  corrompu  les  ouvrages,  de  Ci- 
céron et  de  f^irgile  , afin  de  faciliter  l'intelligence 
de  ces  auteurs  à la  populace  polonaise  ou  hongroise. 
La  première  édition  d’une  version  en  grec  vulgaire 
a paru  en  |638  par  les  soins  de  Ma^itne  CalUo- 
polite.  Cyrille  Lucar  ne  négligea  rien  pour  la  faire 
agréer  à sa  Dation,  mais  bien  loin  d’en  venir  à bout, 
il  révolta  les  grecs,  et  elle  fut  rejetée  avec  indigna- 
tion. Dans  cette  édition  le  texte  et  la  version  ne 
s'accordent  pas  ensemble.  Maxime  est  tombé  dans 
une  infinité  de  fautes  d’orthographe  qui  tirent  à con- 
séquence, et  qui  exposent  les  livres  sacrés  au  mépris 
et  aux  railleries  des  libertins.  Ce  traducteur  ne 
s’est  pas  conformé  aux  explications  des  saints  Pères, 
mais  à la  version  de  Théodore  de  Bèze , homme  qui 
avait  des  opinions  très-singulières;  on  y retrouve 
toutes  les  obscurités  du  texte,  auquel  on  n’a  fait  quen 
ajouter  d’autres.  Helladius  en  fait  uue  censure  détailles 
dans  son  XVII*  chapitre. 

Une  seconde  traduction  de  nouveau  testament  en 
grec  vulgaire  très-corrompu  est  celle  d’un  certain 
Séraphin  de  Mitylène,  laquelle  a paru  à Londres 
l’an  iyo3;  elle  est  au-dessous  de  toute  critique;  elle 
est  pleine  de  lacuues,  de  versets  confondus  les  uns 
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avec  les  autres,  d’expressions  turques  , de  ternies 
italiens  etc.  . . Ces  traductions  e'tant  si  de'feclueuses, 
les  patriarches,  et  les  évêques  grecs  n’ont  pu  se 
dispenser  de  les  rejeter;  celle  de  Séraphin  fui  solea- 
nelleaient  anathéniisée  et  brûlée  dans  la  salle  du  pa- 
triarche de  Constantinople,  l’an  l^o4- 

Une  troisième  édition  du  nouveau  testament  en  grec 
vulgaire  a été  faite  en  1710  en  Âllemagne,  à Halle 
en  Saxe  par  les  soins  de  Franck,  méthodiste  allemand, 
fondateur  du  célèbre  Paedagogium  en  cette  ville 
qui  existe  encore.  Helladius  assure  que  cette  tra- 
duction est  remplie  de  barbarismes , et  que  Dom. 
liberia  Colleti  qui  a présidé  à cet  ouvrage,  n’était 
qu’un  ignorant  et  un  imposteur. 

11  faut  espérer  que  la  nouvelle  université  de  Corfou 
fondera  une  nouvelle  époque  dans  la  littérature  de  la 
Grèce  moderne.  S'il  est  vrai,  comme  le  disent  les  histo- 
riens-philosophes, que  les  nations  ont  leurs  enfances, 
leurs  adolescences,  leur  maturité,  et  enfin  leurs  décré- 
pitudes et  leurs  décadences,  il  n’est  pas  moins  vrai, 
quelles  ont  aussi  leurs  renaissances,leurs  régénérations, 
^ourrissous  ce  noble  espoir , berçons-nous  au  moins  de 
celte  douce  espérance,  que  cette  heure  a sonné  pour 
celte  mère  désolée  et  malheureuse,  source  de  notre  culture 
et  de  toutes  nos  connaissances,  que  dans  notre  tendre 
jeunesse  on  nous  a si  bien  appris  à admirer  et  à 
aimer  (*),  et  qui  fait  encore,  comme  le  dit  fort  bien 
Cicéron,  la  consolation  de  la  vieillesse,  du  moins 
de  la  nôtre. 


(*)  Le»  angUU  ont  fort  bien  reproché  à leur  malheureux  ministre  L. 
qu'il  ne  coonaiuait  pas  cet  amour,  qu'il  ne  comprenait  rien  à rc 
sentiment , parce  qu  il  n'en  connaissait  pas  la  source.  A combien 
(raiitres  ne  pourrait-on  pas  adresser  ce  même  reproche  ! 
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ont  tuiTi  «Tanciennes  cartes  Ji-rectueuses , 4^4  l'Ian  de  la  ville  de 
Yedo  très-bien  fuit  par  an  ingènieof  jtponaU,  4AS'. 

Nolei  du  Baron  de  Zach.  Ancienne  mappemonde  espagnole  de 
l'an  i5ag  par  Diego  Biberio.  Une  outra  portugaise  de  lan  <499 
par  Martin  Behaim  , 4|G6.  La  première  découveiia  du  Japon.  C'est 
un  archipel  > 4^7-  Positions  de  ces  Iles  dun  accès  difficile,  qui 
fait  la  force  et  l'indépendance  de  cet  empire.  Les  yesniles  et  tous 
les  chrétiens  chassés  et  exterminés,  41>A.  Médecin  hollandais  qui 
a écrit  un  livre  sur  l'anlbrepophagie.  Méfiance  des  japonais,  su- 
jétion dans  laquelle  ils  tiennes  les  européens , 4b<).  Quels  sont 
les  navigateurs  qui  ont  le  mieux  exploré  l’archipel  du  Japon.  Les 
anglais  fiers  de  Krusenslern.  Les  navigateurs  les  plus  distiogués 
dans  la  marine  impériale  russe  sont  des  allemands;  il  y a aussi 
des  russes  , 47<>-  mémoires  hydrographiques  lie  M.  de  Kru- 

tentlern  qni  vont  bientôt  paraître  , nous  apprendront  davantage 
inr  l'arcbipel  do  Japon,  47<-  Description  de  la  ville  de  Yedo, 
résidence  de  l'empereur  temporel.  Tremblemens  de  terre  horribles 
qui  affligent  celte  ville  et  ce  pays  en  général,  4?9.  Miago  autre- 
fois la  résidence  du  Dairi , ou  empereur  tpirituel,  c'est  Kio  au- 
jourd'hui. Plan  du  port  de  Pfangasackt  levé  par  un  suisse,  473- 

Lama  XXVII  de  M.  le  baron  de  tindenau.  L'ouvrage  de  M.  Encke 
sur  la  parallaxe  du  soleil,  déduite  des  observations  du  passage  de 
Vénus  sur  le  disque  du  soleil  en  1769,  a paru  A Gotha,  47i- 
Ces  observations  n'ont  pas  donné  la  précision  , à laquelle  on  s'at- 
tendait H.  Encke  s'occupe  d'une  théorie  complète  de  sa  co- 
mète , 475*  Nouvelle  méthode  d observer  la  parallaxe  des  étoiles 
fixes,  proposée  par  un  capitaine  de  va'useau  français.  Jugement 
qn'en  a poiié  le  bureau  des  longitudes  à Par'»,  4?^  Eclipses 
détoiles  par  la  lune,  observées  par  M.  Bumker  a Paramatta  dans 
la  noovelle-Galles-méridionale.  Parélie  extraordinaire  observe  le  13 
mai  1834  h Gotha,  477-  ’ 

Notes  du  baron  de  !Zach.  Cause  pour  laquelle  les  équations  don- 
nées par  l'observation  , ne  sont  pas  toujours  d'.vccord  avec  celles 
données  par  la  théorie.  Nouvelles  masses  des  pl.mètes,  4;fi- 
Cest  la  grande  humidité  qui  règne  en  celle  année  dans  l'almos- 
phère  qui  produit  des  phénomènes  inétéoiiqiics  extraordinaires. 
Quelques  parélies  fort  singuliers,  479-  Auteurs  qui  ont  fait 
l'histoire  des  parélies,  4fio-  Idée  de  M.  Cattini  que  la  réfrac- 
tion extraordinaire  et  merveilleuse,  observée  par  des  hollandais 
Vers  la  fin  do  XVI*  siècle  h Nova-Zcmbla,  n'était  que  l'effet  li'un 
pai-élic,  4fii. 

Strie  di  occultauoni  di  ttelle  Jitie  dictro  la  luna.  Pour  les  six 
derniers  mois  de  l'an  1836,  4^3— -4fi{>' 


5i2 


TAtLK  DES  MATIÈRES. 


NOUVELLES  et  ANNONCES. 

I.  /4ila$  hydrographique  de  la  câu  de  Karamanie  {^»r\\e\e  ayaWnaiy 
Carte  du  promontoire  de  t.odroom  arec  lea  tlea  Karabaghla  , 49<>. 
Canal  de  Cot;  la  rille  et  la  fortereaae  de  Boodroom , 49<-  Plan 
dn  fort  de  Cos , des  ports  de  Sahib , Egrighman  Sighai/k , Rhodes  , 
Syra , 49^-  Plan  des  ports  de  Marmorice  et  de  Karagatch.  Des 
golfes  de  Maeri  et  de  Scopea,  493. 

II.  Géonomie  de  Umérique  septentrionale.  Longitudes  et  latitudes 
des  princip.iux  lieux  détermini^  astronomiquement,  494-  Table 
de  ces  positions  calculées  par  M.  Bowditch  , 495—49^' 

III.  Université  de  Coijbu.  Cette  unirersité  fondée  par  le  gourer* 

nement  britannique  est  entrée  en  fonction;  elle  fraternise  arec 
celle  de  Cambridge , 407-  Ourrage  grec  d'un  prince , Maumcor- 
data  , qui  a paru  k Leipzig  en  173a.  A fait  grande  sensation;  la 
profondeur,  le  bon  godt,  l'élégance  du  style  ont  surpris  le  monde 
littéraire.  On  en  a fait  une  seconde  édition  k Londres,  49d. 
Le  père  de  cet  auteur  arail  été  ambassadeur  de  la  Porte  ottomane 
auprès  de  l'empereur  Léopold  à Vienne;  il  a rendu  des  grands  ser* 
rices  à la  maison  d Autriche.  Etait  trés.sarant  en  médecine , et 
en  correspondance  arec  le  plus  savant  médecin  allemand  de  ce 
siècle , 499-  Maurocordato  traduit  par  ordre  du  grand-seigneur 
la  rosmogrnpbic  de  Blaeu  en  turc , et  se  fait  aider  dans  ce  trarail 
par  un  jésuite  français.  Deux  dictionnaires  du  grec  moderne. 
Oirrrage  du  grec  Helladius  sur  l'état  des  écoles  en  Grèce  , 5oo. 
Histoire  de  l'imprimerie  des  grecs  k Constantinople,  .5oi.  En  Mol- 
davie et  en  Wallachie,  5oa.  Firmin  Didot  fait  don  de  deux  im- 
primeries au  gouvernement  grec  actuel , 5o3.  Etat  dos  écoles  et 
des  collèges  en  Grèce,  ce  qu'on  y enseigne.  Pourquoi  il  y a si 
peu  d'hommes  de  lettres  en  ce  pays  , So  j.  Le  grec  littéral  est 

très-bien  connu  et  cultivé  dans  la  Grèce  nioilerne.  L'rtglise  grecque 
rejéte  toutes  les  traductions  du  nouveau  testament  en  grec  vul- 
gaire, 5o5.  Le  nouveau  testament  traduit  en  hébreu.  Pour  qui? 
Cest  tirer  sa  poudre  aux  moineaux  , 5o(>.  Le  nouveau  testament 
en  grec  vulgaire,  anathéiuisé  et  brûlé  U Constantinople.  Les  na- 
tionsont  leurs  décadences,  mais  elles  ontaussi  leurs  renaissances, 507. 


dvec  permission. 
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CORRESPONDANCE 

ASTRONOMIQUE, 
GÉOGRAPHIQUE,  HYDROGRAPHIQUE 
ET  STATISTIQUE. 


N.»  VI. 


LETTRE  XXVIII. 
De  M.  le  Baron  de  Zach. 


Gènes,  le  i"  Juin  iSiI- 

M onsieur  le  baron  de  Welden  a eu  la  bonté  de  nous 
envoyer  de  Vienne:  Dtr  Monte-Rosa.  Einc.  topogra- 
phische  und  naturhistorische  Skizze  nebst  einen% 
^nhonge  der  von  Herrn  Zumstein  gemac/uen  fieisen 
zur  Erstei^un^  seiner  Gipfel.  IJerausgegeberi  von 
Ludwig , Freiherrn  v.  TF elden  , Oberst  des  K.  K. 
Geneml-Quartiermeister-Stabes.  Mit  einer  topogra- 
phischen  Karte,  und  mehreren  Steinahdrücken.  JFien, 
i824>  Gedruckt  und  verlegt  bey  Cari  Gerold.  C’est- 
à-dire;  Le  Mont-Rosa.  Une  esquisse  de  topographie 
et  d’histoire  naturelle  avec  un  appendice  des  voyages 
de  M.  Zumstein  à ces  sommets.  Publiée  par  Louis , 
Tom.  X.  (N.“  VI.)  Z 2 
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baron  de  Welden  , colonel  de  rétat-major-general  , 
impérial  et  royal.  Avec  une  carte  topographique , et 
plusieurs  planches  lythographiées.  Vienne,  l8a4,  im- 
primée et  publiée  chez  Charles  Gerold. 

Il  a plusieurs  fois  ete'  question  du  Monl-Rosa  dans 
cette  Correspondance , notamment  dans  le  111*  vo- 
lume , page  a8o  et  page  5o3  ; dans  le  V*  volume  , 
page  4B1 , où  nous  avons  parle  des  voyages  dcM.^um- 
stein  sur  cette  montagne,  et  qui  avaient  donue'  lieu  à 
une  contestation  de  pree'minence  entre  cette  montagne 
et  le  Mont-Blanc,  qu’à  cette  occasion  on  voulait  dé- 
pouiller de  l’honneur  et  de  son  ancien  privilège  d’ètre 
la  plus  haute  monlagne  de  l’Europe  : ce  différend  , 
faute  de  preuves  suffisamment  valables,  n’ayant  pu 
être  arrange  alors,  le  jugement  resta  suspendu;  main- 
tenant que  l’ouvrage  de  M.  le  colonel  de  Welden 
vient  de  résoudre  la  question  en  dernier  ressort  et 
sans  appel,  nous  nous  empressons  de  communiquer 
cette  sentence  à nos  lecteurs,  qui  ne  seront  pas  fâ- 
chés de  la  trouver  ici  , sur-tout  les  étrangers  , chez 
lesquels,  pour  l’ordinaire,  les  livres  allemands  ne  sont 
pas  de  vogue. 

Pour  faire  connaître  le  plan  et  le  but  de  l’auteur 
de  ce  livre  que  nous  avons  lu  avec  le  plus  grand 
plaisir  et  intérêt,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  les  exposer  avec  ses  propres  paroles.  11  dit  dans 
sa  préface  que  son  état  et  son  penchant  depuis  très- 
long-tems  lui  avaient  fait  l’habitude  et  l'occupation 
d’étudier  les  localités  des  terrains,  et  que  lorsqu’il  les 
avait  bien  explorées  et  examinées  sous  tous  les  rap- 
ports militaires  , il  lui  restait  encore  le  délassement 
d'observer  et  de  contempler  la  nature  dans  ses  grandes 
et  sublimes  beautés.  Les  colosses  alpestres  ont  na- 
turellement dû  avoir  les  plus  grands  attraits  pour 
lui , aussi  les  montagnes  ont  toujours  été  ses  objets 
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de  prédilection  de  ses  éludés  topulogiques  , lorsque 
ses  destine'es  et  ses  devoirs  le  conduisaient  dans  leurs 
voisinages.  Le  Mont-Rosa , pour  ainsi  dire,  lui  est 
échu  en  partage  lorsque,  il  j a peu  d’années,  il  fut 
chargé  par  son  gouvernement  de  la  direction  de  la 
triangulation,  par  laquelle  on  devait  faire  la  jonction 
des  triangles  de  la  France  avec  ceux  de  l'Italie  pour 
effectuer  la  mesure  des  degrés  du  parallèle  depuis 
la  tour  de  Cordouan  à l’embouchure  de  la  Garonne 
jusqu’à  Fiume  sur  les  côtes  de  l'adriatique  en  lllyrie. 

Moins  la  chaîne  des  montagnes  du  Mont-Rosa  était 
connue , plus  l’ardeur  du  baron  de  Leiden  était 
enflammée  d’en  connaître  les  détails  , et  d’y  décou- 
vrir des  choses  nouvelles  et  inconnues  penchant 
naturel  et  inhérent  dans  l’homme,  très-louable,  sitôt 
que  cette  curiosité  mène  à quelque  bien.  C’est  ce 
désir  qui  a fait  concevoir  à Monsieur  le  colonel  de 
Welden  le  projet  de  bien  explorer  ces  montagnes  , 
et  d’en  donner  une  exacte  description.  Pour  mettre 
un  certain  ordre  dans  son  récit,  et  pour  ne  pas  mêler 
les  différons  objets  qui  l’ont  occupé,  la  topographie, 
l’orométrie  , la  géologie  , 1 histoire  naturelle  , la  bo- 
tanique, etc......  il  a divisé  ses  descriptions  en  classes, 

pour  que  chaque  lecteur  puisse  de-suite  trouver  la 
branche  qui  l'intéresse  le  plus  , ou  qui  le  regarde 
plus  particulièrement*,  la  partie  orométrique  et  geo- 
désique  sera  donc  celle  qui  fixera  ici  notre  attention 
plus  particulièrement , ce  sera  aussi  celle  qui  inté- 
ressera le  plus  nos  lecteurs;  nous  commencerons  d'abord 
par  exposer  les  travaux  qui  ont  été  faits  pour  déter- 
miner les  hauteurs  de  ces  montagnes;  nous  parlerons 
de  la  partie  géodésique  et  géouomique  dans  une  seconde 
lettre. 

Tous  ceux  qni  ont  parcouru  les  belles  plaines  de 
la  Lombardie,  qui  ont  traversé  ce  vaste  vallon  arrosé 


5lG  B."  ZACH.  SUn  LES  HAUT.  DES  MON'TAGNES 

par  le  Pô,  ont  vu  le  Mont-Rosa  qui  s'est  offert  à leurs 
regards  de  tous  côtes;  on  le  voit  même  en  pleine  mer 
dans  le  golfe  de  Gênes , et  l’on  n’y  voit  pas  le  Mont- 
Blanc.  On  a voulu  faire  valoir  cette  dernière  circons' 
tance  comme  une  preuve  que  le  Mont-Blanc  devait 
céder  le  pas  au  Monl-Rosa  ; mais  M.  de  Weldtn  fait 
voir  que  cette  dernière  montagne  est  plante’e  dans 
une  vaste  plaine  de  l’Italie  , que  rien  n’offusque  de  ce 
côte,  tandis  que  le  Mont-Blanc  est  masqué  par  les 
montagnes  de  Cogne  et  de  Saône.  Le  Mont-Rosa  est 
aussi  plus  près  des  bords  de  la  mer  que  ne  l'est  son 
prétendu  rival.  Le  baron  de  IVelden  dit  avoir  vu  le 
Mont-Rosa  de  toute  la  chaîne  des  Apennins,  du  Sasso 
di  Castro  au-dessus  de  JLoano  sur  la  route  de  Florence 
à Bologne;  du  Mont-Cinione  sur  la  route  de  Modèue  à 
Pistoja;  du  Lacisse  de  Pontrémoli  à Parme;  mais  il 
n’a  pu  le  voir  de  la  Bocchetta  de  Gênes , parce  que 
les  montagnes  voisines  le  couvrent.  On  le  voit  très- 
distinctement  du  col  de  Tende.  Eu  général  , il  est 
visible  dans  toutes  les  directions  au  sud  et  à l'ouest , 
parce  qu’il  n’j  a point  de  montagnes  assez  hautes 
placées  devant  lui  qui  le  cachent.  Vers  l’ouest  on 
le  voit  sur  toute  la  chaîne  du  A/ont-Cenix^  mais  pas 
au-delà  en  Savoie  , puisque  les  crêtes  de  cette  der- 
nière chaîne  le  masquent.  Du  côté  du  nord  M.  de 
fVclden  l’a  vu  le  long  de  toute  la  chaîne  de  \'Ober- 
land  bernois,  qui  court  par  le  Gémi  et  les  Diable- 
rets  jusqu'au  lac  de  Genève.  Il  parait  qu’on  ne  le 
voit  pas  plus  avant  dans  la  Suisse,  car  Monsieur  le 
Colonel  ne  l’a  trouvé  sur  aucun  de  ces  modèles  qui 
représentent  si  bien  les  vues  de  ce  pays  , quoiqu’il 
y ait  remarqué  le  Mont-Cervin  et  le  Matterliorn 
beaucoup  moins  élevés;  il  est  porté  de  croire  que  la 
raison  en  est  que  cette  dernière  montagne  a une 
forme  plus  remarquable  et  plus  frappante  que  le 

Mont-Rosa , 
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MonUBosOt  qui  ne  se  distingue  pas  par  une  forme 
extraordinaire. 

Voici  CO  que  le  baron  de  Welden  rapporte  de 
l'iiistorique  du  Mont-Bosa.  Cette  montagne,  dit-il, 
e'tait  connue  des  ancieus  sous  le  nom  do  Mons  Syi- 
vius t nom  qui  avait  o'tc'  donne’  ensuite  à son  voisin 
le  Mont-Cervin.  Ou  prtUcnd  qu’elle  a pris  sou  nom 
actuel  de  la  forme  de  la  reine  des  fleurs , à laquelle 
elle  doit  ressembler  , mais  on  n’y  remarque  guères 
cette  conformité;  M.  de  TFclden  présumé  que  cette 
dénomination  peut  plutôt  lui  venir  de  la  couleur  rose 
que  les  premiers  rayons  du  soleil  levant  répandent 
sur  ses  sommets.  Le  premier  qui  l’ait  appelée  de 
ce  nom  délicat , cést  Sclu  iichzcr  dans  ses  Itinera 
alpina,  page  390  à 3o3  (*),  mais  il  doit  l’avoir  con- 
fondue avec  quelque  autre  montagne,  car  la  descrip- 
tion qu’il  en  fuit,  n’y  répond  pas. 

Grutier  dans  son  Traité  sur  les  glacières  de  la 
Suisse,  dans  le  tome  l",  page  219 , fait  mention  du 
Mont-Rosa  , mais  il  ne  fait  que  le  nommer  en  passant. 

Le  chevalier  Nicolis  de  Robillant  dans  une  petite 
brochure  qui  porte  le  titre;  Sur  l’utilité  des  voyages 
dans  son  propre  pays.  Turin  , i J90 , est  le  premier 
qui  parle  d’une  manière  positive  et  claire  du  Mont- 
Rosa.  Il  estime  sa  hauteur  environ  ajoo  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  en  donne  une  petite 
esquisse  , mais  elle  ne  donne  pas  une  grande  idée 
du  talent  du  dessinateur  et  du  graveur. 

Enfln  , le  célèbre  M.  de  Saussure  dans  ses  voyages 
dans  les  alpes  (**)  a jugé  cette  montagne  digne  d’une 


(')  Itintra  f>tr  Iltlvttiae  alpinat  regiones  fada  annit  i;oa— 1711. 
Lugd.  Balav  , 17^3,  4 tomes  en  3 vol.  in-4.'’  Il  y a une  autre  édi- 
tion de  l'an  lySi. 

(")  Voyages  dans  les  alpes,  précédés  d'un  essai  sur  riiisloiie  na- 
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plus  grande  attention;  il  fut  le  premier  qui  en  donna 
une  description  satisfaisante  , qui  y fit  quelques 
mesures,  et  y prit  quelques  vues  de  cette  chatne  de 
montagnes  inexplorée  jusqu'alors;  ce  n'est  que  depuis 
ce  tems-là  que  le  Mont~Rosa  a acquis  une  certaine 
célébrité,  et  qu’on  en  a parlé  plus  souvent. 

M.  Ebel  dans  son  excellente  Instruction  pour  un 
voyageur  qui  se  propose  de  parcourir  la  Suisse, 
etc.  (*),  ouvrage  qu'un  voyageur  ne  peut  guères  se 
dispenser  de  porter  avec  lui,  ne  passe  pas  sous  silence 
le  3font-Jiosa , mais  ce  qu’il  en  rapporte  n'est  que  des 
extraits  de  l'ouvrage  de  M.  de  Saussure  ; il  n'y  ajoute 
rien  de  nouveau;  il  dit  seulement  dans  le  4*"  tome, 
page  449>  Itie  les  vallées  à’Anza,  de  f^ispach,  le 
Mont-Rosa  et  le  Mont-Cervin  mériteraient  un  examen 
plus  approfondi  que  ceux  qu'on  en  a faits;  mais  per- 
sonne ne  serait  plus  capable  de  s’en  acquitter  qae 
M.  Ebel  lui-mémc. 

Amoretti  dans  son  Viaggio  ai  tre  laghi  (**)  ne  dit 
absolument  rien  de  nouveau  sur  le  Mont~Rosa,  et 
Bcrtolotti  dans  ses  Percgrinazioni  {^Milano  i8aa)ne 
décrit  que  le  chemin  de  Varallo  par  la  vallée  de 
Mastalone  à Macugnaga  au  pied  du  Mont-Rosa , mais 


turellc  (In  envirunt  de  Genève.  Neucbâlel  , 1780  et  1798,  4 *al. 
)U‘4  ^ 11  y a une  autre  cditioo  de  ers  mêmes  voyages  eu  8 volumes 
in-8.®  faite  k Genève  en  1787  et  1796. 

O La  première  édition  de  ect  ouvrage  paru  en  allcioand  à Zu- 
rich, 1793,  eu  a volumes.  On  en  a publié  une  traduction  fran- 
çaise à Bâle  en  1795.  L'auteur  en  a donné  une  nouvelle  édition 
en  allemand  en  1804  eu  3 volumes;  enfin,  en  1810  il  eu  a public 
une  autre  en  4 volumes  tolalerarnl  refondue  et  augineuté-c  d’un  grand 
nombre  d’additions  importantes.  Uu  ouvrage  si  utile  et  si  rccheicbé 
a probablement  encore  eu  depuis  <|uinzc  ans  des  nouvelle»  êditiuD^ 

(")  /7ii"ÿio  da  Milano  ni  ire  /a"/u’ ^ Mn^^iore  » di  /jign/io  s 
CotHo  , e tic  monti  cke  ti  circondtino  , di  Carlo  /imoreili.  Mdane^ 
On  en  a fait  plusieurs  êJitioiii  do  l'an  179^,  i8o5,  1806;  i8ii 
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(ouïe  celle  descriplion  n’est  que  piltoresque  cl  roman- 
tique. 

Quelques  àulres  voyageurs  ont  décrit  quelques  val- 
lons formes  par  le  Monl-Rosa.  C’est  ainsi  qu’on  a 
doune  en  i8oa  à Milan  quelques  de'tails  sur  la  vallee 
èîA^o^na  sous  le  litre;  Osservazioni  sul  dipartimento 
dell’ Agogna,  delLitoli , et  en  1 8io  le  chauoine  SoUile 
publia  n Novara  une  description  de  la  vallee  de  Sesia 
U Quadro  délia  f^alsesiait.  Quoique  celle  dernière 
brochure  ait  eu  l’honneur  de  trois  éditions , elle  n'a 
absolument  aucun  me’rile  scientifique;  ce  n’est  qu’une 
nomenclature  ste'rile  de  tous  les  anciens  privilèges 
dont  la  f^alsesia  avait  joui  depuis  de  tems  immé- 
morial, entremêlée  de  beaucoup  de  déclamations , de 
projets,  de  pia  desideria  etc...  Quoique  le  Mont- Jiosa 
soit  de  la  vallée  de  Sesia,  M.  le  chanoine  SoUile  ne 
s’en  approche  pas;  il  se  contente  de  le  lorgner  de  loin 
avec  beaucoup  de  respect. 

En  1819  G.  Jiosina  publia  à Milan  une  petite 
brochure  : Osservazioni  e ricerche  mineralogico~chi- 
miche  sulle  valli  delV  Ossola  , dans  laquelle  il  est 
parlé  de  la  vallée  à'Anza  du  Mont-Rosa  ; mais  l’au- 
teur, n’ayant  eu  que  la  minéralogie  et  la  métallurgie 
pour  objet,  ne  parle  que  de  ce  qui  a rapport  aux 
mines. 

Dans  \ Almanac  helvétique  pour  l’an  i8ao,  publié 
à Zurich  chez  Orell , Fuesly  et  comp. , on  fait  men- 
tion du  Mont-Rosa;  mais  le  peu  qu’on  en  dit  dans 
cet  article,  au  reste  fort  intéressant  sur  d’autres  rap- 
ports, l’est  très-peu  sur  ce  qui  concerne  cette  mon- 
tagne. 

Quoique  les  suisses  regardent  le  Mont-Rosa  comme 
une  de  leurs  montagnes  les  plus  hautes,  il  est  cepen- 
dant digne  de  remarque  qu’il  y soit  si  peu  connu, 
et  que  jamais  ou  ait  tenté  de  l’escalader  du  côté 
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de  la  Suisse  , quoique  ce  ne  soit  que  de  ce  côté-là 
qu’on  pourrait  arriver  à sa  pointe  la  plus  c'Ievée. 

Le  23  septembre  i8t3  on  avait  insère'  dans  le 
Moniteur  à Paris  un  article  daté  de  Genève  du  i4 
de  ce  même  mois  , dans  lequel  il  est  parlé  d’une 
ascension  au  Mont~Rosa  , mais  on  n’a  qu'à  le  lire 
avec  quelque  attention,  on  n’a  qu’à  en  analyser  les 
détails  pour  voir  que  ce  voyageur  n’était  parvenu 
qu’à  une  des  pointes  extrêmes  vers  l'occident. 

. Le  13  août  i8i3  un  français,  nommé  Henri  May- 
nard , partit  de  Chattilon  dans  la  vallée  dÂoste, 
passa  par  le  Val-'rournanche  à Breuil , continua  son 
chemin  dans  la  nuit  pour  le  col  du  Mont-Cervin  , 
nommé  S.‘  Thèodule , de-là  arriva  le  i3  à midi  sur 
la  pointe  du  Mont-Rosa.  On  n’a  qu’à  jeter  un  coup- 
d’œil  sur  la  carte  topographique  du  Mont-Hosa  et 
de  ses  environs,  qui  accompagne  l’ouvrage  du  baron 
de  f^'clden  , pour  voir  aussi-tôt  que  M.  Maynard 
était  encore  bien  éloigné  de  la  cime  la  plus  haute 
du  Mont-Rosa.  On  ii’a  plus  entendu  parler  de  ce 

voyageur  et  de  sa  prétendue  ascension  ; peut-être  est- 
oc le  même  dont  il  a été  question  dans  le  Moniteur- 

En  t8^ty  le  professeur  de  Dorpai,  Frédéric  Parrot, 
accompagné  de  M.  Joscjjh  Zuinstein  de  Oressonay  t 
firent  le  i8  et  le  31  septembre  deux  tentatives  pour 
monter  au  Mont-Rosa,  mais  la  saison  était  déjà  trop 
avancée,  le  mauvais  icms  les  a obligés  d’y  renoncer 
et  de  revenir  sur  leurs  pas. 

En  1819,  ce  même  jeune  allemand  qui  avait  ac- 
compagné le  professeur  Parrot,  domicilié  dans  I« 
vallée  de  Gressonny , forma  encore  le  projet  d’aller 
avec  un  ami  nommé  Jean-li icolas-Vincent , tenter 
une  autre  ascension  au  Mont-Rosa.  Us  entreprirent 
ce  voyage  au  mois  d’août;  M.  Zumstein  y porta  un 
baromètre,  mais  iis  n’ont  pu  arriver  jusqu’à  la  pointe 
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].i  plus  c'icvce;  ils  ne  sont  parvenus  qu’à  un  grand 
plateau,  où  M.  Zumstein  6l  ses  observations  baromé- 
triques et  quelques  opérations  trigonométriques , pour 
de'terminer  la  hauteur  de  la  pointe  la  plus  cleve'e  de 
cetle  montagne,  à laquelle  ils  n’ont  pu  parvenir.  Nous 
avons  parlé  de  cette  expédition  la  même  année  1819 
dans  le  111  Vol.  pages  a8o  et  5o3  de  cette  Correspond, 
L’année  suivante  on  en  a lu  un  rapport  le  18  juin 
]8ao  à l’académie  royale  des  sciences  à Turin,  qu’on 
a inséré  dans  le  XXV  Vol.  de  ses  mémoires , page  a3o. 

En  i8ao  au  mois  d’août  M.  Zumstein  fit  sa  seconde 
ascension  au  3font-Jiosa\  en  i8ai , le  même  mois,  sa 
troisième;  en  i8aa,  au  mois  de  juillet , sa  quatrième, 
et  dans  le  mois  d’août  de  la  même  année  i8aa,  sa 
cinquième  ascension.  Ces  cinq  voyages  se  trouvent  à 
la  fin  de  l’ouvrage  de  M.  le  baron  de  JFelden,  auquel 
M.  Zumstein  les  avait  remis  pour  les  publier,  et  c’est 
ce  qu'il  a fait  dans  un  appendice  dans  les  propres 
termes  de  cet  intrépide  voyageur.  Notre  but , dans  ce 
moment,  n’étant  que  de  faire  connaître  la  vraie  hau- 
teur du  Mont-Rosa  et  celle  du  Mont-Blanc , qui  lui 
dispute  le  rang,  nous  allons  rapporter  Ici  les  mesures 
trigonométriques  les  plus  exactes  qui  ont  été  faites  en 
ces  derniers  tems. 

En  iy88  les  astronomes  de  l’observatoire  de  Mil.in, 
chargés  par  le  gouvernement  autrichien  d’une  trian- 
gulation de  la  Lombardie,  avaient  formé  un  grand 
triangle,  dont  les  trois  sommets  étaient  le  dôme  de 
Milan,  \e  Mont-Generoso  et  \e  Mont-Rosa.  Avec  les 
côtés  de  ce  triangle  et  les  angles  d’élévation  on  a pu 
calculer  la  hauteur  de  cette  montagne,  et  c’est  cc  que 
M.  Oriani  a fait,  coinine  on  peut  le  voir  dans  le 
I*' Vol.  de  nos  Ephèmèrides  géographiques,  p.  64y. 

En  i8o3-i8o6  on  a repris  la  triangulation  de  la 
Lombardie,  et  ou  a conduit  de  nouveaux  triangles 
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fort  près  du  Mont~Rosa , et  ou  en  a encore  pu  tirer 
la  hauteur,  comme  on  peut  voir  dans  un  mémoire  de 
M.  inse’re  dans  lesEphe'mérides  astronomiques 

de  Milan  pour  l’an  i8a3,  page  3. 

En  j8aa,  l’Etat-major-géncral  des  arme'es  de  S.  M. 
l’Empereur  dans  l’Italie  supérieure,  entreprirent  une 
autre  triangulation  pour  faire  la  jonction  des  triangles 
de  l’Italie  avec  ceux  de  la  France.  A cette  occasion 
on  détermina  encore  trigonométriquement  la  hauteur 
du  Mont-Rosa.  > 

Toutes  CCS  opérations  ont  donné  pour  la  hauteur  de 
cette  montagne  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  les  tè- 


sullats  suivans: 

En  1788  M.  Oriani  de  Milan  3389  toÎMI 

dii  mont  Gènèroco a3gi 

En  i8o3  de  Milan a385 

En  1831  yi.Carlini  de  Milan 

de  Turin 33^3 

■ - de  Siiperga a357 

'■  ■ ■ de  3Iondovi aîig 

En  1833  M.  de /f'eWe/»  de  Monte  Carnero 33;o 

Milieu 3366  loiies 


Depuis  un  demi-siècle , la  hauteur  du  Mont-Blanc 
occupe  les  géographes  et  les  physiciens  sans  avoir 
pu  arriver  a un  résultat  bien  concluant;  nous  ferons 
ici  comme  avec  le  Mont-Rosa:  nous  n’aurons  égard 
qu'aux  mesures  trigonométriques  qu’on  a fartes  en 
ces  derniers  tems  avec  des  moyens  supérieurs.  Cest 
dc-là  qu’on  a obtenu; 

En  1796  M.  Traites 3|6S',o 

En  1831  y\.  Carlini  du  mont  Colombier 3460,0 

Le»  ingénieurs  autrichiens  du  mont  Trelod. . . . 

du  perron  d’Encomhie».  3^59,9 

■ ' du  placier  d'Amhin. . 3463.9 

du  Rocbemelon 34’>8,8 

Le»  ingénieurs  français  du  mont  Gianier 3460,  i 

Mont-Blanc , milieu  . . a JOa 
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Noui  avons  trouvé  sur  la  même  voie  la  hauteur  du  Mont- 



Donc,  le  Mont-Blanc  surpasse  le  Mont-Bosa  de gG* 

Le  procès  est  donc  dèfiniiîvement  juge  que  le  Mont- 
Blanc  est  le  roi  des  montagnes  en  Europe,  mais  im- 
médiatement après  lui  vient  le  quoique 

le  mont  Oertèles  en  Tjrrol  eût  envie  de  lui  disputer 
le  pas;  mais  M.  le  baron  de  ff'elden  le  relègue  in- 
contestablement QU  i4”  rang  , et  le  prouve  trigono- 
me’triquement. 

Par  le»  triangles  conduits  en  1818  dans  le  Tyrol,  les  ingénieurs 
autrichiens  ont  trouvé  la  hauteur  tie  la  pointe 

aOertèUi  de  la  Pflinn  Spitie aoiu',5 

du  Mnnie-Motto : 2010.  i 

du  Curno  di  S.  Colombano aooy,  5 

du  Piïzo  del  Ferro aoio,  o 

Milieu 2010*, 5 

Hauteur  du  Monl  Jiosa 236f>,  o 

Différence  énorme  de 355*,5 

Pour  placer  toutes  les  montagnes  de  TEurope,  dont 
les  hauteurs  ont  eie  bien  de'lerminèes,  chacune  dans 
le  rang  qui  lui  convient  , M.  le  baron  de  Tf^elden 
les  a classidees  de  la  manière  suivante.  Les  hauteurs 
marquées  d un  petit  triangle  A ont  e’té  de'termine'es 
trigonome’triquement  par  les  inge'uieurs  autrichiens. 


Première  classe. 


1)  Mont-Blanc  A.  e 

Pied»  de  Paris, 

a)  Mont-Rosa,  pointe  la  plus 

haute  A ('). 

(■)  Le  Mont-Bosa  a proprement  six  pointes 

ou  aiguilles,  dont 

VOICI  les  hauteurs  d’après  le 

baron  fVeldeti  : 

I»  pointe  la  plus  basse. . . . 

....  12,984  pieds  de  Paris. 

3*  , . . , 

. ...  i3,65o 

3* 

. . . . 1 '1.016 

4* ..., 

. . . . 14.028 

5" 

....  .4,154 

6*  — la  plus  haute. . . 

. . . . .4,322 
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Seconde  classe. 


3)  MoDt-Cerrin  , d'après  M.  de  Sautture 1 3,854 

4)  Finaler-Aarhorn  , d'après  M.  Traller i3,a34 

5)  Le  Géant,  d'après  M.  Raymond >3,o44 


Troisième  classe. 

0)  Montagne  inconnue  an  nord  du  Mont-Rou  entre  la  vallée 


de  Matter  et  de  Saas , peut-être  Monl-Fét  ('). ia,88i 

•j)  Jungfrau  , d’après  M.  Trallet 10,871 

8)  Müncb 11,666 

9)  Le  grand  Pelvoux  è l'ouest  de  Briançon  A 11,611 

10)  Schrcckorn , d'après  M.  TraUtt ii,56o 

1 1)  laéran  en  Savoie  A 1 1,456 

11)  Ligner,  d’après  M.  TVaUet 11,168 

|3)  Montigne  an  nord-ouest  de  Briançon,  dont  on  n'a  pu 

savoir  le  nom,  c'est  pent-étre  le  col  de  Lanière  A ("),•■  ii,i3i 

14)  La  pointe  Oei télés  en  Tyrol  A 11,059 

15)  Aiguille  du  midi  près  le  Mont-Blanc ii,o54 

16)  Rreilliurn  près  Mont-Cervin  , d'après  Sauuure ii,oil 

17)  Glockiier  dans  le  Salibourg,  dapres  Sckiegg 11,988 

18)  Monte-Viso,  d’aprèa  M.  Plana 11, 808 


Quatrième  classe. 

■ g)  Zèbru  , aussi  appelé  Konigt.Spitse  , près  du  Oertèles  A.  Ii,5i6 

lu)  Wetlerhorn  , d'après  TYalUi Ii,4i3 

91)  Altes. m/|3i 

ai)  Aiguille  d'Argentière,  d'après  Raymond. Y • 

93)  Frau  , d'après  7Vof/es. 1 1,398 

94)  Dent  Parrassèc  en  Savoie  A 11, 388 

35)  Gallenstock  entre  les  sources  du  Rhône  et  du  Rcuss....  ii,33o 

a6)  Honte  délie  Disgrazie  sur  les  frontières  de  la  Valtclinc 

de  la  cbaine  des  monts  Bcrnina  A Ii,3i6 


(’)  4G70  toises  au  nord  de  la  pointe  la  plus  hante  du  Manl-Rosa. 
(")  63iG  toises  an  nord  du  grand  Pelvoux.  D un  c6lè  on  la  nom- 
mait les  gUaiUrt  dt  l'Agniaux ,-  de  l autrc  cètè , Monte  Vrtino. 

27) 
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27)  \Vüiiii>b.icltIioi'n , dans  Ir  Salibourg ii,3oo 

28)  Doldenliorn,  d'après  TYalUs....» ■<>387 

29)  Monte  Tresero  dans  la  Valleline  au  sud  du  Zèbru  A..  ii,i36 

3o}  Roche  S.‘  Michel.  Pointe  la  plus  haute  du  Mont-Cenis.  ii,o38 
3i)  Dccdi.  Entre  les  source*  du  Rhin  et  de  la  Ljtb i<>o39 

за)  La  Rame,  en  Savoie 10,968 

33}  Monte  Adamello,  sur  les  frontières  du  Tyrol  A 10,960 

34)  Sustenhorn  , près  Gallenslock 10,910 

35)  Roche-Mellon , au  sud-est  du  Monl-Cenis  A 10,878 

зб)  Titlis,  dans  les  monts  Surrènes,  d'après  Saussure io,8i3 

37)  Aiguille  d’Arve , près  S.'  Jean  de  Maurienne  en  Savoie.  10,776 

38)  La  Pelouse,  en  Savoie. 10,776 

39)  Mont-Perilu  dans  les  Pyrénées 10,618 

40)  Monte  Condnale,  entre  le  Tresero  et  l'Oertèles  A 10,692 

41)  Glacier  d'Ambin  , au  sud  du  Mont-Cenis io,38o 

42)  Vigne  Male,  dans  les  Pyrénées 10,674 

43)  Moschelhorn,  près  S.'  liernardin 10,280 

44)  Etna,  en  Sicilie,  d'après  Schukburgh 10,264 

46)  Pizzo  Scalino,  dans  la  Valleline  A \ 10,248 

46)  Liconcio,  entre  Valtclinc'et  Val-Bragaglia  A 10,221 

47)  Pii-V.ilrhcin 10,220 

48)  Glacier  de  Chardon,  d après  yHlars 10,200 


M.  le  baron  de  clden  à la  fin  de  son  ouvrage 
donne  encore  un  autre  tableau  des  hauteurs  des  mon- 
tagnes mcsure’es  soit  trigonométriquement,  soit  baro- 
me'triquement.  Son  objet  principal  est  ici  de  fixer 
plus  exactement  la  limite  de  la  ve'getation  le  long 
de  cette  grande  chaîne  des  alpes  depuis  les  fron- 
tières du  Tyrol  et  de  la  Suisse  jusqu’en  Savoie.  Nous 
ne  donnerons  ici  que  les  hauteurs  , en  distinguant 
celles  déterminées  par  la  trigonométrie  de  celles  ob- 
servées par  le  baromètre.  Les  hauteurs  sont  exprimées 
en  pieds  de  Paris,  l’ordre  dans  lequel  M.  de  JVeldcn 
les  a rangées,  court  de  l'est  à l'ouest. 
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Stilfirr  Joch,  de  lOerlélee.. 

Worinser  Joch  , au  nord  du  précédent. 

La  iecoude  niaiiOD  d'ioipection  lur  U loutc  de 

Borruio 

Madonna  d'Oga . vi»-à>vi<  de  Boimio 

Raladore.  Villai^e  de  Sondoio.  Valteline 

Monte  Legnone  lur  le  lac  de  Corne  supérieur... 

Monte  délia  Grigna,  sur  le  lac  de  Lecco 

Monte  Geneioso,  au«i  appelé  Calvagionc 

Corno  di  Canxo , entre  iLecco  et  Como 

Monte  Frîmo,  près  ficllagio  au  lac  de  Como.... 
Splügeo,  haut  de  la  route  de  Cbiavenua  à Coire. 
$>  Bernardin»  haut  de  la  route  pour  la  vallée  de 

Misox. 

S.‘  Gotthard  a l'Hospice 

Crics  au  haut  du  Sentier 

Simplon»  au  haut  de  1a  grande  route 

Mont  Rosa  oriental  près  Ceppo  Morello 

Nacugiiaga , au  M.^  Hosa 

Alpe  Pcdriolo 

Monte  Moro  au  CoL 

Pisxo  bianco 

Mont*Ru»a  méridional  près  Campertongo 

Bodémie  au-dessus  de  Trinité  


Trigo-  Baro- 
nomèt  mètrea. 


8610 

7688  7666 


Alpe  Betta  

Olirn  » Tcllschcn,  et  Roth-horn 

Val  Tournanche  vers  le  Mont-Cervin. 

Alpe  Rreuil 

Col  Cerviii 

Vallée  d Aoste  près  S.*  Rémy 

Grand  S/  Bernard,  Hospice ' 

Col  de  Fenêtre,  h l'ouest  du  grand  S.*  Bernard. 

Col  de  Balme,  vers  Chamouny 

Col  de  Feriel,  vers  Coi  majeur 

Col  de  la  Seigne,  vers  l'Allée  blanche.  

Col  de  Bon-homme  près  Gervais 

Le  petit  S*  Bernard 

Mont  Cènis.  Maison  de  poste 

Chapelle  d'Asti , de  Suse  à Rochémelon 

Mont  Tabor  dans  la  Maurienne.  Savoie....... 

Casette  d'Ambin. 

Perron  des  Encombres,  dans  la  Maurienne 

Mont-Jovet  près  Mautiers.  Tareniaise. ......... 

Rocher  de  Frêne  prés  Chambéry 
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Hauteurs  pa'jj 

Itonu  de*  lieux. 

Trigo- 

nonièt 

Baro- 

inèlres 

Belle  Aclial  à la  sortie  de  la  Maurienne 

6916 

954  a 

96^4 

778a 

(ioo6 

75SU 

yïj4 

81;  J 
t)8i8 
8 ',8', 
oiSfi 
78  a i 
G8ia 
9708 
9^48 

7770 

ôaôS 

Col  (l  Aubeigean  sur  PigutWol.  Pictnuut 

Col  (le  Fénestre*  prés  Keiit  strellcs.  Pii-ioant. . . . 

Col  de  Traversetle,  eu  Dauphiné  et  Piéinoot.  « . . 

S.*  Véran,  au  M.^  Viso.  Village  le  plus  haut  .. 

Puisque  nous  avons  rassemble’  ici  un  bon  nombre 
de  hauteurs  de  montagnes  dans  les  Âlpes  , mcsure'es 
trigonométriquement,  c’est-à-dire  selon  la  méthode  la 
plus  sûre  et  la  plus  exacte;  nous  allons  encore  y 
ajouter  celles  déterminées  et  calculées  par  M.  Oriani, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  page  , et  qui  se 
tronvent  dans  l'appendice  aux  éphémérides  astrono- 
miques de  l’observatoire  de  Milan  pour  l’an  1 8a3;  comme 
ce  livre  pour  l’ordinaire , n’est  pas  entre  les  mains 
des  géographes,  des  naturalistes,  des  voyageurs  etc., 
nous  en  donnons  ici  l’extrait;  et  pour  pouvoir  plus 
facilement  comparer  ces  hauteurs  en  toises  avec  celles 
données  par  M.  le  baron  de  IVelden , nous  les  avons 
converties , en  pieds  de  Paris , dans  lesquels  M.  de  Wel- 
den  a exprimé  les  siennes. 
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Hauteurs  de  quelques  montagnes  visibles  de  l'ob- 
servatoire de  Milan  déterminées  trigonométrique- 
ment par  M,  Oriani. 


Le  Belvcdere  le  plu»  haut  du  dôme  de  Milan 660 

Moiitevivo * Il  ,808 

Monte  Roaa t4>3io 

Mottai'onte 4*^^^ 

Monte  Leone  ou  Sinplon io,83o 

Pjzzo  d OiSt'ia a.988 

Sas»o  dcl  Kerro 3,388 

Mar»izzo ^>774 

Z.da 6,684 

Bcusccr * * 3,810 

Notre-Dame  du  Mont  Varèse,  le  clocher 3,670 

Fin»ter-Aihorn * i3,3i8 

Gridone  di  Spoccia..*.. 6,666 

Gridoue  di  Brisago 6,;44 

Calvagione  ou  Monte  Gencroso 5,356 

Bisbino.  Clocher 

Brunatc.  Clocher 3,356 

Gordona 4.344 

Pizzo  di  Gino 

Monte  S.  Primo 5,ai4 

Corne  occidental  de  Canzo 4*^^^ 

Legnooe 8,070 

Godeno  boitai 7r4^ 

Codeiio  austral 

Vanone 71848 

Besrgonc  di  Lerco ^>7?8 

S.  Bcrnavdo  a Mnntevccchia  , maiion  Fumagalli 11^48 

Montevccchia.  Clocher..... i,5i3 

S.  Genrtio.  Clocher 3,640 

Albeiua.  Signal \ 4*^98 

Pizao  d'Arobria. 8,970 

Brunonc 9*4^8 

Pizzo  d'Aicra 7»748 

All>en ....  6,394 

Torni'llo 8,344 

Piesolana 7*898 

Poclo 4»*  78 

Gavio Il  ,038 

Foimico 4«85| 

Tuual 
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Ton&L 

Misfflo. 

Blumone. 

Boronzone 

Gullen 

Montorfano  <li  Coccaglio. 

Baldou 

Madilaiena  , Clocher. . . . 

Cimone 

Peoice 

Obtervatoire  de  Milan. . . 
■■  de  Turin.. 


io.qqS 
3,650 
8,748 
4,1 10 

6,000 
1,398 
6.768 
, 3,616 
6,673 
4>^54 

466 

738 


Dans  le  rôle  des  hauteurs  des  montagnes  de’ter- 
min^s  avec  le  plus  de  soin , que  M.  le  haron  fFeldcn 
a rassemblées  dans  son  ouvrage,  et  que  nous  avons 
reproduites  plus  haut  pages  5a3  et  5a6,  il  y a fait  en- 
trer le  mont  Etna  d'après  l’observation  du  chevalier 
Schukburgh.  Comme  depuis  ce  tems-là  on  en  a fait 
des  mesures  plus  exactes  et  plus  récentes,  qui  jusqu’à 
présent  sont  encore  inconnues,  nous  les  communi- 
quons ici  à nos  lecteurs , non-seulement  du  mont 
Etna,  mais  de  plusieurs  montagnes  et  points  remar- 
quables dans  l’fle  de  Sicile,  que  le  capitaine  de  la 
marine  royale  britannique  GuiUaume-Htniy  Smyth 
nous  a communiquées  dans  le  tems,  avec  pleine  liberté 
d’en  faire  l’usage  que  nous  jugerions  à-propos, nous  ne 
pouvons  en  faire  un  meilleur  qu’en  les  publiant  ici 
à la  suite  de  tant  d’autres  bonnes  déterminations,  après 
avoir  préalablement  réduit  les  pieds  de  Londres  en 
pieds  de  Paris. 


Mont  Etna^ 


Le  Sommet io,qo3 

Le  pied  du  cône 9>>68 

La  maison  anglaise 9,000 

La  lour  du  Philosophe...  8,883 
La  glacière  de  l'Evèque. . 6,963 
Fin  de  la  région  boisée. . 6,893 


Vol.  X (N."  VI.) 


La  caverne  des  chèvres. . 5,o3 1 
Angelo.  Cabane  du  berger  6,946 


Couvent  de  Nicohni 3,398 

Lingiia-grossa i.Brq 

Station  Caltabiano 348 

Station  Catania 44 


Â n a 
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Les  autres  Stations. 

CiUltbclUU , 1«  plut  bint  lommet  de  la  chaîne 34^3 

Cuippo , une  pointe  du  Monte  Cuccia 3,ii4 

Monte  Cuecio  prit  Palcrme 3.o3o 

Monte  Scuderi , chaîne  de  Neptune. 3,99! 

Dinnamare,  au-dettut  de  Hetsiue 3^30 

Monlagnuolo  de  Felicuri 3,853 

Monte  Venerata,  prêt  Toarmina 3,75s 

Sommet  conique  de  Monte  Sori_ 3,696 

Monte  Rotto,  prêt  Buterai a, 61g 

Sommet  Torretta  dans  le  Val  de  Palerme 3i^77 

Monte  GrifTone  prêt  Palerme t,5i4 

Mont  S.  Michel  ou  Calogero  prêt  Termini 3^06 

Cattellaccio , Ruine  au-dettut  de  Monreale. a^aS 

Monte  Lauro , prêt  Buccheri 3,366 

Marittimo  , Sommet 3,339 

Tricala  . Sommet  de  la  chaîne  Calatabellata 3,176 

Monte  Bonifaeio , prêt  Alcamo 3,076 

Pantelaria  , Sommet 3,076 

Mont  S.  Julien,  près  Trapani a,o5g 

Mont  Schicciola  à Stromboli 3,067 

Sommet  Meraglia  prêt  Païenne 3,016 

Mont  S.  Severe  prêt  Caronia i,g4^ 

Mont  Gibel  rosso,  dant  le  Val  de  Palerme 1,847 

Moût  Pellegi'ino,  près  Palerme,  le  télégraphe.. iJlH 

Marittimo,  le  télégraphe. >,835 

Mont  Trarerta,  prêt  Trabia <,8i6 

Capo  di  Gallo,  Palcrme 1,688 

S.‘  Martin,  Couvent,  prêt  Palcrme.... t>667 

Mont  S.'  George,  de  la  Calatabellata. >,56o 

Mont  Albano,  prêt  Noara >,4^ 

Mola,  village  au-dettut  de  Taormina 1,587 

La  plut  haute  colline  de  Gibel  Manna i4^^ 

Mont  Ospédale,  près  Taormina 1,696 

Pietra  del  Buvaro  , Parc. >,866 

Battcr  d'Occhio,  prêt  Taormina 1,366 

ChSteau  Mauretque  de  Taormina 1,336 

Mont  Rufiiliata,  prêt  Palerme >,3<u 

Château  S.'”  Catherine.  Favignana >,>7^ 

Citadelle  de  Cocalua,  à Girgenti t,>84 

Parc  du  Monastère. 
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CaUfiino,  près  Bapria i,oaS 

Couvent  de  Sainte  Anne , au-deiaut  d'Eryx 98a 

Mont  Calogero,  Sciaca. 971 

Mont  Saint  An|>elo,  Lipari 939 

Ancien  TbéAtre  à Taormina 795 

Chapelle  délia  Graaia,  Floridia 7>3 

Couvent  de  Tyndaria 611 

Vallata  délia  Foaaa,  Modica S8a 

Iiinoaa,  pointe  la  plui  hante. 49*> 

Bocea  di  Falco  , prèa  Palerme 

Patti,  Tcl^aphe. ••  • 3a6 

ChAteau  de  Milano 3oi 

Pietra  Canna,  prêt  Felieudi a68 

Coupole  de  la  cathédrale  de  Palerme a55 

Cabane  Savoca  . « i8g 

Augutia,  Fanal 54  • 


M.  à'Osterwald  de  Neuchâtel  en  Suisse,  auteur 
d’un  vojrage  pittoresque  aux  glaciers  de  Chamount, 
d un  autre  de  Genève  à Milan  par  le  Simplon , d'un 
autre  en  Sicile,  e’diteur  d'une  très-bonne  carte  de 
la  principauté  de  Neuchâtel  , vient  d'annoncer  un 
nouveau  voyage  pittoresque  au  mont  Buet,  à la  valléo- 
de  Chamouni,  autour  du  Mont-Blanc  et  au  grand 
S.  Bernard.  Il  promet  de  publier  bientôt  un  autre 
voyage  pittoresque  au  Mont-Rosa , dont  il  a déjà  en 
grande  partie  recueilli  les  matériaux.  Le  texte  qui 
accompagne  ces  ouvrages  contente  aussi  bien  ceux 
qui  cherchent  de  l'instruction,  que  les  vues  et  les 
planches  exécutées  avec  grand  soin  et  fidélité  satisfont 
les  amateurs,  qui  y trouvent  des  agréables  souvenirs 
de  ces  beaux  et  grands  spectacles  de  la  nature , qu'ils 
ont  parcourus  avec  tant  de  plaisir. 

Aux  descriptions  de  ces  contrées  pen  visitées , 
quoiqu'à  notre  portée , et  dont  quelques-unes  sont 
moins  connues  que  celles  qu'on  va  chercher  au  péril 
de  la  vie  dans  un  autre  hémisphère,  dans  les  sables 
brûlans,  ou  dans  des  glaçons  éternels,  on  peut  ajouter: 
Les  lettres  sur  les  vallées  de  Lanzo  j par  Louis  Fran- 
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ccsettij  comte  de  Mczzenile,  un  volume  petit  in-4*» 
avec  beaucoup  de  planches  lithographiées.  Turin  i8a3. 
Quoique  ces  lettres  ne  pre'sentent  pas  un  intérêt  im- 
médiat pour  le  topographe,  le  naturaliste,  le  miné» 
ralogue,  le  géologue,  le  botaniste  etc.,  elles  font  du 
moins  connaitre  d'une  manière  intéressante,  des  val- 
lées très-étendues  aux  pieds  du  Mont-lseran,  et  de 
la  Roche-Melon^  qui  sont  très-remarquables,  et  que 
jusqu'à-présent  ont  été  très-peu  connues. 


LETTRE  XXIX. 
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LETTRE  XXIX. 

De  M.  de  Hoff. 

Gollia,  le  30  Mai  1834.1 

Xje  la  mai  i 8a4  ^ntre  6 et  8 heures  du  matia  nous 
fûmes  ici  témoins  d’une  apparition  très-extraordinaire 
de  couronnes  lumineuses  et  de  parélies  dont  j’ai  fait 
le  dessin  ci-joint.  II  ne  représente  que  ce  que  j’ai  vu 
eu  réalité  ^ toutes  conjectures  , toutes  hjpotiiéscs  eu. 
ont  été  soigneusement  exclues.  Tout  ce  qui  est  mar- 
qué en  ligues  ponctuées,  était  des  plus  belles  couleurs 
de  rarc-en-cici  ; ce  qui  est  en  traits  noirs  , était  de 
couleur  blanche  ; les  couronnes  qui  étaient  le  plus 
près  du  soleil  , étaient  les  plus  brillantes  ; les  éloi-' 
gnc’es  plus  ternes.  * 

Les  grandeurs  ou  les  diamètres  de  ces  couronnes 
n’ont  point  été  mesurés  avec  un  instrument;  ils  ont 
seulement  été  estimés  à vue  d’œil.  Le  dessin  de  ce 
phénomène  ayant  été  «croqué  à y heures  et  demie  du 
matin  , on  peut  calculer  la  hauteur  du  soleil  à cet 
instant  (*)  , et  en  inférer  le  rayon  du  cercle  inté- 
rieur SS^ , car  dans  ce  moment  le  parélie  iS''  venait 
de  paraître  sur  l’horizon  , par  conséquent  le  rayon 
de  ce  cercle  était  un  peu  plus  petit  que  la  hauteur 
du  soleil.  Le  rayon  SG=SA=SB  m’a  paru  le  double 


O Cette  bsiitcur  apparente  était  par  conséquent  3|“  5i'. 
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da  rayon  SS*,  ainsi  les  dimensions  de  ces  cercles 
sont  à-peu-près  données.  La  partie  du  ciel  occupée 
par  le  soleil  était  pommele'e,  c’est-à  dire,  couverte  de 
petits  nuages  blancs,  légers  et  épars.  Le  zénith  était 
parfaitement  net  et  bleu.  Dans  la  partie  du  ciel  op- 
posée au  soleil  on  voyait  aussi  de  petites  nues  blanches 
détachées,  mais  moins  que  dans  la  partie  orientale; 
elles  étaient  plus  légères  et  plus  dispersées.  Ce  phé- 
nomène ne  se  montrait  que  sur  ces  nuages;  là  où  le 
ciel  était  sérein  et  bleu,  il  était  interrompu. 

En  S on  voyait  le  véritable  soleil. 

S'CS"S‘'  était  un  cercle  d’une  lumière  éblouissante 
qui  entourait  le  vrai  soleil.  M.  le  professeur  Kries 
a remarqué  que  cette  lumière  était  jaune,  et  le  bord 
intérieur  rouge,  cette  teinte  m'a  échappé. 

5'  et  5"  deux  parélies  ou  faux  soleils  un  peu  hors 
du  cercle  S'CS’S*,  et  à égale  hauteur  avec  le  vé- 
ritable soleil  en  S ; ils  étaient  très-éblouissans  et 
brillaiis  de  toutes  les  couleurs  de  l’arc-en-ciel , le 
rouge  du  côté  du  soleil,  le  vert  à l’opposé,  se  termi- 
nant en  petites  queues  au-bas  de  ces  faux  soleils. 

iS"'  le  troisième  faux  soleil.  11  ne  parut  sur  l’ho- 
rizon qu’entre  7 heures  et  demie  et  8 heures;  il  était 
moins  brillant  que  les  autres. 

u4DFB  tin  arc  de  grand  cercle  tronqué  en  et  B. 
En  D et  F se  montraient  des  couleurs  très-vives  de 
l’arc-cn-ciel.  Vers  les  extrémités  en  A et  en  B cet 
arc  était  blanchâtre,  la  partie  supérieure  DFlctait 
aussi;  l'on  pouvait  très-bien  distinguer  celte  blancheur 
de  la  couleur  du  ciel.  Dans  ces  deux  arcs  la  couleur 
rouge  était  toujours  du  coté  du  soleil  , la  verte  du 
côté  opposé,  quoique  les  centres  des  deux  cercles, 
auxquels  ces  arcs  appartenaient  , l’un  était  du  cote 
du  soleil,  l'autre  du  côté  opposé. 

M.  le  docteur  Buch  de  Francfort  sur  le  Mein , qu* 
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se  trouvait  alors  à Gotha,  vil  ce  phe'nomène  un  quart- 
d’heure  ou  une  demi-heure  avant  moi;  il  assura  qu’il 
avait  vu  une  plus  grande  portion  du  cercle  DCF 
tournée  en  haut , mais  qui  avait  disparu  ensuite. 
Cette  partie  a paru  toute  autre  à M.  le  professeur 
Kries , c’est-à-dire  , au  lieu  d’un  arc  il  en  vit  deux 
qui  se  coupaient  en  C , comme  le  représente  la 
6gure  a.  La  pointe  en  C lui  parut  extraordinaire- 
ment brillante  J mais  il  n’y  avait  point  d’image  de 
soleil , je  n’en  vis  pas  non  plus. 

AHGIB  était  un  grand  cercle  concentrique  avec 
le  petit  S'CS'S*,  dont  la  partie  supérieure  brillait 
des  plus  vives  couleurs  de  l’arc-en-ciel.  Le  rouge  y 
était  encore  tourné  vers  le  soleil  ; le  reste  de  ce  cercle 
m’a  paru  blanc,  mais  M.  le  professeur  y avait 

remarqué  prés  de  l’horizon  des  couleurs  de  VJris. 
Une  portion  de  ce  cercle  passait  sous  l’horizon  , en 
coupant  les  deux  cercles  ADFB  et  ASSS*B  aux 
mêmes  points  A et  B.  Son  rayon  me  parut  le  double 
de  celui  du  cercle  S'CS*S*\ 

KGL  autre  petit  cercle  de  couleurs  les  plus  bril- 
lantes qui  touchait  le  cercle  AHGIB  dans  le  point  G, 
le  rouge  sur  son  bord  extérieur  tourné  vers  le  soleil , 
le  vert  sur  la  circonférence  intérieure.  Ce  cercle  me 
semblait  d’un  rayon  plus  petit  que  celui  qui  entourait 
le  soleil  immédiatement.  Il  se  peut  cependant  qu’une 
illusion  optique  très-connue  m’ait  fait  juger  ce  cercle 
près  du  zénith  moins  grand  que  celui  près  l’horizon , 
comme  l’on  sait  que  cela  arrive  avec  les  disques  du 
soleil  et  de  la  lune  vus  et  jugés  dans  ces  deux  po- 
sitions. Il  pourrait  par  conséquent  fort  bien  être  que 
ces  deux  cercles  eussent  été  de  la  même  grandeur. 
Le  supérieur  KGL  n'était  pas  entièrement  formé  , 
parce  que  là  où  il  manquait,  le  ciel  était  net  et  sans 
nuages;  mais  dans  le  point  G où  il  touchait  l’autre 
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cercle,  et  à quelque  distance  de-là  des  deux  c6te's,  les 
couleurs  e'taient  d’une  vivacité'  extraordinaire. 

En  2 c'iait  le  zénith  à-peu-près,  car  tout  est  estime 
ici.  S un  grand  cercle  luisant  qui  passait 

par  le  centre  du  ve'ritable  soleil , et  par  les  deux  pa- 
rèlies  ou  faux  soleils  S et  5".  Ce  cercle  horizontal 
était  une  espèce  ü Almucanlarat , c’est-à-dire,  paral- 
lèle à l'horizon  ; il  avait  par  conséquent  son  centre 
sur  une  ligne  qui  passait  du  zénith  au  nadir.  Les 
deux  parèlies  S et  5'  y étaient  coufondus  avec  leurs 
petites  queues  opposées  au  soleil.  Là  où  ce  grand 
cercle  horizontal  coupait  le  grand  cercle  vertical  en 

et  j?,  on  ne  vit  pas  de  faux  soleils. 

Ce  grand  cercle  horizontal  n’était  pas  visible  an 
commencement  de  l’apparition  de  ce  phénomène;  on 
ne  vit  d’abord  que  quelques  bandes  qui  parlaient 
de  ces  faux  soleils,  ce  n’était  que  vers  les  y heures 
que  s’est  formé  ce  cercle  en  entier  , mais  il  n’est 
pas  toujours  resté  dans  cet  état.  Vers  le  couchant  il 
paraissait  quelquefois  interrompu  lorsque  les  petits 
nuages  blancs  y manquaient;  mais  dès  qu’il  en  ar- 
rivait, le  cercle  se  compléta  tout-de-suite. 

A’”,  5'"'  et  5"”  étaient  trois  faux  soleils  sur  ce 
grand  cercle  horizontal;  ils  étaient  blancs  et  faibles 
de  lumière,  les  deux  premiers  5"  et  •S™’  à po  degrés, 
le  dernier  5""  à i8o  degrés  du  véritable  soleil  ; ils 
paraissaient  et  disparaissaient  comme  les  parties  du 
cercle  selon  que  les  nuages  blancs  favorisaient  leurs 
projections  ou  leurs  réflexions. 

OP  et  QA  étaient  deux  arcs  lumineux  qui  pa- 
raissaient être  des  portions  de  deux  grands  cercles  ; 
ils  coupèrent  la  fausse  image  du  soleil  à angles  droits. 
M.  le  professeur  Kries  les  vit  tout  autrement,  comme 
le  représente  la  figure  3.  Selon  lui  , ils  croisaient 
le  cercle  horizontal  dans  une  direction  presque  ver 
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ticale.  Je  coDvieus  volontiers  que  M.  le  professeur 
Kries  a mieux  vu  que  moi. 

3fS*N  est  une  portion  d'un  cercle  que  je  n'ai  point 
TU,  mais  que  M.  le  professeur  Kries  a observe  peu 
après  7 heures,  et  que  M.  le  docteur  Buch  a assuré 
avoir  vu  reparaître  vers  la  fia  du  phénomène  , à- 
peu-près  à 8 heures. 

Cette  apparition  a commencé  à se  montrer  sur 
les  6 heures  et  demie  du  matin.  Je  ne  l’ai  vu  qu’après 
6 heures  et  trois  quarts  , et  je  l’ai  suivi  jusqu'à  8 
heures  qu’elle  commençait  à disparaître  peu-à-peu 
et  partiellement.  Elle  n'avait  pas  toujours  la  même 
apparence  pendant  sa  durée  , puisque  plusieurs  de 
ces  cercles  ou  couronnes  se  formaient  à fur  et  mesure, 
et  étaient  plus  ou  moins  visibles  ; de-là  peut-être  que 
plusieurs  personnes  ont  cru  avoir  vu  d’autres  6gures 
que  celles  représentées  ici.  Au  reste , les  observations 
de  M.  le  professeur  Kries  sont  parfaitement  d’accord 
avec  les  miennes  que  je  viens  d’exposer,  à l'exception 
de  ces  petites  différences  dont  j’ai  fait  mention.  Ce 
phénomène  a été  vu  dans  plusieurs  endroits  à l’en- 
tour de  Gotha  (*). 

La  veille,  c’est-à-dire,  le  1 1 mai  du  soir,  le  ciel 
était  légèrement  voilé.  Dans  le  nuit,  M.  le  docteur 
Buch  avait  observé  que  la  lune  était  entourée  d’un 
halo.  Le  baromètre  dans  la  maison  de  M.  le  pro- 
fesseur Arres  était,  le  1 1 mai  à 7 heures  du  matin , 
à aj’’  o', (j5.  Le  ta  mai,  à la  même  heure,  à ay’’  i',4‘ 
A 5 heures  du  matin,  le  thermomètre  n’étuit  qu’à 
+ a®  Rèaumur , et  par  conséquent  il  faisait  un  froid 


(‘)  M le  baron  de  Undenau  nous  écrit  que  ce  plu'nomcnc  n'a 
été  vu  qu'à  une  petite  distance  de  Gotha  ; on  l'a  vu  à Meimngf.n 
à S lieues , mais  on  n'en  a pas  remarqué  1a  moindre  trace  h Aam- 
berg  à licacs. 
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très-piquant.  La  lempcrature  s’esl  radoucie  plus  lard, 
le  mercure  dans  les  baromètres  descendit , l’après- 
midi,  vers  les  4 heures,  il  commençait  à pleuvoir, la 
pluie  a continué  plusieurs  jours.  Dans  ma  maison, 
dans  le  jardin,  mes  instrumens  météorologiques  m’ont 
donné  l’état  suivant  de  l’atmosphère. 
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Note. 


Nous  l’avons  dejh  fait  remarquer  dans  notre  cahier  pré- 
cédent, page  479  > où  il  a etc  fait  mention  de  ce  mc'iéore, 
que  les  parélics  cl  les  paraséiciies  n’élaient  pas  aussi  rares 
qu’on  le  pense.  Il  j en  a beaucoup  qui  nous  e'chappent, 
cl  auxquels  on  ne  fait  pas  plus  attention  qu’aux  arcs  eii  ciei 
que  l’on  voit  si  souvent  de  jour  et  de  nuit.  Les  anciens 
fesaient  plus  de  cas  de  ces  phénomènes,  parce  qu’ils  regar- 
daient ra,'pariiion  de  plusieurs  soleils  ou  de  plusieurs  lunes 
comme  des  présages  ou  des  avertissemens  des  dieux,  ou  comme 
des  avant  coureurs  de  quelque  événement  extraordinaire  et 
sinistre,  et  qui  faisaient  une  si  grande  impression  sur  les 
esprits  des  hommes,  que  de  pareilles  apparitions  ont  sou- 
vent etc  sulfîsantes  pour  exciter  aux  entreprises  les  plus 
téméraires,  ou  pour  détourner  de  celles  qui  avaient  le  plus 
d'apparence  de  réussir. 

Aristote,  Pline,  .Sénèque  ont  parlé  de  ces  phénomènes , 
cl  des  historiens  et  physiciens  des  tems  pas  si  éloignés  de  nous 
ii'cn  discouraient  pas  mieux , souvent  pas  si  raisonnable- 
ment que  les  anciens.  Mczérai  dans  le  règne  de  Philippe 
Auguste  rapporte  l’assassinat  à'/lrtus  l , deniiirr  comte  de 
Bretagne,  par  Jean  Sans~lcrre  son  oucle , & cinq  lunes  qui 
avaient  paru  en  même  teras. 

Lorsque  la  reine  Aune  de  Bretagne,  femme  de  Louis  XII, 
mourut  en  i5i4>  un  phénomène  h-peu-pres  pareil  & celui 
vu  à Gotha  , et  dont  nous  venons  de  donner  la  description  , 
apparut  & Su/.e,  et  fut  vu  dans  toute  la  Savoie,  le  Pié- 
mont, la  Lombardie,  et  jusqu’à  Lorette.  M.  de  MaiHy , 
ambassadeur  de  France  auprès  du  duc  de  Savoie,  en  fit 
faire  un  tableau  qui  représentait  le  météore  en  peinture, 
et  qu’il  envoya  à sa  cour.  On  vil  au  ciel  plusieurs  cercles 
et  demi-cercles,  dans  ruu  desquels  parurent  trois  soleils. 
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un  plus  brillant  et  plus  grand  au  milieu  , deux  plus  petits 
aux  deux  c&lés , et  dans  une  espèce  d’arc  trois  images  du 
soleil  plus  faibles,  en  tout  Luit  soleils,  comme  dans  le 
météore  vu  h Gotha. 

On  ne  se  contenta  pas  uniquement  à attribuer  des  in- 
fluences malignes  aux  parélics  et  aux  parasélcnes,  on  en 
imputait  aux  arcs  en-ciel  lunaires.  CorncUus  Gemma,  astro- 
nome et  médecin  de  Louvain  , fils  du  cclèbie  Gemma 
Phrysius , appelé  ainsi  jiarre  qu'il  était  natif  de  Dockum 
dans  la  Frise,  dans  le  livre  II,  chap.  a,  page  64  de  son 
ouvrage:  De  naturae  divinis  caracterismis , dit  que  l’arc- 
en-ciel  de  la  lune  que  l’on  aperçut  le  la  mars  tSôg,  i 
minuit,  fut  suivi  d’un  horrible  ircmblement  de  terre,  qni 
joint  à nn  bruit  sourd  , jeta  l’épouvante  dans  tout  le  pays. 

Dans  ce  siècle  on  était  généralement  persuadé  que  l’arc- 
en-ciel  de  lune  causait  toujours  quelque  malheur,  quelque 
révolution  ou  sé-dilion.  Garcaeus  dans  sa  Meleorologla , 
page  453  raconte:  «De  nos  jours , dit-il,  c’est-.’i-dire,  en 
« l’an  i6a3,  on  a vu  un  iris  nocturne  ou  de  lune,  et 
« aussitôt  apres  il  se  (il  une  conspiration  de  paysans  dans 
« le  llolstein  contre  le  magistrat.  Et  l’an  suivant  une  ca- 
« baie  de  villageois  excitèrent  une  sédition  dans  le  ducliè 
« du  prince  de  VVirteuiberg.  L’année  d’après  on  aperçut 
« encore  un  pareil  arc-en-ciel  lunaire,  et  il  fut  suivi  d’une 
« sédition  très-cruelle  dont  plusieurs  villes  d’Allemagne 
«€  eurent  exlrémemenl  h souffrir.  » Nous  rapportons  ceci 
pour  une  antre  raison  encore,  pour  faire  voir  quelle  était 
la  science  du  vitux  bon  lents. 

Combien  d’habitans  de  l’ancienne , belle  et  grande  ville 
de  Dourf;es  (*),  autrefois  la  capitale  du  Berri , maintenant 
le  chef-lieu  du  département  du  Cher,  ignorent  comment 
et  pourquoi  leur  belle  église  , nommée  la  5/ri«te  C//n/'c//e, 
a été  consumée  par  un  horrible  incendie  arrivé  en  itipl- 
C’était  encore  nn  arc-en-ciel  de  lune  'qui  avait  part  à ce 
grand  désastre  dont  il  n’a  jamais  pu  se  laver.  Ce  plié- 
nomène  a paru  le  samedi,  18  juillet  i6t)3,  snr  les  neuf 


('}  Patrie  de  Bourdaioue. 

licurfi 
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Iieure*  du  toir , et  l’embrasenient  commença  le  vendredi , 
3i  du  même  mois  (*],  à onze  heures  du  matin.  Jugez  à- 
présent  I Toute  la  ville  de  Bourges  pensa  périr  par  cet 
embrasement  horrible,  dont  on  ne  se  souvient  peut-être  plus; 
la  plupart  des  habitans  ignorent  même  tout  ce  qui  s’est 
passé;  et  comme  nous  avons  ici  devant  nous  une  lettre 
que  M.  Petit,  doyen  des  conseillers  du  présidial  de  Bourges, 
écrivit  à son  fils  k Paris,  le  i"  août  i6ç)3  , comme  témoin 
oculaire  de  ce  malheur;  et  puisque  la  lettre  de  M.  Petit 
n’est  pas  généralement  connue , nous  allons  en  régaler  ici 
les  bourgeois  de  Bourges , — mais  on  ne  lit  pas  la  Cor~ 
respondance  astronomique  à Bourges.  — C’est  égal , on 
la  lira  bien  k Paris  k l’hÀiel  aux  armes  de  Bourges! 

“ Cette  ville  ( écrit  M.  le  conseiller  Petit  k son  fils  ) est 
n dans  la  plus  grande  désolation  qui  puisse  jamais  arriver. 
« Elle  est  causée  par  un  incendie  qui  a commencé  par 
« la  maison  d’un  boulanger  toute  pleine  de  fagots.  Le  feu 
« a été  si  violent  qu'il  a poussé  des  flammes  jusqu’au  haut 
tt  du  clocher  de  la  sainte  chapelle,  où  le  feu  a pris  k des 
nids  d’oiseaux  (**).  Comme  on  ne  s’en  est  aperçu  que 
U quand  il  n’y  avait  plus  moyen  de  l’éteindre  , tout  le 
« clocher  a été  brûlé,  et  le  plomb  fondu  avec  trois  cloches. 
a Tout  cela  étant  venu  k tomber  sur  le  toit  de  l’église , 
« a brisé  les  ardoises,  et  consumé  toute  la  charpente  si 
U admirable  de  cette  belle  église.  Le  feu  s’est  ensuite  porté 
<1  au  palais  où  il  a réduit  en  cendres  dans  moins  d’une 
<>  heure  cette  vaste  salle,  dont  la  grandeur  extraordinaire 
« de  la  charpente  était  regardée  comme  une  merveille  du 
« pays.  De-lk  le  feu  est  sorti  de  la  ville,  et  est  allé  brûler 
« plus  de  cent  maisons  autour  des  minimes.  On  a été 
ce  toute  la  nuit  sur  pied.  L'épouvante  était  générale,  car 
ce  si  le  veut  eût  tourné,  toute  la  ville  aurait  été  consumée. 


C)  Nos  tables  calemiarograpbiqiies  (vol.  X,  page  4'®)  feront  voir 
si  ces  dates  et  les  jours  de  la  semaine  sont  justes. 

(■■)  On  ne  devrait  donc  pas  tolérer  des  nids  d’oiseaux  dans  des 
clochers  et  dans  les  toits  des  maisons , tous  composés  do  matières 
très-inflammables. 
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Selon 

« le  rapport  fait  par  Measieari  les  écherins , il  y a eu  cent 
K quarante  maisons  re'duitcs  eu  cendres , et  la  perte  est 
« estimée  à deux  millions  ». 

Les  anciens  cependant  n’étaient  pas  si  ignoraos  k ne  psi 
savoir  que  c’étaient  des  nnages  qui  réfléchissaient  ces  images 
du  soleil;  il  est  vrai  que  Pline  avait  cru  qu’il  n’y  avait 
jamais  plus  de  trois  parélies:  Plures  simul  ( sole$)<fuam 
très  visi  ad  hoc  aevi  nunquam  produuntur  ( lib.  2 , cap.  3 1 
mais  Sénèque  savait  cela  bien  mieux  : Quid  enint  inipedit 
quo  minus  toi  sint , quoi  nubes  fuerint  aptae  ad  exhibendam 
ejfigicm  sotis  { Nat.  quaest.,  lib.  t , cap.  i3)T  Gassendi 
remarque  qu’en  Pologne  l’an  i6a5  on  vit  six  images  du 
soleil.  Scheiner  témoigne  qu’k  Rome,  le  20  mars  1629,  il 
en  parut  cinq,  que  l'année  suivante,  le  janvier,  00  en 
vit  sept,  et  il  ajoute  que  rien  n’empêche  qu’on  en  puisie 
voir  jusqu’à  onze.  Les  parélies  se  montrent  fréquemment 
dans  les  pays  du  nord,  pendant  l’hiver,  lorsque  le  ciel 
n’est  pas  bien  séiein , et  que  le  vent  du  nord  souffle;  M.  Po 
trin  en  a vus  souvent  en  Sibérie. 


Les  arcs-en-ciel  de  lune  étaient  aussi  des  signes  de  mau- 
vais augure  chez  les  anciens  , quoiqu’inflnimeut  plus  rares, 
peut-être,  parce  qu’ils  n’ont  lieu  que  de  nuit  , et  lorsque 
la  lune  est  près  de  son  plein.  11  y a eu  même  des  phy- 
siciens qui  doutaient  de  leur  existence,  parce  qu’ils  0 en 
avaient  jamais  vus  ; fort  peu  de  personnes  devraient  donc 
y croire.  Aristote , dans  le  3*  livre  , chap.  2 de  sa  Météo- 
rologie, parle  de  ces  physiciens  incrédnles  , et  dit  : Arcut 
interdiu  quidem  Jit , noctu  vero  à luna  scilicet  ; veterurn 
quidem  senlentia  minime  Jiebat.  TIoc  autem  iUi^  accidU 
propter  raritatem , eos  enim  latebat  ; fit  lamen , sed  rarà. 

S’il  était  vrai  ce  qu’a  dit  Aristote , que  l’iris  lunaire 
ne  peut  se  former  qu’au  tems  même  de  la  pleine  lune, 
cela  expliquerait  encore  la  rareté  de  ce  phénomène , 
en  ce  cas  il  ne  pourrait  se  montrer  qu’une  fois  par  mois.  Ma» 
Aristote  est  encore  dans  l’erreur , puisqu’on  a souvent  0 
Krvé  le  contraire.  Albert  dit  qu’il  a vu  on  arc-en-ci* 
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lunaire  avant  que  la  lune  fût  pleine,  et  lorsqu’il  n’j  avait 
encore  qu’au  peu  plai  de  sa  moitié  d’illuminé  , ce  qu’il 
prouve  par  les  lieux  où  étaient  actuellement  les  deux  lu* 
minaircs:  Nec  erat  luna  plena,  sed  ipfUvfTot , hoc  est , 
latis  pltssquam  dimidia , aliquantulum  dejiciens  a pleni- 
tudine.  Luna  erat  in  signa  Capricorni , in  principio  illius 
signi,  sol  autem  in  fine  Tauri  circa  initium  Geminorum. 

M.Bernier  dans  son  abrégé  de  la  philosophie  de  Gassendi, 
livre  des  me’téores,  chap.  6,  pag.  dit  formellement  que 
pour  voir  des  arcs*en*ciel  de  lune,  il  n’est  pas  necessaire 
que  la  lune  soit  pleine,  et  il  le  prouve  par  le  fait,  «L’arc- 
u en-ciel  de  lane  (dit -il)  que  j’ai  vu  snr  le  Gange  dans 
« les  Indes  deux  jonrs  de  suite,  se  fit  avant  que  la  lune 
R fût  entièrement  pleine  ».  Comme  l’observation  de  cèt 
arc-en-ciel  lunaire,  faite  par  M.Bernier  aux  Indes  (*),  est 
assez  curieuse,  et  ses  voj'ages  très-rares,  quoiqu’il  y eu 
ait  eu  trois  éditions  de  1699,  1710  et  1734»  nous  allons 
en  donner  ici  les  détails  avec  ses  propres  mots,  ainsi  qu’il 
les  rapporte  dans  sa  description  du  ro^'aume  de  Kachemire. 

Après  avoir  parlé  de  quelques  aventures  qui  lui  arri- 
vèrent en  allant  par  eau  de  Pipli  & Ogoitli , il  dit  : « La 
U nuit  que  je  faisais  la  garde,  il  survint  un  accident 


(*)  François  Bernier  était  un  célèbre  inédrcia  français  , natif  d'Aa- 
gers  , mort  b Paris  en  1688.  Il  voyagea  en  Palestine,  en  Egypte, 
dans  les  Indes  orientales  , où  il  fut  médecin  du  grand  Mogol.  La 
relation  de  ses  voyages  est  très-estimée.  Les  astronomes  ne  seront 
peut-être  pas  I&cbés  d'apprendre  que  c'est  ce  même  Bernier  qui  avait 
eu  de  si  vives  disputes  avec  cet  autre  fameux  médecin , astronome 
ou  plutôt  astrologue , Jean-Baptiste  Morin  , grand  protégé  du  car- 
dinal Maxarin  , au  sujet  de  la  pbiloHiphie  de  Gassendi , dont  Ber- 
nier était  grand  partisan  , et  en  avait  donné  un  Judicieux  abrégé. 
Morin  , dans  ses  Fabutae  Rudolphinae  ad  compendium  redactae, 
publiées  à Paris  en  i65o,  avait  ajouté  à la  611  une  dissertation  De 
estomis  et  vacuo , et  nne  Dejensio  dissertationis  contra  Bernei  ium. 
dernier  y répondit  l'année  suirante  dans  un  livre  sous  le  titre;  dna- 
tomia  ridicuU  mûris,  hoc  est,  dissertatiunculae  J.  B.  Morini  ad- 
yersus  expositaoi  a Peiro  Gassendo  Epicari  phitosophiam , itemque 
obiler  prophetiae  Jalsae  a Morino  ter  eeii/gatae  per  Franciscum 
Bernerium. 


HOTES  DO  BARON  DE  ZACH 


544 

« philosophique,  tel  qu’il  m’eu  était  déili  arrisé  deux  fois 
« & Dchli  : j’aperçus  uu  arc-en-ciel  ou  un  iris  de  luue,  que 
ce  je  montrai  à tout  le  mogde,  et  qui  surprit  beaucoup 
U deux  pilotes  portugais  que  j’avais  reçus  dans  mon  ba- 
cc  teau , & la  prière  d’un  de  mes  amis , qui  n’avaient  ja- 
ce  mais  vu  ni  oui  parler  de  chose  semblable.  Le  troisième 

ce  jour il  y eut  un  second  accident  philosophique.  La 

ce  nuit  que  nous  étions  li  l'ordinaire  retirés  It  l’abri  dans 
«c  un  petit  canal,  nos  portugais  qui  se  souvenaient  de 
« l’arc-en  ciel  ou  iris  de  la  nuit  précédente , et  que  cette 
« remarque  avait  rendus  plus  curieux , m’éveillèrent  et 
ce  m’eu  montrèrent  un  autre  aussi  beau  et  aussi  bien  formé 

ce  que  celui  que  je  leur  avais  fait  voir Ces  iris  dont 

Cl  je  parle,  n’étaient  pas  & l’entour  de  la  lune,  mais  à 
ce  l’opposite  , et  dans  la  même  disposition  que  se  trouvent 
ce  ceux  que  forme  le  soleil,  et  toutes  les  fois  que  j’en  ai 
« vus  , la  lune  était  vers  l’occident  et  les  iris  vers  l’orient». 

Ces  iris  lunaires  ne  seraient  pas  si  rares  pour  peu  qn’oa 
s’appliquât  & les  observer  ou  k les  rechercher  avec  quelque 
soin  dans  les  auteurs  qui  en  ont  parlé;  c’est  ainsi  que 
Garcaeus  raconte  dans  sa  Météorologie,  page  4^^  > 
en  a vus  en  iSaB,  i5a4,  i5a5  et  1537.  Quand  il  pleut 
la  nuit,  les  .astronomes  n’observent  pas  le  ciel,  mais  s’ils 
le  regardaient  dans  ces  circonstances,  il  n’y  aurait  guères 
d’années  où  ils  ne  trouveraient  quelques  arcs-cn-cicl  lu- 
naires. Le  célèbre  astronome  hoWandaU  f-l’illcbrord  Snel- 
lius , dans  sa  Descriptio  comctac  qui  anno  1618,  mense 
novembre,  primum  efl'ulsit.  LMgd.  Bnlav,  i6iq,  raconte 
qu’il  a vu  un  arc-en-ciel  lunaire  deux  années  de-suile, 
lorsqu’il  allait  k la  Haye  , et  qu’il  observa  le  dernier  avec 
beaucoup  de  plaisir  : « Iridem  lunarem  hoc  conlinuo  biennio 
^'isain  memini  nnno  1617,  mense  decembri,  circa  pleni- 
lunium,  et  1618  propridie  eolendas  Januarias  a 5 ad  6 
respertinam  , diiin  Hagam  iter  facerem , iridem  consimi- 
lent  magna  cum  voluptate  spcctavi  ». 

ylristolc  pre'lcndait  que  rarc-cn-ciel  lunaire  n’a  qu’une 
seule  couleur;  celte  erreur  avait  été  répétée  très-long-tems, 
et  était  géncralcinent  accréditée;  on  sait  aujourd’hui  que 
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ces  arcs  en-ciel  de  lune  oni  les  mêmes  couleurs  , et  tomes 
aussi  vives  que  celles  de  l’arc-eu-ciel  solaire.  Daniel  Sen- 
nert  (*),  célèbre  médecin  allemand  de  Witlembcrg,  raconte 
dans  son  Epitome  naluralis  scientiae  qu’en  i59()  dans  le 
milieu  de  l’été,  après  une  pluie  et  un  tonnerre  effroyable, 
il  remarqua  vers  la  fin  de  cet  orage  nocturne,  entre  le 
nord  et  le  levant,  un  arc-en-ciel  de  lune  avec  des  couleurs 
si  distinctes  et  si  belles  qu’elles  ne  le  cédaient  eu  rien  ù 
celles  que  présente  l’iris  solaire. 

Quoique  l’on  ait  toujours  imputé  à l’arc-en-cicl  lunaire 
quelque  influence  maligne,  il  est  pourtant  remarquable 
que  l’on  n’ait  jamais  chargé  l’arc-en-ciel  solaire  de  quelque 
reproche;  apparemment  & cause  du  caractère  sacré  dont  le 
cbap.  IX,  vers  i3  de  la  Génèse  le  reve*.  Les  juifs  dès  qu’ils 
voient  un  arc-en-ciel  solaire  sont  pour  cela  obligés  de 
faire  à Dieu  une  petite  prière  en  ces  termes:  « Béni  soit 
le  Seigneur  notre  Dieu,  qui  se  souvient  d’ alliance , qui  est 
Jidelle  dans  son  alliance,  et  immuable  dans  sa  parole  ». 
Sanhédrin , Jol.  ya. 


(')  Daniel  Sennert  était  un  des  plus  ci’lèbrcs  et  des  plus  savans 
médecins  du  XVII  siècle.  Il  était  professeur  de  médecine  à Wit- 
tcmberi;  en  Sasc,  oli  il  s'acquit  une  très-Krandr  réputation  par  ses 
ouvrages,  et  en  méme-lems  un  grand  nombre  d'ennemis  par  la  li- 
berté avec  laquelle  il  attaquait  les  abus  et  les  préjugés  desontems, 
et  par  la  nouveauté  et  la  hardiesse  de  ses  opinions.  Ce  fut  lui 
qui  introduisit  le  premier  l'élude  de  la  cliiinie  en  i6oa  dans  1 u- 
niversité  de  Willemberg  Cela,  ainsi  que  ses  idées  nouvelles,  qui 
étaient  au-delà  de  son  siècle,  ont  sufB  pour  le  faire  accuser  d'inno- 
vation, de  réforroation , de  perturbation,  d'impiété  etc.  Un  certain 
/eau  Frejrtaç  était  son  principal  adversaire;  scs  collègues  et  plu- 
sieurs de  ses  contemporains  n’ont  pu  lui  pardonner  qu'il  était  si  savant, 
si  érudit,  et  qu'il  jouissait  d'une  si  grande  réputation,  car  de  tous 
côtés  on  venait  le  consulter.  Le  vie  de  Sennert,  les  délits  qu'on 
lui  imputait,  les  persécutions  qu'il  avait  essiijécs,  méritent  d'étic  lus. 
On  la  trouve  à l.i  tète  de  ses  cxcellens  ouvrages,  qui  ont  été  réimp  niés 
plosieorsfoisen  Allemagne,  en  Hollande,en  France  et  en  Italie.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  son  fils  Mntiré  Sennert,  très-savant  dans  les 
langues  orientales,  élève  du  célèbre  Gnlius  de  Leyde,  et  duquel  Pocock 
disait  qu'il  ( Sennert  ) avait  la  meilleure  métUode  d'enseigner  l'arabe. 

ro/.  a:  (N.“  VI.)  Bbb 
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Les  vraies  causes  physiques  de  tous  ces  météores  ont 
commencé  d’être  <'nlrcvui-s  depuis  le  XIII'  siècle,  où  un 
savant  polonais  nommé  f itellio  a,  le  premier,  ébauché  danl 
Son  Optique  la  véritable  explication  de  ces  phénomènes, 
regardés  alors  comme  des  objets  de  terreur  et  d’eflVoi.  Depuis 
ce  tems  les  Htiygens,  Newton,  fituschenbroeck , en  ont 
donné  des  explications  parfaites,  qui  ont  été  ensuite  presque 
entièrement  défigurées  par  la  plupart  des  physiciens,  qui 
ont  voulu  nous  les  transmettre.  C’est  ainsi  que  la  vérité 
la  plus  indifférente  sur  des  choses  aussi  claires  est  souvent 
altérée  par  ceux-lh  même  qui  devraient  nous  la  transmettre 
dans  sa  plus  grande  pureté;  qu’en  doit-il  arriver  lorsque 
les  préjugés,  les  passions,  l’entêtement,  la  préoccupation, 
et  une  crasse  ignorance  s’en  mêlent  ? Dans  tous  les  cas, 
on  fera  toujours  bien  de  remonter  aux  véritables  sources. 

Les  physiciens  parlent  quelquesfois  d’un  arc-en-terre, 
et  d’un  arc-en-mer.  Le  premier  est  un  arc  coloré  qu’on 
aperçoit  sur  une  prairie  ou  sur  un  champ  , que  l'on  re- 
garde d’un  lieu  un  peu  élevé , quelques  tems  après  le  lever 
du  soleil,  ou  avant  son  coucher.  Ce  phénomène  est  le 
même  que  celui  de  l’arc-en-ciel;  un  effet  de  la  lumière 
réfractée  et  réfléchie  par  les  gouttes  de  rosée  ou  de  plnie 
qui  mouillent  l’herbe  de  la  prairie. 

Le  second  est  un  arc  peint  de  quelques  couleurs  de  l’Iris 
dont  la  convexité  est  tournée  vers  le  bas,  et  qui  se  montre 
quelquefois  sur  mer  lorsqu’elle  est  extrêmement  agitée, 
et  que  le  vent,  soulevant  ses  vagues,  fait  que  les  rayons 
du  soleil  qui  tombent  sur  leur  surface,  se  réfractent,  et 
y peignent  les  mêmes  couleurs  que  dans  les  gouttes  de 
pluie  ordinaires,  è l’exception  qu’elles  sont  moins  vives, 
moins  distinctes  et  de  moindres  durées  que  celles  de  l’arc* 
en-ciel  solaire  ; on  y distingue  h peine  deux  couleurs,  le 
jaune  ù côté  du  soleil,  le  vert  pâle  du  côte  opposé. 

Aucun  physicien,  au  moins  à notre  connaissance,  n’a 
encore  parlé  de  la  Paralopia  (*)  Ce  beau  et  tncrvcilleux 


(■)  Ce«t  un  nmiveaii  mot  de  notre  fabrique,  forgé  du  mot  gret 
Kcipk,  piéw;  cl  du  mot  latin  To/iia,  Vojci  ce  que  »rgniUe  ce  mot 
dans  ViUuve,  liv.  VU,  cbap  â. 
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pbëiiomciie  existe  cependant  depuis  la  création  du  monde, 
et  on  en  a décrit  un  bien  magnifique,  il  y a précisément 
143  ans  J c'était  André  Spole,  piol'esseur  d’astronomie  à 
Upsal  en  Suède,  qui  en  fut  le  te'moin.  C’est  ce  meme 
Spole  qui  en  lüyS  l'ut  envoyé  arec  son  collègue  Jean 
■Bilberg  par  ordre  du  roi  de  Suède  Charles  XI  en  Laponie, 
.pour  J faire  des  observations  de  réfraction  (*).  C’est  encore 
le  même  qui  en  1671  vint  trouver  l’abbé  Picard  & L’ra* 
iiienbourg  , lorsque  cet  astronome  y fit  ce  voyage,  pour 
déterminer  la  position  de  ce  célèbre  observatoire  de  Tycho. 
■Brahe , dont  il  n’existait  presque  plus  de  trace.  Le  suédois 
aida  le  français,  assiste'  par  Roemer,  BarthoUn  et  Villard, 
car  Picard  était  indisposé  alors. 

En  1681  5/;ofe  écrivit  à un  ami,  qu’allant  un  jour  an 
mois  de  mai  à (Jpsal,  et  se  trouvant,  lorsque  le  soleil  se 
levait,  sur  une  colline  assez  haute  au  bas  de  laquelle  est 
le  lac  de  fVetter  (**),  il  vit  sur  la  surface  de  ce  lac  qui 
était  fort  tranquille,  l’îlc  de  fVilsingibourg  représentée 
avec  des  couleurs  si  vives  qu’un  peintre  ne  l’aurait  pu 
mieux  faire,  jusque  Ik  qu’il  pouvait  aisément  distinguer 
les  fenêtres  des  maisons,  et  le  sexe  des  personnes  qu'il  y 
voyait.  Cependant  il  ne  pouvait  voir  cette  ilc  qui  est  située 
dans  ce  lac,  k cause  des  montagnes  qui  ren  séparaient, 
et  de  la  grande  distance  dont  il  en  était  éloigné,  car  il  en 
était  encore  k beaucoup  plus  de  trois  milles  (de  Suède}. 

C’éiait  un  nuage  d’une  certaine  nature,  disposé  d’une 
certaine  façon  qui  avait  réfléchi  l’image  de  l’ile  sur  la 
nappe  tranquille  du  lac;  nous  invitons  tous  les  professeurs 


Ç)  Joan  nUembrrgii , Refractio  Solit  inoccidui  in  tepUnlrinna- 
libut  ont  circa  toUtitium  , ad  finem  i6;j5  aUtjunt  obtervationibut 
aitrvnomicis  detrcla  jaisa  CaroU  XI  ntgit  sueeoruin  , Unlmiae  lOgâ 
cet  ouvrvjve  a été  publié  en  latin,  siiédoi<  et  anglais;  l'éclition 
anglaise  est  de  Landrct  en  i6rj8  in-S"  Il  est  aussi  inaéié  dans  la 
troisième  déeurie  i6y(>  des  Mitcellanea  naturat  curii’soruta. 

("]  Un  des  grands  lacs  de  Suèile,  qui  ont  des  beautés  toutes  par- 
ticulières , par  la  eonriguration  de  leurs  bords  qui  secbappent  en 
prcMprilcs,  et  pointes  de  terre  lus  plus  pittoresques. 
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de  pliysique  de  parler  à l’avenir,  dans  leurs  traités  de 
physique,  de  la  Paratopie, 

Spole  mourut  en  1700,  l’on  devait  imprimer  de  lui  une 
quantité  d’observations  , qu’il  avait  faites  en  Suède  et  en 
Laponie  conjointemen  t avec  Bilbcrg,  mais  c’est  bien  dom- 
mage que  cela  n’ait  jamais  en  lieu,  on  y aurait  trouvé 
des  choses  fort  intéressantes,  et  très-utiles  alors,  mais 
peut  être  inutiles  dans  ce  moment. 

Le  roi  de  Suède  Charles  Xi  fît  par  curiosité  un  voyage 
à Torneo  vers  le  solstice  d’été  de  l'an  1694,  pour  y voir 
le  soleil  à minuit,  mais  comme  il  n’arriva  en  ce  lieu  que 
plusieurs  jours  après  le  solstice,  il  donna  ordre  è Bilberg 
qui  avait  accompagné  le  roi  dans  ce  voyage,  d’y  retourner 
l’année  suivante  avec  son  collègue  André  Spole , et  c’est 
ce  qui  avait  donné  occasion  à ces  observations,  mais  il 
parait  que  ces  professeurs  suédois  avaient  eu  de  très-mauvais 
instrumens. 


LETFRE  XXX. 
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LETTRE  XXX. 

De  M.  le  chevalier  Ciccoliki. 

Rome,  Jour  de  S.‘  Jean-Biipti<te  i8a4>r 

Xje  problème  de  calendarograpliie  que  tous  me  pro> 
posez  dans  voire  dernière  lettre  , n'est  pas  comme 
cet  autre  dont  vous  venez  de  publier  ma  solution 
dans  votre  IV"  cahier  du  X"  vol.,  page  38o,  et  qui 
c’tait  extrêmement  facile,  celui-ci  est  très-difûcile.  En 
effet,  on  a beau  savoir  que  lorsque  la  Fête-Dieu 
tombe  au  même  jour  que  la  fête  de  S.‘  Jean-Baptiste, 
c’est-à-dire , le  a4  juiu  , on  fait  Pâque  le  35  avril  ; 
on  a beau  savoir  qu’on  fait  Pâque  le  s5  avril  lors- 
qu’on a XXiV  et  XXV  d’èpacte  avec  la  lettre  do- 
minicale C.  Tout  cela  n'apprend  rien  ou  presque 
rien;  tout  au  plus  ou  peut  changer  de-là  la  question, 
et  demander  dans  quelles  anne'es  les  e'pactcs  XXIV 
et  XXV  se  rcncoutrent-cllcs  avec  la  lettre  domini- 
cale C P La  solution  de  cette  question  re'soudra  aussi 
celle  du  jubile  de  Lyon.  Mais,  comme  vous  savez 
très-bien  , les  formules  donnent  la  Pâque  pour  uue 
année  quelconque  donnée  , mais  une  Pâque  quel- 
conque donnée  ne  donnera  jamais  les  anne'es,  dans 
lesquelles  elle  tombera  , et  voilà  d'où  vient  la  difû- 
culiè.  Nonobstant  je  suis  venu  à bout  de  résoudre 
analytiquement  ce  problème  de  la  manière  suivante: 
Problème.  Trouver  dans  un  siècle  quelconque  l’an- 
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née,  dans  laquelle,  ou  les  années  dans  lesquelles  le 
jour  de  Pâque  tombera  au  avril. 

Toutes  ces  années  auront  nécessairement  la  Fête- 
Dieu  au  a4  juin,  jour  de  la  fête  de  S.' Jean-Baptiste; 
et  l’église  primatiale  de  S.'  Jean  de  Lyon  , laquelle 
dans  ces  cas  a le  privilège  d’un  jubilé,  pourra  alors 
le  solenniser  dans  les  formes  ducs. 

Soit  K les  centaines  du  siècle  donné. 

— A = lOoK 


— P on  P ' 


, /SAT— 5\  ^8A:— 37N 

3o  ^ 


On 


prendra  P , si  la  formule  donne  une  des  quantités 
suivantes,  c’est-à-dire,  P = i , 2,  4»  7»  9» 

12,  i4,  i5,  17,  18,  20,  21,  23,  25,  26,  28,  29; 
mais  on  prendra  P , si  on  obtient  par  ladite  for- 
mule les  quantités  o , 3,  5,  8,  II,  i3,  i6,  19,  22, 
24,  27. 

Soit  M ou  -=  selon  qu’on 

fera  usage  de  P ou  de  P'. 

Soit  N = (--)  + I. 

On  soustraira  N de  M,  et  lorsqu’on  aura 
on  ajoutera  19  à la  quantité  M ^ afin  de  pouvoir 
faire  la  soustraction-  On  ajoutera  à la  quantité 
M — N , et  l’on  aura  par-là  la  première  année  du 
siècle,  pour  lequel  on  fait  le  calcul , et  dans  Laquelle 
Pique  tombera  au  25  avril.  On  aura  les  autres  an- 
nées de  ce  siècle,  dans  lesquelles  cette  même  rencontre 
aura  lieu,  en  ajoutant  à la  première  année  déterminée, 
comme  je  viens  de  le  dire  , les  quantités  19,  38, 
^7>  76,  et  lorsqu’on  aura  trouvé  M — N moindre 
que  5 , on  ajoutera  95. 

Par  la  formule  de  la  lettre  dominicale 
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-(  '+’‘(f)r+"(î)r+Kr)r)  o»  cJculer. 

7 »• 

]a  lettre  dominicale  des  années  déterminées  ; et  si 
l'une  ou  deux  d'elles  auront  3 pour  lettre  do- 
minicale , on  aura  une  ou  deux  années  , dans  les- 
quelles les  jours  de  Pâqne  tomberont  au  avril. 


Exemple  pour  le  XXXl  siècle. 


■ 3ooo. 


On  aura  /ir»=3oj 


«=(2^)  =i3  = />', 

ca+-(^).+ 


on  aura; 
= M et 


i=.i8=lV. 


De-là  M — iV^=i — 18,  et  pour  pouvoir  faire  la  sous- 
traction, on  ajoutera  iq  A M;  on  obtiendra  ig-j-ylf 
— N=%.  Ajoutant  donc  à le  nombre  a,  on  aura 
la  première  année  en  question  3ooa  , et  les  autres 
3oai,  3o4o , 3o59,  3o^8,  3097. 

Dans  la  formule  de  la  lettre  dominicale  la  lettre  h 
étant  le  nombre  composé  des  dixaines  et  des  unités 
des  années,  pour  lesquelles  on  la  calcule,  nous  au- 
rons pour  celle  de  3ooa,/i  = a;  ii  = 3o.  Pour  celle 
de  3o2I  , a = 2 1 ; K=  3o , et  ainsi  de-suite.  Nous  au- 
rons donc  pour  l'an  3oo2 


3 «a  C.  On  trouvera  par  un  calcul  sem- 
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blable  les  autres  lettres  dominicales  des  autres  années, 
comme  on  le  voit  ici. 

3ooa  = 3 = C7.  On  en  conclura  donc  que  les  jours 
3o2I=7=G.  de  Pâque  ne  tomberont  au  a5  avril 
3o4a  = 4 = -^?>  que  dans  les  années  3ooa  et  3097, 
3o59  = a = £.  parce  que  ce  sont  celles  qui  ont  la 
3078  =6  = F'.  lettre  dominicale  C—'i. 
îog7  = 3 = <7. 

11  n’est  pas  même  necessaire  de  calculer  par  la 
formule  toutes  les  six  lettres  dominicales , il  suffira 
de  calculer  la  première,  de  laquelle  on  tirera  1a 
seconde  en  lui  (ajoutant  4 ou  5 , de  la  seconde  on 
aura  la  troisième  , de  la  troisième  la  quatrième  , et 
ainsi  de-suite , ajoutant  toujours  4 ou  5 à la  lettre 
dominicale  précédente  , selon  que  dans  l’intervalle 
des  années  il  y aura  4 ou  5 bissextiles.  Cela  va  sans 
dire  que  l’on  fitera  toujours  7 de  la  somme , lorsque 
cela  pourra  se  faire  , par  exemple  , de  la  manière 
suivante: 

3ooa  = 3 = C7 

3oai=3-}-4  = 7 = G 

3o4o  = 7-|-4=  Il  — 7 = 4^  Z) 

3o59  = 4-j-5  = g — 7==2  = jB 
3078—  a -}-4  = 6 = i^ 

3og7  —=6-|-4=io  — 7 = 3 = G. 

. Il  n’y  a que  dans  l’intervalle  de  3o4o  à 3o5g  qu'il 
y a 5 bissextiles,  toutes  les  autres  ne  sont  qu’avec  4 
bissextiles. 

Voilà  donc  que  le  jubilé  de  Lyon  nous  a conduits 
à trouver  une  règle  assez  simple  pour  trouver  les 
années,  dans  lesquelles  la  Pâque  tombe  à un  de  ses 
termes  le  plus  haut  possible , c’est-à-dire , au  a5  avril. 
Cette  même  règle  sert  aussi  pour  déterminer  les  an- 
nées, dans  lesquelles  la  Pâque  arrive  à l’autre  extré* 
mité,  c’est-à-dire,  au  terme  le  plus  précoce,  qui  est 
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le  aa  mars,  comme  l'on  sait.  11  suffit  pour  cela  de 
faire  constamment  M = (^— H n’y  point  de 

distinction  ici  de  P et  , on  prend  toujours  P, 
tel  (|u  on  1 obtient  par  lu  formule.  Il  faut  encore  (|ue 
la  lettre  dominicale  soit  Z)  = 4 , au  lieu  de  <7  = 3. 


Exemple  pour  le  XXXI  siècle. 

On  aura,  comme  ci-devant,  £'=3o;  .<^=3ooo: 
P=i3. 


M — N =9 — i8=i9-|-9 — i8=io;  ^-|-io=3oio, 
d’où  les  anne'es  3oag,  3o48,  3o6y,  3o86. 

Dans  l’an  3oio  on  a /itsaio;  K^io\  donc, 

7 -'r  ’ 

= o = 7 G. 

Ainsi  on  aura: 

3oio  = o = 7 = G 

3oa9  = 7-|-4  = Il  — 7=c=4  = D 

3o48  = 44-4  = 8 — 7 = 1=^ 

3067  = 1 -J-  5 = 6 = P 

3o86  = 6-|- 4=  10  — 7 = 3 = C. 

L’anne'e  3oa9  , dans  laquelle  la  lettre  dominicale 
sera  D,  sera  aussi  l’anne’e,  dans  laquelle  Pâque  aura 
lieu  le  aa  mars. 

On  pourrait  croire  de  l’an  3o48  i Sofiy  qu'il  y a 
5 bissextiles,  mais  on  se  tromperait,  car,  comme  la 
lettre  A de  l’an  3o48  est  celle  qu’on  emploie  après 
avoir  intercalé,  il  n’y  a en  réalité  que  4 bissextiles, 
et  c’est  pourquoi  on  ajoute  5 à la  lettre  A=\  pour 
avoir  celle  de  l’an  3067  qui  est  P=6.  C’est  la  même 
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chose  daus  l’exemple  prccédeut  de  l'an  3o4o  à SoSg. 


On  peut  simplifier  tous  ces  petits  calculs  par  les 
qu  itre  petites  tables  ci-jointes,  dont  les  deux  premières 
serviront  pour  les  Pâques  du  a5  avril  , les  autres 
deux  pour  celles  du  aa  mars.  Âlors  il  n’y  a qu’& 
calculer  la  formule  que  donne  la  quantité  P , avec 
laquelle  ( sans  distinction  entre  P rl  P' ')  on  prendra 
dans  la  table  1*  ou  dans  la  111°  la  quantité  M qui 
y répond.  Ou  calculera  ensuite  N,  et  après  avoir 
trouvé  la  quantité  M — on  y ajoutera  successive- 
ment ig,  38,  57,76,95.  Après  cela,  on  comparera 
les  nombres  ainsi  obtenus  avec  les  nombres  de  celle 
des  quatre  colonnes  verticales  de  la  table  11*  ou  IV* 


qui  sera  indiquée  par  la  quantité  , selon  que 


celle-ci  sera  «O,  i , 3,  3.  Si  dans  cette  comparaison 
on  trouve  un  ou  deux  nombres  égaux  de  côté  et 
d'autres,  ajoutant  à ces  nombres  la  quantité  y/,  on 
aura  les  années  , dans  lesquelles  la  Pâque  tombera 
au  35  avril  ou  au  au  mars,  selon  les  tables  dont  ou 
se  sera  servi.  Ainsi , dans  l'exemple  que  j’ai  donne 
plus  haut  pour  les  Pâques  du  x5  avril,  on  a P=i3. 
La  table  1°  donne  /l/=i.  On  a iV=i8  et  3/ — 
:^ig-j-i  — 18=2,  ajoutant  à 2 les  nombres  19,  38, 
07  , 76  , g5  , on  aura  tous  les  autres  , c'est-à-dire , 


2,  21 , 40,  5g,  78,  97.  Or 


Cfx 


étant 


2 , in 


dique  la  troisième  colonne  de  la  table  II*,  entre  les 
nombres  de  laquelle  se  trouvent  aussi  les  nombres 
3,  97ÿ  donc,  en  leur  ajoutant  yi~iooo  , on  aura 
les  années  3oo2  et  3og7  , dans  lesquelles  on  fera 
Pâque  au  25  avril,  comme  on  l’a  trouvée  auparavant 
par  les  formules.  De  même  dans  l'exemple  pour  la 
Pâque  du  22  mars  on  a P<=i3  , avec  lequel  on 
trouve  dans  la  tuble  UI*  3I=g,  on  a iV=sl8  ; donc, 
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M — iV— 10,  d’où  ro0,aura  le#  nombre#  lo,  *9,48, 
67,  86.  Dans  la  troisième  colonne  de  la  table  IV*, 

indique'e  on  trouvera  le  nombre  29; 

donc,  l’an  8029  aura  Pâque  au  22  mars. 

II  faut  observer  que  dans  la  table  111* , lorsqu’on 
aura  trouve  P=  1,  4,  6,  9,  12,  14,  17,  20,  23, 
25,  28,  toutes  ces  valeurs  n’ayant  pas  des  correspon- 
dantes pour  M , montrent  que  tous  les  siècles  depuis 
le  XVI*  ),  pour  lesquels  on  obtiendra  P égal  à une 
de  ces  valeurs  , n’auront  jamais  le  jour  de  Pâque 
BU  22  mars. 

Voici  à-pre’sent  ces  table#  : 
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D’après  ces  tables,  ou  d’après  ma  règle,  les  anuèee 
dans  lesquelles  le  jour  de  pâque  tombe  au  aS  avril 
depuis  1600  jusqu’à  7447 > sont  les  suivantes: 

1666,  1734,  1886,  1943,  ao38,  3190,  aa58,  a3a6, 

a4io,  3673,  a63o,  378a,  3877,  394s,  3ooa,  3097, 

3i54,  3a49,  33o6,  3469,  3537,  36ai,  8784,  384i» 

3993,  4088,  4>36,  4^^4>  4376,  43^8>  4^^°>  474^1 

4goo,  5i3o,  6483,  6771,  6855,  6938,  7075,  7337, 

7390,  7447, 

Voici  les  années  dans  lesquelles  le  jour  de  pâque 
sera  au  33  mars,  depuis  1600  jusqu'à  8i4‘*' 

1698,  1761,  i8i8,  3385,  3353,  3487,  a5o5,  ^97®* 

8039,  3401,  3496,  3564.  3648,  8716,  43o8,  5399, 

5671,  6043,  6195,  6a63,  64i5,  6635,  6708,  6798, 

6883,  6950,  7833,  7474»  754»»  76^7»  77®9»  8i4»» 

&c.... 

Cette  règle  sert  pour  le  calendrier  grégorien 
depuis  1600  à l’infini,  mais  après  3ooooo  ans,  c est* 
à-dire  dans  l’année  3oi6oo,  la  période  des  pâques 
du  35  avril  et  du  33  mars,  comme  aussi  de  toutes 
les  autres  du  34  avril  et  du  38  mars,  recommence 
de  nouveau*,  il  suffira  donc  d’ajouter  3ooooo  ans 
aux  pâques  de  la  première  période  pour  avoir  celles 
de  la  période  suivante,  et  ainsi  de-suite  pour  les 
autres  périodes!!!  (*) 

Pour  le  calendrier  julien  la  période  est  de  533  ans. 
Quatre  séries  de  nombres  poussées  à l’infini  donne- 
ront les  années  dans  lesquelles  le  jour  de  pâque 
tombera  au  35  avril,  et  quatre  autres  séries  donne- 


(*)  Que  veut  dire  ce  signe  de  turpritc  ? Est<e  a cauie  dei  3ooooo  an»? 
Mais  cet  lroit.ccnl-niille  ant  ne  tout  quun  point  entre  deux  élcr- 
nitét.  Le  chevalier  Ciccolini  aurait-il  peut-dtre  peniii  à ce  mattid* 
malicicit  écoiiait  Jtan  Craig,  et  à son  calcul  des  piobabilitéa 7 
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roiit  celles  pour  lesquelles  pâque  sera  au  aa  mars. 
De  ces  huit  sériés  les  quatre  premières  seront  exprimées 
analytiquement  par  les  quatre  formules  suivantes: 

Pdque  au  a 5 avril. 

i)  35 53a  n « 35,  567,  1 1 09,  i64i,  aiyS  &c... 

а)  .40  + 53a  n «=  i4o,  67a,  iao4,  1736,  aa6B  &c... 

3)  387  53a  n = 887,  919,  i43*>  îy83,  a5i5  Scc... 

4)  4®*  "H  ^3a  n = 4®*>  ioi4>  i54^>,  ao78,  a6to  &c... 

Selon  qu’on  fera  successivement  n = o,  n ■=  i, 

n » 3,  R = 3,  n = 4>  &c... 

Pâque  au  aa  mars. 

5)  7a  -}-  53a  n •— = 7a,  604,  1 136,  iü68,  aaoo,&c_. 

б)  3ig  -J-  53a  n = 31g,  85i,  i383,  igi5,  a447>&c.... 

7)  4*4  “H  4*4>  94^>  *47®»  aoio,  a54a,&c.~. 

8)  5og  53a  n = 5og,  io4i,  1578,  aio5,  a637,&c— 
Comme  avant  la  réforme  grégorienne,  nous  avons 

les  années  i45i  et  et  après  la  réforme  les 

années  1666  et  1734  seulement  qui  ont  les  pâques 
an  a5  avril,  il  s’ensuit  que  depuis  l'institution  de  la 
Fête-Dieu  jusqu’à  nos  jours  le  jubilé  de  Lyon  n'a 
eu  lieu  que  quatre  fois  dans  ce  long  intervalle  de 
tems,  comme  vous  l’avez  fort  bien  dit.  L’an  ia64 
est  celui  de  la  première  institution  de  la  fête  du 
S.  Sacrement,  laquelle  devint  ensuite  universelle 
dans  toute  la  chrétienté  en  i3ti  sous  Clément  V. 

Je  trouve  très-singulier  que  depuis  5 lao  jusqu’à  648a, 
il  n’y  aura  pas  de  jubilé  à Lyon.  Alillc  trois-cent 
et  soixante-deux  ans  sans  jubilé , c’est  un  peu  fort  (*)  ! 


Q Cest  un  hasard  pins  singulior  encore  que  cel  intervalle  de*  i36i 
ans  se  trouve  Mre  pr^Wmrnl  le  mônir  que  Jean  Craig  assigne 
s on  antre  év«^ncment  dans  s.i  Theohgiae  christianae  principin 
mathematica.  Londîni , 1^99,1/1-4.®  On  trouve  dans  Tédition  de 
Leiptig  pïr  Titiui  de  l’an  1^55  la  vie  de  l'auteur. 
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Cependant  ce  sont  des  résultats,  dont  on  ne  peut 
douter  par  rapport  à la  théorie;  mais  il  pourrait 
s’y  être  glisse’ quelque  faute  d'arithmétique;  j'ui  pour- 
tant calcule'  toutes  ces  anne’es  par  deux  métiiodes  dif- 
fe'reiites  et  indépendantes,  l'une  et  l’autre  m’ont  donné 
les  mêmes  résultats. 

En  voilà  assez  pour  un  problème,  à dire  vrai, 
d’aucune  utilité,  mais  c'est  le  cas  avec  tant  d’autres, 
je  n en  excepte  pas  une  quantité  de  ceux  proposés  par 
Pappus,  Diophantes,  Ficte , Dèseartes , et  même 
Newton  (*);  ils  démoutrcnl  toujours  les  forces  de  l’ana- 
lyse, à laquelle  la  synthèse  doit  céder  le  pas.  Au 
reste,  la  solution  d’un  problème  satisfait  toujours  notre 
curiosité,  je  voudrais  bien  avoir  satisfait  la  vôtre,  etc. 


f)  Kepler  a inis  Jan»  un  livre  riiliculc  les  ronderoens  de  U 
philosophie  newtonienne.  Otei  les  tooX*  julien,  grégorien,  ^paele  ^ 
lettre  dominicale , fête  , etc.  de  la  recherche  do  M.  Ciceolini , et 
TOUS  aurez  une  théorie  des  cycles  in  abstracto. 
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Note, 


Avant  tout  nous  devons  avertir,  que  notre  lettre  sur  le 
problème  calendarographique  en  question  , insérée  dans  le 
V*  cahier  du  X*  volume,  page  4*7>  avait  été  écrite  et  im- 
primée, lorsque  nous  avons  reçu  celle  de  M.  le  chevalier 
Ciccolini  que  nous  publions  dans  ce  moment.  Si  donc 
nous  tombons  d’accord  sur  plusieurs  points  de  ce  problème, 
c’est  avant  et  indépendamment  de  nos  recherches  et  de  nos 
communications  réciproques.  Nous  avons  proposé  ce  pro- 
blème b M.  Ciccolini  dans  une  lettre  particulière,  etsacbant 
qu’il  était  d’une  nature  indéterminée,  nous  y avons  ajouté 
k la  condition  du  concours  de  deux  fêtes  encore  cclle-U, 
que  ce  concours  de  la  Fête-Dieu,  et  la  fête  de  S.'  Jean- 
Baptiste  n’avait  lien  que  dans  les  années,  où  la  fête  des 
pâqiies  tombait  au  a5  avril,  un  des  termes  extrêmes  de  1a 
période  pascale. 

Le  chevalier  Ciccolini  a non-seulement  complètement 
résolu  ce  problème,  mais  il  en  a encore  ajouté  la  solution 
d’un  autre,  qui  n’eu  est  proprement  qu’un  corollaire, 
c’est-h-dire,  il  fait  voir  dans  quelles  années  tombe  l’antre 
extrémité  de  la  période  pascale,  ou  en  autres  paroles,  en 
quelles  années  le  jour  de  péque  tombe  au  ai  m.irs. 

On  pourrait  également  traiter  tous  les  autres  termes 
intermédiaires  des  pèques,  et  on  y retrouverait  la  période 
de  53a  atis  dans  le  calendrier  julien,  dont  parle  M.  Ciccolim 
dans  sa  lettre.  Par  exemple,  les  années  dans  lesquelles  le 
jour  de  pûque  tomberait  au  i*’’  avril,  auraient  dans  leca- 
lendrier  julien  la  période,  et  le  cycle  récurrent  suivant. 
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Années  dans  lesquelles  le  jour  de  pâque  tombe  au 
j"  avrU  dans  le  calendrier  julien. 


Âii  de 

Cycle 

An  de 

Cycle 

An  de  ^ 

Cycle 

J.-C. 

recurr. 

J.-C. 

recurr. 

J.-C.  1 

recurr. 

55^ 

1089 

36 

1 1 

568 

1 1 

l lOO 

1 1 

1 15 

79 

647 

79 

"79 

79 

120 

5 

652 

5 

1184 

5 

'99 

79 

73 1 

79 

«263 

79 

210 

1 1 

742 

1 1 

1274 

] 

283 

73 

81 5 

73 

>347 

73 

39  î 

1 1 

826 

1 I 

«358 

1 

3o5 

1 1 

8Î7 

I 1 

>369 

1 1 

3Jy 

62 

89  ) 

G2 

«43i 

62 

3;8 

T 1 

910 

1 1 

«442 

1 1 

389 

l 1 

921 

1 1 

.453 

1 1 

4°o 

1 l 

932 

] 1 

«464 

1 1 

46a 

62 

99'! 

62 

«526 

62 

473 

1 t 

ioo5 

I 1 

>537 

1 1 

484 

1 1 

1016 

1 1 

«548 

1 1 

55y 

73 

1089 

73 

Kéf 

orme 

Vol.  K.  ( N.”  VI.  ) c c c 
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jinnees  dans  lesquelles  le  jour  de  pdque  tombe  au 
i*'  avril  dans  le  calendrier  grégorien. 


Au  de 
J.-C. 

Cycle. 

i5b4 

1646 

62 

1657 

1 I 

i668 

1 I 

1714 

46 

>735 

I I 

1736 

1 I 

1804 

68 

1866 

62 

«877 

1 1 

1888 

I 1 

1933 

35 

•934 

1 I 

•945 

1 1 

1956 

1 1 

etc. 

etc. 

L’on  voit  donc,  qae  dan< 
le  calendrier  grégorien,  il 
n’y  a pas  de  cycle  régulier 
pour  ce  jour  de  pâque, 
comme  il  n’y  en  a pas  pour 
le  33  mars  et  le  o5  avril, 
et  en  ces  cas  il  faut  re- 
courir & des  formules,  comme 
celles  que  M.  CiccoUni  a 
données  pour  les  deux  termes 
extrêmes  des  püques. 

Voilà  donc  une  autre  ma- 
nière de  s’assurer  du  jour 
de  p^uo,  indépendante  de 
la  formule  de  M.  Gauss, 
des  épactes,  et  de  tout  calcul 
astronomique. 


Il  n’est  donc  pas  étonnant  que  le  jour  de  la  célébratiou 
de  la  pâque  ait  excité  dans  les  premiers  tems  de  l’église 
tant  de  contestations,  de  disputes,  de  scandales  et  même 
de  schismes.  Cette  incertitude,  cette  fluctuation,  cette  va- 
riation dans  les  opinions  a commencé  dès  les  tems  des 
apêtres. 

Les  chrétiens  des  premiers  tems  de  l’église  célébraient 
les  pâques  dans  le  meme-tems  que  les  juifs,  c’est'à-dire 
le  i4'  jour  de  la  lune  de  marsj  ou  se  servait  de  leurs 
cycles  pour  le  calcul  de  ce  jour , mais  plusieurs  autres 
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cliréliens  pour  ne  pas  avoir  l’air  de  judaiser , ou  de  suivre 
la  loi  judaïque,  puisque  plusieurs  d’entre  eux  le  faisaient 
secrètement,  ils  remettaient  le  jour  de  pâque  le  dimanche 
suivant  après  celui  des  juifs.  Saint  Hyppolite  a été  le 
premier  chrétien  qui  l'an  aaa  de  J.  C.  a dressé  un  nouveau 
ejele  (*)  pascal  difléreat  de  celui  des  juifs;  il  était  de  i la  ans 
pour  régler  la  fête  de  paque  depuis  l’an  aaa  jusqu’à  l’an  333. 
Denis  Alexandrie  est  l’auteur  de  la  règle  que  la  fête 
de  pâque  ne  doit  point  être  célébrée  avant  l’équinoxe  du 
printems;  c’est  donc  ainsi  qu’on  a encore  compliqué  ce 
problème  qu’on  aurait  pu,  dans  son  origine,  réduire  à la 
plus  grande  simplicité  si  un  bon  astronome  avait  assisté  à 
ces  conseils,  qui  aurait  prévu  tous  les  embarras  que  don- 
neraient dans  la  suite  toutes  ces  clauses  gratuites. 

La  grande  contestation  sur  le  jour  de  la  célébration  de 
la  pâque  qui  avait  agité  l’église  pendant  plus  de  trois  siècles, 
fut  terminée  au  fameux  concile  de  Micée  en  Bitiiynie, 
premier  concile  général  qui  a duré  depuis  le  19  juin 
jusqu’au  i5  août  de  l’an  3a5  , et  qui  fut  tenu  en  présence 
de  l’empereur  Constantin.  Il  y avait  trois-cent  dix-huit 
évêques  (**).  Ou  y décida  que  toutes  les  églises  feraient 
la  solennité  de  pâque  le  dimanche  qui  suit  le  quatorzième 
de  la  lune  de  l’équinoxe  du  printems,  mais  que  si  ce  i4*  jour 
tombait  à un  dimanche , on  remettrait  cette  fête  au  dimanche 


(')  Le  cycle  de  S.‘  Hyppolite  était  composé  de  7 cycles  de  16  ans; 
les  auteurs  n'en  avaient  donné  aucune  idée,  mais  en  i5Si  en  fouil- 
lant dans  les  champs  qui  sont  aux  environs  de  Rome  sur  le  chemin 
de  Tivoli  , on  trouva  dans  les  masures  d une  ancienne  église  de 
S.'  Hyppolile  une  statue  assise,  ayant  à scs  col«  ce  cycle  en  lettres 
grecques  depuis  l’an  aaa  )usqiià  l’an  333.  M.  Bianchini  a publié 
une  dissertation  sur  ce  cycle,  dans  laquelle  il  parle  aussi  d'un  cycle 
lunaire  de  César,  trouvé  à Rome  sur  un  marbre  antique:  De  Kalen- 
dario  et  cj'clo  Caetarit,  ac  de  patchali  canone  : Enarratio  de  gno- 
mone  Clementit  auctore  Francisco  Blanchino-  Bomae  injbl.’ 
(")  Eutichius  , écrivain  du  dixiéme  siècle , à la  vérité  , un  peu 
décrié  , fait  monter  le  nombre  des  évéques  présens  à ce  concile  k 
deux-mille  et  quarante-huit,  mais  il  y fait  entr*er  ceux  de  différentes 
bcetcs , cependant  les  évéques  Eusébe  de  Nicomédie  et  Thêognis  de 
Nicée,  reconnus  pour  chefs  des  ariens,  en  étaient. 
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suivant.  Le  concile  chargea  le  patriarche  d^\leltan(1ric 
d’avoir  soin  de  l’exécntion  de  ce  décret  ; on  se  servit  depuis 
pour  régler  la  pâqne,  du  cycle  de  ig  ans.  Toutes  les 
églises  SC  conformèrent  & ce  réglement,  cl  ceux  qui  s’y 
opposèrent  furent  considérés  comme  des  schismatiques  et 
des  hérétiques  uoramés  Quartodccimans.  Cette  secte  dura 
encore  assez  long-lcms  dans  l'église,  et  un  de  nos  corres- 
pondans,  un  grand  cl  habile  astronome,  nous  a écrit, 
il  n’y  a pas  long*tems,  qu’on  soupçonnait  qn’un  certain 
burean  existant  était  encore  de  cette  secte! 

Cependant  malgré  la  décision  de  tant  d’évêques  savans 
le  règlement  de  ce  concile  n'était  point  apparemment  expri- 
mé dans  des  termes  assez  clairs  pour  ôter  toute  ambiguité, 
puisque  nous  voyons  qu’au  septième  siècle,  les  églises 
d'Irlande  persistaient  encore  dans  l’usage  de  célébrer  la 
pâ<|ue  le  quatorz-ième  de  la  lune,  lorsque  ce  Jour  tombait 
un  dimanche.  On  sait  combien  saint  Colomban , dont 
l’église  universelle  révère  la  sainteté,  fut  attaché  à cette 
pratique,  même  pendant  son  séjour  en  France  cl  en  Italie. 

Théophile  d’Alexandrie  Ct  un  cycle  de  cent  ans  depuis  38o 
jusqu’à  4/9-  cycle  ne  leva  jjas  encore  toutes  les  diffi- 
cultés. Les  latins  ne  l’approuvèrent  pas,  et  les  papes  eurent 
des  couleslalions  sur  ce  sujet  avec  les  évêques  d’Alexandrie. 
Celte  dispute  s’échauffa  particulièrement  du  tems  de  Saint 
Léon;  enfin,  Victorins  fit  un  nouveau  cycle  pascal  de  53i 
ans,  dont  on  a fait  mention  plus  haut,  qui  commençait 
à l’an  a8  de  notre  ère,  et  finissait  à 56o.  Il  adopta  le 
cycle  lunaire  des  grecs  sans  s’arrêter  aux  supputations  des 
alexandrins,  dont  il  fil  voir  l’erreur.  Ainsi  , ce  cycle  n’ôiait 
pas  la  différence  des  pratiques  qui  était  entre  les  églises, 
le  calcul  des  alexandrins  jirécédant  toujours  de  huit  jours 
celui  de  Victorius.  Victor  de  Capoiie  fit  revenir  les  occi- 
dentaux du  cycle  de  Victorius , cl  Denis  le  petit  ( Dio- 
irpsius  exiguus  ) dressa  un  nouveau  cj  clc  pascal  selon  le 
calcul  des  alexandrins  qu’il  publia  l’an  5a6.  Le  rétablis- 
sement de  ce  calcul  en  occident  donna  lieu  h une  nou- 
velle division  sur  la  Pâque,  cl  l’on  y vit  quelquefois  1“ 
Pâque  célébrée  en  trois  jours  différons. 
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Ver*  l’an  5{i  s’élevèrent  des  nouvelle*  disputes  sur  le 
jour  qu’on  devait  célébrer  la  Pique;  ce  fut  la  principale 
cause  , pour  laquelle  on  convoqua  cette  année  le  quatrième 
concile  d’Orléans  par  Léonce  , évêque  de  Bordeaux  II  j 
fut  ordonné  que  tous  les  évêques  célébreraient  la  Pâque 
le  même  jour,  selon  le  ejele  de  P'ictorius , que  chaque 
évêque  annoncerait  cette  fête  à son  peuple  le  jour  de  l’épi- 
pbanie,  et  que  s’il  arrivait  quelque  doute  lâ-dessus , les 
métropolitains  consulteraient  le  S.'  Siège,  et  s’en  tiendraient 
À sa  réponse;  mais  ce  cycle  de  f^ictorius,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  plus  haut,  n’était  pas  sans  erreur,  et  Vi- 
ctor de  Capoue  fît  voir  que  Viclorius  s’était  trompé  en 
marquant  la  Pâque  de  l’année  4^5  le  ly  avril  , au  lieu 
qu’elle  devait  être  le  a4  avril,  jour  auquel  les  orientaux 
célébrèrent  effectivement  la  fête  , mais  quelques  occiden- 
taux la  firent  le  fj.  Le  pape  S.'  Léon  avait  d’abord  été 
de  leur  avis,  mais  il  se  rangea  ensuite  du  côté  de  la  vé- 
rité; en  fesant  le  calcul  d’après  la  formule  de  M.  Gauss  , 
on  trouvera  en  effet  que  ce  jour  de  Pâque  tombe  au  avril. 

Enfin , le  cycle  de  Denis  le  petit  ou  des  alexandrins 
fut  reçu  par  tous  les  chrétiens  de  l’occident , à l’exception 
des  anglais,  des  écossais  et  des  irlanda  s qui  soutenaient 
opiniâtrement  leur  ancien  usage  contre  les  romains. 

LeV.  Alexandre , dans  son  histoire  ecclésiastique,  tomelll', 
chap.  V»,  dissertation  V',  p.  3-8,  fait  voir  combien  l'église 
a pris  soin  , depuis  le  concile  de  Nicée,  pour  empêcher 
qu’il  ne  se  glissât  quelque  erreur  dans  la  célébration  de 
la  Pâque;  malgré  ces  soins,  il  y a toujours  eu  de  tems 
en  teins  des  disputes  sur  la  fixation  de  ce  jour , et  cela 
ne  pouvait  aller  autrement  jusqu’à  ce  qu’enflii  on  fit  eu 
i58i  la  capitale  réforme  du  calendrier  sous  le  pape  Gré- 
goire XllI , cl  l’on  sait  de  quelle  manière  celle  réforma- 
tion , appelée  grégorienne,  avait  été  exécutée. 

.\u  nombre  d’or  employé  dans  le  vieux  style  ou  a sub- 
stitué les  épactes  dans  le  nouveau  pour  connaître  les  nou- 
velles lunes  de  chaque  mois  pendant  le  cours  de  l’année; 
mais  ces  nouvelles  épactes,  quoique  plus  exactes  que  les 
anciennes,  n’indiquent  pas  arec  toute  la  précision  astro* 
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nomiquc  le  commencement  de  la  nouvelle  lune,  qui  sou* 
vent  l’anticqieut  d’un  jour  , de  deux  et  même  de  trois; 
rarement  elles  l’indiquent  au  véritable  jour , qui  loi  est 
propre.  Il  ne  faudrait  donc  jamais  s’en  servir  pour  trouver 
la  lune  pascale , mais  laisser  ce  soin  aux  astronomes  ii  cal- 
culer et  fa  déterminer  le  véritable  jour  de  Pâque,  comme 
le  font  les  proiestans.  Le  comput  ecclésiastique  par  les 
épactcs  ne  donne  jamais  exactement  les  nouvelles  lunes, 
il  doit  par  conséiquent  en  résulter  encore  des  erreurs  sur 
le  jour  de  Pâque,  et  c’est  bien  ce  qui  est  arrivé  en  1724 
et  >744»  où  dans  la  première  année  les  catholiques  firent 
la  Pâque  le  16  avril  , et  les  prolestans  d’après  le  calcul 
astronomique,  le  9 du  même  mois.  Dans  la  seconde  année 
les  protestans  célébraient  cette  fête  le  29  mars,  les  catho- 
liques le  5 avril. 

£u  Allemagne,  l'empereur  Budolphe  II , grand  amateur 
et  protecteur  de  l’astronomie  (*}  proposa  dans  une  des 
dernières  séances  de  la  dicte  d’Augsbonrg,  ouverte  le  27 
juin  i582,  d’introduire  dans  l’empire  le  calendrier  grégo* 
rien,  et  ce  projet  raisonnable  eût  sans  doute  été  agréé 
sur-le-champ,  si  les  états  ne  se  fussent  pas  trouvés  offensés 
par  le  tou  absolu  avec  lequel  le  pape  leur  avait  enjoint 
de  suivre  son  calendrier.  L’on  s'y  opposa  tout  iTuuc  voit; 
mais  l’an  i584,  l’empereur  par  les  soins  de  l’électeur  de 
Cologne,  engagea  les  états  catholiques  de  l’empire  .fa recevoir 
le  nouveau  calendrier.  Les  protestans  continuèrent  de  suivre 
l’ancien.  Enfin  , l’an  t6q8  les  protestans  de  l’empire  com- 
mencèrent fa  travailler  fa  un  nouveau  calendrier.  Le 
octobre  (n.  st.)  de  cette  même  année  Eckhard  IT'eigel, 
savant  professeur  fa  l’université  de  Jena,  proposa  à la 
diète  de  Ratisbonne  la  manière  d’opérer  cette  réforme.  >Soa 
mémoire  en  langue  allemande  y fut  imprimé  l'année  sui- 
vante (1699I  sous  le  titre:  Entwurf  der  concilialion  dts 
alten  and  neuen  Kalender , in-4’'’.  On  débattit  cette  affaire 


Ç)  Voyez  la  biographie  de  cet  empereur  , grand  protecteur  de  fü- 
pler , que  nous  avons  donné-e  avec  son  portrait  dans  le  XI  volume 
de  notre  Correspondanc»  attronomique  alUmande , page  C;. 
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<ians  le  corps  des  e’tats  proicstaiis;  on  consulta  d’autres 
astronomes,  et  le  i3  septembre  lü  ,9.  ce  corps  conclut  et 
arrêta  qu’on  retrancherait  de  l’année  1700  les  onze  derniers 
jours  du  mois  de  février,  et  que  la  Icie  de  l’üque  serait 
célébrée,  uon  suivant  le  cycle  dionysien  reçu  dans  le  ca- 
leudrier  julien,  ni  suivant  les  épactcs  et  sans  le  secours  des 
nombres  d’or  et  lettres  dominicales,  mais  tout  naturellement 
suivant  le  calcul  astronomique.  En  conformité  de  cette  déci- 
sion, il  parut  en  1700  un  nouveau  calendrier  sons  le  titre 
de  V^erbesserter  Kalendcr  ou  Calendrier  corrigé , lequel,  !i 
la  vérité,  s’accorde  pour  la  quantité  des  jours  de  l’anne'e 
et  la  disposition  dos  semaines  avec  le  calendrier  grégorien  , 
mais  en  diftère  pour  la  manière  de  déterminer  la  Pâque 
et  les  fêtes  mobiles  qui  en  dépendent , d’où  il  arriva  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  que  les  Pâques  des  protestans  ne  s’ac- 
cordaient pas  toujours  avec  celles  des  catholiques.  Ce  Calen- 
drier corrigé  n’a  cejiendant  pas  été  adopté  par  le  corps 
évangélique  du  saint  empire  déûiiitiveaieiit  et  à perpétuité, 
mais  seulement  provisoirement,  en  attendant  des  réformes 
ultérieures.  Il  n’a  pas  été  adopté  non  plus  dans  les  autres 
pays  protestans.  On  peut  voir  dans  les  numéros  ao3  , a3q, 
367  , a6o  des  transactions  philosophiques  de  la  société  royale 
de  Londres  ce  qu’on  jiensait  alors  en  Angleterre  de  cette 
réformation  , mais  enfin  elle  y fut  introduite  an  mois  de 
septembre  lySa. 

En  Suède  on  n’a  pas  voulu  recevoir  non  plus  ni  le  Ca- 
lendrier grégorien , ni  le  Calendrier  corrigé  des  protestans 
allemands,  mais  en  revanche  on  y fit  des  bévues.  On_ 
rendit  bissextile  l’année  séculaire  1700,  ce  qui  fit  qu’on 
eut  en  Suède  un  calendrier  qui  ne  s’accordait  avec  aucun 
des  calendriers  exisians  dans  toute  la  chrétienté,  mais  cela 
fut  corrigé  en  1713.  Voyez  Pétri  Harrebowii,  consilium 
de  nova  methodo  patchali.  Hafniae , 1737,  in  4-'’ 1 ou 
dans  ses  Opéra  mathematico-physica.  Ilafniae , 1740  et 
1741  en  3 volumes  in-4.°>  tome  111',  page  io4-  C’éiail 
Jean  Bilberg,  le  même  qui  fil  aveclc  roi  de  Suède  Charles  Xf, 
et  ensuite  avec  Spole  le  voyage  en  Laponie  , dont  nous 
avons  parlé  dans  ce  cahier  , qui  fut  la  cause  de  cette 
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méprise  par  sa  dédamaiioa  contre  le  calendrier  grégorien 
qu’il  publia  en  1700  à Stockholm  sous  le  litre:  Brevis  et 
arnica  consullatio  de  rejormatione  utriusque  calendarii 
Juliani  et  Gregoriani  circa  finem  hujus  et  inilium  pro^ 
ximi  venluri  seculi.  Holmiae , 1700,  in  4«® 

En  1774,  le  ministre  du  roi  de  Prusse  présenta  de  la 
part  de  son  maître,  h la  diète  de  Ratisbounc  un  rescrit, 
portant  que  S.  M.  prussienne,  préroyant  qu’en  1778, 
« la  pâque  des  protesians  n'arrivera  pas  le  même  jour 
li  que  celles  des  catholiques  romains  , cl  qu’il  pourrait 
11  survenir  quelques  troubles , parce  qu’elle  se  rencontre 
« avec  les  azymes  des  juifs.  Elle  désire  que  les  états  de 
« l’empire  prennent  des  mesures  convenables  pour  que  les 
« deux  communions  chrétiennes  célèbrent  la  pàque  au 
<c  même  jour,  sur-tout  dans  les  états  où  les  deux  cultes 
n sont  également  autorisés  par  les  lois  », 

En  conséquence  le  roi  déclarait  que  la  fête  de  pâque 
en  1778  devant  tomber  suivant  le  calendrier  corrigé  au  il 
avril,  il  l’avait  fixée  dans  ses  états  au  19  du  même  mois, 
pour  ne  pas  la  célébrer  avec  les  juifs,  dont  le  calendrier 
la  plaçait  au  même  jour  que  celui  des  protestans.  La 
dicte,  frappée  de  ce  mémoire,  fit  sur  la  fin  de  novem- 
bre 177/I  un  Conclusum  , par  lequel  il  fut  unanimement 
réglé  qu’on  se  coiiformerair  dorénavant  au  calendrier  gré- 
gorien pour  fixer  la  fête  de  pâque.  On  donna  acte  par-li 
aux  catholiques  de  l’inconvénient  qu’il  y a de  s’écarter 
de  leur  calendrier , sous  prétexte  d’une  plus  grande  exac- 
titude astronomique. 

El  qu’ont  fait  les  anglais,  les  suédois,  les  hollandais? 
Ont-ils  adopté  et  suivi  le  Conclusum  de  la  diète  de  Ra- 
tisbonne?  Nous  n’en  savons  rien.  Nous  avons  cherché, 
mais  jnsqu'h  présent,  nous  n'avons  pu  trouver  aucun  acte 
légal  et  public  qui  statue  quelque  chose  à ce  sujet.  Suit-on 
peut-être  tacitement  ou  par  tolérance  ce  Conclusum  d un 
tribunal  étranger,  et  par  conséquent  incompétent,  qui  ne 
peut  avoir  force  de  loi?  Nous  le  dirons  & nos  lecteurs, 
quand  nous  aurons  trouvé  quelque  chose,  ou  lorsque  quelque 
Correspondant  aura  pris  la  peine  de  notas  en  instruire. 
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C’est  donc  ainsi , qu’après  dix-sept  siècles  de  combats 
et  de  dissentious  sur  le  Trai  jour  de  la  célébration  de  pâque, 
a Giii  cette  question  astronomique  si  turbulente  , qui 
a tant  de  fois  troublé  le  repos  de  l’église,  et  y a occasionné 
des  hérésies  et  de  schismes.  Mais  comment?  fini?  Nous  ne 
sommes  pas  encore  au  bout!  Le  calendrier  grégorien  it 
la  vérité  est  actucllcmrnt  reçu  dans  tous  les  étals  policés 
du  monde  chrétien;  ni.ais  la  Russie  est  un  vaste,  un  immense 
empire,  dans  lequel  l’on  compte  encore  les  jours  différem- 
ment que  dans  tout  le  reste  de  l’miivcrs  chrétien,  la  ré- 
formation s’y  fait  encore  atlendie. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  farce  qu’on  a jouée  en 
certains  pays  avec  le  calendrier  ; cette  bouffonnerie  n’a 
duré  qu'un  instant,  cela  a passé  comme  tout  le  reste. 

La  formule  de  M.  Gauss  donnera  donc  toujours  le  vrai 
jour  de  pâque,  dans  tous  les  calendriers  chrétiens , juliens 
et  grégoriens.  Dans  le  calcul  de  cette  formule  ( vol.  X, 
p.  4^9  } on  a besoin  de  sept  quantités  , dont  deux  dans 
une  table,  et  il  faut  faire  cinq* divisions. 

Nous  avons  réduit  ce  même  calcul  A trois  quantités  et 
Il  trois  divisions,  avec  deux  petites  tables:  les  voici,  avec 
l’explication  de  leur  usage. 
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Pour  le  calendrier  julien. 


■ Table  I. 


Table  IL 


Arg. 

(4)r 

a 

b 

0 

H 

90 

I 

ao 

=4 

a 

4‘> 

i38 

3 

34 

73 

4 

a3 

6 

5 

4» 

lao 

6 

3i 

54 

3 

Ôo 

1G8 

8 

3f) 

lO’i 

Q 

38 

36 

4? 

i5o  ^ 

3(> 

84 

a5 

18 

mm 

44 

i3a 

■Il 

33 

66 

aa 

0 

16 

4‘ 

"4 

'7 

3o 

48 

18 

49 

163 

>9 

37 

90 

Diviicz  l’année  propo*e'e  A par 
le  nombre  19,  le  reste  sera  l’argu- 
ment de  la  table  I*  dans  laquelle 
vous  trouverez  à cdté  les  quautite's 
a ex.  h. 

Divisez  l’année  proposée  A par 
le  nombre  a8,  le  reste  sera  l’argu- 
ment de  la  table  II*  dans  laquelle 
vous  trouverez  la  quantité  c. 


(i)r 

■ 

m 

6 

la 

■ 8 

3 

34 

4 

mm 

5 

6 

II 

7 

■ ■ 
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H 9 

9 

16 

10 

a4 

1 1 

q8 

la 

a6 

i3 

3a 

•4 

10 

iS 

16 

ib 

•4 

>7 

18 

■ 8 

a6 

'9 

34 

30 

3o 

ai 

8 

aa 

'4 

33 

ao 

“4 

18 

aS 

34 

a6 

3o 

36 

m 

Ajoutez  h et  c,  divisez  la  somme  par  le  nombre  7,  et 
nommez  le  reste  = tn. 

Ajoutez  a et  m,  et  tous  aurez  le  jour  de  pAquc  sa 
mois  de  mars.  Si  la  somme  surpasse  les  3 1 jours  du  mois 
de  mars,  relrançbez-les , pour  avoir  les  jours  du  mois 
d’avnl. 
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Exemple. 

Nous  avons  calculé,  page  44*  de  notre  cahier  précédent , 
le  jour  de  pâque  pour  l’an  i4^*>  premier  jubilé  de  Lyon , 
d’après  la  formule  de  M.  Gauss.  Voyons  ce  que  don* 
nerunl  nos  deux  petites  tables: 

L’an  i45i  divise'  par  ig  donne  en  reste  7,  argument 
de  la  table  1 , dans  laquelle  on  trouvera  a = 5o  et  & c=  168. 

En  divisant  l’an  i45i  par  a8,  on  aura  en  reste  a3,  ar> 
guoient  de  la  table  II,  qui  donnera  c = ao, 

4 c = 188  divisé  par  7 laisse  en  reste  6 = /ra. 
Donc  le  jour  de  pâque  sera  -j-  m mars,  ou  5o  6 = 
= 56  mars,  dont  ôtant  les  3i  jours,  laisse  le  a5  avril 
pour  le  jour  de  p:\que,  ainsi  que  nous  l’avions  trouvé 
par  la  formule  de  M.  Gauss. 

Page  4>>  du  même  cahier,  nous  avons  calcnle'  le  jour 
de  pâ<£uc  pour  l’an  t de  J.-C.  que  donneront  nos  tables. 

L’an  t divisé  par  19  porte  en  reste  i,  avec  lequel  on 
trouvera  dans  la  table  l a 16  ei  b = 34* 

L’an  I divisé  par  aS  donne  encore  le  reste  1,  avec  lequel 
on  aura  dans  la  table  11  c =s:  la. 

A c = 36  divisé  par  7 donne  en  reste  =*  i = m. 
Par  conséquent  le  jour  de  pâque  a -J-  m ==  a6  1 =» 
= 37  mars,  comme  nous  l’avons  trouvé  au  lieu  précité. 

Page  4^7  du  même  cahier  nous  avons  dit  que  l’an  gSg 
le  jour  de  pâque  tombait  le  i4  avril:  voyons  si  cela  est  juste. 

donne  en  reste  8 et  la  table  I a = 3g  4 — ma 
«9 

laisse  en  reste  t5  et  la  table  II  donne  c « 16 
a8 


Ainsi  le  jour  de  pâque  a-j-wœSg-^ô  — 4^ 

— 3i  = i4  *▼*■*!• 

Des  tables  tout-k-fait  semblables  serviront  pour  le  ca> 
lendrier  grégorien. 
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Pour  le  calendrier  grégorien. 

T<b)e  It. 


De  1700  k i89ga)Oulei  t 

ig'^j  k 3199  ' 3 

3300  k 3399  3 

s3oo  k 3399  4 

3400  k 3499  3 

qSoo  k 3S()9  ' — 4 

3600  k 3G99  ■ 5 

3900  k 3099  -■  6 

3ooo  k 33g9  7 

etc.  etc  etc 


, 6 k A 

- 13  — 
-18  — 

■34  — 
-18  — 
-ai  — 
3o  — 
-36  — 
■4a  — 


De  1700  k 
1800  k 
1900  k 

3100  k 
3300  k 

o3oo  k 
aSoo  k 
3600  k 
3700  k 
3900  k 
3ooo  k 
3ioo  k 
etc. 


1799  ajoutez  I k c 

*899  

1099  3 

ai99  4 

3399  ôtn  a - 
a409  ' 

3599 O 

3699  ajoute*  I — 
3899  a 

5999  ] 

3099 4 

3399  ôlri  

etc.  etc. 
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L’iuage  de  ces  tables  est  le  même  que  celui  du  calen- 
drier julien,  aux  règles  près  que  nous  avons  mises  au  bas 
de  chaque  table.  Quelques  exemples  le  feront  voir. 

Eu  1734  on  avait  contesté  à cette  année  la  faculté  de 
solenniser  le  quatrième  jubilé  è Ljoii,  parce  qu’on  pré- 
tendait que  le  jour  de  pàque  ne  tombait  pas  au  a5,  mais  au  i8 
avril  ( vol.  X,  page  44^  voyons  comme  nos  tables  résou- 
dront cette  question  : 

1734 

'donne  en  reste  5,  la  table  1.  a s=  49;  A 

de  1700  à 1899  !.. 


•9 


«=  i6a 

+_^ 

a'  — 5o  ...  b'  = 168 

I 3^ 

— laisse  le  reste  a6  avec  lequel  la  table  II.  c = a6 

a8 

de  1700  à 1799 I 


b'  4-  168  4-  37 


c = 1'] 

1^5  donne  le  reste  6 = m. 


a5 


7 7 7 

Donc  pâque  a'  -j-  m = 5o  -j-  6 = 56  mars 
avril,  comme  cela  doit  être. 

Quel  est  le  jour  de  pàque  dans  l’année  présente  i8a4 
selon  nos  tables. 

M ■ reste  o.  La  table  I donne  a = 44 > b 1 32 

de  1700  à 1899 I 6 

a'  = 45  b'  = i38 

reste  4*  table  II  donne  c = 18 


>9 


i8a4 

a8 


de  1 8uo  à 1 899 a 


c = 20 

4_  c'  i38  4"  20  *58  donne  reste  = 4 ==  »*• 

7 7 ~ ~7~ 

Donc  le  jour  de  pâque  a'  4“  m ==  45  4"  4 = 49  •**''**1 
ou  18  avril,  et  ainsi  de-suite. 


Ddd  3 
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NOUVELLES  et  ANNONCES. 

I. 

A complété  historical , chronological  and geographical 
american  Allas  being  a guide  to  the  history  of 
North  and  South  America  and  the  JVcst-Indics 
exhibiting  an  accurale  account  of  the  discovery  , 
seulement  and  progress  of  thcir  varions  Kingdoms, 
States  J Provinces  , etc.  together  wilh  the  wars  ^ 
celebrated  bailles  and  remarkable  events  to  the 
year  i8aa.  According  to  the  plan  of  Le  Sage’ s 
Allas  , and  intended  as  a companion  to  Lavoisne’s 
improvement  of  that  celebrated  JVorh.  Philadelphia 
//.  C.  Carey  and  J.  Lea  j Chesnut-Street  1 8aa. 
London  J John  Miller,  69  Fleet-Street  in  fol." 


jNI^ous  avons  clë,  il  y a long-tems,  surpris  de  n'avoir 
trouve  dans  aucun  des  journaux  etrangers , au  moins 
à uotre  connaissance  , une  annonce  déleille'e  de  la 
Bibliomappe , dont  nous  donnons  ici  le  litre  complet. 
Il  n’est  pas  douteux  que  les  journaux  anic'ricains  et 
anglais  en  auront  parle;  mais  ce  que  nous  trouvons 
annonce'  dans  le  bulletin  universel  des  sciences  et  (le 

l’industrie  etc.,  publie  à Paris  sous  la  direction  de 
M.  le  baron  de  Férussac  , nous  semble  plutôt  une 
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eontrefaclion  ou  un  extrait  fait  à Londres  de  l'ou- 
vrage américain  dont  nous  parlons  ici. 

Dans  le  ii.”  i*' janvier  i8a4  du  bulletin  des  sciences 
géographiques,  page  x8  , l'édition  de  Londres  y est 
annoncée  à l'art.  6a  sous  ce  titre: 

« The  geographfj  history  and  statistick  of  Ame- 
« rica  and  the  TF est-Indies.  Histoire  géographique 
« et  statistique  de  l'Âmérique  et  des  Indes  occiden- 
« taies,  présentant  une  relation  exacte  de  la  décou- 
« verte,  de  l’établissement  et  des  progrès  des  divers 
a royaumes,  états  et  provinces  de  l'hémisphère  occi- 
s dental  jusqu'à  l’an  i8aa.  Par  H.  C.  Carey  et  J. 
K Lea  de  Philadelphie,  i vol.  in-8.°,  prix  i8  shillings, 
« réimprimé  avec  des  additions  considérables  aux 
e nouveaux  états  de  l'Âmérique  du  sud.  Londres  , 
« Sherwood  ». 

Le  format  et  le  prix  font  voir  que  ce  sont  deux 
ouvrages  différens,  et  que  ce  dernier  de  Londres  n’est 
qu’une  réproducliou  du  premier  de  Philadelphie  -, 
comme  nous  n’avons  point  vu  l'éditiou  anglaise,  nous 
n'avons  pu  la  comparer  avec  l’édition  originale  amé- 
ricaine in-folio  que  nous  avons  ici  devant  nos  yeux, 
et  par  conséquent  nous  ne  pouvons  pas  dire  a nos 
lecteurs  si  les  additions  à l'édition  anglaise  sont  aussi 
considérables  qu'il  est  dit  sur  le  frontispice;  comme 
les  deux  éditions  sont  de  la  même  année  i8aa,  avait- 
on  le  tems  d’y  faire  des  additions  bien  importantes? 

Dans  aucune  des  deux  éditions  l'auteur  ou  les  au- 
teurs ne  sont  nommés;  c'est  apparemment  une  société 
de  gens-de-lettres  ; on  nous  a dit  que  le  principal 
rédacteur  était  M.  Henri  Pinhus  , un  anglo  américain. 

L’atlas  américain  est  composé  de  53  cartes,  toutes 
très-bien  gravées  par  des'  artistes  américains. 

Les  cartes  des  états-unis  du  nord  sont  la  plupart 
des  levées  faites  sous  la  direction  du  départemeul  dç 
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la  guerre  par  Long,  Luwis , C/arAe  ; celle*  des  elats 
du  sud  out  été  construites  sur  les  meilleures  auto- 
rité* qu’on  a pu  trouver.  Chaque  carte  porte  sur  ses 
marges  imprimée  la  description  historique,  chronolo- 
gique, physique,  statistique  de  la  province  qu'elle 
représente  *,  lorsque  les  hords  n’ont  pas  suffi  pour 
contenir  tous  ces  renseignemens , on  y a ajouté  des 
feuilles  supplémentaires,  sur  lesquelles  on  a imprimé 
le  reste. 

Il  est  impossible,  comme  tout  le  monde  conçoit,  qu’un 
ouvrage  de  cette  nature  et  de  cette  haleine  puisse 
être  parfait  ; les  éditeurs  sont  assez  justes  den  con- 
venir eux-mémes,  et  les  lecteurs  le  seront  aussi  pour 
convenir  que  cet  ouvrage  doit  être  accueilli  avec 
quelque  indulgence.  Les  éditeurs  se  sont  donnés  toutes 
les  peines  et  soins  imaginables  pour  se  procurer  des 
renseignemens  exacts;  iis  ont  rejeté  jusqu'à  deux  fois 
des  planches  qui  étaient  déjà  gravées  , et  dont  ils 
n'étaient  pas  conteus.  Le  grand  cadre  est  tracé,  ou 
le  corrigera  à fur  et  mesure  , on  j ajoutera  facile- 
ment des  additions,  et  les  changemens  que  les  révo- 
lutions et  les  guerres  qui  marehent  à grands  pas  en 
ces  pays  , ' doivent  nécessairement  causer.  Voici  les 
titres  et  le  contenu  de  ces  cartes  qui  composent  cet 
atlas  ou  plutôt  celte  Bibliomappe: 

N*  I.  Amérique  septentrionale  et  méridionale. 

N.”  X Pantographie  de  l'hiitoire  américaine. 

N.°  3.  Amérique  septentrionale. 

N,“  4-  Posaessions  britanniques. 

N.®  5.  — - . ■ Les  états-unis. 

N.“  fi.  Tableau  géogr.  et  statistiq.  des  E^Ü. 

N.®  7.  Tableau  de*  constitution*  des  E.-ü. 

N.®  8.  et  9.  Tableau  chronologique  des  E.-U. 

N.®  10.  Carie  du  Maine.  la  (') 


(‘)  Les  nombres  arabes  placés  à la  fin  de  chaque  province  dé- 
signent le  nombre  de  gazettes,  qui  y ont  été  publiées  pendant  I'**' 
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N.*  II.  Carte  de  New-Hampthire.  ii 

N ” 13. de  MajisachuwtU.  35 

N.®  1 3. Rhode  UUnd.  9 

N,“  i4- Connecticut.  a3 

H.“  1 5.  ■ VermonL  8 - 

N.®  16. New- York.  i3j 

N.®  1 7.  ■ New-Jeraey.  18  — 

N.®  18.  PeniyWania.  110 

N.®  1 9.  ' Oelaware.  4 

N ® 30. Maryland,  aa 

N.®  ai. District  de  Columbia.  8 

N.®  aa Virginia.  35 

N.®  a3. Nord— Caroline.  10 

N.®  34 Sud-Carolina.  ta 

N.®  a5. Georgia.  1 4 

N.®  a6. Ohio.  48 

N.®  ay Kentucky.  18 

N.®  aè Teunesaee.  i5 

N.®  39.  Miaaiaaippi  j 

N®  3o. Alabama.  10 

N.®  3i.  ' ' Louiaiana.  8 

N.®  3a. Indiana.  la 

H.®  33.  — — Illinoia.  5 

N.®  34.  — - Missouri.  6 

N®  35.  — — du  territoire  d'Arkanaat. 

N®  36  de  Michigan.  1 

N.®  3y. de  Florida. 

N.®  38.  ■ de  Mexico. 

N.®  39. des  Iodes  occidentales. 

N.®  4<>.  " de  Cuba  et  Iles  Babama. 

N.®  4>.— — de  Jamaïque. 

N.®  4^.  de  Uispaniola,  ou  S.  Domingue,  ou  Hayti. 

N.®  43.——  de  Porto  Rico  et  Iles  vierges. 

N ® 44' ‘ïe*  au  vent. 

N.®  45. des  Iles  sous  le  vent. 

N.®  46.  ■■  de  l’Amérique  méridionale. 

N.®  4y. de  Colombia. 


577 


née  i8a3.  Ils  ne  sont  pas  marqués  dans  la  BibUomappe ; mais 
nous  Ica  avons  ajoutés  pour  la  rareté  et  la  singularité  du  fait. 
Ces  nombres  sont  ofBciels  tirés  du  département  où  ces  feuilles  pu- 
bliques payent  des  droits,  et  pris  d’un  journal  de  New-York.  La 
tomme  totale  des  gaiettes  publiées  en  i8a3  dans  les  états-unis  est  5qS. 
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M. °  4^-  du  Bréail. 

Pi."  4g. dei  provÎDce*-uoiei  de  l'Amérique  méridionale. 

N. ®  5o. du  Pérou. 

K.®  5i.  du  Chili. 

5],  ■■  de>  hauleurt  comparatiret  dea  prinâpalea  monbgnet 
du  globe  terieatre. 

N.®  53.  II.  des  longueurs  comparaUvea  dea  principales  rivières 
du  globe  terrestre. 
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II. 


Sur  les  observatoires  et  les  établi  s semens 
astronomiques. 


Feu  M.  De  la  Lande  dans  la  préfacé  de  son  jâstro^ 
nomie  se  plaint  qu’aprés  avoir  donné  au  public  uu 
long  traité  sur  cette  science  , après  avoir  annoncé 
qu'elle  avait  paru  aux  plus  grands  hommes  de  tous 
les  siècles  digne  d’une  étude  de  toute  la  vie,  il  soit 
encore  obligé  de  répondre  k celte  question:  jd  quoi 
sert  l’astronomie  ? 

Tous  les  astronomes,  et  même  tous  les  gens  instruits 
savent  de  quelle  manière  victorieuse  il  a répondu  à 
cette  question. 

Après  une  telle  réponse,  oh  sera  surpris  qu’on  ait 
pu  poser  cette  autre  question  : Quel  est  le  'véritable 
but  d’un  observatoire  astronomique? 

Ce  ne  sont  pas  les  réponses  à ces  questions  qui  font 
la  difficulté  , ce  qui  doit  le  plus  surprendre  c’est 
que,  tout  en  admettant  la  vérité  et  la  justesse  de  ces 
réponses,  on  y a toujours  fait  si  peu  d’attention, 
que  la  plupart  du  tems  le  but  pour  lequel  on  a 
établi  des  observatoires,  ait  été  complètement  manqué, 
et  c’est  ce  qu’il  importe  de  prouver. 

On  sait  que  les  premiers  observatoires  célèbres  qui 
ont  été  élevés  en  Europe,  étaient  ceux  de  Tycho-Bra/ie  k 
Uranienbourg;  de  Guillaume  , landgrave  de  Hesse, 
A Cassel  ; de  Walihcr  et  de  Wurxelbau  A Nuremberg. 
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de  Hevelius  à Danzig  ; de  Longomontanus  à Copenha* 
gue. 

On  connaît  le  grand  nombre  d’observations  que  ces 
astronomes,  et  sur-tout  Tycho  , ont  fournies,  et  qui 
ont  donné  lieu  au  renouvellement  de  cette  science , 
et  qui  ont  posé  les  premiers  fondemens  de  l’astro- 
nomie moderne. 

Mais  toutes  ces  observations  n’avaient  été  faites 
qu'à  la  vue  simple  avec  des  instrumens  assez  grossiers 
garnis  de  pinnules;  elles  n’ont  servi , pour  ainsi  dire, 
qu’à  dégrossir  la  science;  ce  ne  fut  que  vers  l’an  1609 
que  l’invention  des  lunettes  d’approcbe  fit  changer 
la  face  de  l’astronomie  pratique. 

Les  premiers  édifices  publics  construits  en  Europe 
par  ordre  et  auz  frais  des  gouvernemens  pour  y 
loger  des  grands  instrumens  astronomiques  garnis 
de  lunettes  , furent  ceux  de  Paris  et  de  Greenwich, 
l’histoire  de  ce  dernier  observatoire  nous  fournira 
la  preuve  de  l’utilité  et  même  de  la  nécessité  d’un 
tel  établissement. 

En  i6y5  un  ancien  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Lisieux  à Paris  , nommé  Pierre  , vint  à 
Londres  offrir  et  à demander  un  prix  au  roi  Charles  II, 
pour  la  découverte  qu’il  prétendait  avoir  faite  pour 
trouver  la  longitude  en  mer.  Le  roi  ordonna  que 
la  découverte  de  Pierre  fût  examinée  par  des  com- 
missaires, au  nombre  desquels  se  trouvait  Flamsteed, 
déjà  connu  alors  comme  habile  astronome  par  des 
ouvrages  qu'il  avait  publiés.  Flamsteed  présenta  les 
Données  du  problème  , mais  Pierre  ne  put  le  ré- 
soudre à la  satisfaction  des  commissaires;  il  en  rejets 
la  cause  sur  les  Données  qu’on  lui  avait  fournies,  et 
qu’il  prétendait  être  fausses.  Flamsteed  convint  que 
. les  lieux  de  la  lune  et  des  étoiles  n’étaient  pas  bien 
exacts,  et  ne  pouvaient  l’être,  ayant  été  pris  dans 
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des  tables  construites  d’après  les  observations  gros» 
siéres  de  Tycho,  et  il  ajouta  dans  son  rapport  qu’eu 
effet  on  ne  pouvait  s’attendre  à une  solution  bien 
précisé  de  ce  problème  si  important  pour  la  navi- 
gation, tant  que  les  positions  des  ctoiles,  et  les  tables 
de  la  lune  ne  seraient  pas  corrigées  et  rectifiées  sur 
des  observations  plus  exactes,  faites  avec  des  bons 
instrumens  auxquels  on  aurait  appliqué  des  grandes 
lunettes.  Sur  ce  rapport  le  roi  résolut  aussitôt  de 
faire  construire  un  grand  observatoire  et  nomma 
Flamsteed  son  astronome.  Plusieurs  emplacemens 
furent  proposés  à cet  effet.  Le  Hyde-Park  à Londres. 
Le  Polemical-College  à Chelsea  etc.  Le  célèbre  ar- 
chitecte de  l’église  de  S.'  Paul  à Londres,  le  chevalier 
Christophe  fFren,  grand  astronome  lui-mème,  pro- 
posa le  vieux  château  royal  de  Greenwich  j près  d’uii 
bourg  de  ce  nom  sur  la  Tamise,  situé  sur  une  colline 
au  milieu  d’un  beau  parc  à deux  lieues  de  Londres. 

Le  roi  adopta  ce  projet;  on  mit  aussitôt  la  main 
à l’oeuvre;  le  vieux  château  fut  démoli  , et  les  ma- 
tériaux servirent  à la  construction  du  nouvel  obser- 
vatoire , dont  la  première  pierre  fut  posée  le  lo 
août  i6y5:  au  mois  d août  de  l’année  suivante  F/nm- 
steed  y fut  installé. 

Le  brevet  du  roi  Charles  //expédié  à Jean  Flam- 
steed fut  la  première  instruction  donnée  â un  astro- 
nome royal  dans  laquelle  ses  fonctions  et  ses  devoirs 
lui  sont  prescrits  , et  le  véritable  objet  d'un  obser- 
vatoire astrouomiqae  exactement  indiqué,  il  portait 
en  substance: 

« Qu'il  lui  est  enjoint  d’observer  assidûment  le 
« cours  de  tous  les  astres , mais  sur-tout  celui  de 
a la  lune  , dans  le  dessein  de  faire  servir  ses  ob- 
« servations  à donner  à la  théorie  de  la  lune  ce 
« degré  de  perfection  qui  est  nécessaire  pour  résoudre 
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a comiilèteineiit  ce  problème  si  difficile  et  si  important 
(!  de  la  longitude  en  mer  etc.» 

C’est  là  en  effet  l’objet  et  le  but  de  tout  obscr\a- 
toire,  « d"y  suivre  avec  assiduité  le  cours  des  astres.v 
Plusieurs  gouvernemens  en  ont  fait  construire  dans 
cette  vue  de  très-magniGquos , les  a-t-on  fait  tourner 
au  profit  de  la  science,  et  à la  gloire  de  leurs  pro- 
tecteurs? Nous  allons  voir. 

Il  ne  suffit  pas  de  construire  de  grands  et  de 
beaux  observatoires,  de  les  garnir  d’insirumens  pré- 
cieux , il  ne  suffit  pas  non  plus  que  1’  astronome 
soit  assidu  à faire  les  observations,  il  faut  que  la 
science  en  profite  , que  les  contemporains  et  la  pos- 
térité en  puissent  recueillir  les  fruits,  sans  cela  tout 
ce  travail,  s’il  reste  inconnu,  devient  inutile,  c'est 
tout  comme  s’il  n’existait  pas. 

En  astronomie  plus  qu’en  toute  autre  science  , il 
est  absolument  necessaire  que  les  observations  astro- 
nomiques soient  publiées  aux  frais  des  gouvernemens. 
Dans  toutes  les  autres  branches  de  sciences  et  de 
littérature  les  libraires  entreprennent  volontiers  l’im- 
pression des  ouvrages  qui  ont  un  graud  débit,  ils 
en  retirent  le  profit  de  la  classe  nombreuse  des  cul- 
tivateurs, amateurs  et  lecteurs,  mais  aucun  ne  voudra 
se  charger  d’un  grand  ouvrage  en  chiffres,  dune 
exécution  typographique  très-coûteuse,  et  d’un  débit 
très-modique  ou  presque  nul,  parce  que  ce  genre  de 
livres  n’est  recherché  que  par  un  très-petit  nombre 
de  savans',  c’est  l’état,  c’est  la  nation  en  général  qui 
retire  les  plus  grands  fruits  de  ce  genre  de  travaux, 
sur-tout  si  cet  état  est  maritime  et  la  nation  com- 
merçante. 

La  géographie  , la  géodésie  , 1’  hydrographie  , la 
navigation , l’art  de  lever  et  de  construire  des  bonnes 
cartes  géographiques,  topographiques,  hydrographi- 
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ques,  sont  autant  de  sciences  qui  de'pendent  de  l’a- 
stronomie, et  qui  sont  necessaires  et  même  indispen- 
sables à l’ordre  public  et  social  de  tout  état  bien 
organise  et  bien  gouverne.  Mais  comment  retirer 
des  avantages  si  précieux , lorsqu’on  ne  donne  pas 
aux  astronomes  les  moyens  d’en  publier  les  matériaux? 
Leurs  observations  restent  enfouies,  tombent  dans 
l’oubli,  sont  egare'es  et  perdues,  détruites  par  l'iiu- 
midite' , on  consumées  par  le  feu  , comme  cela  est 
arrivé  si  souvent. 

Lorsque  le  célèbre  astronome  l’abbé  de  la  Caille 
voulut  publier  en  lyôy  son  important  ouvrage  « 
troriomiae  fundamenta,  noyissimis  salis  et  stellarum 
observationibus  stabilita  » il  n’a  pu  trouver  dans 
tout  Paris  aucun  libraire  qui  voulût  l’imprimer  (*)*, 
pour  en  engager  un  à se  charger  de  cette  entreprise, 
il  lui  offrit  de  calculer  pendant  dix  aus  des  ulma- 
nacs  pour  son  proGt.  A quoi  sert  donc  alors  de  bâtir 
des  observatoires  ~à  grands  frais,  de  les  garnir  d ins- 
truraeiis  dispendieux,  si  l’on  ne  leur  assure  pas  le 
but,  pour  lequel  ils  ont  été  établis,  et  qui  est  l’objet 
primitif  et  fondamental  de  leur  institution! 

Presque  tous  les  établissemens  littéraires  et  publics 
jouissent  des  fonds  attachés  à leurs  institutions.  Les 
universités,  les  académies],  les  écoles,  les  théâtres 
d’an.Uomie,  les  jardins  bot.aniques,  les  cabinets  de 
physique,  de  chimie,  d'histoire  naturelle,  etc...  ont 
des  fonds  fixes  auxquels  ces  établissemens  duiveut 
leur  conservation;  il  n’y  a que  les  observatoires  qui 
n'en  ont  pas:  qu’en  est  il  résulté?  que  ces  établis- 
semens ont  manqué  leur  but,  et  ont  fini  par  dépérir. 

Lorsque  Flamstecd  eut  réuni  un  grand  nombre 


(')  L'ouvrage  n'était  cependant  pas  très-aolumineux,  il  nct-iilqiie 

de  a43  P’gvs  in-4° 


Digitized  by  Google 


OBSERTATOIRSa 


684 

d’observations  faites  à l'observatoire  royal  de  Green- 
wich , la  reine  Arme,  apparemment  à la  sollicitation 
de  quelqu'un , chargea  Halley  de  les  publier;  on  les 
imprima  eu  lyia  en  un  volume  iu-folio,  mais  il  ne 
contenait  que  les  observations  depuis  1676  jusqu'à 
lyoS. 

Flumsteed  fit  une  antre  édition  de  ses  observations 
en  trois  volumes  in-folio,  sous  le  titre  de  Historia 
coelestis  britannica,  mais  elle  ne  parut  qu'après  sa 
mort  en  lysS.  Ces  trois  volumes  contiennent  toutes 
ses  observations  originales  faites  depuis  i6j5  jusqu'en 
1734)  avec  un  grand  catalogue  d'étoiles  qui  a long- 
lems  servi  de  base  à toutes  les  observations  astrono- 
miques. 

Après  la  mort  de  Flamsteed  on  ne  publia  plus 
d’observations;  ce  n'est  pas  que  son  digne  successeur 
le  docteur  Halley  n’en  fît  pas,  au  contraire,  aucun 
astronome  n'avait  encore  fait  un  aussi  grand  nombre 
d’observations  de  la  lune  que  lui,  mais  probablement 
les  fonds  manquèrent , et  l’entreprise  d’une  si  vaste 
collection  d'observations  aurait  été  ruineuse  pour  un 
libraire;  Halley  se  contenta  par  conséquent  de  publier 
quelques  résultats,  qu’il  mit  à la  fin  d'une  nouvelle 
édition  de  YAstrononiia  Carolina  de  Thomas  Street 
qu’il  fil  paraître  en  1716.  11  en  publia  d’autres  à 

la  fin  d’une  édition  de  scs  7a6/es  astronomi'^ues  qu'il 
donna  en  I749>  mais  les  observations  originales,  et 
non-réduiles  de  Hullcy  , qui  seules  méritaient  l’im- 
pression, n’ont  jamais  vu  le  jour;  le  gouvernement 
les  a achetées  des  héritiers  , cl  on  les  conserve  en- 
core à l’observatoire  royal  de  Greenwich. 

Tous  ceux  qui  ont  travaillé  à la  théorie  de  la  lune, 
et  au  perfectionnement  des  tables  de  cet  astre,  ont 
souvent  et  vivemeut  regretté  de  n’avoir  pu  recourir 
à ce  trésor,  car  comme  les  lieux  de  la  lune  calculés 
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«t  publiés  par  Halluy  j reposaient  sur  des  positions 
d’étoiles  prises  dans  le  catalogue  de  Flamsteed , ils 
participaient  aux  erreurs  dont  ces  positions  étaient 
affectées  , et  qu'un  aurait  pu  rectifier  , si  l'on  avait 
eu  les  observations  originales*,  on  aurait  pu  les  ré- 
duire sur  des  données  et  des  éléiuens  plus  exacts. 
Ainsi  l’immense  et  le  précieux  travail  d’un  des  plus 
grands  astronomes  du  siècle  a été  totalement  perdu, 
faute  d’avoir  été  publié,  on  n’en  a recueilli  aucun 
avantage,  aucune  utilité^  c’est  tout  comme  si  cesobser- 
Tations  précieuses,  veilles  d’un  travail  assidu  et  péni- 
ble de  a4  depuis  iji6  jusqu’en  i^4^>  n’eussent 
jamais  été  faites. 

Aucun  astronome  dans  toute  l’Europe  n'n  tant  et  si 
bien  travaillé  aux  progrès  de  sa  science,  et  n’a  fait 
un  recueil  dbbservations  plus  magnifiques  et  plus 
utiles  que  l’immortel  découvreur  de  l’aberration  de 
de  la  lumière  et  de  la  nutation  de  l’axe  terrestre,  le 
célèbre  docteur  Bradley- 

Ce  successeur  de  Ilalley  entra  en  174^  à l’obser- 
vatoire de  Greenwich,  |.lncc  qu’il  a occupée  jusqu’à 
sa  mort  arrivée  en  176a.  Ses  observations  sont  d’au- 
tant plus  précieuses,  qu’à  cette  époque  l’observatoire 
fut  fourni  de  nouveaux  instrumens,  construits  par 
les  plus  grands  artistes  que  l’Angleterre  avait  alors, 
les  Graham  , Bird  j Short,  DoUond. 

Bradley  n’a  rien  publié  de  ses  observations,  excepté 
le  peu  qu’on  trouve  dispersé  dans  ses  mémoires  insérés 
dans  les  Transactions  philosophiques  de  la  société 
royale  de  Londres,  et  encore  ce  sont  plutôt  des  ré- 
•ultats  que  des  observations  originales;  c’était  proba- 
blement encore  les  fonds  qui  manquaient. 

Des  savans  toujours  retirés  dans  leurs  cabinets, 
attachés  à leurs  études  et  à leurs  devoirs,  sont  peu 
«U  fait  de  l’allure  des  affaires;  ils  sont  peu  propres 
a;  (N."  VI.)  Ece 
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à aller  solliciter  avec  une  certaioe  pers^e'rance  dans 
les  antichambres  des  grands,  ou  dans  les  bureaux 
des  ministres,  des  fonds  considérables  pour  des  en* 
treprises  dont  le  but  ne  leur  paraît  ni  bien  clair 
ni  bien  necessaire.  Nous  ne  savons  pas  si  c’ëtait  là 
précisément  le  cas  de  Bradley , notre  réflexion  est 
générale  , applicable  à tout  tenis  , et  à tout  pays. 
Mais  ce  qui  est  bien  sûr,  c’est  qu’il  n’y  avait  point 
des  fonds  alors  pour  la  publication  des  observations 
faites  à l’observatoire  royal  de  Greenwich,  et  c’est 
probablement  la  cause  qu’un  astronome  aussi  laborieux 
n’en  a jamais  donné  au  public. 

A la  mort  de  Bradley,  ses  héritiers  s’emparèrent 
de  toute  la  collection  des  observations,  composée  de 
treize  volumes  in-jblio  et  de  deux  volumes  in-quarto. 
Ils  emportèrent  ce  trésor  comme  un  héritage  légitime, 
et  une  propriété  personnelle  , qu’ils  se  proposaient 
de  vendre  au  gouvernement,  sachant  qu’il  avait  acheté 
de  même  .les  observations  de  ses  deux  prédécesseurs 
Flainsteed  et  Halley.  Mais  les  membres  du  bureau 
des  longitudes  à Londres  réclamèrent  cette  collection 
précieuse  comme  une  propriété  nationale,  ayant  été 
faites  avec  des  instrumens  du  roi , et  par  une  per- 
sonne payée  ad  hoc  par  le  gouvernement. 

M.  De  la  Lande  , dans  le  VII*  livre  de  son 
tronomie  raconte  que  le  6 juin  i^63  , il  avait  etc 
témoin  d’une  délibération  de  la  société  royale  de 
Londres  , par  laquelle  on  arrêta  qu’on  publierait  à 
ses  frais  toutes  les  observations  de  Bradley  > mais 
nous  allons  voir , que  cette  décision  n’a  pu  avoir  lien. 
- En  Angleterre,  où  les  propriétés  sont  si  religieu- 
sement respectées,  et  les  lois  interprétées  au  pied  de 
la  lettre,  il  s’agissait  de  savoir  si  le  fruit  d’un  travail 
scientifique  ou  d’une  production  littéraire  d’un  savant 
payé  ad  hoc  par  le  gouvernement  devait  être  con- 
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•idérè  cornue  sa  proprie’le , ou  si  c'ëtait  celle  du 
gouvernement.  11  y avuit  lieu  à contestation , d’autant 
plus  que  le  brevet  royal  de  l’astronome  ne  s’explique 
pas  sur  cet  article^  cette  cause  donna  par  conse’quent 
lieu  a un  procès  formel  entre  la  couronne,  et  les 
héritiers  de  Bradley. 

Les  hèrilieis,  pour  se  soustraire  A cette  poursuite 
Judiciaire  et  ruiueuse,  d’après  l’avis  de  leurs  conseils 
prirent  le  parti  de  faire  présent  de  toute  cette  col- 
lection au  premier  secrétaire  d’état , qui  était'  en 
même  tems  chancelier  de  l'université  d’Oxford  (alors 
Lord  Norlh  );  le  ministre  à son  tour  fit  don  de  ces 
manuscrits  à l’université,  à condition  qu’elle  les  pu- 
blierait par  l’impression;  celle-ci  mit  ce  précieux 
depot  entre  les  mains  de  son  astronome  le  docteur 
H.  •nnhy  , avec  injonction  de  le  rédiger,  et  de  le 
publier  aux  frais  de  l'université  dans  sa  célèbre  im- 
primerie de  Clarendon.  Ce  ne  fut  qu’en  iyy6,  ainsi 
quatorze  ans  après  la  mort  de  Bradley  , que  cette 
importante  collection  d’observations  fut  retirée  des 
mains  de  ses  héritiers,  et  mise  entre  celles  d’un 
éditeur. 

Mais  ces  observations  que  tous  les  astronomes  de 
l’univers  attendairut  avec  la  dernière  impatience , ne 
paraissaient  pas.  Après  quinze  ans  de  vaine  expec- 
tative, le  bureau  des  longitudes  de  Londres  demanda 
à l’université  d'Oxford  la  raison  d’un  si  long  retard. 
L'université  promit  une  plus  grande  diligence , mais 
plusieurs  années  s’écoulèrent  encore,  sans  qu’on  vit 
paraître  les  observations  de  Bradley.  A une  nouvelle 
sommation  l’éditeur  docteur  Hornsby  répondit  le  a 
mars  1793  , que  le  premier  volume  paraîtrait  in- 
failliblement l’année  prochaine.  Ce  terme  étant  encore 
expiré  sans  effet,  l’éditeur  annonça  qu'il  apporterait 
le  premier  volume  dans  l’assemblée  du  bureau  des 
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longitudes,  dont  il  était  lui-méme  uu  des  membreit 
et  qui  devait  se  tenir  le  6 décembre  1794-  A.a  lies 
de  produire  ce  volume  dans  cette  séance  du  bureau, 
le  docteur  Ilornsby  déclara  que  sa  santé  ne  lui  avait 
pas  permis  de  terminer  ce  travail. 

Le  bureau  s'adressa  alors  au  duc  de  Portland , 
chancelier  de  l’université  d’Oxford  à cette  époque, 
avec  prière  de  vouloir  remettre  en  d’autres  mains  U 
publication  tant  désire'e  et  si  long-tems  attendue  des 
observations  de  Bradley.  Le  chancelier  n’eut  aucun 
égard  à cette  représentation,  il  refusa  même  de  re« 
cevoir  la  députation  du  bureau,  qui  pendant  trente 
ans  avait  demandé  , sollicité,  et  pressé  inntilemeut 
cette  publication.  Les  membres  de  ce  bureau  se 
crurent  alors  obligés  de  se  justifier,  et  de  rendre 
compte  au  public  de  toutes  les  démarches  qu’ils 
avaient  faites  pour  faire  jouir  le  public  le  plutôt 
possible  des  travaux  importons  de  leur  célèbre  com* 
patriote,  auxquels  tous  les  savons  de  l’Europe  atta- 
chaient un  si  haut  et  un  si  juste  prix,  et  qu’ils 
attendaient  avec  la  dernière  impatience  ; pour  que 
la  postérité  ne  pût  pas  les  taxer  d’insouciance,  de 
négligence  , d’insensibilité  dans  une  affaire  d’une  si 
haute  importance  pour  la  gloire  de  la  nation , et 
pour  le  progrès  des  sciences,  ils  publièrent  le  6 juin 
1795,  un  ouvrage  in-folio  de  22  pages  d’impression,  sous 
le  titre;  Proceedings  of  the  board  of  Longitude  in 
regard  to  the  recovery  of  the  late  D.  Bradley’ s ob- 
servations , •with  some  other  papers  relating  therelo. 
London  1795. 

' Cet  ouvrage  n’a  jamais  été  dans  le  commerce  de 
la  librairie;  le  bureau  n’en  a fait  distribuer  que  peu 
d’exemplaires,  on  dit  même  qu’on  l’a  supprimé  dans 
la  suite;  M.  De  la  Lande  ne  le  connaissait  pas,  car 
U n’en  parle  pas  dans  sa  Bibliographie  astronomique. 

Enfin 
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Enfin  après  trenle-six  ans  de  delai,  de  procès,  de 
dégoûts  et  de  chicanes  sans  nombre,  le  ]>rciiiier  vo- 
lume de  cet  ouvrage  important  et  tant  attendu  par 
toute  l’Europe  parut  en  179II,  contenant  les  cinq 
premières  aniie'cs  d’observations  depuis  i 700  jusqu'en 
lySoj  le  reste  jusqu’en  17G3,  epoqiie  de  la  mort  de 
Bradley  J s’est  encore  fait  attendre  long-tems  5 et  jns- 
qu’.à  l’époque  que  Btssel  en  relira  tous  les  fruil.s(^*) 
soixante  et  huit  ans  se  sont  écoule’s  en  pure  perle;  on 
aurait  donc  pu  jouir  au-delà  d’un  demi-siècle  de 
bonnes  tables  lunaires,  et  par  conséquent  de  la  sé- 
curité dans  la  navigation  ; mais  les  ol’servations  de 
Bradley  étaient  un  secret,  le  peu  qu’on  en  connaissait 
était  si  rare  et  si  estimé  qu’on  se  l’arrachait  comme 
ce  qu’il  y avait  de  plus  précieux.  Lorsque  le  célèbre 
Euler  eut  obtenu  pour  sa  théorie  de  la  lune  i3o 
observations  de  Bradley , celui-ci  n’eut  rien  déplus 
pressé  , que  de  les  communiquer  à Tobie  Mayer  à 
Gottingue  , qui  en  fit  usage  pour  ses  tables  de  la 
lune,  qui  ont  remporté  le  prix  en  Anglelesre.  A quel 
.degré  de  perfection  n’nuraienl-elles  pas  été  portées,  si 
cet  habile  astronome  allemand  avait  pu  employer 
tout  le  vaste  trésor  de  ce  grand  astronome  anglais? 

11  reste  encore  deux  lacunes  à remplir  ; les  ob- 
servations de  Halley  , depuis  Flamsteed  jusqu’en 
1760  , où  commencent  celles  de  Bradley  j et  celles 
de  Bliss  > successeur  de  Bradley  , depuis  1763  jus- 
qu’en 1 765  , où  commencent  celles  de  Maskelyne  j 
successeur  de  Bliss. 

Toutes  ces  contrariétés  et  obstacles  , dont  nous 


(■)  Fundamenla  Aslronomiae  pro  aiiiio  ijSS,  deducta  ex  obstr- 
vationihus  viri  incomparahilis  James  Bradley  in  spécula  ast^notmea 
Gt'enov'icensi  per  annos  i^5o— 176a  insUtutis  Auctove  Fr.  fK. 
Besset.  Bc^iomontani  iSiS  in>iol.^  3a5 
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venons  de  donner  ici  un  triste  tableau,  ont  enfin 
de'cide  le  roi  Georg  III  d’ordonner  qu’à  l’avenir 
toutes  les  observations  astronomiques,  que  l’on  ferait 
dans  son  observatoire  de  Greenwich  seraient  publiées 
tous  les  ans  aux  frais  de  l’état,  et  c’est  depuis  cette 
époque  que  toutes  les  observations  originales  de  l’as< 
tronome  royal  docteur  Mashclyne , ont  été  publiées 
annuellement  sans  interruption  depuis  iy65  jusqu’à 
l’époque  de  sa  mort  arrivée  le  g février  i8il  , et 
depuis  ce  tems-là,  celles  de  son  successeur  M.  Potid, 
jusqu’à  ce  jour  (i8a4''‘  “ C'est  un  monumetét  éternel 
pour  l'astronomie  ( dit  M.  De  la  Lande  daus  sa  bi- 
bliographie astronomique  page  550)  que  nous  dosions 
à cette  nation  savante,  qui  a déjà  tant  fait  pour 
notre  science,'» 

Effectivement  nous  devons  tous  nos  progrès  utiles 
dans  l’astrouomie  moderne,  toutes  nos  tables  du  soleil 
de  la  lune,  des  planètes  à ces  recueils  précieux  d’ob- 
servations anglaises.  L’observatoire  royal  de  Green- 
wich est  jusqu’à  présent  dans  le  monde  entier  le  seul 
établissement  astronomique  qui  depuis  6o  ans  marche 
tout  droit  et  avec  un  succès  éclatant  vers  son  noble 
et  véritable  but,  digne  d’une  si  grande  nation. 

Voyons  ce  qu’on  a fait  dans  d'autres  institutions 
de  ce  genre  en  Europe. 

L’observatoire  royal  de  Paris  fut  projeté  en  1667» 
sous  le  règne  de  Louis  XIV,  les  fonderoens  en  furent 
jetés  en  1668  , et  l’édifice  fut  achevé  en  1671.  Ss 
construction  a coûté  deux  millions. 

Jean- Dominique  Cassini  vint  s’y  établir  le  i4 
septembre  1671.  Six  astronomes  de  celte  famille, 
quatre  Cassini  et  deux  Maraldi , se  sont  succèdes 
dans  cet  observatoire  sans  interruption  pendant  ta* 
ans,  et  n’ont  cessé  d’y  faire  des  observations  depuis 
1671  jusqu’en  1793. 
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La  collection  de  toutes  les  observations  faites  pen- 
dant un  siècle  dans  cet  observatoire  consiste  en  65 
volumes  , mais  une  grande  partie  en  a été  e'gare'e. 
Les  observations  A’yiuzout  et  de  Roc.mcr  ont  ete’  en- 
tièrement perdues  , quelque  recherche  qu’on  en  ait 
faite. 

De  même  les  registres  des  premières  anne’cs  de 
l6j4  ® 1680,  qui  contenaient  les  plus  précieuses  obser- 
vations de  Jean r Dominique  Cassini  ont  disparu. 
Cette  lacune  est  irréparable,  ce  malheur  ne  serait 
pas  arrivé  , si  l’on  avait  pris  le  parti  de  publier  ces 
observations  tous  les  ans  , mais  on  ne  les  a jamais 
réunies  dans  un  corps  d'ouvrage;  ce  qu’on  en  a publié 
ce  sont  plutôt  des  extraits , des  résultats  que  des  ob- 
servations originales  , sur  lesquelles  on  puisse  revenir 
lorsque  les  progrès  de  la  science  amènent  des  chnn- 
gemens  dans  les  différens  élémens  de  calcul.  On 
trouve  ces  résultats  dispersés  dans  les  divers  volumes 
des  mémoires  de  l’académie  royale  des  sciences  de 
Paris. 

Ce  ne  fut  que  très-tard,  en  iy4t>  ^\.Le  Monnier 
entreprit  de  publier  une  Histoire  céleste  ^ ou  ur% 
recueil  de  toutes  les  observations  faites  ■ à l’observa- 
toire royal  depuis  son  établissement.  Mais  il  n'en 
a donné  qu'un  seul  volume  in-4.”,  qui  ne  contient 
que  vingt  années  d’observations;  on  y trouve  celles 
de  Picard  depuis  i666  jusqu’en  i68a,  dont  une 
partie  n’a  pas  été  fuite  à l’observatoire  royal;  et  celles 
de  La  Hire  depuis  16^8  jusqu'en  t686.  Ces  obser- 
vations étaient  à peine  connues,  elles  étaient  incom- 
plètes, et  il  fallait  beaucoup  de  tems  et  de  recherches 
pour  les  rassembler. 

Celle  entreprise  n'eut  point  de  suite,  et  on  en 
est  resté  à ce  premier  volume,  dans  lequel  on  ne 
trouve  pas  une  seule  observation  de  Cassini.  M.  Le 
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Monnicr  publia  eusuile  «es  propres  observations  en 
quatre  volumes  en  1701,  1754»  1759,  fl  177^;  >1* 
contiennent  une  partie  de  ses  observations  faites  depuis 
17^3  jusqu’en  1746,  mais  cet  astronome  n’a  plus 
continue',  cl  la  plus  grande  partie  de  ses  observations 
est  resic'e  jusqu’à  ce  jour  en  manuscrit.  M.DclaLandç 
voulait  la  publier  en  1801  dans  son  Histoire  celesle 
Jrançaise  mais,  maigre  son  zélé  et  ses  efforts , il  u s 
pu  en  avoir  communication. 

En  1774  Cassini  , (dit  le  comte  Cassini)  fît 
revivre  pour  une  seconde  fois  le  projet  d’une  His- 
toire céleste  de  l'obseruatoire  royal  de  Paris.  Elle 
devait  comprendre  cent  aiine’es  d’observations,  à partir 
du  i4  septembre  1671  ; le  reste  jusqu’à  nos  jours 
devait  remplir  une  seconde  partie.  Tous  les  maté- 
riaux étaient  rassemble’s.  Ctusini  présenta  à l’académie 
royale  des  sciences  un  échantibon  de  celte  histoire 
qui  comprenait  dix  anne’cs  d observations,  mais  des 
entraves  et  des  obstacles  sans  nombre  s’opposèrent 
à rexe’cution  de  ce  projet. 

En  1784  M.  Cassini  , avec  la  protection  du  mi- 
nistre baron  de  Bretueil , était  parvenu  à former  un 
nouvel  établissement  à l’observatoire  royal.  On  y 
fil  «les  grandes  réparations,  ou  y établit  des  grands 
ateliers  , pour  la  construction  des  nouveaux  instru- 
mens,  et  on  y fonda  trois  places  d’élèves.  L’article  VII 
d’un  nouveau  r«-glcnienl  pour  cet  observatoire  signe 
par  le  roi  Louis  XP I à Versailles  le  26  février  1783 
portait:  « Sa  Majesté  veut  en  conséquence,  que  le 
U directeur-général  de  l’observatoire  rédige  et  publie, 
Il  au  moins  tous  les  dix  ans  , sous  le  titre  d’His- 
0 toire  céleste  , les  principales  observations  originales 
a faites  à l’observatoire  royal , avec  les  principairt 
« résultats  que  l’on  peut  tirer  desdites  observations. 
a S.  M.  donnera  les  ordres  nécessaires  pour  que 
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« cet  ouvrage  revêtu  de  l’approbation  de  l’academie 
« royale  des  sciences  soit  imprimé  à l'imprimerie 
« royale.» 

Cetait  en  conséquence  de  ces  règlemens  que  pa- 
rurent depuis  1785  des  Extraits  des  observations 
astronomiques  et  physiques  , faites  à l’observatoire 
royal;  ils  faisaient  partie  des  mémoires  de  l’academie, 
dont  on  ne  tirait  que  des  exemplaires  séparément; 
il  n’y  a que  six  de  ces  extraits  qui  ont  paru  jus- 
qu’en 1791  , lorsqu’une  révolution  , qu’on  pourrait 
appeler  la  plus  ridicule,  si  elle  n’avait  pas  été  aussi 
atroce,  mis  Cn  à tous  ces  travaux.  M.  Cassini  lui- 
méme  fut  poursuivi  par  ses  propres  élèves,  incarcéré 
par  les  terroristes  qui  voulaient  faire  tomber  sa  tête 
sous  la  hache  révolutionnaire;  tous  ses  papiers  furent 
dispersés  et  pillés,  comme  nous  l’avons  déjà  rapporte 
à une  autre  occasion  dans  cette  Correspondance. 

En  1796  M.  De  la  Lande  reprit  pour  la  troisième 
fois  le  projet  d’une  histoire  céleste  française.  11  pro- 
fita du  ministère  du  citoyen  Benczech , dont  il  était 
l’ami  particulier,  il  obtint  de  ce  ministre  la  permission 
de  faire  imprimer  une  nouvelle  Histoire  céleste  à 
l'imprimerie  nationale,  laquelle  devait  enfin  renfermer 
les  nombreuses  observations  des  Cassini,  iMaraldi , 
La  Hirc,  Le  Monnier,  Joseph  de  l’Islc,  Sfes.sicr,  etc... 

11  publia  eu  1801  le  premier  volume  sous  le  litre: 
Histoire  céleste  française  contenant  les  observations 
faites  par  plusieurs  astronomes  français.  Mais  ce 
recueil  ne  renferme  aucune  observation  ni  ancienne, 
ni  moderne  faite  à l'observatoire  royal,  il  ne  contient 
que  des  observations  d’étoiles,  faites  à l’observatoire 
à l’éeole  militaire  avec  un  mural  anglais  de  Bird 
de  sept  pieds  et  demi,  depuis  1790  jusqu’en  1800. 
11  y ajouta  les  observations  faites  eu  1788  par  M.  à’yi~ 
gelet  dans  cc  même  observatoire,  et  celles  faites  par 
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M.  Dnrquier  à Toulouse  dans  les  années  I791  — 

— I7y8. 

M.  De  la  Lande  a cru  devoir  commencer  son 
J/istoire  céleste  par  ses  propres  observations  faites , 
non  pas  à l'observatoire  royal,  national,  impérial,  etc., 
mais  à l’observatoire  de  l'école  militaire  au  cbarop- 
de-Mars  à Paris.  Entre  autres  raisons  pour  justiCer 
celte  démarche , il  allègue  celle  que  pendant  les 
troubles  de  la  révolution  il  ne  se  fesait  presque 
point  d’observations  au  grand  observatoire , faute 
d’astronomes  et  d’inslrumens:  « c'est  à l’ècole  mili- 
« taire  (dit-il)  que  la  France  a dédommagé  l’astro- 
« nomie  par  un  travail  suivi  avec  courage  et  avec 
« assiduité  ». 

Or,  voici  l’origine  et  l'histoire  de  cet  observatoire 
à l’école  militaire  qui  n’avait  rien  de  commun  avec 
cette  école  ; ce  n'était  que  le  local  ou  la  maison 
bien  située  à cette  lin  dont  on  voulait  profiter. 

Dès  1768,  M.  Jeaurat  avait  sollicité  et  enfin  ob- 
tenu du  duc  de  Clioiseul,  alors  ministre  de  la  guerre, 
la  construction  d’un  observatoire  dans  la  maison  de 
i’ccole  militaire  , mais  on  n’avait  pas  d’instrtimcns. 
M.  De  la  Lande  fit  long-iems  des  efforts  inutiles 
pour  en  avoir  auprès  des  ministres  les  plus  célèbres 
et  les  plus  savans  , Malcsherhes  et  Turgot;  il  de- 
mandait sur-tout  un  grand  mural  anglais.  Ce  qu’il 
n’a  pu  obtenir  des  hommes  d'état,  il  l’obtint  en  1774 
par  uu  receveur  général  des  finances  (M.  Bergeret). 
C’est  ainsi , dit  M.  De  la  Lande,  que  selon  l’évangile 
le  publicain  fit  honte  au  pharisien. 

Avec  tout  cela  M.  De  la  Lande  fut  long -teins 
contrarié  par  les  circonstances,  les  intérêts  et  la  ja- 
lousie , on  était  parvenu  jusqu’à  faire  démolir  cet 
observatoire  , mais  le  zèle  infatigable  de  cet  ardent 
astronome  vint  à bout  de  surmonter  tous  ces  obstacles. 
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il  en  obtint  la  reconstruction  en  1788.  Le  martclial 
de  Sègur , alors  ministre  de  l.i  guerre,  le  laissa  maître 
d’j  faire  toute  la  dépense  et  d’y  mettre  toute  la 
perfection  qu’il  pouvait  désirer.  L’observatoire  na- 
tional avait  coûté  quinze-ccnt-mille  francs,  celui-ci 
n’en  coûta  pas  quatre-vingt-mille , et  il  était  mieux 
approprié  aux  besoins  de  l’astronomie.  Malgré  tous 
ces  avantages,  malgré  toutes  ces  belles  espérances, 
Yhistoire  céleste  de  la  France  a encore  échoué  celte 
fois-ci.  « Je  ne  sais  ( dit-il  à la  (in  de  sa  préface  ) 
K quand  paraîtra  le  second  volume  de  celte  histoire 
U céleste,  mais  j‘ai  déjà  des  matériaux  pour  le  former  ; 
a et  je  puis  assurer  que  si  mes  Jurces  physiques  et 
« morales  continuent  quelques  années  comme  elles 
« sont  à soixante-ans , j’espère  encore  en  publier  un 
« troisième  ».  M.  De  la  Lande  n’a  plus  rien  publié, 
il  est  mort  six  ans  après,  et  avec  lui  est  mort  le 
zèle  pour  l’astronomie  pratique;  avec  lui  sont  morts 
les  amateurs  de  l’astronomie  en  France;  avec  lui 
sont  morts  les  observatoires  de  Paris,  du  collège  de 
France  , de  l’école  militaire  , du  Luxembourg  , du 
collège  Mazarin  , de  l'iiôtel  de  Clugny  , de  la  cour 
des  capucins , à S.  Géneviève  ; avec  lui  sont  morts 
les  observatoires  dans  les  provinces,  à Bourg-en-Bresse, 
à Dijon,  à Lyon,  à Strasbourg,  à Bordeaux,  à Brest, 
à Montpellier,  à Toulouse,  à Montouban,  à Mirepoix, 
à Viviers,  à Marseille. 

Avec  le  retour  de  l’ordre  en  France  l’événement 
le  plus  important  pour  l’astronomie  fut  le  rétablis- 
sement des  académies  sous  le  nom  d’Jnstitut  national, 
et  la  création  d’un  bureau  des  longitudes  à l'instar 
de  celui  de  Londres.  C’était  le  représentant  Lakanal , 
alors  président  du  comité  de  l’instruction  publique, 
qui  vers  la  (In  de  l’en  1794  avait  formé  tous  ces 
projets  , ainsi  que  celui  de  rétablir  le  grand  obscr- 
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vatoirc  national  , d'en  eloigner  les  intrigans  et  les 
usurpateurs  qui  avaient  expulsé  et  fait  incarcérer 
Cassini.  11  fil  nommer  le  17  mai  ijgS  par  le  co- 
mité de  l’instruction  publique  feu  M.  De  la  Lande 
directeur  de  l'observatoire  national  de  Paris,  quoique 
ses  opinions  politiques  dussent  lui  donner  de  l’éloi- 
gnement pour  lui.  Le  comité  lui  demanda  un 
mémoire  sur  les  observatoires  à conserver  ou  à établir 
en  France  et  de  proposer  tout  ce  qui  serait  utile 
& la  perfection  de  la  marine  et  de  la  navigation. 
On  a établi  le  bureau  des  longitudes,  par  une  loi 
décrétée  le  7 messidor  de  l’an  lll  ( a5  juin  1795  ), 
destiné  à suivre  les  progrès  de  l'astronomie,  à diriger 
les  observatoires  , à en  procurer  des  nouveaux  , à 
surveiller  les  calculs  de  la  Connaissance  des  tems 
pour  l’usage  des  astronomes  et  des  navigateurs,  à 
établir  des  cours  d’astronomie  théorique  et  pratique  etc... 

Ce  bureau  s’occupa  d’abord  de  la  restauration  du 
grand  observatoire.  On  y plaça  une  superbe  lunette 
méridienne  de  8 pieds  commencée  par  Ramsden  et 
achevée  par  son  successeur  Berge.  Le  gouvernement 
accorda  10,000  francs,  pour  acquérir  deux  muraux 
anglais,  l’un  de  Bird  de  sept  pieds  et  demi , l’autre 
de  Sisson  de  cinq  pieds,  ainsi  rien  ne  manquait  à 
cet  établissement  pour  être  un  des  plus  utiles  en 
Europe. 

Le  bureau  des  longitudes  arrêta  et  annonça  en 
1801  , qu’il  publierait  à l’avenir  tous  les  ans  les 
observations  faites  avec  ces  instrumens  , dans  un 
grand  in-folio,  sur  le  modèle  de  celles  de  l’observa- 
toire de  Greenwich.  Mais  ce  volume  in-folio  qu’on 
a annoncé  il  y a ad  ans,  n’a'  jamais  paru.  Ce  ne 
fut  que  dans  la  Connaissance  des  tems  pour  l’an  i8o8 
qu'on  a commencé  à publier  dans  les  additions  à 
cet  almanac,  les  observations  faites  au  grand  obser- 
vatoire 
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vatoire  de  Paris  « il  y est  dit  page  a55  , « qti’ea 
« vertu  d’uue  décision  du  bureau  des  longitudes, 
« on  publiera  chaque  année  dans  la  Connaissancû 
« des  tems  les  observations  astronomiques  faites  à 
« l'observatoire  impérial  de  Paris,  mais  pour  offrir 
a aux  astronomes  des  observations  récentes,  le  bureau 
n des  longitudes  a arrêté  que  l’impression  commen* 
a cerait  par  celles  de  l'an  XII  ( i8o3  et  i8o4  ), 
« les  observations  anterieures  à partir  de  l’an  IX 
« inclusivement , seront  publiées  dans  les  numéros 
a suivans  de  cet  ouvrage,  concurrement  avec  celles 
« des  années  postérieures.» 

Dans  la  Connaissance  des  tems  pour  l’an  1809, 
on  B donné  dans  les  additions  les  observations  faites 
pendant  l’année  XIII*  et  les  trois  premiers  mois  ds 
l'an  XIV  (aa  septembre  i8o4  et  l’année  i8o5) 

Dans  le  volume  pour  l’an  1810,  on  a publié  les 
observatious  de  l’année  i8o6. 

Dans  le  volume  pour  l’an  1811  , les  observations 
de  deux  années  1807  et  i8o8. 

Dans  le  volume  pour  l’an  i8ia,  les  observations 
de  l’arfnée  1809;  depuis  ce  tems  on  n’a  plus  rien 
publié  , il  y eut  une  interruption  de  dix  ans,  c’est- 
à-dire  depuis  i8i3  jusqu’en  i8aa.  Ce  n’était  que 
dans  le  volume  pour  l’an  i8a3  qn’on  a repris  la 
publication  de  ces  observations,  et  c’est  dans  ce  vo- 
lume qu'on  trouve  enfin  ces  observations  antérieures 
si  long-tems  promises,  qui  commencent  le  ag  août  i8oo 
et  finissent  au  3i  décembre  1801. 

Dans  le  volume  pour  l’an  i8a4,  on  a continué 
à donner  les  observations  antérieures  de  l’an  180a, 
et  dans  le  volume  suivant  pour  l’an  i8a5 , on  a 
complété  à donner  ces  observations  antérieures  de 
l’an  i8o3.  C’est  ainsi  que  dans  les  volumes  de  la 
Connaissance  des  tems  que  nous  venons  de  citer. 
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se  trouvent  dispersées  toutes  les  observations  faites 
au  grand  observatoire  de  Paris  depuis  le  39  août  1800 
jusqu’au  3i  décembre  1809.  Dans  ce  dernier  volume 
de  l’an  iSaS  , on  nous  apprend  que  a le  bureau 
« des  longitudes  a arrêté  que  les  observations  astro- 
« uomiques  faites  à l’observatoire  de  Paris  depuis  1810 
« seraient  publiées  séparément  de  la  Connaissance 
« des  tems ; le  premier  volume  de  4oo  pages  in-folio, 
« qui  contient  les  observations  faites  à l'instrument 
« des  passages , au  quart-de-cercle  mural  et  à la 
« machine  parallactique,  est  imprimé;  le  second  est 
« sous  presse;  il  fera  suite  au  premier,  et  contiendra 
« de  plus  les  observations  faites  au  cercle  de  J?ei- 
« c/ienbach.i>  (*) 

Voici  toute  l’histoire  de  l’observatoire  royal  de 
Paris.  Ce  triste  tableau  prouve  encore  que  ce  ma- 
gnifique établissement,  qui  a fait  tant  de  bruit  (**) 
dans  le  monde  savant , depuis  sa  création  n’a  jamais 
marché  vers  son  vrai  but. 

Si  depuis  un  siècle  et  demi  que  cet  observatoire 
est  fondé,  on  eût  imprim'é  tous  les  ans  les  observations, 
les  frais  en  auraient  été  modiques , la  science  en 
aurait  profité,  au  lieu  que  dans  ce  moment  où  toutes 
les  théories,  toutes  les  tables  ont  été  perfectionnées 
par  des  observations  étrangères  , sur-tout  par  celles 
de  Greenwich  , une  collection  dispendieuse  de  ces 
observations  si  arriérées  est  devenu  presque  inutile, 
du  moins  très-superflue. 


(*)  Enfin,  on  entend  parler  de  ce  beau  cerele-rèpètiteur  de  3 pieds 
qui,  depuis  treise  ans,  est  à l'observatoire  royal  de  Paris;  reste  en- 
core b savoir  quand  on  verra  les  observations  faites  avec  ce  bel 
iastrument,  le  meilleur  qui  existe  dans  cet  observatoire  royal. 

(“)  Muttum  elamorit  et  parum  lanae. 
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11  n’y  a jamais  eu  des  fonds  affectes  i l’observa* 
toire  royal  de  Paris,  ni  pour  cet  objet,  ni  pour  les 
réparations  et  les  achats  de  nouveaux  iustrumens, 
pas  même  pour  les  traitemens  des  astronomes.  Jean- 
Dominique  Cassini  son  flls,  son  petit-fils,  son  arrière» 
petit-fils,  et  tous  ses  successeurs  ii 'eurent  d’autres 
appointemens  que  des  pensions  particulières,  e’iran- 
géres  au  service  de  l’observatoire  [*}.  Quel<[ues  autres 
savans,  qui  par  goût,  ou  pour  se  faire  counuitre  , 
faisaient  quelques  observations  dans  cet  observatoire 
Selon  leur  fantaisie,  recevaient  quelquefois  des  gr.x- 
tifications,  mais  il  n’y  avait  rien  de  fixe,  et  il  faiblit 
sans  cesse  renouveler  les  sollicitaiious.  La  seule  place 
de  fondation  fut  celle  d’un  concierge  avec  4<>o  livres 
d’appointement  fixe;  elle  a toujours  été  occupée  par 
des  académiciens.  M.  Couplet  fut  le  premier  con- 
cierge. M.  Maruldi  lui  succéda  eu  1744-  ^1- Jeaurat 
et  M.'  Mèchain  avaient  rempli  cette  fonction.  On 
payait  bien  un  calculateur  et  rédacteur  du  la  Con- 
naissance des  temSj  mais  c’était  des  fonds  de  l’aca- 
demie royale  des  sciences,  car  c’était  par  ses  ordres, 
et  sous  son  inspection  qu’on  publiait  cet  almanac  à 
l’imprimerie  royale. 

^L  Cassini,  dit  le  comte  Cassini,  dans  un  mémoire 
adressé  eu  179^  au  comité  d’instruction  publique, 
s’explique  à ce  sujet  d’une  manière  remarquable  qui 
mérite  d’être  rapportée  pour  faire  voir  dans  quel  état 
de  dénuement  avait  été  en  tout  tems  ce  magnifique 
établissement: 


(*}  Le  premier  des  Cassini  jouissait  h la  vérili  d'une  pension 
aoDsid6rable,  mais  qu'il  avait  obtenue  avant  de  venir  à l'observa- 
toiie  , eu  dédommapemeut  de  plusieurs  places  qu'il  avait  sacrifiées 
«n  Italie  pour  s'établir  en  France. 
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« On  s’étonnera  sans  doute  ( dit  M.  Cassini  ) 
« qu'un  monarque  aussi  grand  et  aussi  généreux 
a que  Louis  XIV  , après  avoir  fait  bâtir  à grands 
a frais  le  plus  magniâque  observatoire  de  l’Europe, 
« dans  lequel  il  se  proposait  d'abord  de  faire  un 
a bel  établissement;  n’eût  pris  aucun  soin,  pour  en 
R assurer  la  stabilité,  ni  pour  le  mettre  à l'abri  par 
« la  suite  des  variations  ou  des  caprices  d'un  gou- 
« vernement  plus  ou  moins  favorable  aux  sciences. 
R II  ne  songea  pas  à y attacher  le  moindre  fonds, 
« il  faut  l'avouer  , ce  ne  fut  sous  son  règne  d'aucun 
R préjudice  à l’observatoire;  sa  munificence  ne  laissa 
R jamais  rien  à désirer  puur  l’acquisition  et  l’en- 
R trelien  des  instrumens , pour  les  récompenses  à 
R donner  aux  observateurs  , en  un  mot,  pour  tout 
R cc  qui  pouvait  concourir  aux  progrès  de  l'astronomie. 
R 11  ne  fallait  que  faire  connaître  les  besoins  pour 
R les  voir  aussitôt  satisfaits.  Le  goût  particulier  de 
R son  successeur  pour  l’astronomie  lui  procura  aussi 
« des  grands  secours  pendant  nne  partie  du  règne 
« de  Louis  XV  ; mais  sur  la  fin  , ce  goût  du  roi 
R s'étant  refroidi , l'observatoire  devenu  sans  pro- 
« tection  et  sans  ressource,  tomba  dans  le  plus  entier 
R dénuement;  non-seulement  il  ne  fut  plus  question 
R de  faire  faire  des  nouveaux  instrumens , mais, 
R faute  de  fonds  affectés  à l’établissement,  on  n’enl 
R pas  de  quoi  entretenir  les  anciens.  En  176s, 
R Cassini  de  Thuiy  (*)  demanda  avec  instance  la 
K permission  de  faire  l’avance  des  fonds  nécessaires 
R pour  réparer  l’observatoire,  pour  garnir  les  cabi- 
R nets  des  instrumens  convenables,  enfin  pour  retirer 
R cet  établissement  de  l’état  d'abandon  et  de  misère 


O ^ P**'e  ûe  l'autear  du  mémoire  que  bous  citons. 

R OÙ  il 
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« OÙ  il  se  trouvHit,  et  qui  n'cUait  pas  moins  pn-ju- 
« diciale  aux  sciences  que  honteux  pour  la  nation. 
« On  loua  fort  sou  zèle,  mais  on  n’accepta  ses  offres; 
« seulement  au  bout  de  quelques  années , pour  le 
« dédommager  sans  doute  de  tant  de  demandes,  et 
« de  sollicitations  inutiles  , on  lui  donna  le  titre 
U de  directeur- général  de  l’observatoire,  où  malheu* 
« reusemenl  il  n’y  av.ait  plus  ni  observateurs,  ni 
« instrumens  à diriger.  Un  traitement  de  mille  écus 
<1  fut  affecté  à cette  place  ; mais , pour  ne  point 
U charger  dans  ce  moment  le  trésor  publie,  on  cun- 
« vertit  en  appointemens  une  pension  de  3üoo  liv. 
« que  M.  Cassini  possédait  depuis  long-tcms.  Le 
« nouveau  titre  ne  fut  donc  absolument  qu’honori- 
« £qiic  pour  lui,  etc....  ». 

C'était  donc  au  bout  d'un  siècle  écoulé,  depuis  la 
fondation  de  cet  observatoire  que  fut  créée  la  place 
àe  ^directeur  pour  le  troisième  Cassini  qui,  aux 
travaux  de  son  père,  de  son  grand-père,  avait  ajoute 
les  siens  pendant  une  carrière  scieiiliCque  de  4u  ans. 
On  donna  la  survivance  de  cette  nouvelle  place  à 
son  (ils,  le  quatrième  Cassini  ; celui-ci  ne  vit  dans 
cette  grâce  qu’on  lui  accordait  , qu'une  obligation 
de  plus,  et  un  titre  pour  renouveler  les  sollicitations 
que  son  père  avait  faites  si  inutilement.  11  y mit 
une  telle  opiniâtreté  qu’en  1777  il  obtint  des  grandes 
réparations  aux  voûtes  de  l’observatoire,  et  la  recons- 
truction des  anciens  petits  cabinets  qui  étaient  près 
de  tomber.  EuGu,  en  1785  sous  le  règne  de  Louis  XVI, 
et  par  les  bonnes  dispositions  de  ses  ministres,  il 
eut  le  bonheur  d’obtenir  une  véritable  régénération, 
et  une  restauration  complète  de  l'édiüce,  et  de  tout 
l’établi.ssement.  M.  Cassini  proposa  au  ministre; 

i.“  D’établir  et  de  faire  suivre  à l’observatoire  un 

m.  x:  ( N.“  IV.  ) F f f 
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cours  d'obscrTations  astrouomiqucs  sans  aucune  in< 
terruplioD  ; 

2. °  D'y  joindre  un  cours  d’observaiions  me'te'oro* 
logiques  et  physiques; 

3. °  De  consigner  toutes  ces  observations  dans  des 
registres  doubles  tenus  dans  le  meilleur  ordre,  de 
façon  qu'au  bout  de  chaque  année,  elles  fussent  en 
e'tat  d’étre  imprimées  et  publiées  dans  un  ouvrage 
in-folio  ayant  pour  litre:  Histoire  céleste  de  l'ob- 
servatoire royal  de  Paris. 

4. °  D'attacher  à l’observatoire  trois  sujets  avec  le 
litre  A' Élèves  J pour  suivre  les  susdits  cours  d’obser- 
vations; 

5. °  D’assigner  une  somme  Gxe  et  annuelle  tant 
pour  les  appoinlemens  des  élèves  que  pour  l’entre- 
tien et  l’augmentation  des  instrumens; 

6. °  De  former  à l'observatoire  une  bibliothèque 
astronomique,  de  tous  les  livres  qui  ont  paru  , et 
une  somme  fixe  et  annuelle  pour  l’achat  de  ceux 
qui  paraîtront  par  la  suite  etc.... 

Tels  furentles  principaux  articles  du  projet  que  Cnsn- 
ni  IV  présenta  au  ministre, alors  le  baron  de  i?ré(e;«7, et 
qui  furent  tous  accordés;  mais,  chose  bien  singulière! 
les  plus  grandes  contrariétés,  les  oppositions  les  plus 
fortes  que  M.  Cassini  eût  à essuyer,  vinreut  préci- 
sément de  la  part  de  l’académie  des  sciences.  M.  Cas- 
sini dans  son  mémoire  présenté  au  ministre  avait 
demandé  que  l'observatoire  fût  mis  sous  l’inspection 
et  la  surveillance  de  cette  académie,  et  que  ce  fût 
û la  trésorerie  de  ce  corps  qu’il  rendrait  ses  comptes. 
Bemerciez-moi  J lui  répondit  le  ministre,  de  vous 
refuser  cet  article.  Quels  obstacles  ne  rencontreriez 
vous  point  J s'il  fallait  nommer  des  commissaires , 
et  attendre  un  rapport  sur  chaque  chose  que  vous 
voudriez  faire?  Jugez-en  d’après  ce  qui  a eu  lieu 
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pour  Gel  homuie  deiat  connaissait  bien 

mieux  les  savans  et  les  ai'faires  , et  il  écrivit  à 
Cas  fini;  Monsieur , l’intention  du  roi  est  que  ce 
soit  d moi  que  vous  rendiez  compte  à la  fin  de 
chaque  année.  Effectivement  l’experience  a toujours 
prouve  que  , dès  que  des  corps  littéraires  devienr 
neut  des  corps  délibérans^  ordoiinans,  disposans, 
ponant  jugement,  ils  ont  plulôt  paralysé  qu’encou^ 
ragé  les  sciences^  les  intérêts  partagés,  les  jalousies 
de  me'licr,  l'esprit  de  parti  et  de  côterles  les  font 
agir  dans  un  sens  tout-a-fait  contraire  à leur  insti- 
tution. Par  exemple,  lorsque  Cassini  proposa  an 
ministre  la  fondation  de  trois  places  d’élèves  à 1 ob- 
servatoire, l’académie  s’opposa  à ce  projet,  à cause  de 
l’ombrage  que,  selon  quelques  commissaires,  ces  élèves 
devaieut  causer  à l’académie.  Quand  cette  academie 
s'ingéra  dans  l’affaire  de  la  nouvelle  organisation 
de  l’observatoire,  et  qu'elle  fit  des  représentations 
contre  le  projet  que  M.  Cassini  avait  présenté  au 
ministre,  M.  De  la  Lande  refusa  de  signer  le  rapport 
de  l’académie  dont  il  était  membre.  11  fit  plus  que 
cela.  Aussitôt  que  le  roi  eut  donné  sa  sanction  au 
projet  de  Cassini,  il  écrivit  an  ministre  pour  le 
remercier,  et  pour  lui  faire  compliment  de  n’avoir 
pas  eu  la  condescendance  de  suivre  l’avis dcracadémie. 

Depuis  que  le  bureau  des  longitudes  à Paris  eut 
dans  scs  attributions  tous  les  observatoires  de  la 
France,  qu’il  fut  chargé  de  les  diriger , et  d’en  pro- 
curer de  nouveaux,  non-seulement  ces  observatoires, 
mais  aussi  les  amateurs  de  l’astronomie,  dont  il  y 
en  avait  tant  en  France,  ont  disparu. 

Tant  que  l’académie  royale  des  sciences  à Paris 
eut  la  direction  de  l’observatoire,  les  choses  y allèrent, 
on  ne  peut  pas  plus  mal.  Ce  n’est  pas  nous,  c’est 
encore  M.  Cassini  qui  le  dit.  Tant  qu’il  n’y  avait 
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eu  à l’observaiolre  que  des  acadëmicicus , les  obser- 
vations y ëtalcul  fort  mal  suivies,  et  riaient  restées 
plus  d'une  fois  incomplètes.  « Chacun  venait  obserser 
'«  dans  les  cabinets , ' comme  il  l’entendait,  quand 
« et  selon  que  cela  lui  [daisait,  les  astronomes  novices 
t<  pour  s’exercer,  les  académiciens  pour  leur  propre 
« contpte.  Il  n’y  avait  ni  plan  gcueral  suivi,  ni 
XI  chef  pour  diriger,  de-là  ni  accord,  ni  ensemble, 
U ni  suite  dans  les  travaux  etc.  . . • Pendant  le  tems 
n des  vacances  de  l’académie,  dit  M.  C«ss»m  ( ),  ü 
« n’y  avait  autrefois  communément  personne  àlob- 
« servatoire  ». 

C’est  ce  qui  arrivera  toujours,  lorsque  les  etablis- 
semens  de  cette  nature  ne  seront  diriges  par  un 
seul  chef,  qui  lui-même  sera  soumis  à des  régleraens 
clairs  et  précis,  dont  l’exécution  sera  surveillée  par 
quelque  autorité;  mais  jamais  ils  ne  doivent  être  soumis 
à des  corps  qui  n’agissent  que  par  délibération.  On 
connaît  le  mot  de  M.  de  Mairan  , secrétaire  d« 
l’académie  royale  des  sciences  de  Paris,  qui  dit  un 
jour  à scs  confrères  en  pleine  séance; 

Messieurs , je  vous  propose  d’arrêter  qu  on  ne 
parlera  ici  que  quatre  à la  fois  ,•  peut-être  pourrons- 
nous  parvenir  à 'nous  entendre. 

Une  autre  cause  de  la  décadence  des  observatoires 
cl  du  manque  d’observateurs  assidus,  intelligcns  et 
adroits,  est  l’espèce  de  mépris  que  certaines  person- 
nes ont  voulu  jeter  sur  l’astrouomie  pratique.  be 
plus  mince  écolier  veut  briller  aujourd’hui  par  des 


(*)  M^oioircs  pour  servir  à VhUloire  de*  icienctB, 


crWc 


l'obicrvatoire  de  Paris  elc.  par  J.  D.  Cassim  , ci-dcvanl  diicdcu 
do  cet  obwvaloirc  etc.  Paria,  i8io,  *9'^ 
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hautes  conceptions , par  des  grantls  coups  de  tête  et 
non  par  son  travail;  il  préfère  de  produire  des  rêves 
creux,  des  calculs  mécaniques,  de  travestir  ou  de 
broder  sur  quelques  anciennes  théories,  de  transfor- 
mer des  formules,  au  travail  pénible  et  devenu  si 
difficile  dans  nos  jours  de  produire  des  bonnes  ob- 
servations. Feu  M.  De  la  Lande  dans  son  histoire 
de  l’astronomie  de  l’an  i8ui  a fort  bien  répondu 
à ces  Messieurs.  « Les  observations  de  Tycho  , de 
« Flamsteed,  de  Picard,  de  la  Caille,  et  de Maskelyne, 
n ont  été  le  fondement  de  tous  les  progrès  de  1 a- 
o stroiiomie.  Les  théories  les  plus  profondes,  les 
« calculs  les  plus  savans,  ne  peuvent  s’en  passer,  et 
« ne  peuvent  le  di.sputer  ni  pour  l’importance,  ni 
« pour  la  durée.  Les  observations  seules  nous  sur- 
« vivrons,  et  les  observateurs  que  l’on  affecte  trop 
a souvent  de  rabaisser  (*)  peuvent  se  consoler;  ils 
« seront  les  seuls  astronomes  à qui  long-tems  après 
« leur  mort,  s'adresseront  les  éloges  et  la  rccounais- 
« sauce  de  nos  successeurs  et  de  la  postérité  ». 

Nous  ne  ferons  pas  l’iiistoire  de  tous  les  autres 
observatoires  de  l’Europe,  ce  ne  serait  que  répéter 
ce  que  nous  avons  déjà  rapporté,  tant  sur  certains 
rapports  , ces  établisseniens  se  ressemblent  tous.  Il 
faut  cependant  faire  des  exceptions  des  observatoires 
de  Païenne,  de  Konigsberg,  et  de  Oorpat,  ou  pour 
mieux  dire,  de  Piazzi , àe  Besscl  eX.  àe  Struve.  Peut- 
être  nous  y reviendrons  uue  autre  fois. 


C)  Il  faut  être  justf.  Oa  ne  rabaisae  pat  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, en  Italie,  Ici  Flamsieed , Ict  Bradiez,  let  Moikeljne , let 
Pond  , le»  BrinkUjr , le»  Hergchel,  le»  Majer , le»  Bttstl , le»  Struve, 
le»  Piaxzi , etc.  Mai»  M.  De  ta  Lande  était  fiançai»,  et  il  a appa- 
leinmint  écrit  ion  histoire  pour  tes  compatriote!. 
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Mirage, 


Les  arabes  du  de'sert  coonaissenl  depuis  des  siècles 
le  phe'nomène  du  mirage  ou  de  la  suspension  des 
objets  en  l'air,  avant  (juc  les  pbysicicus  en  Europe 
en  eussent  connaissance,  et  s'en  fussent  occupe's.  Ils 
l'appèlent  ÿirraub  dans  leur  langue  , et  il  en  est 
parlé  dans  l'xVlcoran. 

Les  marins  connaissent  fort  bien  ce  phénomène, 
personne  n’est  plus  à portée  de  l’observer  qu'eus;  il 
est  produit,  comme  l'on  sait,  par  une  grande  diffé* 
rence  de  température  de  l’eau  et  de  l’air  , et  dans 
les  déserts  par  cette  différence  entre  l’air  et  les  sables. 
Nous  en  avons  parlé  plus  d’une  fois  dans  le  cours 
de  cetlu-  Correspondance. 

Picard  a été  le  premier  astronome  qui  fit  mention 
de  ce  genre  d’apparence  dans  son  voyage  à Uranien* 
bourg , observatoire  de  Tycho-Brahe  dans  l’iie  de 
Huen  , niais  il  ne  parait  pas  que  les  physiciens  en 
aient  fait  un  objet  de  recherche  particulière  que  jus* 
qu’en  1797,  lorsque  M.  Huddarl  en  parla  dans  un 
mémoire  inséré  dans  les  Transactions  philosophiques 
de  la  société  royale  de  Londres  en  I797. 

Dans  un  autre  mémoire  de  M.  Vince , professeur 
d’astronomie  à l’université  de  Cambridge,  inséré  dans 
les  Transactions  philosophiques  de  la  même  société 
à Londres  pour  l'an  1789,  l’on  trouve  décrit  un  grand 
nombre  de  phénomènes  de  ce  genre  les  plus  singu* 
liers  dont  on  ait  jamais  parlé. 
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Le  phrâomèQe  du  mirage  le  plu»  frappant,  et  qui 
a fait  le  plus  de  sensation , est  celui  que  les  soldats 
français  ont  observe  dans  les  deserts  lors  de  l'inva- 
sion de  l’Egypte,  et  que  M.  Mon^e  a décrit  et  expli- 
que' dans  les  me'moires  de  l'institut  du  Caire.  Toute 
l'arme’e  française  fut  témoin  d’uu  effet  d’optique  aussi 
nouveau  que  tourmentant.  Le  pays  qu’elle  traversait, 
e'tait  une  vaste  plaine  horizontale  qui  parut  toute 
couverte  d'eau. 

Les  villages  bâtis  sur  des  petits  tertres  paraissaient 
au-dessus  de  cette  inondation  illusoire,  et  présentaient 
de  loin , outre  leur  image  directe  , une  image  ren- 
verse'e  comme  réfléchie  par  Tenu.  Les  soldats , séduits 
par  cette  illusion,  couraient  vainement  vers  cette  eau 
imaginaire  pour  étancher  la  soif  qui  les  dévorait. 
Le  rivage  fuyait  devant  eux,  et  l'image  de  l’eau  recu- 
lant sans  cesse,  leur  laissait  voir  à sa  place  un  sol 
aride  et  desséché.  C’étaient  les  véritables  tourmens 
de  Tantale. 

Plusieurs  physiciens,  Biisch , TFoltmann , JTolla- 
iton , Mon^e , Biot,  Matthieu,  etc,,  se  sont  occupés 
d’expliquer  ce  phénomène,  et  ou  connaît  leurs  théo- 
ries; nous  voulons  seulement  faire  remarquer  ici  que 
ce  phénomène  avait  déjà  été  observé  en  1688  par 
ce  même  médecin  et  voyageur  Bernier , dont  nous 
avons  parlé  dans  ce  cahier;  et  comme  personne  n’eu 
a encore  fait  mention,  et  que  ce  fait  est  échappé  à 
tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet,  nous  en  dirons 
ici  un  mot: 

C’est  un  extrait  de  diverses  pièces  que  M.  Bernier 
avait  envoyée^  pour  élrcnnes  à Madame  De  la  Sa- 
liière , et  qui  se  trouvent  dans  le  journal  des  savans 
de  lundi  , i4  ju'**  1688.  Le  premier  article  porte 
l’inscription  ; Des  réfractions  , dans  lequel  M.  Bernier 
s'explique  de  cette  manière: 
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« Ces  jours  passes,  ayant  eu  la  curiosité  de  voir 
« le  lieu  où  notre  cher  ami,  le  célébré  M.  Picard, 
« fcsait  ses  observations  astronomiques  (*),  et  m étant, 
« je  ne  sais  comment , avise  de  regarder  par  une 
<(  fenêtre  , en  dirigeant  ma  vue  le  long  du  bas  de 
H la  fenêtre,  comme  par  une  lunette  de  longue  vue, 
« pour  voir  à-peu-prés  de  combien  l'endroit  de  la  mai* 
« son  où  j’étais  monte  pourrait  être  plus  élevé  que  la 
« mer  qui  n’est  qu'à  un  lieu  de-là',  je  fus  tout  surpris 
« qu’au  lieu  que  mon  rayon  visuel  devait,  ce  semble, 
K comme  c’tant  une  ligne  droite  horizontale,  et  une 
<(  espèce  de  tangente  tire’e  sur  un  plan  de  niveau , 
« se  terminer  quelque  part  au  ciel  haut  bien  au-dessus 
« de  la  mer;  je  fus,  dis-je,  tout  surpris  qu’il  se  ter- 
« minait  à la  mer  que  je  voyais  encore  fort  élevée, 
« quoique  le  lieu  où  j'étais  fût  au  plus  haut  de  la 
« ville  de  Montpellier  , et  , selon  mon  calcul,  qua- 
« rantc-cinq  ou  cinquante  toises  plus  haut  que  le 
« rivage. 

a Cinq  on  six  jours  après  je  voulus  voir  si  je  ne 
« me  serais  point  trompé.  Je  prends  une.  équerre , je 
« monte  au  même  endroit,  je  trouve  que  le  bas  de 
« la  fenêtre  était  de  niveau,  et  ayant  dirigé  ma  vue 
« comme  la  première  fois,  la  mer  me  parut  à-peu- 
« près  à la  même  élévation. 

« Ne  serait-ce  point,  dis-je  alors,  que  la  mer  est 
« plus  haute  que  la  terre  ? Mais  il  y a long-tcms 


(*)  LorsqnVn  i8u  nous  avons  à Montpellier»  nous 
ia3  ans  apres  Bernier , la  même  cm  imité  d'aller  voir  le  local  où  le 
célêhrc  Picard  avait  f:iit  scs  observations.  C«st  une  maison  «laos 
la  rue  Cn$trl-Moion  , qui  porte  acluellcmenl  le  N.®  3o5  , l* 
place  de  l.i  Cati:*uri*ue  j nous  avons  délcrminê  la  latiluilc  do  ce  lir" 
à 43®  36*  37%  Picard  l avait  fixée  à 43®  3G*  44".  Voyci  le  bulletin 
de  la  société  libre  des  sciences  et  belles-lettics  de  Montpellier  blV 
tome  IV.  Montpellier»  181  r,  page  388. 

« qii« 


Digili2ed  by  Google 


a que  je  suis  rerenu  de  cette  pense'e,  et  que  je  suis 
« pleinement  persuade'  que  tout  rivage  de  mer  est 
« plus  elevé  que  la  mer  qui  lui  est  voisine  , que 
« celle  qui  suit , ou  qui  est  un  peu  plus  eloignee  , 
a et  en6n,  que  la  mer  la  plus  eloignee^  parce  que 
« si  en  avançant  en  pleine  mer  il  se  trouvait  quelque 
« plus  grande  hauteur  de  mer , l’eau  en  découlerait, 
« et  se  re'pandrait  sur  le  rivage  qui  serait  plus  bas.  » 

« Outre  que  je  tiens  aussi  pour  certain  que  si  la 
« mer,  comme  on  se  l’imagine  vulgairement,  s’élevait 
« et  fesait  une  espèce  de  tumeur  à mesure  qu’elle  s’e’« 
a loigne  du  rivage,  en  sorte  que  contre  la  fluidité  na- 
« turelle  de  ses  parties  elle  se  tint  suspendue  sans  cou- 
a 1er,  et  sans  se  réduire  au  niveau  ou,  ce  qui  est  le 
a même,  sans  se  tenir  par-tout  également  distante  du 
a centre;  ceux  qui  naviguent,  s’apercevraient  de  cette 
« tumeur  soit  par  la  difficulté  de  la  montée,  soit  par 
« la  facilité  de  la  descente,  soit  par  le  changement  de 
« la  hauteur  du  pôle. 

« Il  faut  donc,  ce  me  semble,  avoir  recours  aux 
« réfractions  et  aux  vapeurs  qui  élèvent,  pour  ainsi 
« dire,  l’espèce  et  la  surface  de  la  mer,  en  rompant. 
« les  rayons  de  lumière  qui  en  viennent,  et  qui  nous 
H la  font  paraître  plus  haute  qu’elle  n’esten  effet,  nous 
« imaginant  qu’il  en  est  de  ceci  comme  d’un  jeton, 
« qui  étant  mis  au  fond  d’un  bassin,  et  ne  pouvant 
« être  vu  à cause  du  bord  du  bassin , devient  visible 
« sitôt  qu’on  y a versé  de  l’eau,  encore  qu’on  ne  remue 
U ni  le  jeton  , ni  les  yeux,  parce  que  le  rayon  direct 
« qui  se  terminait  premièrement  au  front,  est  d«  telle 
« manière  rompu , en  passant  de  l’eau  dans  l’air , qu’il 
a tombe  sur  l’oeil , et  lui  rend  le  jeton  visible. 

a Ceci  me  semble  même  d’autant  plus  probable  qu’on 
« explique  par-là  pourquoi  il  arrive  quelquefois  qu’au 
« tems  que  la  lune  est  éclipsée  par  l’interposition  de 
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K la  terre  entre  elle  et  le  soleil;  ces  deux  astres  pa« 
a raissent  ne'anmoins  sur  l'horixon.  Car  ils  sont  l’un 
a et  l’autre  effectivement  au-dessous,  quoique  par  les 
a rayons  rompus  ils  paraissent  être  dessus. 

« L'on  explique  aussi  pourquoi  dans  la  nouvelle 
« Zcmble,  après  une  nuit  continuelle  de  deux  mois  et 
« demi,  les  hollandais  recouvrèrent  le  soleil  quelques 
a jours  plus  tôt  qu’ils  n’espéraient,  l’atmosphère  e'Ie* 
a vaut  son  espèce. 

a Je  ne  sais  même  si  M.  Maimbourg  , dans  son  his> 
a toire  du  luthéranisme  sur  la  fin  du  quatrième  livre, 
a n’aurait  point  mieux  fait  d’avoir  recours  aux  réfrac» 
a tiens  que  de  traiter  de  pure  vision  ce  que  le  com- 
a mandeur  d’Àlcantara  assure  avoir  vu  de  ses  propres 
« yeux  à l’égard  du  retardement  du  soleil  à la  bataille 
a de  Mulberg,  où  les  troupes  protestantes  comman- 
a dées  par  le  duc  de  Saxe,  furent  défaites  par  l’empe- 
a reur  Charles-quint.  11  est  vrai  qu’il  n’oublie  pas  de 
a faire  dire  ce  bon  mot  au  duc  d’Albe  qu’il  était  telle» 
a ment  occupé  à ce  qui  se  passait  alors  sur  la  terre, 
a qu’il  ne  prenait  pas  garde  à ce  qui  sc  fesait  au  ciel, 
a Mais  cela  ne  conclut  rien. 

« Cependant  le  cas  de  Montpellier  me  semble  ton» 
« jours  fort  surprenant,  et  j’ai  toujours  de  la  peine  à 
a m’imaginer  que  les  vapeurs  puissent  élever  si  haut 
a la  surface  de  la  mer.  Je  souhaiterais  fort  Je  savoir 
a si  pareille  chose  arrive  au  haut  du  mont  S.*  Michel, 
K ou  au  haut  des  tours  de  différons  ports  de  mer  sur 
a l’océan  s. 
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IV. 

Réponse  à une  lettre  anonyme  sur  l’anthropophagie 
des  chinois. 

Dans  le  second  cahier  du  X*  volume  de  cette  Cor- 
respondance nous  avons  dit , page  1 5o  ; « A-t-on 
a jamais  dit  que  les  chinois  e'taient  des  hommes  fe'- 
a roces  , des  anthropophages  ? Cependant  tout  le 
a monde  sait  qu'en  Chine  l'infanticide  n’est  pas  un 
« crime  , et  qu'à  Canton  on  vend  publiquement  la 
a chair-  des  enfans  au  marché.  Les  chinois  sont  donc 
R des  mangeurs  de  chair  humaine  ». 

Un  anonyme,  dans  une  lettre  qu'il  nous  a adressée, 
révoque  non-seulement  ce  fait  en  doute  , mais  il  le 
contredit  formellement.  La  raison  qu'il  en  donne 
est  que  les  jésuites  missionnaires  qui , à ce  qu’il  pré- 
tend, connaissaient  le  mieux  la  Chine,  n'en  ont  ja- 
mais parlé,  ce  qu’ils  n’auraient  pas  manqué  de  faire, 
si  les  chinois  étaient  réellement  adonnés  à cette  abo- 
minable nourriture. 

Cette  preuve  alléguée  dans  la  lettre  de  l'anonyme 
n’est  pas  très-concluante , comme  les  lecteurs  l'auront 
déjà  jugé,  car  on  sait  fort  bien  aujourd'hui,  pourquoi 
et  combien  les  jésuites  étaient  en  tout  tems  intéressés 
à nous  donner  une  haute  idée  de  la  nation  chinoise, 
et  combien  ils  s’étaient  donnés  des  peines  à nous 
confirmer  dans  cette  opinion. 

En  iji8  .M.  l’abbé  Eusèbe  /fennu^ot  a publié  un 
ouvrage  intitulé  : Anciennes  relations  des  Indes  et 
de  la  Chine,  de  deux  voyageurs  mahoinctans  qui 
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y allèrent  dans  le  neuvième  siècle  , traduites  de 
l’arabe  J avec  des  reniarijues  sur  les  principaux  en- 
droits de  ces  relations  ; à Paris  chez  Jean-Baptiste 
Coi^nardj  1718  j un  volume  in-B.°  de  3y8  pages. 

Liî  traducteur,  à l’occasion  de  ce  que  ces  voyageurs 
arabes  rapportent  des  chinois  , s’attache  dans  ses 
remarques  à détruire  la  haute  Ide’c  que  les  je’suites 
nous  ont  donne'e  sur  ce  'peuple.  Deux  je’suites,  le 
P.  de  Premare  et  le  P.  Parennin  , ont  cru  devoir  le 
rebuter  ^ le  premier  prétend  même  que  les  deux  voya- 
geurs arabes  n'ont  jamais  e'tê  à la  Chine.  Eu  Europe 
on  a encore  pousse  plus  loin  la  sévérité  de  la  critique; 
eu  Angleterre,  eu  France  et  en  Italie  on  a douté  de 
l’existence  du  manuscrit  arabe  , et  on  a soupçonné 
qu’il  était  supposé.  En  effet,  l'ubbé  Renaudot  dans 
sa  préface  se  contente  de  dire  qu'il  est  tiré  de  la 
bibliothèque  de  M.  le  comte  de  Seignelay  , et  n’en 
indique  ni  le  titre,  ni  le  numéro,  en  sorte  qu'on  oe 
pouvait  le  découvrir  dans  celle  du  roi , où  sont  passés 
les  manuscrits  de  Colbert  j autremeut  de  Seignelay.  On 
a encore  trouvé  Vabhé  Renaudot  en  défaut  sur  quelques 
époques,  ce  qui  augmentait  les  soupçons. 

A la  sollicitation  de  plusieurs  sa  vans,  M.  de  Guigner 
( père  ) a long-tems  cherché  ce  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  du  roi,  et  il  n’a  pu  y réussir.  II  a cru 
alors  que  l’abbé  Renaudot  avait  pris  dans  différens 
auteurs  arabes  plusieurs  détails  eonccriiant  les  Iodes 
et  la  Chine  pour  en  former  ces  relations  qu’il  avait 
ensuite  attribuées  aux  deux  personnages  qu'il  nomme; 
c'était  la  réponse  que  M.  de  Guignes  lit  en  iy5o  à 
M.  Foscarini , procureur  de  Saint  Marc  à Venise. 
La  même  question  lui  avait  encore  été  adressée  par 
M.  Mortan  , alors  secrétaire  de  la  société  royale  de 
Londres,  qui  lui  avait  marqué  qu'on  était  persuade 
à Londres  que  ce  manuscrit  n'existe  point  , et  que 
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ce  qu  en  a dit  RI.  1 ubbe  Henaudot , est  une  pure 
supercherie. 

M.  de  Guignes  fit  de  nouvelles  perquisitions  ) ega- 
lemeut  inutiles.  Dans  la  suite,  il  entreprit  encore 
de  faire  des  recherches  à cet  egard,  et  celte  fois  ci 
il  a réussi  à trouver  le  manuscrit  qui  cciitient  en 
effet  les  deux  relations,  sur  l'existence  desquels  on 
avait  jele  tant  de  doutes;  le  titre  ( en  arabe)  en  est: 
Chaîne  historique  des  contrées^  des  mers  et  des 
poissons,  avec  un  traite  sur  la  science  de  la  sphère. 
Ce  manuscrit  porte  le  n.®  Sgj,  il  est  de  ago  pages 
in-4.“,  e’erit  sur  papier  oriental.  II  a e'te  acheté  à 
Alep,  et  mis  en  i(ij3  dans  la  bibliothèque  de  Colbert, 
ce  qui  est  atteste'  par  Étienne  Baluze  à la  fin  du 
volume.  Il  est  relie  eu  maroquin  rouge  avec  les 
armes  du  roi,  et  non  celles  de  Colbert;  le  manuscrit 
en  lui-même,  est  en  très-mauvais  e’iat,  le  papier  en 
est  vieux,  tache,  elimè,  paraît  avoir  beaucoup  souf- 
fert, et  est  ronge'  en  plusieurs  endroits,  il  est  e'erit 
de  plusieurs  mains  diffe'rentes;  il  contient  quatre 
ouvrages,  parmi  lesquels  sont  les  deux  relations  de 
ces  deux  voyageurs  arabes  traduites  par  l’abbé  Be- 
naudot,  il  mauque  quelques  pages  au  commencement, 
mais  tout  le  reste  est  bien  écrit  cl  d'un  caractère  1 isible  (*). 

D’après  ces  observations,  malgré  toutes  les  objec- 
tions des  jésuites  , on  ne  peut  plus  douter  de  l’au- 
thenllcilé  de  ces  relations,  ni  de  l'existence  du  ma- 
nuscrit; il  en  résulte  encore  que  la  traduction  fran- 
çaise de  l'abbé  Renaudot  n’est  point  une  supercherie, 
comme  on  le  soupçonnait , mais  une  traduction  du 
véritable  original.  Ce  qui  est  singulier  , c’est  que 

(')  Voyez  noHcefl  et  extrait»  des  manuscrit»  de  la  bibliothi^que 
du  roi,  lus  au  comité  établi  par  S.  M.  dans  l'académie  royale  des 
inscriptions  et  bellcs^lcttrcs.  Tome  I,  à Paris  de  rimpiimcrie 
royale,  1787,  pag.  i58. 
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l’ablJe  Renaudot  ^ qui  a fait  un  catalogue  des  ma- 
nuscrits à la  bibliothèque  du  roi  que  l’on  y conserve 
encore  , et  écrit  de  sa  main  , n’y  dit  pas  que  c'est 
l’ouvrage  dont  il  avait  donné  la  traduction,  ni  pour- 
quoi à la  tète  de  sa  traduction  il  n’a  pas  rapporté 
le  titre  général  de  l’ouvrage.  M.  de  Guignes  demande; 
« Voulait-il  par-là  le  soustraire  à la  connaissance  du 
<1  public,  et  même  à celle  des  gardes  de  la  biblio- 
« tbèque  du  roi?  » C’est  bien  ce  qui  a été  la  cause 
que  M.  de  Guignes  avait  eu  tant  de  peines  à trouver 
et  à reconnaître  ce  manuscrit. 

M.  de  Guignes  dans  son  extrait  de  ce  manuscrit 
ajoute  page  i63.  « Je  ne  dois  pas  oublier  ici,  que 
« ce  qui  a le  plus  indisposé  les  missionnaires  de  la 
« Chine,  contre  ces  voyageurs  arabes,  c’cst  ce  qu’ils 
« disent,  que  l’on  vend  publiquement  à la’  Chine 
« de  la  chair  humaine  dans  les  marchés;  on  les  a 
K accusés  en  conséquence  d’imposture.  Je  puis  citer 
« en  leur  faveur  les  annales  même  de  la  Chine  qui 
« attestent  le  fait,  mais  en  le  restreignant  aux  tcms 
« de  famine.  L'an  i34o,  y est-il  dit,  on  tuait  des 
« hommes,  dont  on  vendait  la  chair  dans  les  mar- 
« chès  ; en  sorte  qu'on  n'osait  sortir  le  soir  dans 
a la  crainte  d'étre  pris  et  tue  , pour  être  ainsi  vendu. 

« 11  y en  a plusieurs  exemples  dans  ces  annales, 
« et  presque  dans  toutes  les  famines,  qui  sont  fréquentes 
<1  à la  Chine,  on  en  vient  à celle  extrémité.  Dans 
« une  liste  des  tremblemens  de  terre,  des  déborde- 
tt  mens  et  des  famines,  que  je  donnerai  dans  la  suite, 
a on  en  trouvera  une  infinité  d'exemples,  mais  c’est 
« toujours  dans  des  famines  ». 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ce  sujet, 
et  nous  abandonnons  à nos  lecteurs  de  juger,  si  nous 
avons  fait  si  grand  tort  aux  chinois  de  dire:  qu'ils 
sont  des  mangeurs  de  chair  humaine  ! 
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Nouvelle  comète  découverte  à Maiiia  le  a4  juillet 
l8a4  par  M.  Pons,  au-dessus  de  la  tête  du 
Serpentaire. 

A la  clôture  de  ce  caliier,  nous  recevons  la  nouvelle 
de  M.  Pons  astronome  royal  de  Marlia,  que  le  2^ 
juillet  vers  les  10  heures  du  soir,  il  a de’couvert  une 
nouvelle  comète  au-dessus,  de  la  tête  du  serpentaire. 
Elle  est  très-petite,  nullement  visible  à la  vue  simple, 
sans  queue  et  sans  chevelure;  on  voit  par  intervalles 
un  trés-îaible  noyau  hors  du  centre  de  sa  nébulosité'. 
Ce  n'est  jusqu’à-présent  qu'une  faible  tache  blanche 
d’une  petite  étendue.  Cet  astre  monte  vers  le  pôle 
en  s’approchant  du  soleil.  M.  Pons  l’a  observé  deux 
fois  au  méridien  à l’instrument  des  passages,  mais 
très^rossièrement,  puisque  la  faiblesse  de  cet  astre 
ne  supporte  aucun  éclairage  des  fils.  Les  positions 
de  la  comète  qu’il  a pu,  pour  ainsi  dire,  deviner, 
sont  les  suivantes: 


Ti’int  vrai 

Asrrnsion 

Déclinaison 

i8i4' 

k 

droite 

Marlia. 

de  la  comète. 

boréale. 

q5  Juillet. 

9''  aV 

afiS*  43' 

i5®  25' 

a6  

9 ‘7 

a65  ta 

16  4^ 

Est-il  possible  de  découvrir  un  atome  aussi  imper- 
ceptible, aussi  invisible  au  milieu  de  l’immensité, 
et  de  l'infinité  des  corps  célestes  si  brillansP  Mais 
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ce  n'est  pas  en  Nubie,  ni  en  Californie  , c'est  & 
Marlia  que  cela  se  fait;  aussi,  non-seulement  les 
astronomes,  mais  tous  les  savans,  tous  les  hommes 
instruits  de  l’univers,  ont  toujours  les  yeux  6xës  sur 
ce  petit  point  du  globe  terrestre  devenu  si  célèbre; 
nos  correspondans  nous  en  demandent  sans  cesse  des 
nouvelles,  eu  voici  une  en  attendant  de  plus  frap- 
pantes. 
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(‘)  ffout  apprenant  dont  ce  moment  que  M.  Ebel  a tout  prttte 
une  nouvelle  édition  allemande  en  4 vol-  de  ton  Imtruction  pour 
ht  vojrageurt  qui  te  propotent  de  parcourir  la  Suitte. 
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hauteurs , 53o.  M.  d'OtcanvaU  de  NeucbAlel  annonce  un  voyage 
pittoresque  au  Mont-Roia,  53 1.  Nouvelle  deKription  des  valléea 
au  pied  du  Mont  Rota  , 53a. 

Larraa  XXIX  de  M-  de  Huff.  Donne  une  description  trèa.^AUillAe  d'un 
parélie  eatraordinaire  observé  k Gotha  le  12  mai  |824>  533—538. 

Note  du  Baron  de  Zacli.  Idées  qu’avaient  les  anciens  de  ce  phé- 
nomène. Parélie  pareil  k celui  de  Gotha  vu  en  1 5i  4 en  Savoie , SSg. 
InSuences  malignes  qu'on  leur  attribuait;  ils  annoncent  ou  sont 
la  cause  des  séditions,  rébellions,  incendies,  tremblemcns  de 
terre , etc. , 54o.  Horrible  feu  k Bourget  en  1693  indiqué  par 
un  arc-en-ciel  lunaire.  Description  de  cet  incendie.  Les  nids 
d'oiseaux  , dangereux , ne  devraient  pas  être  tolérés  dans  les  clo- 
chers, ni  aux  toits  des  maisons  , 54i.  On  a douté  de  l'existence 
des  arcs-en-ciel  lunaires,  ce  qu'en  a pensé  drittote  , 54x  L'arc- 
en-ciel  lunaire  u'est-il  visible  qu'en  pleine  lune?  Bernter,  médecin 
français  du  grand  Mogol.en  a vu  aux  Indes  avant  la  pleine-lune,  543. 
Pourquoi  les  observations  de  l'aroen-cicl  lunaire  sont  ai  rares,  544- 
11  y a des  arcs-en-ciel  lunaires  qui  sont  auni  brillans  en  couleur 
que  les  iris  solaires,  545.  Les  premières  bonnes  explications  phy- 
siques de  ces  météores  ont  été  défigurées  ensuite  dans  plusieurs 
traités  de  physique.  Ce  que  c'est  un  are-en-terrt , un  arc-en-mer, 
une  paratopie  , 546.  Description  d'une  singulière  paratopie  ob- 
servée en  Suède,  54y.  Les  traités  élémentaires  de  physique  ne 
parlent  p.aa  de  ce  phénomène  extraordinaire,  ils  devraient  pour- 
tant en  faire  mention,  548. 

Lxtiss  XXX  de  M.  le  chevalier  Ciccolini.  Réaond  analitiqueroent 
le  problème  ealendarographiqoe  indéterminé  du  jubilé  de  Lyon , 549. 
Formules  pour  trouver  le  concours  de  la  Fèu-Dieu.  avec  celle 
de  S.*  Jean- Baptiste,  5So.  Ce  eoncours  ne  peut  arriver  que 
lorsque  le  dimanche  de  pkqne  tombe  au  a5  avril,  terme  pascal 
extrême,  trouver  les  années  lorsque  cela  aura  lien  dans  le  X.XXI* 
siècle,  55i.  Comment  on  peut  abréger  ce  calcul,  55a.  Autre 
exemple,  comment  on  peut  trouver  les  années  dans  lesquelles  le 
jour  de  pkquc  tombe  à l'autre  terme  extrême,  c'eat-à-<lire  au  aa 
mars,  553.  On  peut  abréger  ce  calcul  par  deux  petites  tables,  554- 
Usage  de  ces  tables,  555.  Ces  tables  mêmes  pour  les  deux  termes 
pascals  extrêmes,  556.  Tableau  des  années  dans  lesquelles  tom- 
bent les  jours  de  pkques  à ces  deux  termes  extrêmes;  cycle  très- 
bixarre.  Un  point  entre  deux  éternités.  Un  copiât,  55y.  For- 
mules du  cycle  de  deux  piques  extrêmes;  un  qui  capere , 558. 
Il  n'y  a pas  de  problèmes  inutiles  en  mathématiques.  Un  potett,5'jg- 

^ote  du  Baron  de  Zach,  Le  chevalier  Ciccolini  a complèu  ment 
ntsolu  le  problème  du  jubilé  de  Lyon,  et  y en  a ajouté  un  autre 
également  intéressant  an  calendarograpbie,  S60.  Le  Baron  de 
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Zach  propow  un  autre  problème  semblable  et  donne  le  cycle  des 
années,  où  le*  piques  tombent  au  1 avril,  56i.  Contestations, 
disputes,  scandales,  schismes,  dans  les  premiers  tems  de  l'église, 
occasionnés  par  la  fixation  du  jour  de  pique,  56a.  Cycle  de 
S.‘  UjrppoUte  trouvé  dans  les  masures  d’une  ancienne  église  près 
Borne.  Fameux  concile  de  Nicée,  comment  on  y a réglé  et  fix& 
le  jour  de  la  célébration  des  piques,  563.  Les  hérétiquea 
quartodtcimans  anciens  et  moJernts.  Cycle  de  Théophile  A'Alexan- 
dria,  de  yicionut , de  Victor  de  Capoue , de  Denis  le  petit , 56 
Concile  d'Orléans  convoqué  en  54i  pour  régler  le  vrai  jour  dea 
piques.  Le  cycle  de  ('iclorius  rejeté,  celui  de  Dents  adopté, 
mais  pas  généralement,  565.  Introduction  des  nouvelles  épactes, 
elles  ne  mènent  pas  toujours  au  vrai  jour  de  pique , il  n y s que 
le  calcul  astronomique  qui  puisse  le  fixer  bien  exactement;  les 
jours  de  pique  ebea  les  protestants  en  Allemagne  sont  déterminé* 
^ par  ce  calcul.  Quelle  est  la  raison,  que  les  protestants  nont 
point  voulu  recevoir  la  réformation  grégorienne,  5G6.  Le  calen- 
drier corrigé  des  protestants  en  Allemagne.  Les  protestants  en 
Angleterre,  en  Suède,  en  Hollande,  en  Suisse,  ne  l’ont  point 
adoptés.  Bévue  qu’on  a fait  en  Suède  avec  ce  calendrier,  56y 
Frédéric  H,  roi  de  Prusse  dit  le  grand,  a été  le  premier  souverain 
protestant,  qui  s'est  conformé,  et  qui  a introduit  daiu  ses  états 
la  fixation  du  jour  de  pique  selon  la  règle  grégonenne , il  y a 
entraîné  le  corps  évangélique  à la  diète  de  l’empire  d'Allemagne. 
On  ignore  si  les  protestants  anglais,  hollandais,  suédois  se  sont 
conformés  i cette  conclusion,  568.  Le  calendrier  est  reçu  actuel- 
lement dans  toute  la  chrétienté,  excepté  dans  la  Russie,  et  chez 
les  grecs  schism  itiques.  Farces  que  les  français  ont  jouées 
avec  le  calendrier.  Ciel  pommelé , femme  fardée , projet  fran- 
çais ne  sont  pas  de  longue  durée.  La  formule  de  M.  Gauss, 
pour  trouver  le  jour  des  piques  réduite  eu  tables,^  669.  Ces 
tables  pour  le  calendrier  julien,  670.  F.zemples  pour  s’en  seivir,  Syi. 
Tables  pour  le  calendrier  grégorien,  57a.  Application  de  ces 
tables  i quelques  exemples,  673. 

NOUVELLES  rr  ANNONCES. 

1.  Atlas  américain  complet  . histarit/ue  , chronologique  et  géogra- 
phique pour  servir  de  guide  dans  l'histoire  de  C Amérique  septen- 
trionale , méridionale  , et  des  Indes  occidentales  , donnant  un 
rapport  exact  des  découvertes , des  établissement  et  des  progrès 
de  divers  royaumes  , états  , provinces  , etc.  avec  l'énumération 
des  guerres  , des  combats  célèbres  . et  autres  événemens  remar- 
quables jusqu'à  l'an  i8ax  Selon  le  plan  de  latlas  de  M.  le 
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Sagt , pour  tervir  de  pendant  à ce  eéUbre  outrage  perfictionnd 
par  Lavoune.  Philadelphie  , chez  //.  C.  Carejr  et  J.  Lea , i8aa. 
londrei , chez  Jean.  Miller , in-fol.°  Il  aemble  que  l'on  « fait  à 
Londrei  ane  conirefaction  in-8.*’  de  cet  ooTrage  publié  A Phila- 
delphie in-folio , 574-  Nom  du  principal  rédacteur  de  ce  grand 
allai  in-folio.  Titre  de  l'ouvrage  contrefait,  peut-être  la  leconde 
édition  faite  A Londrei  10-8.°  Doutea  lur  let  additions  importantes 
qu’on  dit  y avoir  été  ajonléet , 5y5.  Soins  avec  lesquels  on  a 
construit  cet  atlas  ou  plutôt  celte  Bibliomappe . 576.  Enumératioa 
de  53  cartes  qui  la  composent , 577.  Deux  cartes  comparatives 
sur  les  hauteurs  des  montagnes,  et  sur  les  longueurs  des  rivières 
principales  de  notre  globe  terrestre,  678. 

II,  Sur  let  observatoires  et  les  établissemens  astronomiquet.  A quoi 
sert  1 astronomie  ? Quel  est  le  but  d’uu  observatoire  ? Les  premiers 
observatoires  célèbres  en  Europe  , 579.  Les  premiers  observatoires 
construits  et  établis  aux  frais  des  goiivci  nemeus  ; bistoiie  de  la 
bàtis-^e  de  celui  de  Greenwich , 58o.  Première  bonne  instruction 
donnée  A un  astronome,  58i.  L'a-t-on  suivie,  et  comment?  Si 
les  gouvernemens  établissent  des  observatoires , il  faut  aussi  qu'ils 
assurent  les  moyens  de  publier  les  observations,  sans  quoi  il  est 
inutile  de  bAlir  des  observatoires,  583.  Les  savans  et  les  libraires 
ne  peuvent  entreprendre  de  pareilles  publications,  c'est  aux  gou- 
vernemens  A les  faire  qui  en  retirent  le  vrai  profit , 583.  De  quelle 
manière  ont  été  publiées  les  premières  observations  faites  A l'ob- 
servatoire royal  de  Greenwich  , 584.  Les  observations  de  HalUjr 
n’ont  jamais  été  publiées , 585.  Procès  entre  les  héritiers  de  BradUjr 
et  la  couronne  pour  les  observations  faites  A l’observatoire  royal 
de  Greenwich  , 586.  Ces  héritiers  ont  fait  présent  de  tous  les 
manuscrits  de  Bradlejr  au  ministre  et  chancelier  de  l'université 
d’Oxford  ; cette  dernière  a été  chargée  de  les  publier,  mais  ils  ne 
paraissent  pas , 687.  Le  bureau  des  longitudes  A Londres  s’en 
mêle,  porte  des  plaintes,  feit  des  représentations  inutiles , et  pu- 
blie sa  justification  sur  ce  retard,  588.  Enfin,  les  observations 
de  Bradlej'  paraissent,  et  c'est  51.  Bessel  qui  en  retire  le  vrai 
fruit,  589.  Ce  n’est  que  depuis  1765  qu'on  publie  régulièrement 
et  sans  interruption,  jusqu'A  ce  jour,  les  précieuses  observations 
faites  A l’observatoire  royal  de  Greenwich  , 5go.  Etablissement  de 
l’observatoire  royal  de  Paris;  une  grande  partie  des  observations  laites 
dans  cet  observatoire  ont  été  égarées  et  perdues  ; après  70  ans  on  n'en 
a publié  qu'un  petit  volume  in-4-'’  Cette  publication  n’eut  plus 
de-suite,  591.  Cassmi  IV  voulait  reprendre  ces  publications 
en  1774.  >1  ■ échoué.  Il  y est  revenu  en  1784,  la  révolution 
a gâtée  tous  les  métiers,  Sga.  En  1796,  M.  De  la  Lande  a 
(ait  revivre  ce  projet,  il  a publié  en  i8oi  un  volume,  mais  qui 
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De  renferme  pu  une  seule  observation  faite  & l'observatoire 
royal,  593.  Histoire  de  l’observatoire  à l'ëcole  militaire  à Paris, 
c'élaient  les  observations  qui  y ont  été  faites,  que  VI.  De  ta  Lande 
a publié,  â94>  Il  en  voulait  publier  trois 'volumes,  mais 
avec  yt.  De  la  Lande,  sont  morts  en  France  les  observatoires, 
et  les  amateurs  de  l'astronomie  à Paris  et  dans  les  provinces,  5ÿ5. 
Établissement  d'un  bureau  des  longitudes  à Paris,  A l'instar  de 
celui  à Londres.  Prend  la  direction  du  grand  observatoire  na- 
tional, et  annonce  en  1601  qu’on  publierait  les  observations  qu’on 
y fera,  dans  un  grand  volume  in-folio,  comme  à Greenvrieb  , mais 
ce  volume  n'a  pas  paru  jusqu'i-présent,  ce  n'est  qu'en  1808, 
qu'on  a commencé  de  publier  ces  observations  dans  les  additions 
à la  Connàitsance  des  tems , SpG.  Mais  on  n’a  pas  continué, 
il  y a eu  une  interruption  de  dix  ans,  on  a repris  en  i8a3cetto 
publication,  mais  on  n'a  donné  que  les  oAservali'oris  arriérées’,  697. 
En  i8a4>  e'est-k-dire,  après  un  délai  de  a3  ans,  on/>nome(  encore 
le  volume  in-folio  annoncé  en  i8os;  ces  observations  arriveront, 
comme  moutarde  après  dinar,  898.1  - Dotations,  appointemens, 
salaires,  pensions,' gratifications  des  astronomes  à 1 observatoire 
royal  de  Paria,  S99.  Dénuement  et  délabrement 'dans  lequel 
est  tombé  l’observatoire  royal,  600.  Ce  n’était  qnlsu  bout  d'un 
siècle  qu’on  a obtenu  des  réparations  à la  bâtisse  qoi  étaient 
urgentes,  et  quon  a créée  la  place  d'un  directeur  général;  ce  ne 
fut  qu  ea  1 788,  qu'on  a véritablement  régénéré  cet  observatoire,  601. 
On  y a placé  des  élèves  et  des  artistes.  On  y a fait  de  bons  régle- 
mens;  la, ci-devant  académie  royale  des  sciences  y a mis  des  en- 
traves. Un  célèbre  membre  de  cette  académie,  refuse  de  signer 
un  rapport  de  ce  corps  savant,  félicite  et  remercie  le  ministre  de 
Devoir  point  suivi  lés  conseils  de  l’académie,  607.  Depuis  l’éta* 

, blissement  d'un  bureau  de  longitudes  à Paris,  animé  d'un  tout 
autre  esprit  que  celui  établi  à l’amirauté  â Londres,  les  observa- 
toires et  les  astronomes,  ont  disparüs  >n  France,  6o3.  Tant  que  * 
lacsdémie  royale  des  sciences  avait  l’inspection  et  la  direction  du 
grand  observatoire,  les  choses  y allaient  très-mal,  c’est  Catsini 
lui-méme  qui  l’a  dit,  Méchain  a dit  la  même  chose  du  burean 
des  longitudea  'Bon  mot  de  AI.  de  A/afrun  sUr  l'académie  royale 
des  sciences  A Paris,  dont  il  était  sécretairc,  604.  Cause  do 
la  décadence  des  observatoires,  et  du  manque  de  bons  obser- 
vateurs. Les  bons  astronomes-observateurs  sont  plus  rarea 

que  les  bons  géomètres,  les  premiers  sont  des  savans  aussi  précieux, 
aussi  utiles , aussi  nécessaires  que  ces  derniers,  ce  qu’en  a dit 
feu  M.  De  la  Lande,  6o5. 

III.  Mirage.  Les  arabes  du  désert  sont  très-familiarisé  avec  ce 
phénomène,  il  en  est  parlé  dans  l’Âlcoran.,  fiçard  était  le  pre. 


TAJILG  DES  MATIÈRES. 


G23 

inier  astronome  qui  en  a bit  mention  en  1671,  606.  Leitoldati 
français  conduits  par  Bonipartc  en  Égypte,  en  ont  souffert  les 
tourmens  de  Tantale.  Les  physiciens  de  nos  iours  en  ont  donné 
l'expliration  complète.  Dernier,  médecin  du  grand  Mogol,  l'avait 
oluci  vé  à Montpellier  en  16S8.  Apparemment  par-dessus  l'étang 
de  Maguelone , 607.  Description  que  Dernier  a faite  de  ce  phé- 
nomène incniuiu  alors,  608.  Cherche  la  cause  dans  les  vapeurs 
et  dans  les  réfractions,  609.  Veut  aussi  expliquer  par-là  l’ob- 
aervatinn  des  hollandais  à la  nonvellc  Zcmhie  eu  1897,  dont  il 
a été  question  page  .480  de  ce  volume,  ainsi  que  tla  soi  à la 
bataille  de  MUhIberg  en  Saxe  en,  l547.  Dernier  pense  cepen- 
dant que  Ica  vapeurs,  et  les  réfractions  ordinaires  ne sufâsent  pas 
pour  expliquer  ce  phénomère,  610. 

IV.  Béponse  a une  lettre  anunjrme  sur  tanihrvpophagie  Jet  chi- 
nois. Un  anonyme  prend  la  défense  des  chinois,  contre  l'impu- 
tation qu'ils  sont,  ou  qd'ils  avaient  éJé  des  anthropophages,  par 
la  raison  que  ica  jésuites  missionnaires  en  ce  pays  n'eu  ont  jamais 
parlé,  611.  Deux  voyageurs  mahométans  accusent  les  chinois  de 
cette  horrible  nourriture.  Deux  jésuites  les  réfutent  érvvi  manu , 
en  prétendant  que  ces  voyageurs  mabuméians  n'avaient  jamais  été 
en  Chine,  cl  que  l'abbé  Benaudot , qui  prétendait  avoir  traduit  leurs 
voyages  d'un  manuscrit  arabe  qu'il  avait  trouvé  à la  bibliothèque 
du  comte  de  Seignetaj- , n'était  qu'un  imposteur,  et  lu  manuscrit 
arabe  une  supercherie,  613.  Après  bien  de  recherches,  M.  de 
Guignes  trouve  à la  fin  le  véritable  manuscrit  arabe  à la  biblio- 
thèque du  roi  à Paris,  labbé  Benaudot  est  justifié,  et  booora- 
blement  acquitté,  Gi3.  M.  de  Guignes  trouve  dans  ce  manuscrit 
que  non-seulcrocnl  ces  Toyageurs.  accusent  les  chinois  de  manger 
de  la  chair  humaine,  mais  il  ajoute  que  plusieurs  annales  delà 
Chine  attestent  ce  fait , mais  le  restrignent  aux  tems  des  famine, 
qui  sont  très-béquentes  en  Chine  , 614. 

V.  Nouvelle  comète  découverte  par  M.  Pons  à Marisa  te  a4  /or'f- 
let  1 8a4  > au-dessus  de  la  tite  du  serpenteUre.  Cette  comète 
est  télescopique  à peine  visible,  à peine  caractérisée;  comment 
a-t-on  pu  découvrir  cet  astre,  un  atome  en  apparence  et  peut-être 
un  immenae,  un  terrible  monde  en  réalité?  Mais  ce  u'est  qu'à 
Marisa  , ce  n'est  que  Pons  qui  peut  faire  de  telles  découvertes. 
Uranibottrg  tX  Marlia;  Tjrclûi  et  Ponsf  fValchendorp  ,et. . ,&iB. 


Fîsto  per  I’IIImo  e Revjno  Monsignor  Arciveicovo , 
D.  Paolo  PiccoKi,  Rev.”  dep.® 
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